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AFIS  - 

NO  u  S  avons  été  obliges 
de  divifer  en  deux  par- 
ties les  Réflexions  fur  le  feizié- 
me  fîécle  ,  &  d'en  mettre 
la  première  k  la  fin  de  ce 
huitième  tome  }  parce  qu  en 
les  plaçant  toutes  dans  un 
dernier  article  »  qui  étoit  leur 
place  naturelle  ,  le  neuvième 
volume  auroit  été  d'une  grof- 
feur  énorme. 

C'eft  pour  éviter  le  même 
inconvénient  ,  que  nous  n'a- 
vons mis  dans  les  Tables  des 
Matières  ,  que  ce  qui  pa- 
roiflbit  abfolument  nécelîài- 
.  re.  Si  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  ces  deux  nouveaux 
tomes  fe  trouvent  encore  trop 
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charges  ,  c'eft  que  le  feizlc^- 
me  liécle  fournit  une  très-gran- 
de abondance  de  matières  in- 
terefifantes  ;  ôc  que  nous  avons 
fort  d^iirë  de  ne  pas  trop  mul- 
tiplier Us  volumes. 
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égard  à  l'excommunication  pronon- 
cée par  le  Pape  contre  ceux  qui  refu- 
foient  de  paier  une  décime  qu'il  avoit 
împofée  fans  le  confentement  du  Roi. 

Le  Pape  approuve  l'Ordre  des  Aa- 
nonciades. 

1505*     Le»  Frangoîs  perdent  une  grandt 
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'  Italie. 
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tre la  France.  Mort  de  ce  Pape. 

Jules  11  le  fuit  clire  à  iorce  d'intri'- 
giics. 

f  Le  Pape  fait  arrt?ter  le  Duc  de  Va- 

leiitinois  qui  lui  ctde  la  Pvomagne. 

Bulle  du  Pape  qui  permet  au  Pvoî 
d'Angleterre  Henri  VII  de  marier  fon 
fécond  fils    avec  la   veuve  du  prc- 
I*  mter  ,  pour  tng^ç^cx  ce  Prince  à  fê 

'  dcchrer  contre  la  Ii cr.ce.  Cette  dit» 

I  pciiie    exciie  de  graiv^es  pliiiues. 

1504.      l  es  François  itbaiiùonncnt  l'itaiie  > 
&  la  plupart  pcrilTcnt  en  retournant 
en  France. 
Mort  d'Ifabcllc  Reine  de  Caftille. 
Le  Roi  d'Anerîetcire  vent  faire  ca- 
:  rxiniL'i  Henri  V'i  ,  &  ne  pait  Tcbte- 

nir. 

l  e  Roi  du  Poitugal  travaille  à  cten» 
dre  la  foi. 

^505.  Le  Pr.pe  fe  ligue  avec  rFmpercur 
&  le  Roi  de  France  contre  les  Véni- 
tiens. Ceux-ci  s'accommodent  avec  le 
Pape.  Philippe  Archiduc  d'Autriche 
fe  met  en  roITcilion  de  la  Caf- 
'  tiîle, 

1506.      On  coinmence  à  Rome  Tédifice  de 
4  ré;:;'ire  c^e  Saint  Pierre. 

Le  Pape  confirme  POrdre  des  Mi« 
nimes. 

Mort  da  fameux  Chriftophe  Co* 
lomb. 

On  maflacre  beaucoup  de  Juifs  & 
lûftbonae* 


\ 


I 

^  y  i^ud  by  Google 


Chronologique.  "9  • 

Révolte  <îes  Gcnois  contre  la  Fran* 

ce.  Le  Loi  Louis  Xil  puait  ks  fcdi- 
ticux. 

Mort  de  I  hilippe  Tvoi  de  Ca^lilie# 
ChaiJes  fon  fiîb  lui  fuccé.^e. 
1507.     Xiîâieîii  s  Aiclievê^ue  de  Tokîde  eft 
fait  Cardinal. 

Mort  de  Saint  François  de  PauL 
ÏJ08.      Le  P.^vc  Lit  coLtre  les  Vcnitien» 
nne  li^ue  cciiiiue  feus  le  iio-n  c'.e  li- 
gue de  Ca  r/i/iui ,  Se  qui  eut  de  grande» 
fuice.s 

Les  Poilu^ais  font  des  co-n^u'ies  en 
Afii.-jue.  Le  Sv...  '  n  d*I';;y,ne  acnfuite 
fur  eux  Ce  j-^.au.^s  av 'r.ii.gvs. 
1509.  Bulle  terrible  du  Pc-e  centre  le» 
Vénitiens ,  qui  en  appellent  au  futur 
Concile.  Le  P.ipe  donne  une  nouvciU 
Eulle  contre  cet  Ai^pel. 

Louis  Xli  ligué  avec  le  Fape  9  a  de 
grands  avantages  fur  les  Vénitiens. 

L'Empereur  Maximiiieti  qui  ttoit 
dans  la  même  lip;viQ  va  en  Italie. 

Le  Pane  fe  kÀiTc  fléchir  p.\r  les  Vé- 
niiiens  &  leur  fait  la  Loi. 

Di  Pic  rend  entre  T  Empereur  &  le 
Roi  d'Arragon  touchant  la  Cailille.  Le 
Koi  de  France  arbitre  de  ce  diffé« 
rend. 

Le  Cardinal  Ximenès  fait  la  conc^ul* 
te  d'Oran. 

Mort   du   Tloi  d'An^rîcterre  Henri 
VIL  Son  fils  Henri  VJII  lui  fuccéde» 
1510*     '  Bulle  du  Pare  centre  les  du^.ls. 

Le  Pape  qui  avoir  de  grandes  obli- 
gations à  Louis  XII  ,  travaille  à  fou- 
lever  toutes  les  FuiiTances  contre  ce 
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Prince  qui  prend  des  mefurcs  avet 
TEmpereur  contre  le  Pape. 
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Le  Chevalier  Bayard  entrepicad  d'en- 
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Les  Portugais  fe  rendent  maîtres  de 
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Eévolte  à  Naples  au  fujet  de  iln» 
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Ï511.     Le  pape  Jules  II  fait  en  perfonne 

le  fiége  de  la  Mirundole  &  prend  cette 
ville. 

Le  Cardinal  de  Pavie  alTaffinc  pat 
le  Duc  d'Urbin. 

Convocation  d'un  Concile  à  Pife 
contre  le  Pape  ,  qui  en  com'oque  un 
autre  i  Rome.  Le  Pape  excommu- 
nie les  Cardinaux  qui  pre'lidoient  au 
Concile  de  Pife.  Ceux-ci  appellent 
de  la  Sentence. 

Le  Pape  forme  un  ligue  contre  la 
France. 

Le  Concile  de  Pife  eft  transféré  à 
Milan. 

X5it»     Le  Pape  fouflle  le  feu  delà  guerre 
entre  les  Princes  Chrctiens. 

Le  Concile  de  Pife  qui  fe  contînuoîe 
à  Milan  fufpend  le  Pape.  Le  Roi  de 
France  fait  publier  la  Sentence.  Le 

Fape  mec  le  Royaume  ea  iaterdit.  Oa 


uiyiiized  by  Google 


Chronolog  iq  ue.  ?ijf 

protefle  contre  cet  inter^îtr 

Jules  II  tient  le  Concile  cîe  La^ 
tran.  Il  fait  la  guerre  aux  t  iorentiiis* 
Il  fe  ligue  avec  l' Empereur  »  &  coati* 
nue  fon  Concile  de  Latran. 

Ferdinand  Kôi  d*Efp:gne  «furpe 
le  Royaume  de  Navarre. 

Mort  de  Eaj.izet  II  Empereur  def 
Turcs.   Dccouvcrte  de  la  1  loiide. 
ij£j.      Mort  de  Jules  II.  Ll..dion  de  Leoa 
X.  Il  continue  le  Concile  de  Latran# 
U  fe  déclare  contre  la  France. 

Louis  XII  envoie  fes  AmbalTadeuît' 
au  Concile  de  Latran. 

Guerre  entre  riLcojfe  &  TAngle- 
tene. 

iji4«  '  Sclim  Empereur  de*  Turcs  fait 
trembler  ritaiie. 

Le  Pape  travuille  à  faire  une  iigu« 
contre  lui. 

Il  canonife  S.  Bruno  fans  aucunes 
procédures  ni  formalités. 

Mort  de  Louis  XII  Roi  de  France» 
François  I  lui  fuccc^e. 

NaiiTa^ce  de  Dom  i3arthelemi  det 
Martyrs. 

On  continue  les  SeOTions  du  Concito 
de  Latran. 

François  I  vaen  Italie  oii  il  fait  dor 

grandes  conquêtes.  Nailïlmce  de  Sain- 
te  Therèfe. 
jjxô.  Le  Pane  Léon  X  a  une  entrev-ue: 
'jiVQc  François  I ,  &  lui  demande  Tabo-: 
lîtion  de  la  Pragmatique  Sanâion. 
Peu  après  on  drelTe  le  fameux  Con^ 
cordât. 

Mort  de  Ferdinand  Roi  dé  Caftillcr 
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Le  Cardinal  Ximinès  Urgent  da 
Koiaume. 

Barbe-Rouflè  ùat  une  irruption  en 
Afrique. 

Le  Pvoi  de  rortup;nl  envoie  des  Mif- 
fionudiies  dans  le  Jioiaume  de  Con* 

I5X7«      Fin  du  cinquième  Concile  de  La- 
tran. 

Le  Pape  découvre  une  conjuration 
contre  lui  de  la  part  de  quelques  Car- 

dinanr. 

Il  fait  une  promotion  de  trente-mn 

Le  Pailement  de  Paris  refufe  de  re- 
cevoir le  Concordat.  L'Univerfité  s'y 
oppofe  fortement  &  en  appelle  an 
futur  Concile. 

Mort  du  Cardinal  Ximenès.  Charles 
d'Autriche  eft  couronné  Roi  de  Caf- 
tille. 

Léon  X  fait  publier  des  Indulgences 
pour  i'cdiâce  de  Saint  Pierre.  Luther 
s'élève  contre  les  Prédicateurs  de  ces 
Indulgences. 

La  publication  des  Indulgences  oc* 
cafionne  de  grands  troubles  dans  les 
Roiauir.es  du  Nord. 
Iji8«  L'affaire  du  Concordat  continue  de 
caufer  du  trouble.  Le  Roi  emploie 
toute  fon  autorité  pour  le  faire  rece- 
voir. Le  Parlement  en  appelle  au  Con« 
elle  y  &  enrcgiflre  enfin  le  Concordat 
avec  plufieurs  modifications. 

Luther  publie  des  Thèfes  fur  la  Pé- 
nitence. Le  Pape  envoyé  en  Allemagne 
le  Cardinal  Cajetan  pour  juger  cette 
aifaire. 
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Melancluon  commence  à  s'attaquer 
à  Luther. 

Le  Pape  Léon  X  prend  des  mefures 
pour  empêcher  les  Turcs  de  venir  en 
Europe. 

Le  Roi  de  Danoeiuarc  attaque  la 


élu  Empereur  fous  le  nom  de  Char* 
les-Quint» 

Erafme  publie  fa  verfîon  du  nouvea» 
Teftament  &  en  fait  l'apologie* 

Luther  a  une  conférence  avec  un 
Monce  du  Pape. 

Difpute  de  Leipiîk  entre  Fckius  ,  Lu- 
ther &  Carloftad. 

Luther  eft  condamné  par  les  Uni* 
verûtés  de  Cologne  &  de  Louvain. 

Canoni&tion  de  Saint  François  de 
Paul.  : 

DécouverteSt  conquête  du  Méxiquç^* 
'  Découverte  du  détroit  de  MegeHan. 

Zuin^le  commence  à  picdicr  cou- 
.tre  les  Indulgences. 

Luther  publie  plufîeurs  Ouvrage» 
où  il  avance  de  nouvelles  erreurs.. 

Bulle  de  Léon  X  contre  Irther^ 
qui  tombe  dans  de  nouveaux  excès. 

Entrevue  de  François  l  %  ôc  d*Henri 
Vin  îloi  d^Anî^letevre. 

Le  Roi  r^c  Daniicrriarc  exerce  de  grao-» 
des  crv.aïucs  dans  Ton  Kolaumc 

Soliman  il  fuccéde  à  Selim Empereur 
des  Turcs. 

Mort  de  Seyflel  Archevêque  de  Tu. 

liD  &  de  SUve&re  Peprierto  Auteus» 
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Eccléfiaftiques. 
1521.     L'Empereur  tient  une  Diète  àVof- 

me  ,  où  Luther  eii  interrogé.  Cet 
liérclîarqne  fe  fait  enlever  &  cUlparoît. 
Eclit  de  ri:! mperciir  contre  lui. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
cenfure  les  erreurs  de  Luther.  Melanch- 
ton  Y  répond. 

Luther  publie  une  multitude  d'Ou- 
vrages remplis  d'erreurs.  Sa  confé- 
rence avec  le  diable. 

Le  Eoi  d'iing'.ctcïie  Kcari  VIII  écrit 
contre  Luther. 

Commencement  de  la  guerre  entre 
Charles  V  &  François  I.  Le  Pape  fe 
déclare  contre  la  France. 
.  Mort  de  Léon  X. 

Jean  lil  luccéde  à  Emmanuel  fon 
Pere  Koi  de  Portugal. 

Mort  de  Reuchliu  Auteur  Eccléfiaf- 
tique. 

Soliman  Empereur  des  Turcs  fe  rend 
maître  de  Belgrade. 
j  52  2.     Adrien  VI  èft  élevé  fur  le  S.  Siège. 
Luther  fort  de  fa  retraite.  Il  fe  brouil- 
le avec  CarloiVad. 

Conveiiion  d'Ignace  de  Loyola. 
Les  Lurcs  fe  rendent  maîtres  de  Kho- 
deç. 

jj23«     Diète  de  l'Empire  à  Nuremberg. 

Les  Allemands  envoient  à  Kome 
cent  griefs  contre  la  Cour  de  Rome. 

Luther  drei'e  iir.e  nouvelle  tormnie 
de  Mefl'e  ,  &  fait  enlever  phi  Heurs  iie- 
ligieules  de  leurs  I\îonù[leres. 

Commencement  de  la  Scâe  dei 
Anabaptiftes« 


Digitized  by  Google 


Chronologique. 

Edit  du  Sénat  de  Zurich  en  faveuc 
it  la  do(flrine  de  Zuingle. 

Le  cruel  Chriîlicrn  eft  chaffé  du 
Dannemarc  ,  &  Frédéric  eft  clu  Eoî 
en  fa  place.  Il  introduire  le  Luthéra- 
nifme  en  Dannemarc. 

Le  Luthéraniiine  eft  aufll  introduit 
en  Sucde. 

Mort  du  PaDe  Adrien  VI.  Le  Cnrdi-r 
nal  de  Mcviicis  lui  lucccde  fous  lo 
nom  de  Clément  VIL 

L'héréfie  s'introduit  en  France. 

Le  Parlement  de  Paris  donne  un  Ar-^ 
rêt  contre  les  livres  de  Luther  &  dcr 
Mélanchton.  La  Faculté  de  Théologie;' 
de  Paris  c^jn^are  les  mêmes  livres. 
1^14.      Dicte  de  Nuremberg. 

Aifemblée  de  Spire. 

Tomas  Muncer  prêche  TAnabaptif^ 
^e.  Fvévolte  des  p  iyfans  en  Spuabe. 

Erafme  écrit  contre  le*  nouveaux  hé* 
rétiques.'  Oecolampade  s'attache  à  eux** 

Com:"nencement  des  Théavins.- 

Concile  de  Mexique. 

LJccouveite  de  I.i  nouvelle  France, 
952  j«     Bataille  de  Pavie  tiès-tunede  à  la 
France.  Le  Koi  f:»it  prifo  r^ier  pnr  l'ar- 
mée Impériale  ,  &  conduit  à  Madrid*- 

Les  Anabnptiftes  publient  un  ma«^ 
nifefte. 

11  s  co  n  fu  1  te n t  L u t II e r  a n  1  le u r  i ér>on (î» 
Ils  prenne'^  ic«  armes  contre  les  puif- 
finces  légitiaies  ,  ù,  font  battus  à  Fran»- 

chul'^n. 

Luther  fe  marie  &  exhorte  les  atîtret  * 
PrStres  &  moines  à  Tirnîter.  IKôutient 
&  préfence  réelle  coucre  les  S'^?Vamen-- 
liaires*.  a  vj. 
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HttoxiT  du  Roi  François  I  en  France 
après  le  Traité  de  Madrid, 
3J26.      L'Eledleur  de  Saxe  fait  profefTion 
publique  du  Luihci  aniTme  ,  de  m^me 
que  Philippe  Landgrave  de  Heflè. 
Dicte  de  Spire. 

Les  Hongrois  font  battus  par  les 
Turcs  &  leur  Koi  tué. 
Commencement  des  Capucins. 
ÏJ27.     Démêlés  entre  le  Pape  &  TEmpe- 
reur. 

L'armée  Impériale  aflit-qe  Rome  , 
la  prend  6c  y  exerce  toute  forte  cie 
cruautés.  Le  Fape  e(l  fait  piifonuier* 

Commencerf.ent  de  TafFaire  du  di- 
vorce de  Henri  Vlll  Roi  d'Angleterre. 

La  Religion  Caholique  abolie  en 
Suéde.  Fermeté  de  TEvêque  de  L'inco  - 
pinc. 

J518.      Concile  de  Paris  au  fujet  des  nou- 
veaux hc  réticules. 

Concile  de  Bourges  contre  Luther  ôc 
pour  la  réformation  des  mœurs. 

Le  Luthéranîfme  caufe  une  lévolte 
dans  la  Province  d'Utrécht. 

Ruine  de  l'armée  Françoifeen  Italie, 
ïjip.      Dicte  de  Spire.  Tro^iès  du  Luthc- 

ranifme.  '  ' 

Les  Turcs  font  des  conquêtes  ea  i 
Hongrie.  ] 

Aflèmbiée  des  Princes  Proteftans  i  . 
Smalkalde.  { 

Conférence  de  l*Empereuç,.avec  le.  j 
Pape  à  Eolo^iie. 
2530.      Dicte,  d'Aubbourp;  où  les  Luthcriens 
préfentent  leur  coiueifion.  Les  Sacra- 

iliçataires  y  envoyent  auUli  la  leur« 
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L'Empereur  donne  aux  Chevaliers 
de  Rhodes  Tide  de  Malte  dont  le 
.  Grand  -  Maître  prend  pofieffion. 

L'affaire  du  divorce  du  Roi  d*An« 
gleterre  cauie  de  giands  troubles  dans 
ce  Roinume* 
I5}i,      Ferdinand  élu  &  couronné  Roi  des 
Romains. 

Ligue  de  Smalkalde  entre  les  Prin- 
ces Proteftaus.  i 

François  premier  fonde  à  Parts  le 
CoMéçe  Royal.  Mort  de  Lonife  de 
Savoie  fa  meie. 

Guerre  civile  en  Suifle  fur  la  Reli- 
gion» Zuingle  eil  tué  dans  une  ba* 
taille. 

Mort  d*Oecolanipade. 

Henri  VIII  prend  le  titre  de  Chef 
Souverain  de  l'Eglife  d'Angleterre» 
Il  fe  fépare  pour  toujours  de  la  Reine 
Catherine. 

L'héréfie  fe  répand  dans  Genève. 

Mort  de  Jer.n  Kledeur  de  Saxe  pro- 
te(î!^eur  de  Luiher.  Son  fils  Jean  Fré» 
deric  lui  fuccéde.- 

Les  Turcs  entrent  en  Hongrie  avec 
une  ptttiTante  armée. 
X532.      Entrevue  du  Tape  &  de  l'Empereur 
à  Bologne  au  fuj*jt  d'un  Concile. 

Henri  VIII  époufe  Anne  de  Bou- 
len  ,  Thomas  Morus  quitte  la. charge 
de  Grand  (chancelier. 

EtabUlfement  des  Récollets»^ 

Mort  de  Varham  Archevêque  de 
Cantorberi. 
t5iî*      Anabaptillcs  répandus  dans  les  Paiî* 
Bas* 
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Entrevue  du  Roi  de  France  avec  le 
Pape  à  i\iarîeiile. 

Ltabliiicnici:t  <^cs  HarPiabites. 

L'hwiciie  iuiL  du  piogiè^  en  France» 
Calvin  commence  à  y  répandre  foa 
héréfie. 

15J4.     On  abolit  en  Angleterre  l'autorité 
du  Pape. 

I\^.Oi  t  de  Ci;Jinc::t  VU  6c  du  Cardi- 
nal Cijftan. 

Le  Caidinal  Farncfe  eft  clevé  fur  le 
Saint   Siw'ge    &  prend  le  nom  de 

Paul  m. 

Fichei  Se  Morus  font  mis  en  prifon» 
Progrès  de  la  nouvelle  Réforme  An- 

glicanne. 

Ignace  de  Loyol.i  (!c  Tes  compagnons 
font  leurs  premiers  vœux  à  Montmar- 
tre 

les  Anabaptiftes  fe  rendent  maîtres 
à  Mnnfler  ,  &  y  font  un  Roi. 

Ficher  &  Thomas  ftlorus  condamnét 
i  mort  en  Angleterre  pour  la  Reli- 
gion. 

CroîTivcI   eil:  fait  Vicaire  Général 
pour  le  SpiritU'jI. 
I53J.       Luthciiens  mis  à  mort  à  Pavîs. 

La  Religion  Catholique  abolie  à  Ge*  I 
nève. 

Bulle  de  Paul  III  pour  excommu- 
nier le  Roi  d'Angleteire. 

Calviii  publie  Ion  livre  de  riafti* 
t  u  t  i  0  n  C  h  r  c  t  i  e  n  n  e . 
iSJtf*      Bulle  du  Pape  Paul  III  pour  con-  - 
voqr.er  un  Concile  à  Mantoue» 
Concile  de  Cologne. 

Henri  VIII  fait  mourir  fur  nn  échsr 
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faut  la  Reiiie  Anne  ae  Bôulen.  U 
cpoiife  Jeanne  de  S-jymour. 

SupprclHon  cle  tous  les  Monaftere» 
en  Anglcteiic.  Tublicaticrn  de  dix  ar- 
ticles dreues  par.  le  lloi  fur  la  &eli« 
glon. 

1537*     La  Keliglon  Catholique  eft  entière* 

ment  dctruite  ea  Daanemarc  &  en 
Koivcge. 

Bulie  du  Pape  pour  proroger  le 
Concile. 

Ijj8.      Periccutioa  violente  en  Angleterre* 
Le  Pape  excommunie  Henri  VIIL  • 

Saint  Ignace  prélente  au  Pape  iu> 
projet  de  Ion  Inilitut. 

Coaiéience  à  Nice  entre  le  Papc^ 
TEmpereur  &  le  Kui  de  France. 

Naiiîance  de  S.  Charles  Borromée» 
.1J39»      Le  Luthénuiifme  pénétre  dans  im 
nouveaux  pais. 

Bulle  du  Pape  Paul  III ,  qui  proro*' 
ge  le  Concile  jufqu'au  tems  qu'il  lui 
plaîroit. 

Six  fameux  articles  fur  la  Pveligion 
dreflc's  en  Angleterre. 

Les  Docteurs  Luthériens  permettent 
nu  Landgrave  de  Heûe  d'époufer  en 
fecret  une  féconde  femme* 
rj;4o.     Henri  VIII  fait  de  nouveaux  divot» 
ces. 

Le  Pape  confime  TlnRitut  de  Saint 
Ignace^ 

I54I.      S.  François  Xavier  part  de  Portugal 
pour  fa  miUion  des  Indes  Orientales* 
Il  avoit  quitté  S.  Ignace  deux  ans  aur 
paravant. 
pièce  de  Ratisbonnc* 


,T9]  Table 

Entrevue  de  TEmpereur  avec  le  Pape* 

154t.  On  prend  des  mefures  en  France 
contre  les  nouvelles  héiéfies.  La  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paiis  dicffe  un 
Décret  dodii liai. 

Bulle  du  Pape  pour  indiquer  le  Con- 
cile général  à  Trente. 

S.  Ignace  publie  fes  Conftitutions. 

Apoftafie  d*Ochin  Général  des  Ca- 
pucins. 

IJ43.  L'Archevêque  de  Cologne  embrafle 
le  Lutliéi  anilire. 

Nouvelle    Bulle    pour  indiquer  le 
Concile  à  Trente, 
z  $44*     François  Xavier  fait  du  progrès  dans 
les  Indes* 

Saint  Thomas  de  Villeneuve  eft 
élevé  fur  le  Siège  de  Valence  en  E£- 
pngne. 

XJ45.  Luther  écrit  contre  les  Théologiens 
de  Louvain  Ôc  contre  le  Pape  un  ou- 
vrage rempli  des  injures  les  plus  atro- 
ces. 

Ouverture  du  Concile  de  Trente^ 

&  fa  première  Selfion. 
1546.      Seconde  ,  tioiliéme  ,  quatrième  & 
,    '     cinquiéine  SelhoiiS. 

Mort  de  Lutlier. 
j[{47.      Sixième  &  fepiiéme  Seflîon  du  Con- 
cile de  Trente.  Sa  tranflîition  à  Bo- 
logne eft  résolue  dans  la  huitième. 

On  tient  k  Boîogfne  la  naivtéme  &  * 
dixième  Selîlon.  Le  Concile  demeure 
iufpendu. 

Mort  d^HerriMil  Eoi  -'A-pileter. 
rc.  Ec'ouard  \Iiii  lUCcéJe  ous  la  Ré- 
gence 4w  I>uc  de  Somœerlet» 
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Mort  de  François  premier  Roi  de 
France.  Henri  II  lui  fuccéde. 

L'Empereur  foumei  rElefteor  de  Sa- 
xe &  le  Lantgrrave  de  Hefle  >  &  réta- 
blit la  E.*jligion  à  Ausboui^. 

IVÎort  de  S.  Gaétan  Iiiûitutcur  des 
Théatins. 

Révolte  à  Naples  au  fujet  de  Tlnqui- 
Ction. 

Fondation  de  l'Archevêché  de  Mé- 
zique. 

1548.      L'Empereur  protefte  contre  la  trant 

latioa  du  Couciie  de  Trente  à  Bolo- 
gne. 

Il  fuit  publier  le  Règlement  appelle 

Intérim. 

On  abolit  la  Meffc  en  Angleterre, 
Ae  on  y  publie  une  nouvelle  Liturgie. 
•  Concile  de  Trêves  fie  Synode  d'Auf- 

bourg. 

Le  Luthéranifme  s'introduit  en  Po- 
logne. 

L'Eveque  de  Chiapp»  vient  fe  plain- 
dre à  l'Empereur  des  cruautés  exer- 
cées par  les  Efpagnols  dans  les  In- 
des Occidentales. 
J549.  Perfécution  en  Angleterre  au  fujeC 
de  la  Rc'liiTion.  Martyrs. 

Edit  .^11  Roi  de  France  Henri  Ilcon- 
tre  les  Pioteftans. 

Mort  du  Pape  Paul  111.  Il  a  pour  fuo« 
cefleur  Jules  IIL 
x$50.      Jubilé  à  Rx>me.  { 

Révolte  dans  tes  Pais-Bas  au  fujet 
de  la  Religion. 

.    Rttabiifïement  du  Concile  à  Trente. 

François  Xavier  annonce  la  Foi  au 
Japon. 
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Progrès  fur]^renant  Ses  Jefuîtes» 
Mort  de  S.  Jeaa  de  Dieu  fondaceuf 
des  Frères  de  la  Charité* 
15JI.      Malte  adîégée  par  les  Turcs  qui  fe 
retiiciu  prcfiue  au. Il- tôt. 

S'jcondc  ouveituic  du  Concile  de 
Trente.  Douzicine  Scllion  où  le  Roi 
de  France  t'ait  iaiie  des  proteftations 
contrôle  Pape  ,  qui  Tavoit  excommunié 
pour  des  affaires  temporelles*  Il  donne 
un  Edit  fcvére  contre  les  nouveaux  hé* 
rétiques. 

Ticizicme  &  quatorzicme  ScClon 
du  Concile  de  Trente. 
»         Décret  de  riTniveilité  de  Paris  con- 
tre les  Jciuites.  Le  Pailcment  refufe 
d'enregiftrer  leurs  lettres  patentes* 

Mort  du  fameux  Bucer  Miniflre 
proteftant* 

Quinzième  Scllloti  du  Concile  de 
Trente. 

J5JZ*      On  change  k  Liturgie  en  Angle* 
terre* 

Les  Princes  Proteftans  fe  lignent 
avec  Maurice  Eleâeur  de  Saxe  contre 
PEmpereur.  11$  prennent  la  ville, 
d'Ausboui  g.  Seizième  Sellion  du  Con- 
cile de  Trente  où  Ton  dc^hre  le  Con- 
cile fuîpcndu.  Douze  Kveques  Efpa- 
gnois  proteflent  contre  cette  luipea- 
fion* 

Le  Roi  de  France  fait  la  guerre  à 
TEmpereur ,  &  prend  plufieurs  ville» 
en  Lorraine* 

Le  Turc  fait  trembler  Pltalie.  Il 
fait  de  s^rands  progrès  en  Hongrie. 

L'héiéiie  cauie  de  grands  troubles 
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en  Pologne.  S.  François  Xavîcr  s'eaw 
barque  pour  la  Chine*  Sa  mort. 

Le  Duc  de  Sommerfet  Régent  d'An» 
gleterre  a  la  tête  tranchée. 
IJSÎ»      Un  Patrmche  cl*Orient  vientàRcK 
me  âe  fait  une  profelEon  de  foi  entière- 
ment Catholique. 

Mort  d'Edouard  VI  Pvoi  d^^nsrleter- 
re.  Marie  fa  foeur  lui  fuccéde  ôc  réta- 
blit la  Religion  Catholique  dans  le 
*  Royaume.  Michel  Serve t  qui  avoit  at- 
taqué le  Myftere  de  la  Trinité  eft  brûlé 
à  Genève  à  la  follicitation  de  Gai- 
vin. 

On  exécute  h  Paris  un  grand  nom- 
bre d'iicrctiques. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
fait  un  grand  nombre  de  Cenfures. 

On  attaque  en  Efpngne  le  livre  des 
Exercices  Spirituels  de  S.  Ignace* 
ï  j  j4.     Ma!  îacre  de  Marie  Reine  d^Angleterr» 

avec  Flrjinpe  d'Efpngne. 

Le  Cardinal  Pohis  Lcrgat  en  Angle- 
terre réconcilie  rolemueliement  le 
Royuime  avec  le  S.  Siège. 

Mlliionnaires  en  Ethiopie. 

Réforme  de  l'Ordre  de  S.  Françoit 
en  Kfpaec'e  par  S.  Pierre  d*Alcantara. 

Le  Roi  de  France  met  trois  armées 
en  cam^ngne  contre  rp'mpereur. 

S.  Ignrv.e  travaille  à  établir  fa  So- 
ciété en  France.  Nouvelle  oppontion 
du  Parlement.  Décret  célèbre  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre 
les  Jéfuites. 

Etabliflement  de  TOrdre  militaire 
de  S.  Etienne  par  Côme  de  Médicis 
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Duc  de  FloieiK  e.  Il  a  les  mêmes  prt- 
vilcges  que  celui  de  Malte.  Mâis  iet 
Chevaliei  s  ^  euvent  fa  marier. 
15  5  j.       Diète  d'Ai  sbourcr. 

I\l()\t  du  I  aye  .'ules  ill.  Elcdllon  cle 
Llarccl  IT.  Il  t'Oimc-  c^e  bons  projets 
pour  la  ivciOinuttioii  de  l'I. allie.  Il 
meurt  apiès  vingt-un  jours  de  i  oiuiii- 
cat.  Le  Cardinal  C«uaife  eft  tlu  & 
prend  le  nom  <^e  Paul  IV. 

Mort  de  S,  Thomas  de  Villeneurc. 

Le  P.r^e  le  îif^ac  avec  la  France  pour  ' 
coTij  Cl  il  le   i\oi.;uir.c  rie  >>\<pies  lut 
la  lYi  /.ion  ^V/iî;nJic.   11  dci^aivoe  la 
reftitution  ces  biens  qu'il  croioit  être 
dus  par  l'Angleterre  au  S.  Siège. 

Cirirles' Quint  cède  les  Pais-Bas  à 
fon  fils  Philippe.  Le  Cardinal  Poluf 
aflemble  un  Svnode  en  Angleterre. 

Le>  CaU  itniles  envoient  des  MiliiC 
très  en  Ameit  ^ue. 

Mort  d'iiidoie  Clartus  Auteur  £cclc'- 
fiaftique.  . 

Les  Jcfuîtes  chaiTcs  de  SarragofTe  » 
&  en  fuite  rétablis. 
i$5(>.     Trêve  entre  TEmpereur  &  le  Roi 
de  France.  Le  Pape  l'a  fait  rompra. 
Troubles  en  Italie.  Le  Pape  a  des  dé- 
^        mêles  avec  la  plupart  (^es  Princes.  Il 
.  retient  en  prifon  pluiieurs  Cardinaux. 

Le  fameux  Cranmer  Archevêque  de 
Cantorberi  eft  dégradé  ,  &  brûlé. 

Le  Calvtnifme  s'établit  à  Orléans* 

Edit  dn  Roi  Heliri  II  contre  les  ma- 
riages clandeftîns.  Mort  de  S.  Ignace. 
«       Lainez  élû  Vicaire  général  des  Jélui- 
tes. 
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Xj56«      L'Empereur  cède  fes  Kolaiimes  à' 
Phtiippe  fon  fils.  11  abdique  TEmpire 
en  tavenr  de  Ferdinand  (on  frère.  U 
fe  retiré  dans  un  Monnftcre. 

Le  Cardinal  l^olus  cft  tait  AixhevS» 
que  de  Canioibeii. 
x$S7.      Les  Efpagaoli  battent  les  troupes 
du  P.i;:e.  ^ 

Conférence  de  Vormcs  entre  les 
Catholiques  ic  les  Luthériens.  » 

Le  Pape  donne  une  grande  puifTance 
à  rinquifitloii.  Mort  de  Jean  III  Koi 
de  Toitugil. 

Le  Luthéraaifme  fait  du  progrès  en 
Pologie. 

I  e  F.p?  perfécute  les  Cardinaux 
Folus  &  Moron  tous  deux  d'un  grand 
mérite.  Il  fait  faire  un /«^e.v  ou  cata* 
loprtie  des  livres  ,  dont  il  défend  la 

ledi-ire  fous  les  peines  les  plus  lévéres. 
1558.       Ftablinbment  de  la  fête  de  la  Chaire 
de  S.  Pierre  h  Rome. 

Mort  de  Mirie  Reine  d'Angleterre 
&  du  Cardinal  Polus.  Eitzabeth  pro* 
clamée  Reine.  Le  Pape  lui  défend  d'ea 
prendre  le  titre.  Cette  conduite  àa 
Pape  a  des  fuîtes  terribles. 

Le  Pape  rcfuTe  de  reconnoîtrc  Fcr- 
dindiid  pour  Empereur.  Ce  Prince  rap- 
pelle fou  AmbaiTiJeur  de  Rome. 

Mort  de  Charles -Quint. 

Commencement  de  la  Congrégation 
de  rOratoire  d'Italie  -  établie  par  S. 
Philippe  de  î^ery. 

Laint'Z  clû  Général  des  Jéfuîtes. 
tjjj,      La  Rel\i:^ioa  Catholique  abolie  de 

no-uveau  eu  Angicteriet 
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Grands  troubles  en  Ecofle  au  (ûjet 
He  la  Belîgion.  Premier  Synode  des 

Calviiiillcs  à  ]\iris. 

l'raitL'  du  Château  Cambrefîs  qui 
<ftablit  la  paix  entre  la  France  ,  Thl- 
pagne  ,  l'Angleterre  &  l'Empire. 

Dubourg  Conieiller  au  Parlement 
pendu  &  brûlé  en  place  de  Grève* 
Mort  du  Roi  Kenri  IL  François  II  lui 
Aiccéde.  Le  Pvoyauir.e  gouvLWic  parles 
Guiles.  Les  Princes  du  Sang  en  loat 
jaloux  &  fo  liguent. 

L'Inquilition  l'ait  arrêter  &  mettre 
en  rrilon  Barthelemi  de  Carenza  Ar- 
chevôque  de  Tolède  fous  une  injufte 
accufatîon  d'hércfîe. 

EtabliiTe  i;e:u  rî.'i^ne  chambre  ^''^^«^^ 
dans  tous  les  ]\ir!emcns  du  Royaume  de 
France  contre  les  licit: tiques. 

Le  Pape  rcconnoît  la  mauvnîfe  con- 
duite d^  f'^s  neveux  &  les  chafiede  Ko» 
me*  Il  érige  la  ville  de  Goa  aux  In- 
des  en  Archevêché. 

Archevêchés  &  Evêchés  érigés  dans 
'  les  Pais-Bas. 

Foulogne  ,  Ypres  &  S.  Omor  com- 
pofé  du  territoire  de  Terouane.  Chnr- 
les-Qiiiut  avoit  fuit  entièrement  dé- 
truire cette  ville. 

Mort  du  Pape  Paul  VI.  Le  peuple 
en  fureur  brife  fa  Statue  &  abbat  la 
prifon  de  Tin  ]ui(ition. 

Eledlion  de  IMe  IV.  • 

Les  P'-oteftans  de  IM^cçc^'bourg  pu- 
blient les  premitirs  Volâmes  de  leurs 
Centuries. 

Dom  Bartelemi  des  jyiartyrs  eft  fa« 
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erê  Archevêque  de  Brague. 
15^0.      Conjiuatioii  d'.imDoiie.  Elle  eft  dé- 
Couvcite  &  fes  auteurs  punis. 

Edit  de  Koir.oiaiitin.  Commence- 
ment  des  guerres  des  Calviaiftes  ea 
France. 

Charles  Borromée^  Ëiit  Archevê- 
que de  Milan. 

Bulle  du  Pape  pour  la  nouvelle  con- 
Tocation  du  Concile  à  Trente. 

I^ïort  du  Roi  François  11.  Charles 
IX  lui  fuccéde.  On  tient  les  £tats  i 
Orléans. 

L'armée  Chrétienne  battue  par  cet 
le  des  Turcs. 

Mort  de  Dominique  Soto  êc  de 
ATeleliior  Canus  Auteurs  Ecclciiaûi- 
ques. 

Mort  du  fameux  Melanditon. 
l^6i»       Sacre  du  Pvoi  de  France  Charles  IX, 
AHemblée  des  Etats  à  S.  Germain 
en  Laye.  Edit  de  Juillet  pour  la  jurif* 
diâion  ecclé(iaftique. 

Collo  |uc  de  Toillî. 

Contrat  entre  le  Roiôc  le  Clergé  qui 
paie  au  Roi  neuf  millions. 

Les  Jéiuites  (ont  enfin  reçus  à  cer* 
Caines  conditions. 

Les  Calviniftes  caufeot  en  France 
d'horribles  défordres. 

Les  Socînîens  font  de  grands  pro- 
*■       grès  en  î'olo^ne.  Le  Socinianilme  pc« 
nétie  aufîi  d^uis  la  TrauTylvanie. 
X|6x«      Dix-vfeptit^me  Sellion  du  Concile  de 
Trente. 

Edit  en  France  en  faveur  des  Cal- 
viniftes* Le  Parlement  de  Paris  ne^ 
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Penregîftre  qu'après  trois  juflîons. 

Dix-huiticmeôc  dix-neuvicme,  vingt- 
ticme  5  vingt-unicme  ,  vingt- deuxième 
Seiiions  du  Concile  de  Trente. 

Arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  fie 
des  E  véques  de  Jbrance  au  Concile* 

Bataille  de  Dreux  oii  les  troupes 
ivL  Roi  défont  les  Calvinîftes  révoltés. 

Synode  de  Londres  où  Ton  dreffe 
une  Conteirion  de  Foi  en  trente- deux 
articles.  Klle  efl:  fuivie  en  Angleterre 
par  les  Epiicopaux  qui  y  font  domi- 
nans. 

^      Ravages  des  Calvîntftcs  en  France* 
Leur  fureur  à  rég.nd  des  Reliques.  ' 
1563.      Mort  de  Pierre-Soto  Auteur  Ecole- 

iîallique  6c  Tun  dus  plus  grands  Théo- 
logiens du  Concile  de  x  rente. 

Vingt  -  troilicir.e  ,  vin^i^t  -  qutvit'ina  > 
&  vingc-cinquicuie  Seiiiou  qui  fut  la 
dernière. 

1554»     Ochtn  ancien  Général  des  Capucins 
meurt  apoft.it. 

On  reçoit  le  Concile  de  Trente  en 
diiTcrens  iloi.uimes.  Ou  rciufe  de  le 
publier  en  France. 

Mort  de  Calvin. 

Le.. nouveau  Teftament  paroît  en 
Syriaque  pour  la  première  fois. 

Les  léfuîtes  ouvrent  leur  Collège  i 
Paris.   L'Up-îverfité  forme  opofition. 

1565.       rie  lY  donr.e  diîu-ientes  Eulks.  Il 
crée  vincrt-tvois  C'^idinaux. 

More  du  fameux  Laiaez  Général  des 
Jéfintes. 

S.  Chai  les  tient  fon  premier  Con- 
cile à  IVlilan*  Il  commence  la  réforme 

par 
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-pat  fa  pcrfonne  &  fa  maifon* 

Plufieiirs  Conciles  provinciaux  pour 

la  rtxcntioa  du  Concile  de  Trente. 

Mort  vu  Pape  l^ie  IV.  Eieflioa  du 
Cardin. il  Alexandria  qui  prend  ie  nom 
de  Pie  V. 

Siège  de  Malte  par  les  Turcs  qui 
font  de  grandes  pertes. 

Procès  intenté  aux  Jcfuites  par  TU- 
niverfîté  de  Paris. 

Le  Roi  d'Efnngne  donne  des  Ordres 
févcres  ponr  les  «^aïs- Sas.  On  com- 
mence h  s'y  révolter.  Confédération 
entre  les  >obies  qui  prennent  les  ar- 
mes. Les  Sociniens  font  de  nouveaux 
progrès. 

€^66.      Le  Pape  Pie  V  fait  un  grand  nom- 
bre de  réglemens. 

Mort  de  Caii  uidre  ,  de  Jean  Hef- 
feîs  ,  de  F.'^nhtL'lemi  de  las  Calas  ,  de 
Chai  les  du  Moulin  ,  du  fameux  ]Nof« 
-  tra'^amns. 

Bulle  de  Pie  V  contre  Baïus. 

Les  Turcs  prennent  fur  les  Génois 
rifle  de  Chio  &  font  rafer  toutes  les 
igliTev. 

L'Empereur  Maximilien  tient  une 

Diète  à  AiT-bour^. 
15 67»      Kaiilance  de  S.  Iriançois  de  Sales* 

Le  Duc  d'Albe  envoié  dans  les 
Païs-Bas  pour  attaquer  les  Confédé- 
rés. Il  fe  conduit  avec  cruauté. 

Les  Suiffes  amènent  la  Cour  de 
France  de  Meiux  à  Pavi^. 

Les  Calvin ifles  bloquent  Paris. 

Bataille    de  Saint  Deiiys.  Tout  1q 

Roiaume  eflea  feu* 
VJilL 
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Aflembk'e  du  Clergé  de  France  où 
Ton  régie  pour  la  pienâere  lois  que 
de  cinq  eii  cinq  anb  ou  tiendioit  uiic 
Afi'einblce. 

I  j68.  Victoires  du  Duc  d'Albe  dans  les  Pais- 
Bas.  Les  Comtes  d'Egmont  &  de  Uorn 
ont  la  tétç  tranchée  injuftement. 

Séminaire  des  Anglois  perfécutés 
établis  à  Douai. 

Le  Pape  Pie  V  veut  faire  publier 
par-tout  la  Bulle  lii  Ca.ia  Dcmh.i.  Elle 
caufe  de  grands  troubles  en  piulieurs 
lieux* 

Travaux  de  S.  Charles.  Un  Reli« 
gleux  attente  à  fa  vie. 

Sainte  Therèfe  travaille  à  la  réfor- 
me de  rOrclre  des  Cannes  avec  S,  Jean 
de  la  Croix. 

Le  Duc  d'Albe  exerce  de  grandes 
rigueurs  en  Flandres. 
1569.      Nouveaux  ravages  des  Calviniftes  en 
France. 

S.  Charles  tient  fon  fécond  Concile 

.    à  Milan. 

Le  Pape  crée  Côme  de  Mc'^.icis  . 
Duc  de  i:  lorence  ,  graiid  Duc  de  Tof- 
cai^e.  L'Empereur  IVÏaxitnilien  s'oppofe 
à  cette  entre prife  du  Pape, 
f  j7o«  Bulle  qui  excommunie  la  Reine 
EUzabeth  &  qui  occaHonne  une  nou* 
velle  perfécutîon  en  Angleterre  con- 
tre les  Catholiques. 

Marie  Kcine   d'Ecoiïe  eft  retenue 
prilonniere  par  la  Reine  d'Angleterre» 

Pvévolte  des  Maures  en  Efpagne. 

Concile  de  Malines.  Le  Pape  abo- 
Ut  l'Ordre  des  Humiliés*  Suite  des 


j 
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travaux  de  S.  Charles  &  de  Dota 
Barthelemi  des  Martyrs. 

Mort  des  frères  du  Tiliet  &  de  Jean 
le  Mercier  Auteurs  Eccléfiaftiqiies. 

1571.  ^Cc^lébre  bataille  de  Lépante  on  les 
Chrétiens  remportent  une  vidoire 
comniette  fur  les  Turcs. 

Les  Catholiques  perlécutés  en  An* 
gleterre. 

Mort  du  Do(îl:eur  Chude  Defpenfêb 

1572.  EtabliiTement  des  Frères  de  la  Cha* 
rité  confirmé  par  Pie  V.  Mort  de  ce 
Pape.  Eleélion  de  Grégoire  XIII. 

Mailacre  de  la  Saint  Barthelemi.  On 
mafficre  enfuite  les  CalviaiLles  eu  plu- 
iieurs  villes» 

Flulieurs  villes  des  Pnïs-Ba«  fe  fou- 
mettent  aux  Princes  d'Orange  Sc  re- 
noncent k  Pobéiff.mce  de  Philippe  H. 

Abjuration  du  Roi  de  Navarre  fie  du 
Prhice  de  Cond^. 

Troifiéme  Concile  de  Milnn. 

Suite  des  guerres  des  Calvinîftei 
en  France.  Mort  du  célèbre  Chance- 
lier de  l'Hôpit.^'. 
1574.  Mort  du  Rci  Charles  IX.  Henri  III 
lui  fuccéde*  Mort  du  Cardinal  de  Lof« 
raine. 

Les  Grecs  fe  déclarent  contre  Ici 

Luthé^'îens. 
157$.       Jubilé  à  Rome. 

Snite  des  trav'nnx  de  S.  Charles» 
Sacre  d'Henri  III  Roi  de  France* 
l$^6•      Pefte  en  Italie.  EHe  fait  de  grands 
ravages  è  Milan.  S.  Charles  fe  ùteA^ 
fie  pour  Ton  peuple.  Quatrième  Coa- 
-  cile  de  Milan.    -   -  . 

b  ij  . 
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Roi  le  rctobliiTcmeut  de  la  Pragma- 
tique Sand^ion. 

Démêlé  entre  le  Pape  &  les  Véni- 
tiens. 

Les  Etats  Généraux  des  Païs-Bas 
renoncent  à  la  Domination  du  Roi 
d*Efpagne« 

Sainte  Therèfe    éprouve  diverfea 

COntrar^i(ft'o;îs. 
X58i.       Mort  de  Louis  Bertrand  Don.ini- 
caîn  ^  &  de  TAbbé  de  Biili  i^utcuv 
tccléliailique. 

Affembice  du  Clergé  de  France  k 
Paris.  Concile  de  Rouen.  Le  Pape 
publie  diverfes  BuUes. 

Prudence  de  Mont  INÎijor  Jéfiûte' 
enfeigne  des  eut  v.rs  fnr  la  Grâce. 

NviilVance  de  Jeaii  'lu  Veic^i-r  (^e 
Hauraiine  depuis  Ab'jc  do  S.  Cyi:in  6c 
qui  a  rendu  de  grands  lervices  à  TE** 
glife  dans  le  dix-feptiJme  liécle. 
Kj8i«'     Siziéme  Concile  de  Milan. 

Le  Pape  fait  réformer  le  Cidenw 
drîer. 

Mort  de  Sainte  Thcrrfe. 

JJ83.      Dépolition  de  i'Arthevéque  de  Co>' 
loff'^e. 

IMuGenr?  Enlles  de   Gré^^aîre  XTIt». 
Mort  de  Maldonat  }é fuite  Auteur  Ec«- 
cléfiaûtque. 
1584.      Conciles  Provînctaux  en  Frcïnce.- 

Alïemblce  du  C:er^;é  de  br-tnce  k 
S.  Germain  des  Près.  I^Iort-  de  Suiac- 
Charles» 

158$*      On  voit  arriver  à  Pvome-  des  Aatw 
bafTadeurs  da  Japon  coiiduits  pas  des» 
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Mort  in  Fapé  Grégoire  XIII..  Elec« 
tîon  de  Sixte-  Quint,  Bulle  de  ce  Pape 

contre  le  Ivoi  de  Kuvaiie.  Elle  eli 
attaquée  par  Je  Parlement. 

Nailiance  de  Janlcaius  depuis  Evo- 
que d'ïpres  &  célèbre  par  la  fcieuce 
&  fa  piété. 

Conciles  d'Aix  &  de  Mexique*  , 
1586*      Obélifque  élevé  dans  Kome  par 
Sixte-Quint.  ,  ^ 

JVIartyrs  en  Angleterre. 

Le  Pape  coniiiine  la  Congrégation 
des  Fcuillans  9  &  publie  dittcientes 
£uiles*  11  rciorme  diJiérentes  Congré- 
gations à  Rome*  4 

Aquaviva  Général  des  Jéfuites  fait 
imprimer  k  Rome  un  direftoire  des 
études  qui  cil  i'ort  remarquable. 
1587.  Marie  i:uart  Eeine  d'J^eoile  a  la  tê- 
te tranchée  par  ordie  d'Elizabeth  Rei- 
ne d'/\ngletcrre. 

Conjuration  des  Seigneurs  contre 
le  Roi  de  France  Henri  lil*  Mort  de 
S*  Félix  de  Cantalice* 

Les  Facultés  de  Théologie  de  Lou- 
vain  &  de  iJouai  cenluient  la  doctri- 
ne des  Jéiuites  LelHus  6c  H  imelius 
fur  la  Grâce  ôc  la  Prédeftination. 
2  588.  Bulle  terrible  du  Pape  contre  la  Rei- 
ne Elizabeth* 

Elle  occafionne  tine  nouvelle  per- 
fécntion  en  Angleterre  contre  les  Ca« 
tholiques. 

Molina  Jéfuîte  fait  imprimer  à  Lis- 
bonne fon  livre  de  la  concorde  de  la 
grâce  &  du  libre  arbitre* 

Le  Roi  d'Ei'pagne  envoie  une  flot- 
te pour  attaquer  Elizabetl^  Cette 


Digitized  by  Google 


ÇhrBwloglqii^.  XXK)  ^ 

flotte  eft  diflipée  par  «ne  tempête. 

Barricades  ôc  lédition  dans  Paris. 

Le  Roi  Henri  lil  lort  de  Paris  & 
retire  à  Chartres.  11  pafle  enfuite  à 
Biois  où  l'on  tient  les  Etats. 

Le  Roi  fait  tuer  le  Duc  &  le  Car- 
dinal de  Guife  Chefs  de  la  Ligue*  Les 
Ligueurs  commettent  toute  forte  de 
déibrdres. 

Bulle  qui  met  S.  Bonaventure  au 
nombre   des  Dodeurs  de  TEglife. 

Mort  des  Dodeurs  de  l'Eglile. 

Mort  du  célèbre  Louis  de  Grenade* 
Mort  de  la  £eine  Mere  Catherine  de 
Médicis. 

x^iç*     Les  Ligueurs  emprifonnent  le  Par« 

lement. 

La  France  fe  trouve  réduite  à  l'é-  ' 
tat  le  plus  déplorable.  Révolte  à  Tou- 
louie.  Le  premier  Préfident  &  TAvo^ 
cat  Général  font  aflallinés.  Le  Parle- 
ment  de  Paris  fe  retire  à  Tours*  Les 
Ligueurs  en  étahliiTeut  «n  nouveau  à 
Paris. 

Le  Pape  Sixte-Quint  excommunie 
.  le  Pvoi  I  eiiri  111.  Ce  Prince  fait  le 
liège  de  Paris.  Jacques  Clément  l'af- 
faiîine.  Les  Ligueurs  font  l'éloge  juf- 
ques  dins  la  chaire  de  cette  déteftable 
aôion.  Le  Fape  i'npprotivé* 

Le  Roi  de  Navarre  devient  Roî  de 
France  fous  le  nom  d'Henri  IV.  La 
plupart  des  Seigneurs  le  reconnoif- 
îent.  Sixte-Quint  dreiVe  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  âc  j  (établit  une  belle 
Imprimerie. 

Mort  du  Doâeur  Michel  Baïus* 
NaiiTance  de  M.  Ârnauld  d'Aadilli  » 
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qtiî  s'eft  rendu  cëlébre  clans  le  dix- 
feptieme  ficelé. 
IJ90.  Le  Fvoi  zCî:vf[^Q  Paris.  La  ville  eft 
rcHuite  à  une  iamine  horrible.  Les 
Ligueurs  font  animés  par  le  Nonce 
du  Pape  àperiiiler  dans  la  révolte.» 

Woit  de  .  Sixte-Quînt.  Election 
d'Urbain  VIL  II  rr.ewrt  &  a  pour  fuc- 
ccfleur  Gitgoiic  Xlv  . 

Mort    de    L^om   Barthelemi    des  , 
IVLtrî  vrs. 

xjpi.      Le  nouveau  Pape  favorife  Ja  Ltgue 

en  Frar.ce.  Il  tait  publier  une  Bulle  j 
contre  le  Roi.  Le  Parlement  qui  j 
étoît  à  Tours  &  les  Prélats  aifemblés 
à  Nantes  attaquent  cette  Bulle.  Les 
Lipi^ueurs  Ouieiit  la  Couronne  au  Fvoi  ; 
d'Ffpngne.  Ils  font  pendre  un  i  r^li- 
dent  &  c'tmx  Conlt'illers. 

Le  Roi  fait  le  Sicge  de  Pvoren. 

Mort  du  Pape  Grégoiie  XIV.  Elec* 
tion  d'Innocent  IX.  Sa  mort. 

Naiflance  de  Marie  Ancrelique  Ar- 
nauld  depuis  Abbefle  &  Réformatrice 
del'AbbnyL-de  ?ort-Koy:iI. 
15(^1.  Le  Cardinal  Aldobraridin  eft  élevé 
fur  1«  S.  Sic^e  &  prciid  le  nom  de 
Cléir.ent  VllL 

Le  P.  Ange  Joyeufè  quitte  Phabit 
de  Capucin  pour  fe  mettre  à  la  tête 
de  la  Ligue. 

S.  François  de  Sales  travaille  avec 
zélé  à  la  converfion  des  liérétiques. 

I^îort  de  S.  Jean  de  la  Croix  ôc  de 
S.  Pxiu:al  Baylon. 

r$^3*     Les  Ligueurs  tietmone  les  Etats  in 
Paris». 

« 
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Henri  IV  fe  tait  iaftniîrc  cî^  la  Ee^ 
ligioa  catholique,  11  fait  ioa  abiura- 
•  tioa  à  S  iint  Dcnys. 

Le  Légat  du  Pape  fait  recevoir 
par  les  Ligueurs  le  Concile  de  Trente^ 
j      Le  Roi  envoie  une  anibalikde  fo- 
lemnelie  à  Ile  nie. 

La  Earri.re  attente  \  la  vîe  du  Roî*' 
Coinmencem  iiit    de   rinTt't^c  de» 
Piètres  de  ia  Dot^iiiie  par  le  vcné-* 
rai  îe  Ce  far  de  Eus.  . 
1 594»     Le  Roi  fe  fait  facrer  à  Cliartres* 

Il  entre  dans  Paris  oh  il  eft  reçta^ 
avec  de  grands  ttînroignages  de  joie*^- 
Le  Nonce  en  fort  lans  vouloir  voit' 
le     lloi<    Hemi    Ilcnriqnez  Jcfnite' 
attaque  avec  zlIc  le  livre  de  Molina. 

Procefîion  générale  en  faveur  der 
k  rédudlion  de  Paris.  Ade  folemnel: 
cle  rUniverfité  touchant  robéiiTance 
due  aa'  Roi.  Les  Jéfuîtes  &  les  Ca- 
pucins refufent  de  le  fiirner. 

L'Univenité  repread  fon  procès- 
contre  les  Jéluites. 

Les  Ciués  de  Paris  s'uuiffent  à  TU-- 
niveriité  contre  ces  Pères. 

Antoine  Arnaull  célèbre  Avocat 
parle  contre  les  JcSfuites  &  en  fait^ 
une  trifte  peinture. 

Jean  Chatel  attente  à  la  vîe  dli  Roi.. 
Ecr'ts   lé  'itienx  trouvés    dans  la 
chambre  du  P.  Guî^nard  Jé fuite. 

Le  Parlement  rend  un  An  et  contrer 
les  Jéfuites.  Le  Roi  de  Pologne  SiU 
gifmond  veut  rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique en  Suéde. 
1595.     LeP«  Guig^nard  Jéfuite pendu*  Touy 
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les  Jefuites  ch.iflcs  du  Royaume. 

Ccrcmonic  de  Tabiolution  du  Roi 
Henii  IV  à  Rome. 

Mort  de  S.  Philippe  de  Neri. 

Faufte  Socin  publie  plufieurs  Ou- 
▼rages  pleins  d'erreurs. 

Inftitut  des  Pcniteiis  ou  Picpuces 
par  Jcnn  .Maffart. 

Aiolinn  Jcfiiite  fait  faire  de  nouvel- 
les éditions  de  fon  fnmeiix  îîvre  de  la 
concorde  de  la  grâce  6c  du  libre  arbi- 
tre. 

Les  Dominicains  s'élèvent  contre 
les  nouveautés  de  Molina.  De  -Savnns 
Théologiens  de  divers  Ordres  ceufu- 
rent  la  Coclrine  de  Prie  linn. 
«S9^-  i-e  Pape  CL-ment  Vill  évo-ne  à 
Rome  Texamen  du  livre  de  Molina. 

Henri  Henrîquez  en  adreffe  une  nou- 
velle cenfure  par  ordre  du  Pape. 
*597»  Les  Dominicains  fe  plaiernent  au 
Rot  d'Efpagne  du  fiîence  qv.c  le  Pape 
vouloit  impofer  fur  les  matières  de  la 
Grâce. 

NaiiTnnce  de  Nicolas  Pavillon  de- 
puis  Evé.iue  d\\let,  célèbre  par  fa 
Sainteté  extraordinaire. 

NaifTance  d'Henri .  Arnauld  depuis 
Evêque  d'Angers ,  l'un  des  ])li:s  ver- 
toeux  Prélats  du  dix-feptitiTie  fit-cIe. 

Le  célt'bre  Alvarez  Dominicain 
préfente  au  Pape  une  Requête  pour 
demander  Pexamen  du  livre  de  Molina. 
iJpS.  On  commence  à  Rome  le  t  de  Jan- 
vier les  célèbres  Congrégations 
Auxtîns  compofées  de  Prélats  &  de 
Théalogien».  Le.  Cardinal  I\ladi:ucô 
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Eveque  de  Trente  y  préfidoit.  Les 
Coniùlteurs  nommés  par  le  Fape  pour 
examiner  le  livre  de  Molina  en  arrfi* 
tent  la  cen&re  qui  eft  dreflee  par 
Coronel  Secrétaire  de  la  Coiigicgation. 
Fameux   EMit  de    Nantes  tavorablc 
aux  Cal  vinifie  s.  Paix  de  Veivias  en» 
tre  la  France  &  i'£fpagne* 
Mort  de  Philippe  M. 
Le  Clergé  de  France  foUicite  de 
nouveau  la  publication  du  Concile  de 
Trente  ,  le  rétablifl'ement  des  élec- 
tions canoniques  ôc  l'aboi iiVein eut  des 
charges  iinpolces   fur  les  biens  éc- 
ole li.i  il:  iques.  Le  Roi  donne  au  Cler- 
gé de  belles  paroles. 
1 599* .    Suites  4es  Congrégations  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce.  Découverte  du 
corps  de  Sainte  Cécile.  Les  Domini- 
cains &  les   Jé fuites  font  entendus 
penrlant  toute  cette  année,  La  cen- 
fure  du  livre  de  Molina  eft  confiimce. 
i6oo*      Mariage    du   Roi  Henri  IV  avec 
Marie  de  Médicis  fille  du  grand  Duc 
de  Tofoané. 

Nonveaiue  Réglemens  &  Statuts 
pour  i'Univerfité  autorifés  par  un  Edit 
du  Roi  &  par  un  Arr^^t  du  Parle- 
ment. Ils  font  reçus  dans  une  aficin- 
blée  générale  de  TUniverfité.  C*é- 
toit  le  fruit  du  zélé  &  des  travauic 
d'Edmond  Richer,  quiétoit  alors  fort 
célèbre.  Il  eft  ordonné  que  tous  ceux 
qui  voudront  prendre  quelque  dégré 
dans  rUnîrerfité  feront  ferment  de 
ne  jamais  parler  contre  les  libertés  de 
r£giife  Gallicane  >  qui  ne  font  autre' 
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chofe  que  les  anciens  canons  »  &  le 
maintien  de  la  PuifTance  Roiale. 

l.6oo«     S.  François  de  Sales  eft  fait  coad- 
jnteur  de  Genève  vers  ce  tems-ci.  Le 
Clcnicnt    VIII  vivement  folli- 
cîté   par    les   Jcllntes    ordonne  ?.uk 
Confiiiteurs  d'examiner  de  nouveau 
la  cenfnre  qu^ils  avoient  dxeflee  du 
livre  de  Molina.  Les  Confulteurs  s'ap. 
piiquent  à  ce  nouvel  examen  pendant 
plus  de   quatre  mois.  Ils  cenfurent 
vin<^t  piopofitions  de  Molina  ,  Ôc  cette 
ceiiîuie  ti'X  propofcc  au  Par-e  le  dou- 
7'cme    d'Odobi  e.   Les  Je  fuites  foU 
licitent  encore  un  autre  examen.  Il  ne 
fé  fit  que  rai^HL'c  fuivnnte  &  ne  fut  pas 
plus  favorable  à  là  do^rine  de  Molina» 
Martvrs  en  A:::r'eterre» 
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L'HISTOIRE 

ECCLÉSIASTiQUE- 


SEIZIEME  SIE  CLE. 


ARTICLE  1. 

Etat  des  Eglifcs  d  Italie  ,  de  France 
&  d'Allemagne  au  commenccmt^nt 
du  feiiUme  fUclc. 


L 

iÇ^^^^  E  Pape  Aiesandre  VI  mourut  r. 

T       îjl  vers  le  milieu  du  mois  d'Août  de  Ouverture 
■L»     vtf  l'an  150J  ,  comme  nous  l'avons^**  Concla- 
A'+Vt  vu  dans  le  Tome  précèdent.  JLes  J^J^^J^^p 

i^$9@BÎ^  troubles  qu'il  y  eut  à  Ko  me  ^uffi-  Alcxan- 

tôt  après  fa  mort  ^  obligèrent  de  différer  le  die  vu 
Ti>m9  VJIL  A 
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%  Art.  I.  Ev;îlfcs  d  Italie  y  de  francs 
Conclave,  &  l'on  n'en  lit  rouveituie  que  ici 
premiers  jours  de  Septembre.  Il  s'y  tiouva 
«rente-huit  Cardinaux  ,  de  quarante-iept  qui 
compofoient  le  facré  Collège.  Avant  41  e  de 
procéder  à  Tcleftion ,  îl  iut  ordonné  dans  le 
(.Conclave  que  quiconque  i»ioit  clu  Pape, 
s'eiv'Tcigcroit  par  un  lerinent  lolemnel  à  con- 
vo:;uer  dans  deux  ans  un  Concile  gênerai, 
qui  s'aifembleroit  cnfiiite  de  trois  en  trois 
ans  ,  pour  rétablir  la  difcipline  de  TEglife  , 
remédier  à  la  corruption  des  mœurs  qui  étoic 
clevenue  générale  ,  &  réformer  les  abus  de  la 
Cour  de  Rome.  Toupies  Cardinaux  jurèrent 
folemnellement  d'obferver  ce  réprîcment  ,  qui 
lerviroit  déformais  de  loi  dans  i'Eglife.  >ious 
venons  comment  il  fut  oblervé. 
^i.  On  procéda  enfuite  à  réiedion.  Ceux  dei 
Intrigues  Cardinaux  qui  prétendoient  au  Pontiiicat» 
iw  cartiî!  alcomptoient  beaucoup  plus  ,  pour  y  parvenir, 

ëc  s  p  circjQjj  întricrues&  le  crédit  de  leurs  amis  9 
aux  Liens.         ,      ,         ,  •  ^      1  c   1    i-  • 

>k'.n:icn     ^^^^  ^^^^      probuc  ,   la  vertu  oc  la  Icience  » 

ce  rie  m.  qu'ils  rcgardoient  comme  des  titres  au  moins 
înn  carac  inutiles.   Le  Cardinal  d'Amboiie  Archevêque 
tcic,        de  Rouen  &  premier  Miniflre  de  Louis  XII 
avoit  de  grandes  efpérances  ;  &  peut-être  eût- 
il  été  nommé,  s*iln'avoit  été  trahi  par  ceux- 
irém'es  qui  paroiflbient  lui  ^tre  le  plus  atta- 
chés. Son  principal  advcrfaire  étoit  Julien 
de  la  Rovere  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  Liens, 
neveu  de  Sixte  IV.  Tl  avoit  néanmoins  de- 
puis loag-tems  de  grandes  liaifons  avec  U 
rrance  i  maïs   îl  avoit  anflî  une  ambitioii 
démefurée  d'être  Pape  >  ât  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  perfonne  osât  le  lui  difputer.  II  mît 
donc  toute  fon  application  à  exclure  le  Car- 
—  dînai  d'Amboife  ,  comme  celui  dont  il  avoit 
le  plus  à  craindre.  Apics  avoir  emploie  di£- 
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/erens  artifices  qui  lui  rculTirent  ,  il  crut, 
pour  plus  grande  sûreté  ,  devoir  s'unir  au 
parti   qui  vouloit  faire   Pape  Piccolomuû  , 
Cardinal  Diacre»  nommé  à  TArchevêclié  de 
Sienne  &  neveu  de  Pie  IL  C*étoit  s'exclure 
lui-même  du  fouverain  Pontificat  5  maïs  îl 
étoit  prefque  alsuré  qui;  ce  ne  feroit  pas  pour 
loag-tems  ,  attendu  que  ce  Cardinal  étoit 
vieux  ,  6c  fi  infirme  que  l'on  ne  croioit  pas 
qu'il  piu  vivre  encore  un  moi$.  D'ailleurs  il 
fentoit  bien  qu'il  n'aiiroît  point  de  part  cette 
fois  à  réleéiion  ,  &  il  fe  trouvoit  trop  heu* 
reuz  ,  s'il,  venoit  à  bout  d'écarter  le  Cardi<» 
nal  d'Amboife.  Lorfqu'ii  vint  folliciter  les 
Cardinaux  Efpagnols  de  donner  leur  voix  à 
Piccolomini ,  ils  parurent  fort  furpris  de  le 
voir  parler  fî  vivement  en  faveur  de  ce  Car- 
dinal >  auquel  il  avoit  été  jufqu' alors  très-peu 
favorable.  Mais  ils  s'unirent  à  lui ,  lorfqu'ii  les 
eut  afsûré  que  fes  fentimens  étoient  finceres. 
Oc  qxCii  ne  jettolt  les  yeux  fur  le  Cardinal  de 
Sienne,  que  parce  qu'il  le  croioit  le  plus  grand 
ennemi  de  la  France.  La  plupart  des  autres 
Cardinaux  ayant  pris  le  même  parti,  Picco- 
lomini eut   la  pluralité  des   voix.  9  &  fut 
élu  le  vingt-deuxiéme  de  Septembre,  après 
trente  cinq  jours  de  vacance  dit  S.  Siège.  Il 
prit  le  nom  de  Fie  III ,  parce  qu'il  étoit  ne- 
veu par  fa  mere  de  Pie  IL  C'étoît  le  plus 
régulier  de  tous  les  Carlinaur.   Il  défiroît 
fort  de  réformer  le  Cler^ré  ,  fur-tout  h  Coiu' 
de  Ro-re  ,  &  en  pirticu'tcr  certains  C'-n  li- 
naux  qui  déshonoroient  par  leur  faite  ,  leur 
luxe  ,  <Sc  des  vîces  encore  plus  fcandnieux  ,  la 
dignité  dont  ils   étoient  revêtusé  Quelques 
jours  après  fon  éle(3:ion  ,  on  lui  fit  i  la  jambe*** 
deux  incifions  »  qui  lui  cauferent  beaucoup 

A  ij 
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de  douleur.  Le  Cradinal  de  S.  Fierre  nnx 
Liens  lui  donna  TOrdie  de  Pietiile  le  tientic- 
me  de  Septembre  >  &  le  ihcra  tvêque  le  leii- 
demnîn.  Il  tut  couronné  le  Dimanche  luiitié- 
me  d'Odobre  par  le  Cardinal  de  Saint  Geor- 
ges. 

^  Dès  qitMl  fut  élû  ,  il  donna  ordre  aux  Fran- 

Mort  dr^^^^  de  ioitir  nu  plutôt  d^-  l'Ktat  Kcclcii.ifti- 
fapc Pic lil.*  Cardinal    d'Amboife  ,  npics  avoir 

été  fort  mai  re^u  du  Pape  ,  &  avoir  efluyé 
les  railleries  des  Romains  ,  voulut  faire  de 
nouveaux  traités  avec  les  Urfins  &  les  Ea- 
glioni  i  mais  ces  Seigneurs  qui  s'étoient  fer* 
vi  pour  lever  des  troupes  y  de  l'argent  que 
Ja  France  leur  avoit  fourni  ,  quittèrent  fon 
parti  ,  fous  prétexte  qu'elle  ioutenoit  le  Duc 
de  Vrilcntinois  ,  (k  allèrent  fe  joindre  aux 
Efpagnols.  Ou  publia  dans  B.ome  le  douziè- 
me d'Odobre  une  ligue  faite  entre  les  Co- 
lonnes &  les  Urfins ,  pour  aller  dans  le  Royau- 
me  de  Naples  fccourir  les  Efpagnols  contre 
les  François  ;  mais  le  Pape  ne  vëcut  pas  alfeB 
de  tems  pour  en  voir  le  fuccès.  Il  ne  fit  que 
languir  depuis  fon  éledion,&  dès  le  lixiéme 
jour  il  fe  trouva  hors  d'état  de  s'ap*?lîquer 
aux  affaires.  li  mourut  le  treizième  d'Odlo- 
bre  ,  après  s'être  fait  admiuîftrer  TExtrême- 
Ondion  &  enfuite  le  Viatique  par  (on  Con- 
feflèur.  On  l'inhuma  ^  S,  Pierre  dans  le 
•  Maufol^e  qu'il  avoit  fait  drefler  quelque 
tems  avant  fa  mort. 

» 

I  I. 

^  A  peine  la  cérémoinie  des  funérailles  ^toit- 

Nouvelles  elle  achevée  5,que  Julien  de  la  Rovere  Car- 
iiuxi^^ucv  ilu  dinal  de  S.  Pierre  aux  Liens  travailla  ï  fé 
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./aire  iiii  parti  qui  put  iVlever  fur  le  S.  S irge.  Cardinal  de 
li  employa  plus    de    quinze  jours  à  former 5. ^'i^^^aiij 
toutes  fes  intricrues.  II  eut  mtme  recours  au  ^Jf"]*^*/,*; 
fameux  Duc  de  Valentmois  ,  le  retonciiia^^  ^i^gç 
avec  lui  &  lui  fit  clc  mngnîfiqr>es  promeffes. prend  le 
Le  Duc  de  ion  côté  lui  promit  les  iuftrages  nom  de  jaw 
tles  créatures  d'Alexaudre  VI 5  &  ces  Cardi-l**  ii. 
naux  pour   plus  crrande   sûreté  s'y  enff^-^^^^'f^'^^' 

^       r  °ï  •»  1  '       ment  de  Ion 

geient  par  lermeiit.  L  ouverture  au  ^onciave  ^^^^^j^^^^ 

le  fit  le  trer>tc-ui:iérr.e  rl'^;clobre  ,  ôc  dès  le 
Jen,]eniaiii  jour  de  la  Touhnint   toutes  les 
voix,  fe  trouvèrent  réunies  en  faveur  du  Car- 
diîiaJ  de  S.  Pierre  aux  Liens.  C'eA  ainÇ  que 
Dieu  pour  le  punir  de  fon  ambition  y  permit 
qu'elle  fût  enfin  fatisfaite.  Son  Eleâion  avoit  ^ 
été  concertée  &  réfolue  avant  que  Ton  entrât 
au  Conclave  ,  6c  roii  avoit  même  fait  graver 
par  avance  fon  nom  fur  Tanneau   du  Pé- 
cheur )      mettre  fes  armes  en  pluHeurs  en- 
droits de  Kome*  11  voulut  être  appelle  Ju- 
les II.  Comme  il  avoit  l'humeur  guerrière  » 
on  dit  qu'il  prit  ce  nom  en  mémoire  de  Ju- 
les Céfar.  Il  étoit.né  dans  un  bour;-  près  de 
Savone  ,  d'un  frère  du  Pape  Sixte  IV  qui  î'a- 
\  oit  fait   Cardinal.    Il  étoit  cVun  car.ictere 
inquiet  &  changeant.   Il  fut  fuccefnvement 
tveque  de  Carpentras  ,  d'AIbano  ,  d'Of^îe, 
de  Bologne  &  d'Avignon.  La  multitude  de» 
tranflations  n'effrayoit  point  dans  le  mai- 
heureux  tems  dont  nous  parlons.  Le  vingt- 
neuvième  de  Novembre  le  Pape  fit  une  pro- 
motion de  quatre  Cardinaux  ,  dont  deux: 
ttoient  fes  neveux.  Il  donna  au  commence- 
ment de  Tan  150$  une  Bulle,  dont  l'objet 
létoit  plus  édifiant  qu'on  ne  Tauroit  attendu 
de  lui.  Comme  tout  le  monde  étoit  fcanda- 

yfé  das  briguea  par  lefq^uelles  on  parvent)ii: 
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au  Pontificat  ,  je  Pape  ,  c-ui  avoît  fatisfuîf* 

fou  ambition  ,  voulut  ir.cttic  i.n  ticin  à  celle 
des  r.iurts.  Il  oïdcnra  par  la  Eulie  dont  r.ous 
pailoiiS  y  ciV'Q  Cl  dcloimaib  il  y  avoic  cIm  J:i 
iiir.cnie  cic.ns  IVlcdlicn  des  Papes  ,  Te le^t ion 
feroit  nullt;,  &  que  Ton  pnniroit  Icvucment 
ceux  qui  auroient  eu  paît  à  la  fîir.cnie.  Il 

Subiia  iix  mois  apiès  une  autre  Bulle  fort 
ifféreiîte.  Elle  ordonnoit  à  tous  les  Ecnéfi- 
cîers  ,  qui ,  fuivant  Tufr.ge  moderne  ,  dt» 
voiciit  prcncac  des  proviiioi^.s  de  la  Gourde 
Home  ,  de  ne  pas  manquer  de  s'y  adreiier  ,  & 
de  payer  les  aunates, 
^»         Louis  XU  qui  re;:rnoît  en  France  au  com- 
JV^'^'^Tiencement  du  feiziéme  (itcle  ,  rendit  au 
ir^ucirc  i  n^^'^P^  Jules  des  fervices  împortans  dès  les  pre- 
iioTic.  Il  en-  mieres  années  de  fon  Pontificat.  Jules  par 
tîoi)icnd  de reconnoillance  îiû  céda  par  un  In/iilt  la  ne- 
K'baiir  W  mination  aux  rer.thces  du  Duché  de  INTllan  , 
flcrrc*<^e^      conlerva  au  Cardinal  d'Ambcile  la  diçrnité 
Rcmc  *  Léjrat  en  France  ,  qu'il  lui  avcit  donnée 

dès  qu'il  tut  Pape.  La  protedion  de  Louis 
Xil  mit  Jules  II  en  état  de  faire  des  con- 
quêtes en  Italie.  Il  leva  des  troupes  ,  fe  mit 
liii-rrieme  à  lei:r  t(?te  &  prit  plufieurs  places  : 
cir  il  avoit  en  ciov.t  décidé  pour  !es  expédi- 
tions r:?  'i:;vi'e'^.  Il  voulut  en  nit^nie-ten's  il- 
luilrer  jon  Top^tixic  it  par  une  entreprife  écla- 
irante. L'éjlife  de  S.  Pierre  du  Vatican  bâtie 
*'  par  Cciillantin  tombant  en  ruine  ,  il  conçut 
le  deflèln  de  la  rebâtir  entièrement  ,  &  de 
lui  dcpncr  une  forme  plus  augulle.  le  cé- 
lèbre Brimante  ,  qui  avoit  rétabli  le  C^oût  de  * 
rnrclrito'.^urc  antique  en  îtnlie  ,  en  donna  le 
plan.  Ji  îes  prl  l^i  des  Tnduli'rences  pour  tous  • 
ceux  qui  contvi'jueroient  à  la  IbuÛure  de 
cci  édifice  9  qu'il  vculok  rendre  magnifiq^ue  » 


J 
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&  qui,  par  les  divers  accroifTemens  qu'il  prît 
diQs  la  fuite,  efl:  devenu  le  bâtiînent  le  plus' 
f'ipeibe  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Le  dix- 
Imiticme  d'Avril  1506  Jules  en  pofa  lui-mê- 
me-la première  pierre  en  .  préience  des  Car- 
dinaux &  d'un  grand  nombre  de  Prélats*  Il 
efperoit  conduire  cet  ouvrage  à  fa  perfec- 
t*'on  \  mats  il  en  vit  à  peine  quelques  fon- 
demens  de  poîJ.'^.  Cette  n.liie  ;innce  il  con« 
firma  la  régie  des  Miniines.  Klle  étoit  tii- ' 
pJe  ,  pour  les  E.eliqieux  ,  les  Religieuies,  &  - 
les  perfonnes  du  tiers  Ordre,  Elle  avoit  été  , 
changée  trois  .ou  quatre  fois  ,  &  fut  enfin 
fixée  cette  année  i  <o6  &  confirmée  par  Ju- 
les II.  S.  François  die  Paule  vivoit  encore  ^  & 
ne  mourut  que  l'année  fuivante. 

III. 

Vers  le  même  tems  !e  peuple  de  Gènes  fe  vr. 
fouleva  contre  la  Noblefle  avec  tant  de.  fu-  ^^^"^ 
rcur  ,  qu'ils  en  obligèrent  plufieurs  du  pre.^^|!^V^^ 
mîer  rang  de  fe  retirer  ailleurs.  Ces  fédt- ^^.^^^j^  ' 
tieux  fe  voiant  les  maître*^  ,  crcérent  auOl- 
tôt  un  nouveau  corps  de  Maî^illrats  ,  &  fe 
révoltèrent  contre  le  Roi  de  Franee.  En  v?.in 
le  Gouverneur  eiTaya  de  ramener  les  rebeU 
les  par  la  douceur  >  41s  n'en  devinrent  que 
plus  infolens  ,  s'aflurerent  de  pluiieurs  pla- 
ces ,  &  allèrent  même  afliéger  une  fortereiTe* 
Louis  Xïl  pour  les  réduire  alla  lui-même  en 
Italie  avec  une   armée  d^environ  cinquante 
mille  hommes.  Lorfqu'elle  fut  près  de  Gènes, 
les  féditieux  tirent  une  fortie  ,  où  ils  furent 
repouffés  Se  perdirent  trois  mille  hommes.  Ils 
crurent  alors  devoir  demander  grâce  9  mai* 
le  CsurdÎD^  d'Amboife  dit  i  leurs  députés , 
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qn'il  ialloit  fe  remettre  à  la  difcrttion  clit 
!Roi  y  ou  voir  leur  ville  au  pillage.  Les  Gé- 
nois irrites  de  cette  réponie  ,  Ibrtirent  au 
nombre  de  quarante  mille  combattans  ;  maîi 
ils  lurent  tailles  en  pièces  6c  le*  le^idiicnt  à 
diiciction.  Triilan  c^e  Sal;/;îi'.r  Arclievcque  (^e 
Sens  le  trouva  à  cette  batailie  ,  &  coinbattit 
arme  de  toutes  pièces  auprès  du  Koi  ^  qui  le 
mêla  aulii  fort  avant  dans  le  combat.  Vt  ce 
qu'il  y  a  de  fîngulier  ,  c'eft  que  cet  Arche- 
vêque entreprit  lérieulement  de  faire  Ion 
apologie  devant  ceux  qui  s'etonnoient  avec 
raiioiî  de  le  voir  dans  cet  tquipcge.  Le  Roî 
entra  dans  Gc'ncs  Ttpce  nue  à  la  m.iin,  &  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  gens  nrmcs.  La 
bourgeoilîe  à  qui  il  avoit  dernaudc  une  lou- 
miûion  aveugle  j  tenoit  à  la  main  des  ra- 
meaux d'oliviers  fie  crioit  :  Miféricorde.  Le 
Koi  leur  donna  la  vie  :  mais  il  les  condamna 
à  pr.vcr  une  foinme  confit^érôble  pour  la  conP* 
tiuction  d'une  nouvelle  tortereH'e  entic  la 
ville  Ôc  le  port  ,  &  ordonna  que  les  origi- 
naux des  traitas  conclus  avec  la  Fiance  ,  oc 
les  autres  qui  regardoient  leurs  anciennes 
libertés ,  fuiTent  apportés  à  les  pieds  par  le 
IVÎ..girti  it  pour  y  être  déchirés  &  brulcb  :  ce 
qui  fut  exécuté.  Mais  le  Boi  leur  accorda 
fur  le  en  les  niemos  privilér^es  ,  à  condi- 
tion iié.tn;r.oins  qu'il  les  révo  ;neioit  qiu.nd 
il  le  voudv^it.  On  fit  trancher  hi  iC-ic  h  un 
nv'^n".n;é  de  Noue  9  qui  de  teintuiier  étoit  de- 
veini  Do,^^e  rer.d..nt  la  révolte,  &  à  un  autre 
cîief  de  la  fédition  nommé  Juiliniani  ,  oui 
déclara  avant  de  mourir  ,  que  le  Pape  étoit 
d'intelligence  avec  les  rebelles.  On  prit  des 
mefurcs  r'^ur  contenir  les  Génois  clans  leur 
dwv^ir,  6c  ou  ks  obli^^a  à  entretenir, duai 
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leur  port  trois  galères  pour  la  France  &  à  aug- 
menter les  fortifications  de  la  citac^elle. 

Jules  II  avoit  pris  l'allarnie  lorfqu'il  fût  vxfr 
que  Louis  XII  venoit  lui  même  à  la  téte   i-ç*  \  ^ipe 
d*nne  arm^e  confidérable  pour  TafFaîre  f^j^jj^^f^^^^ 
Gcnes,   Comme   il   favoit    les    gi;.ncles  îi'^-^çnfje 
quittndes  que  Charles  VIII  avoit  données  àL^tiis  X!!. 
Alexandre  VI  ,  il  craignoit  de  le  voir  ré-Ditie  de 
duit  à  une  pareille  extrémité  9  s'il  ne  trouvoit  Coaltoncç^ 
dans  fon  artificicufe  politique  quelque  moyen  ' 
de  prérenirle  coup  dont  il  fe  croioit  mena- 
cé. Rien  ne  lui  parut  plus  propre  à  fon  def- 
lêin  que  d'aîlarmcr  l'Empereur  ,  en  lui  fai- 
fant  reg?ader  i'entreprife  du  Roi  de  France 
comirr.e  un  prétexte  pour  troubler  le  repos  de 
ritalie  ,  ôc  pour  rendre  encore  une  t'ois  \x 
France  maîtreiTe  de  Téledion  des  Papes,  li 
lui  fit  entendre  que  Louis  XII  vouloit  élever 
fur  le  S.  Siège  le  Cardinal  d'Amboifè,  pour 
recevoir  enfuite  dé  fa  main  la  Couronne  Im- 
pénale  ,  &  fe  mocquer  de  Maxîmilien  &  des 
Elcfleiirs  ,  en  s'emparant  de  tout  ce  qu'ils 
ûvoient  de  piiifî^iîce  en  Italie. 

Les  Vénitiens  joigiiirent  leurs  plaintes  à 
celles  du  Pape  ,  &  témoignèrent  beaucoup 
plus  d'inquiétude  qu'ils  n'en  avoient  en  effet 
par  rapport  aux  deâeins  du  Roi  de  France  fur 
ies  Etats  d'Italie  ,  &  en  particulier  fur  leur 
République.  L'Empereur  convoqua  promp- 
tement  une  Diète  à  Conftance  ,  ou   il  lut 
les  lettres  du  Pnpe  ,  &  repréfenta  combien  il 
étoit  important  pour  tous  les  Princes  de  l'Em- 
pire ,  de  fe  maintenir  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  dans  lâ  pofleflion  de  leurs  anciens  éta- 
bliflèmens  en  Italie  9  fie  de  s'oppofer  i  Tara, 
bîtîon  des  François.  Toutes  les  forces  de 
i'Eiupire  fe  léanirent  auflitût  i  &  déjà  iu;e 

A  V 


10   Arc.  I.  E^lifcs  dltalic  ,  de  Fraficc 
armée  irès-non^bicure  ctoit  piôie  à  s'avancef 
vers  ritjli;;  par  le  Tiiol  ,  loriqu'on  ap;  rit 
que  Louis  XU  avoit  licehtié  fes  troupes,  ter- 

diii.ind  lloi  d'Lf'  .'eT^c  tuii  cicit  aioîi  à  ha- 
plus  ,  icH.liiiti  cî'avoir  une  entrevue  avec 
jL cuis  Xii.  Les  ceux  Kois  le  virent  à  S.ivo« 
lie  ôc  eurent  cie  iiéqueutes  coiûéicnces.  Ou 
répandit  d.ms  le  public  que  Ferdinand  ;tVoit 
paiu  ibit  iirité*contre  Jules  II ,  que  les  deux 
Rois  avoient  pris  des  meiures  pour  faire  dé- 
pofer  un  Pape  élu  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques ,  c<  que  leKiin.md  demaïu'.oit  rre- 
nie  que  Ton  tînt  pour  cela  un  Concile  r^Jucral. 
IVlais  ce  qui  arriva  Tanne'e  fuivante  lit  voiï 
que  ce  biuit  étoic  ians  aucun  iondemeiit. 

TiiT.       Jules  II  plein  de  zélé  pour  recouvrer  les 

Le  pape  tor- cloiuairies  cie  J'iiiat  }!ccleiiaflicjue  ,  qui  ctoient 
melc  del  pallcs  en  ces  n^.aius  étrangères  ,  demanda 
fein  ti'atta  j^^^    \\:;:icicns    un   grand    r.nn.bre  de  villes 

2"/'     \'  dont  ils  hVtoient  emparés,  il  le  ht  d'abord 
fuc         ^^'^^  modération  >  mais  votant  qu  ils  ne  le 
^ambrai,    rendoient  point  y  il  réfolut  de  leur  déclarer 
Ja  guene.  On  croit  que  le  recouviement  de» 

villes  dont  les  W'nitiens  étoient  alors  poliel- 
feurs  ne  lut  qii'i  n  pi  Jtexte  ,  6<  que  le  Pape 
vouloit  le  veii^^er  du  leiV.s  que  les  Vti.itlens 
avoient  iait  de  Ion  neveu  pour  i'hvéchc  de 
Vicenze  ,  &  de  la  retiaite  qu'ils  avoient  don- 
née aux  Eentivoglio  lorfqu'il  les  chafla  de 
Bologne.  Comme  il  ne  pouvoit  foutenir  feul 
la  guerre  contre  des  ennemis  li  puiflans  ,  il 
ménagea  ur.e  alliance  avec  l'Empereur  Ivlaxi- 
milien  ,  1  ouis  Xil  Roi  de  France  ,  6:  l'eidi^ 
Daud  £.01  d'Airagon»  U  ^'adreiia  d'uboid  i 


&  d'Allemagne.  XVI.  fiécle.  it 

la  France  ,  fâchant  que  le  Cardinal  d'Am- 
boife  premier  Miniftre  étoit  ennemi  déclaré 
des  Vénitiens.  La  propofition  du  Pape  fut 
acceptée  dans  le  Confeil ,  malgré  les  repré-» 
fentations  d'Etienne  Poncher  Evêqiie  de  Pa- 
ris. Ce  Prélat  Ibutint  que  la  France  ne  pou- 
Toit  avoir  en  Italie  de  meilleurs  Allies  que 
les  Vénitiens.  U  regardoit  le  confentement 
que  le  Confeil  venoit  de  donner  9  comme 
TeiFet  d'une  baife  complsûfance  pour  le  pre* 
mier  Miniftre  y  ou  comme  une  obéliTancc 
fervile  aux  volontés  du  Roi ,  qui  ,  difoit  ce 
Prélat  ,  n'a  un  ConTeil  établi  que  pour  lui 
remontrer  ce  que  la  juftice  demanda  ,  &  Tem- 
pécher  de  former  de  mauvaifcs  entreprifes. 
.On  voit  bien  que  l'Eve  que  avoit  raifon  j  mais 
l'autorité  l'emporta*  L'Empereur  &  le  Pvol 
d'Arragon  entrèrent  pour  divers  intérêts  dans 
cette  fameufe  ligue  ,  qui  eft  connue  fous  le 
nom  de  ligue  de  Cambrai  ,  parce  qu'on 
cholfît  cette  ville  pour  le  lieu  du  (^or.grés.  Ou 
Ibllicita  la  plupart  des  autres  Souverains  d'y 
entrer.  Quelques-uns  fe  rendiient  ,  6c  d'au- 
tres gardèrent  la  neutralité*  Les  Vénitiens 
s'étoient  toujours  fiâtes  de  voir  échouer  les 
grands  projets  que  Von  formoit  contre  eux  » 
Si  jls  furent  condernés  lorfqu'ils  apprirent 
au  raois  de  Mars  1509  ,  que  tous  les  Princes 
qui  avoient  ligné  le  Traité  de  la  ligue  fô 
mettoient  en  devoir  de  l'exécuLer.  Ils  en- 
voierent  otfrir  au  Pape  des  conditions  qu'il 
avoît  lui-même  auparavant  propofées-  ,  & 
qu'ils  n'a  voient  point  voulu  accepter  :  mais 
il  fut  fourd  à  leurs  propodtions  ,  auilt^bien 
que  rEmnereur  &  le  Roi  d*Arragon  qu'ils 
«voient  elTaié  par  toutes  fortes  de  voies  de 

détadier  du  Koi  4«  Tiancc,  Les  indancc^ 
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cles  Vénitiens  auprès  dts  a  ties  Puifiaiicef 
f\iicnt  tjrnlerrîent  iinnilcs ,  Se  ne  leur  procu- 
rèrent que  des  fouhaits  obligeans  ou  de  vai- 
nes promeiles.  Voyant  donc  qu'il  ne  leur  ref- 
toit  d'autre  reflburce  que  leur  valeur  &  leurs 
nchefles ,  ils  ne  fongerent  plus  qu*à  fe  met- 
tre en  état  de  fe  bien  détendre  ;  &  en  peu 
de  tems  ils  afl'cmblerent  une  nombreufe  ar- 

TX.         i,c  Pvoi  de  France  devoit  ,  félon  nn  des 
Le  v.^  1?  cy-  articles  de  la  ligue  ,  commercer  la  guerre  & 
il  "^r^!jj,'!î  Çiitrer  en  campa^riie  le  premier  d'Avril.  Mais 
me  de  Vc-        P^^^  pnfier  les  Alpes  auffi  promptcmcnt 
r'i>.  !  l'e   que  le  fouhaitoit  le*Pape  9  qui  fembloit  ne 
<n  .Topcllc  pas  voir  aflez-tôt  Tltalie  en  feu.  On  ne  tarda 
ai-  r  tur    pas  à  lui  procurer  cette  malheureafe  fatif- 
CuocUc.     f^)(ftion  :  car  vers  la  fin  de  ce  mf-me  mois  on 
'commença  à  :iliic2;er  des  \ilies       à  ravr.rer 
le  pays.  Cette  conduite  du  Pape  répondoic 
parfjitcr  cnt  à  la  manière  dont  il  étoit  mon- 
té fur  le  S.  Siège.  Quand  il  eut  appris  que 
les  François  &  les  autres  Alliés  attaquoient 
les  Vénitiens  ,  il  empioya  en  même-tcm» 
contre  eux  les  armes  fpiiituelles.    II  rv.bli» 
un  ?*îonitoire   terrible  en  i'oime  de  Euile  » 
par  lequel  il  leur  ordoni:oît  de  reftituev  tous 
Jes  domaines   qu'ils  avo'ent  uiuipts  &  les 
fruits  qu'ils  en  avoient  retirés  ,  les  mena- 
çant )  s'ils  y  manquoient  ,de  mettre  en  in- 
terdît la  ville  de  Venife  &  toutes  les  terres 
qui  en  dépendoient  >  &  de  donner  pouvoir 
à  quiconque  le  voudroit  ,  de  s'emparer  de 
leurs  bien?  &  de  leurs  perfonPie*;.  le  Scnnt, 
félon  ranciennc  coutume  ,  a^n^'lla  de  cette 
Bulle  au  futur  Concile  ;  &  Venife  en  fut 
quitte  pour  la  défertion  de  quelques  Felf- 
gîeux  y  que  rignorance  ou  i'intéiêt  attachoit 
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WOOL  préventions  de  la  Cour  de  Rome.  Ili 
emportèrent  avec  eux  à  Fei  rare  un  petit  bu« 
tin  9  compofé  du  pillage  des  facrifiies ,  ap- 
paremment pour  commencer  à  exécuter  la  > 
Èulle  du  Pape.  Le  refte  du  Clergé  Itculier  & 
régulier  demeura  dans  robéiiiance  due  au 
Souverain.  Le  Sénat  dans  fon  a£le  d'Appel 
réiiitoit  les  raifons  alléguées  daiis  la  Bulle  > 
&  s*y  phignoit  fortement  de  la  conduite  du 
fouverain  Pontife. 

Dès  que  Jules  eut  connoiiTance  de  cet  Ap- 
pel  ,  il  donna  le  premier  de  Juillet  une,  n""?'' 

^       T»  1 1  f         11     •!        /       ï  •     1»       Bulle  du  po.^ 

autre  Bulle  par  laquelle  il  prctendoit  1  ^^î^- .,c  corme 

nuller.  On  y  voit  ranimoHté  dont  il   étoit  es  Veni- 
plein  ,  &  les  efforts  qu'il  fait  à  cette  occa- tiens, 
fion  pour  réprouver  à  jamais  ks  Appels  dans  Louis  xil 
tous  les  Etats  Catholiques  ,  quoir]iri!s  aient '^^^  î^^^'^^^' 
été  autorifés  de  tout  tems  dans  TKgJife.  Pen-  |^"jj'^['^",.e- 
dant  que  le  Pape  faifoît  un  fi  étrange  abus,,|en5  de* 
contre  les  Vénitiens  ,  des  armes  fpirîtuelles  ':>ieu  fur  ce 
de  l'EgliU!  ,  Louis  XII ,  fans  attcp.r^i  e  les  trou-  i>euple, 
pes  de  TEmpereur  ,   en  emploioit  d'autres 
contre  eux,  qu'ils  craignoient  duvaiitage.  Il 
fit  avancer  fon  armée  ,  qui  étoit  d'environ 
quarante  mille  hommes  ,  &  la  fit  camper  à' 
une  demi-lieue  de  celle  des  Vifnitiens.  Le 
combat  s'engagea  infenfiblement  »  &  le  qua« 
tor75Îéme  de  Mai  il  devint  général.  On  fe 
battit  des  deux  côtés  avec  fureur.  Le  fuccès 
fut  Iong-te*iis  incertani  ;  mais  les  François 
furent  eiihn  viflioiieux  &  ne  perdirent  qu'en- 
viron cinq  cens  hommes.  La  déroute  des  Vé- 
nitiens fut  entière.  II  reHia  fur  la  place  huit 
mille  hommes  de  leur  infanterie  \  tonte  leur 
artillerie  &  tons  leurs  bagages  tarent  pris ,  & 
leurs  r)lus  braves  Officiers  furent  ttiés  ou  faits 
prifonuicrs.  Cette  fuineufc  uctiou  eft  connue 
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parmi  les  François  fous  le  nom  de  la  bataille 
d'Aigiiadel  ,  amfi  appellce  p  ace  qu'elle  fe 
donna  près  d'un  village  de  ce  nom.  Dès  que 

Louis  XII  eut  remporté  cette  vicloire  ,  il 
delceiilit  (1-  chev.U  csc  rendit  grâces  à  Dieu. 
Quelque  teins  après  il  lit  butir  au  même  en- 
droit à  rhonneur  de  la  Sainte  Vierge  •>  une 
ch:ipe!ie  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  de  la 
Viâ:oire  ,  qui  lublifte  encore  aujourd'hui.  En 
dix-fept  jours  ce  Prince  recouvra  toutes  les 
▼illes  dépendantes  du  Duché  de  Milan  ,  qui 
Tinrent  lui  oKiir  leurs  cleis  &  implorer  fi 
cléincnce.  Kn  mtOme-tems  les  tror.nes  du  Pa- 
pe   commanuce  par   le  C."^.idin.il  cle  Pavie 
firent  de  grands  progrès  dans  la  Komagne  > 
6c  reprirent  fur  les  Vcnitii:ns  tous  les  an- 
ciens domaines  du  S.  Siège  >  démembréa  de- 
puis long- te ms.  Quelques  Princes  &  Sei- 
gneurs d'Italie  eurent  chacun  une  petite  por- 
tion de  ces  coi.ni.^'tjs.  Les  Kip.igp.ols  recou- 
vrèrent toute .  les  terres  de  la  Touille  ;  &  la 
République  de  \'enile  ,  forcée  d'abandonner 
ce  riche  pays  ,  fut  prefqne  ré-^uite  à  fe  ren- 
fermer dans  les  iiles  de  l'on  Gol/e.  C'efl  ainfi 
que  Dieu  humilia  les  Vénitiens ,  qui ,  enflés  de 
leur  puiflance  &  de  leurs  richeffes,  s'aban- 
donnoîent  à  toute  forte  d'excès.  Les  Hlflo- 
liens  diient  qr.e  le  lu:cc  ^  Tiiupureté  n'a- 
voient  ;:)h:s  aucirp.es  borr.es  à  Venîfe  ,  6c  qre 
fcs  ricbes  habit::ns  s'alnndcnpiu'e:  t  à  toutes 
les  débauches  qui  font  feliet  ordinaire  d'une 
grande  abondance* 
9tz«        L'Empereur  vint  en  Italie  avec  fon  armée  9 
Suite  de  &  reprît  fans  effort  toutes  les  places  du 
rhiimilia-    p^-iouî  que  les  Vénitiens   lui  avoi^i  t  en!e- 
niiicns       vees.  Le  benat  de  Venne  envoia  a  IMaxnr:u 
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inence  ,  &  Juî  demander  la*  paix  aux  condi- 

tions  qu'il  voudioit  iiv.poicr.  lis  tirent  ^^'^  ['"^^Î^J 
même  clémaiches  auprès  du  Pnpe  &  du  ^^^i^c^ûg, 
d'AiTsigon.  Mais  l'iiriipereur  hcr  de  tous  ces 
grands  fuccès  ,  qu'il  n'auroit  oie  efperer, 
reiiila  de  faire  aucun  Traitt  fans  la  paitici* 
pation  du  Roi  de  France.  Le  ?ape  ne  k 
montra  pas  plus  traîtable  9  &  il  exigea  des 
Vénitiens  la .  reftitution  des  fruits  qu'ils 
avoient  tires  des  domaines  de  l'c^^life  dont 
ils  avoient  joui  li  long-tems.  Cette  demande 
du  Pape  irrita  tellement  le  Sénat  de  Veniie  , 
qu'il  n'y  eut  point  d'injures  que  l'en  ne  dît 
contre  lui ,  &  que  Ton  alla  même  jufqu'à  le 
traiter  de  bourreau  du  genre  humain  y  qaoU 
qu'il  prît  le  titre  de  pere  commun  des  fidèles» 
C'étoit  a'lL!ic:nent  une  grande  fa-ute  de  mau- 
dire aiiili  le  Prince  du  peuple  dj  Dieu  y  mais 
Jules  11  étoit-il  cxcufabîe  d'y  donner  occa* 
fion  ,  comme  il  le  faifoit  î  Quelques-mis  des 
Sénateurs  vouloient  avoir  recours  aux  Turcs: 
mais  les  plus  fages  s'y  oppoferent  &  ârent 
prendre  des  mefures  plus  convenables.  Le 
Doge  écrivît  au  Paps  dans  les  termes  les 
plus  fournis ,  le  laiiiant  maître  de  h  f it'sfac- 
tion  qu'il  exigeroit  ,  fans  aucune  ri:lerve. 
Jules  fe  laiiVa  âéchir  à  la  vue  d'une  telle 
humiliation.  Les  Vénitiens  aiant  réuili  à 
l'appaifer  ,  conçurent  de  bonnes  efpérances. 
En  peu  de  tenis  ils  reprirent  plufieurs  ville* 
qui  préféroient  leur  joug  à  ceint  dos  Alle- 
mands ou  des  François  ,  &  lîrent  pii:bnnicr 
le  Mirqiiis  de  Mintoue  un  do  ler.rs  plus  re- 
doutables ennemis.  Le  l'ane  devint  de  plus 
en  plus  favorable  aux  Vénitiens  ,  &  aban- 
donna le  Koi  de  France  auquel  il  avoit  tou« 
jours  été  fecrétement  très-oppofé  ^  doatii^ 
craignoit  la  pullTance  en  Italie» 
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^11»       La  cérémonie  de  rabfolution  des  Vénî' 


Ablolution  tiens  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité  à  la 

5?^t"'«  Icvrier  icio.  Six  AmbalVadcurs  de  la 

nens*  i«e  Fa»  t»  ^    t  i  •  o      /  •  i    j     tj  ^ 

ft  tourne  -Kt'prblîqne  riolteiritrs  r.ux  pitfds  ru  rape  , 


contre  la  iureiu  pi.bliquemtnt  abious  dans  TEp^lilc  ne 
France  ions  S.  Piene,&le  Pape  leur  impoia  pour  ptni- 
Ics  avania  tencc  de  vifiter  les  fept  principales  égliles  de 
Ivou  k' us"  conditions  aulquelles  ils  turent 

^  'réconciliés  ,  furent  entre  autres  :  Qiie  la  Ré- 
publique renoncer^  it  à  l'Aprel  qu'elle  avoit 
interjette  au  l'utiir  Concile  :  Qii'elle  ne  trou- 
bieroit  en  auci  ne  maiiierc  ceux  qui  aui  oient 
obtenu  des  pro\  iiions  de  Fénciices  en  Cour 
de  Rome  :  QuY  ile  ne  pouiroit  mettre  aucune 
împofition  fur  les  biens  Ke  Jt  li  ftiques  ;  Que 
les  vaiâeaux  des  fujets  du  S.  Siège  qui  navi- 
geroient  fur  le  Golfe ,  ne  feroient  Joumîs  à 
aucune  taxe  ni  à  aucune  vilite.  Ce  Traité  fa- 
tisfit  plcinei-'u  i^t  Je  \':vù  ,  qui  prit  iii^me  la 
Hépubiiqv.e  )ous  fa  pvottaion.  11  ttoit  au 
'  comble  de  fa  joie  ce  voir  que  celle  de  toutes 
les  PuifTances d'Italie,  qui  depuis pluiieurs  fié- 
cîes  avoit  montré  le  plus  de  n^épris  pour  les 
▼aines  menaces  des  Papes  ,  s'étoit  profondé- 
ment humiliée  à  fes  pieds  j  6c  avoit  reçu 
avec  reTpeô  les  conditions  iînpcrieufes  quUl 
avoit  voi  lu  lui  i  îinofer.  Le  Pare  devenu  en  ^ 
qr^îqne  forte  le  Snia  erahr  des  Vci  it^ens  ,  ne  î 
ie  ferrit  de  la  nouvelle  puiliance  ,  que  pour 
moitirier  le  Roi  de  Fr  n.e  à  qui  il  en  étoit 
redevable.  Il  travailla  à  détacher  de  ce  Prince» 
les  Suîlfes  ,  rFmnereur ,  le  Roi  d'Efpagne  & 
PAnorieterre-  Il  fît  tous  fes  efforts  pour  pren- 
die  Gènes  &  Ferr.tie  ,  Se  chaiVer  enfuite  les 
Frnrçois  d'îtal-e.  11  ne  voi-loit  ni  paix  ni 
tîéve  y         n'écOiuoit    j;im  :is    fes  meilleurs 

anus  >  ioif^uUls  lui  couieiiloieat  de  fe  temx 
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•ifll  repos.  Les  avantapres  que  Louis  XII  avoit 
fur  lui ,  ne  lervokat  qu'à  le  leudre  plus  in- 
traitable. 

V. 


-  I 


Pentlant  que  le  Pape  témoignoit  tant  d'à-  Xiir. 
mmo(îtë  contre  ce  Prince ,  la  France  perdit   f^on  du 

le  Cardinal  d^Amboife  premier  Miniftie.  11 Ç*^^''^^^ 
n^ourut  a  Lyon  le  vingt-cinquicme  de  Mai-^j^  cauc-» 
1510  dans  le  Couvent  clés  Céieftins  ,  agt-  dcferc^ 
cinquante  ans*  Ce  n'étoit  point  un  gcnie 
fupérîeur  ;  mais  plulieurs  excellentes  quali- 
tés fuppléoient  à  ce  qui  pouvoit  lui  man- 
quer  du  côté  des  lumières.  On  a  remarqué  à  * 
fa  louanjre ,  que  ,  quoiqu'il  fut  tout  puilî'ant 
dti%3s  le  Iioy?.ur:ie  ,  il  n'eut  j  amais. d'autre  Bé- 
nîjtîce  que  fon  Archevêché  de  îlouen.  Il  avoit 
procure  à  cette  ville  un  Parlement  xé':lentaire, 
il  i'embeliit  araii  de  fontaines  ,  de  places ,  £c 
de  plufieurs  édifices  confîdérables  9  &  lui  don- 
na la  fameufe  cloche  qui  porte  fon  nom.  U 
ne  recevoit  que  le  tiers  du  revenu  de  fon  Ar« 
chevêché ,  &  empioioit  les  deux  autres  tiers, 
fi:iv:.nt  les  Canons  ,  à  nourrir  les  pauvres  ôc 
à  rc parer  les  t-^^Iifes.  Il  tond.i  des  Mo.iaile- 
res  ôc  des  Hôpitaux  ,  d<  fit  beaucoup  de  bon- 
nes oeuvres.  On  dit  qu'il  ne  demanda  jamais 
rien  au  Roi ,  ôc  qu'il  n'en  recevoit  mairie  des 
gratifications ,  que  quand  il  craip^noit  d'affli- 
ger ce  Prince  en  les  refufant.  Il  farorifoit  . 
particulièrement  les  crens  de  Lettres.  Il  au* 
roit  fort  dciiic  tVttiL*  Pane  ,  &  il  ne  le  ca- 
clioit  pa<;.  Son  intention  ,  difoit-il  ,  étoitde 
réformer  les  mœurs  &  de  corriger  les  abus. 
Mais  ce  motif  9  quelque  légitime  qu'il  ioit 
en  lui  -  même  ,  ne  fçauroit  juftifier  un  pareil 
àé&t  qui      également  contraire  >  &  ^\m 
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lumières  de  ia  foi ,  &  aux  régies  de  Téglife 
les  pins  invariables.  Il  montra  beaucoup  de 
défintéreffement  à  l'égard  d'un  Gentilhomme 
de  Normandie  ,  qui  avoir  une  terre  voiiîne 

de  i.i  bcl**j  nniicn  de  Gailloii  ,  qiù  upp.ute- 
iioit  clw«i-iois  à  rArc"îievr-v.hé  de  iloi.en.  Ce 
Cejuilhoinave  cuiit  an  Car'^^in^.l  de  lui  ven- 
dre f\  tene  à  uii  prix  tics-«vodic|ue.  t-e  Pré- 
lat fncî::;iit  que  le  Gcniilhom;:ie  ne  taifoit 
cette  oiFre  que  pour  avoir  de  quoi  maiier  fa 
fille  ,  lui  laifla  fa  terre  &  lui  donna,  géné- 
reufement  la  fomm'î  dont  il  avo:t  befoin. 
Son  teflaiîicîit  contîJiit  pluiiev.v^  tr./.ts  u  ^i- 
tîans.  Il  y  confeiile  à  fcs  Darens  de  ne  ic  rr.^- 
l'?r  jamais  des  atfaîves  d'Ei?.t  ,  à  canfe  de  la 
dilHculté  qu'il  y  a  de  n'y  point  engriger  Iqni 
honneur  &  fa  confclence.  Il  y  témoi':;ne  fon 
regret  d'avoir  donné  à  ces  fortes  d'affaiî es, 
nn  tems  &  un  travail  dont  il  éto't  redevable 
aux  befoins  de  fon  Dîocéfe  &  au  falut  de  fon 
troupeau.  Son  cœur  fut  dé**/Ci"J  dans  lY'gliie 
des  Céleftins  de  Lyon  ,  où  Ton  voit  for  ror- 
•  trait  au  côté  droi:  du  grvand  Ar.tei  >  &  fon 
corps  fut  porté  k  ?ouen  &  enterré  derrière  le 
chœur  de  la  Cathédrale  >  oii  on  lit  encore 
aujourd'hui  fon  Epitaphe  en  quatre  Vers  La- 
tins. Le  Roi  honora  fes  funérailles  de  fa  pré- 
fence ,  6c  parut  tiès-touché  ce  la  mort  de  ce 
Irlinillret 

VI. 

XXr.        On  crut  pendant  quelque  tems  que  la  mort 
te  Pape  du  Cardinal  d'Ambpife  meitroit  fin  à  la  di- 
julcs  n  q^^î  étoit  entre  le  Pape  &  le  Roi  i  mal« 

avcrLouis  ^^^^  fervît  au  contraire  qu'à  multiplier  let 
Xîl.  Il  cx-f^^i^^*î  de  broui'iltM'ie.  le  Pane  demanda  IV'- 
foi^muaie  fargne  du  Caidinîd  d'AmboUis  >  ^'O^ 
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ftiloit  monter  à  trois  cens  mille  ecus  d'or  ,c 
comme  une  dépouille  qu'il  piétcndoit  luiap-< 
partenir.  Le  Koi  la  lui  reiuia  ;  ce  qui  le' 
mit  de  fort  mauvaife  humeun  Comme  il 
cherchoit  un  prétexte  de  rompre  entièrement  ^ 
avec  ce  Prince  ,  il  s'avifa  trois  mois  nprès 
de  lui  demander  qi»elques  villes  fur  lefqueU 
les  le  S,  Siège  ,  diiciî-il  >  avuit  des  pit.' ten- 
tions? Louis  Xil  n'eut  point  égard  à  la  de- 
mande 5  &  fi:r  ce  refus  le  T.ire  Jules  l'ex- 
coininunia  ,  mit  la  liance  en  interddt  ,  & 
donna  le  Eoiaume  ?a\  premier  qui  pour* 
roit  s'en  emparer.  Il  fulmina  la  même  ex* 
communication  contre  tous  les  Princes  qui 
tiendroient  le  parti  du  Roi  ,  &  donna  aulH 
leurs  terres  &  leurs  Seigneuries  h.  ceux  qui 
pourroicnt  s'en  rendre  maîtres.  Pour  ne  point 
s'en  tenir  aux  feules  armes  fpirituelles  ,  dont 
il  cral;Tnoit  la  foiblefïe  en  cette  occaiion  ^ 
le  Pape  ir.arclia  à  la  téte  de  fes  troupes  con« 
tîe  le  Duc  de  Ferrare  j  dans  la  vûe  de  mor- 
tiiîer  le  Roi  Louis  ^  &  il  traita  cruellement 
des  perfonnes  de  confidération  ,  dont  tout 
le  crime  ttoit  de  lui  avoir  confeillé  de  s'ac- 
coinrr.oder  avec  la  P'rance.  Le  Roi  fit  peu 
de  cas  de  l'excomiriunication  que  Julles  II 
avoit  prononcée  contre  lui.  Voulant  néan- 
moins oppofer  les  armes  'fpirituelles  à  la 
puiiTance  fpirituelle  9  il  convoqua  une  Âf- 
îemblce  générale  du  Clergé  de  France  à  Or- 
léans ,  qui  fut  enfuîte  transférée  \  Tours  , 
afin  de  confiilter  le=?  plus  favnns  de  fon 
Royaume  ,  pour  favoir  jufqu'à  quel  point 
il  devoit  en  confcience  refpedlier  les  armes 
fpirituelles  entre  les  mains  de  fon  aggreifeur  ^ 
qui  ne  s'en  fervoit  que  pour  foutenir  rinjufti- 
ce ,  &  même  en  des  affaires  purement  temp^*» 


'10  Art.  I.  F.^Ufcs  d  halle  y  de  France 

Cette  Aflemblée  fe  tint  fur  la  fin  de  Sepi 
prc-.  '^^^^^  ijio,&  l'on  7  propofa  huit  articles 

t.\afi  ircs^  V^^^  ï  modération 

dans  l'Ai  ^î^^i  téinoi^noît  af  ez  que  le  Koi  voiiloît  mé- 
ft'trrblÉ'c  liciKip^er  :o\\  '^Irs  p\:Mà  ennemi  ca  la  peribnne 
Touis.  i^ilcs  il,  Uii  les  avoit  inis  par  éciii  en  ibr- 

me  de  w'onrultatiaii  ,  <S<  Ton  v  mor>troit  à  clm- 
que  ligne  beaucoup  de  relpeclpour  le  S.  Sicge. 
On  f^emun  V  it  ,  i.  Si  un  Pape  pouvoft  en 
confcicnce  dtchver  la  guerre  j  lever  des  trou* 
pe?  ,  les  entretenir  &  les  mettre  en  aif^ion  j 
lorfqu'il  ne  s'a-^tiicit  ni  de  la  Relie'^iôn  ,  ni 
<la  domaine  r  e  Véf^^W^c,  îl  tut   répoaàu  qu'il 
i\c  le  ^OvLXT't  ,  îû  ne  le  devoir.  2.   S'il  ed 
pf»r:nis  à  un  l'rince  qui  di'iencl  fa  perfop.ne  ôc 
ft  n  bien  ,  i.  on- feule  ment  de  repouiier  TiDjure 
par  la  force  des  armes  ,  mais  mt^me  de  h\iit 
Jes  teirei  de  réglifc  pofîedées  p^r  le  Pape  foa 
ennemi  déclaié  9  non  d«ips  le  deffein  de  les 
retenir  >  mais  feulement  pour  empêcher  que 
le  Fape  ne  devienne  plus  puiffant  par  le 
moien  de  ces  terres  ,  ôc  p'ns  en  état  de  nuire 
à  ce  Prince.  II  ù:t  ré;"oridu  que  cela  eû  per- 
mis à  un  Fvoi  avec  les  conditions  marquées. 
3«  S'il  eft  permis  à  un  Prince  ,   à  caufe  de 
cette  haine  déclarée  du  Pape  9  de  fe  foudraire 
à  fon  obéifTance  ,  fur*tout  quand  le  Pape  a 
animé  d*autres  Princes  contre  lui  ,  &  quand 
il  les  a  porté  à  s'emparer  de  fes  terres.  On 
répondît  qu'il  étoit  permis  dans  un  tel  cas  k 
un  Pvoi   de    fe  fouftraire   à  l'obéi  (Tance  du 
Pape  ,  non  pas  en  tout  ,  mais  feulement  pour 
la  défenfe  de  fes  droits  temporels.  4*  Sup« 
pofé  cette  fouftradion  ,  que  doivent  faire  ua 
Souverain  &  fes  fnjets ,  les  Prélats  8c  autres 
perfbnnes  Eccléfiaftiques  ,  dans   les  chofet 
jpom  kf^uelles  ou  avoit  coutume  auf  ai^vtiat 
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d'avoir  recours  au  S.  Sicge  ?  Oa  rcpoiidit 
qu'il  failoit  s'en  tenir  au  droit  ancien  de  à 
la  Pngmatique-S.inclion  du  Royaume  9  for- 
mée des  Décrets  du  Saint  Concile  de  Balle» 
S*  S'il  eft  permis  à  un  Prince  Chrétien  de 
prendre  la  défenfe  d'un  autre  Prince  Chré- 
tien qui  lui  eft  allié  ,  &  clont  il  ioutient  lé- 
gitimemenr  les  intérêts.  L'on  répondit  que 
cela  étoit  permis.  Cet  article  regardoit  le 
Duc  de  Ferrare  ,  que  le  Pape  attaquoit  par- 
ce qu'il  étoit  allié  du  Roi  de  France.  6.  Si  le 
Pape  prétend  avoir  un  droit  fur  quelque  terre 
comme  dépendante  du  patrimoine  de  l'Eglife 
de  Rome  i  &  (i  le  Prince  au  contvaiie  af- 
sûre  que  cette  terre  eft  de  fon  domaine  ,  ôc 
offre  de  s*en  rapporter  à  l'avis  de  gens  d'hoii- 
cveur:  On  demande  s'il  eil  permis  au  Pape» 
fans  autre  fujet  >  de  faire  la  guerre  à  ce 
Prince  >  &  en  cas  qu'il  la  faife ,  s'il  ei):  per- 
suis  au  Prince  de  réfifter  ,  8c  fi  les  autres 
Princes  peuvent  fe  joindre  à  celui  -  ci ,  prin- 
cipalement lorfqu'ils  lui  font  alliés.  La  dé- 
cîfîon  fut  que  l'on  pouvoit  en  confcicnce 
prendre  la  protection  &  la  défenfe  de  ce  Prin- 
ce. 7.  Si  le  Pape  ne  veut  point  accepter  iet 
offres  que  le  Prince  lui  fait  de  s'en  rappor- 
ter au  jugement  des  arbitres  dont  on  con-^ 
viendra  ,  ni  les  autres  voiés  juridiques ,  âe 
qu'il  rende  quelque  fentence  contre  lui  »  ce 
Prince  eft-il  obligé  d'obéir  ,  principalement 
lorfqu'il  n'eft  pns  sur  pour  lui  d'aileron  d'en- 
voyer à  Rome  pour  défendre  fou  droit  >  La 
iécifîon  fut  que  ces  cenfures  dévoient  ^tre 
cenfées  nulles  &  ne  pouvoient  obliger.  ?>.  Si 
le  Pape  9  fans  garder  aucune  juftice  ni  for- 
malité du  droit  9  n'employant  que  les  voiet 
de  fait  9  publie  des  ceafures  contre  ce  Prince 
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&  contre  ceux  qui  le  protcgciit  j  faut-il  y 
avoir  égard  l  L'Aircmblce  piouonça  que  de 
telles  cenfures  feroient  cuUes  ,  6c  qu'elles  ne 
pouvoieiit  lier. 

Le  Confeil  d'Etat  n'eut  pas  plutôt  vû  ces 
Loui^  XII  <îéci{ions  ,  qu'il  tâcha  de  penuader  au  Roi  de 
ulc  de  me  partir  à  Thcure  ni'jir.'j  ,  de  p:uic:r  les  Alpes  ^ 
nagemcnt  à  de  porter  h  pf;uerre  en  perroniie  dans  le  Bo- 
îa^e'lu'u  ^^^^^^^  ^  iîi  de  contraindre  le  Pape  à  pourvoir 

«t?  fa  propre  sûreté.  Louis  XII  avoua  de  bou- 

nit  avec  ,  .  r     •  i     r  • 

TEmpcrenr  9^  *1  1"^  leroit  avantageux  de  iuivre 

pour  lemé-  l'avis  de  fon  Confeil  >  mais  fe  âattant  que  le 

^icr  aux    Pape  rentreroit  en  lui-même  ,  il  dit  qu'il 

P^^^^     lui  c^oimoit  tout  rhiver  pour  fe  reconnoîtrc, 

^  *  &  qu'il  luiliroit  de  Tatttaquer  au  commeiice- 
iîieiit  du  Printems.  Il  Ht  en  méme-teivis  un 
nouveau  Traité  avec  un  tvéque  d'Aliema- 
l^ne  9  que  l'Empereur  venoit  d'envoier  i 
Tours  y  qui  portoit  que  l'Empereur  paiTe* 
roit  en  Italie  au  mois  de  Mars  avec  une  ar- 
mée à  laquelle  le  Roi  de  France  joindroit  la 
iîenne  ,  pour  attaquer  ies  Vu  ni  tic- as  ^  que 
Ton  ne  né^îigeroit  rien  pour  engager  l-j  l'^^pe 
à  obferver  le  Traité  de  Cambrai  ,  &  que  ii 
Voa  ne  pouvoit  y  réqffir  ,  on  procéderoit  à  la 
convocation  d'un  Concile  général  pour  ré- 
•  former  Téglife  dans  fon  chef  &  dans  fei 
membres.  11  paroît  par  une  Lettre  de  Mnxi- 
milieu  qu'il  avoit  envie  d'être  Pape  lui-mê- 
•  me,  apîès  la  mort  ou  la  dénolition  de  Ju- 
les II  y  Ôc  Mariana  dit  podtivement  que  le 
but  de  cet  Empereur  dans  fes  iiailons  avec  le 
Roi  de  France  pour  h  convocation  d'un  Con- 
cile 9  étoit  de  faire  dépofer  Jules  pour  fe  faire 
<lirc  en  fa  place.  Une  ambition  fi  finguliere 
dans  un  Empereur  ,  montre  parfaitement  U 
biaarreiie  du  goût  &  du  caraftcre  de  Maxi* 
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VII. 

En  mSme-tetns  qu*îl  prenoit  avec  Louis  Xviï» 
XII  des  melures  contre  la  violence  &  la  ty-^"^^' ^* 
rannic  du  Pape  ,  il  ht  drca^r  dix  griers  dc^'^'î""^"- 

JNation  CTerraamciuc  Oc  de  rhmpire  coati ô contre  U 
la  Cour  de  Rome.  Voici  quels  étoient  ces  coux  dcj 
griefs.  I.  Les  Papes  ne  fe  croient  point  obii-^omc« 

Ses  d'obferver  les  Traités  faits  par  leurs  Pré- 
eccfleurs  ,  &  ils  y  contrevinrent  par  des 
difpenfes  &  des  vocations.  2.  Ils  rejettent 
que;.iiîetbis  Jes  éleclions  des  Prélats.  3.  Ils 
calient  le  droit  que  les  Chapitres  ont  quel- 
quefois acheté  bien  cher  ,  d*clire  leurs  Pré- 
vôts. 4.  Us  réfervent  les  Bénéfices  &  les  prin»- 
cipales  Dignités  aux  Cardinaux  &  aux  Prq- 
tonotaires*  $•  lis  accordent  des  grâces  ex- 
peâratives  fans  nombre.  6.  Ils  exigent  les 
Annattes  oc  quelquefois  m^me  plus ,  fans  dé- 
lai &  avec  u;:e  extrême  rigueur.  7.  Ils  con- 
fient le  gouvernement  des  églifes  à  àti  fu- 
jets  indignes  ,  &  plus  propres  k  conduire 
des  mulets  que  des  Chrétiens.  8.  Ils  accor* 
dent  de  nouvelles  indulgences  9  &  révoquent 
ou  fufpendent  les  anciennes  pour  extorquer 
de  Targent  9.  Ils  exigent  des  décimes  fous 
prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  10.  Ils 
attirent  à  leurs  Tribunaux  de  Kome  ,  les  cau- 
ies  qui  peuvent  fe  terminer  en  Allemagne* 
Ces  griefs  font  fuivîs  des  moiens  d'y  remé- 
dier. On  propofe  de  déclarer  au  Pape ,  que 
la  Nation  germanique  ne  peut  plus  paier 
les  Annate^  ni  les  autres  taxes ,  étant  épui- 
fte  par  les  guerres  &  diverfes  calamités  ; 
que  TEmpereur  a  bcfoin  d'argent  pour  faire        -  * 

cultiver  les  terres  qui  font  abaudonncet^ 


^4  Art.  I.  Fc^lifcs  dlîaUc  ,  de  France 
pour  nourrir  les  pauvres  ôc  fournir  à  divers 
befoins. 

A  régard  des  Bénéfices  »  on  repréfente 
qu'il  eft  à  propos  qu'il  y  ait  en  chaque  Cha« 
pitre  deux  i^ébendes  pour  deux  Théolo- 
gie ns  ,  ou  pour  un  Théologien  &  un  Cano- 
nise i  que  les  Moiufteres  &  les  Commu- 
liautcs  iourniirent  un  revenu  fuffifant  aux 
laroilles  qui  dépendent  d'eux  ,  afin  qu'on 
y  puifle  placer  des  Curés  favans  ôc  capa- 
bles de  prêcher  comme  il  faut  l'Evangile* 
On  confeille  à  l'Empereur  de  s'informer  com- 
ment les  Bénéfices  fe  confèrent  en  France  » 
&  de  faire  la  même  chofe  i  étant  i  préfu- 
mer que  tant  d'habiles  gens  qui  font  dans 
rUniverfitL'  de  Paris  ,  n'approuvent  rien  qui 
ibit  contraire  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  la 
juftice  ;  d'cmpécher  les  Religieux  mendians 
de  prêcher  contre  ces  réglemens  ;  de  veiller 
beaucoup  fur  eux ,  &  de  s'en  défier  ,  ainfi 
que  des  Eccîéfiaftîques  dévoués  à  la  Cour  de 
Rome  i  de  craindre  qu'un  Pape  aufll  remuant 
que  Jules  II  ne  fouléve  les  luiets  &  les  voi- 
lins  de  Ttimpereur  ,  ne  fulmine  des  cenfu- 
a:es  ,  ôc  ne  fe  ferve  de  divers  prétextes  pour 
colorer  fcs  exaâions»  An  refte  on  fait  fen- 
tir  à  l'Empereur  ,  qu'il  ne  peut  rien  faire 
de  plus  agréable  à  Dieu  ni  de  plus  utile  à  la 
Nation  ,  que  d'arrêter  les  véxatîoiis  de  fa 
Cour  Eomaine  ;  de  tirer  les  Eglifes  d'entre 
les  mains  des  Courtifans  du  Pape  ,  ignorans 
&  incapables  de  gouverner  les  ames  ;  de 
maintenir  le  droit  des  collations  6(  nom!- 
nations  des  Ordinaires  ,  afin  que  les  Béné- 
fices foient  donnés  aux  naturels  du  pays  qui 
étudient  dans  les  Univerfités ,  parce  que  c'eft 
çe  qui  rend  le  Royaume  de  France  floriflant, 
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&  y  entretient  un  fi  grand  nombre  d'habi- 
les gens  en  toute  forte  de  fciences.  Sur  ces 
remontrances ,  l'Empereur-  publia  un  £dit  ' 

Sar  lequel  il  remédioit  aux  principaux  abus 
ontons'étoit  plaint.  Il  voidoit  même  adop- 
ter la  ftagmatique-Sanâion  $  mais  il  ne  pa-* 
toit  pas  qu'il  ait  exécuté  ce  bon  deifein. 

VIII. 

Les  mouvemens  que  Ton  fe  donnoit  en  XVIII. 
France  &  en  Allemagne,  mettoientle  Pape^^  ^Kc*au« 
dans  de  grandes  inquiétudes.  U  étoit  trop^^^,^" 
habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  duextfémités 
rTraité  de  Louis  XII  avec  Maximilien ,  &  de  cecontre  la 
qui  avoitété  réglé  dans  TAflemblée  de  Tours.  ^'^ccMe- 
-Afin  de  le  prévenir ,  s'il  étoit  poffible  ,  il  fuUfi^'^»  ^^f. 
mina  publiquement  des  cenlures  contre  ceuXpQ„y5»oppo. 
qui  obéiroient  au  Décret  du  Clergé  de  Fran-  fer  à  fcscn» 
-ce  ,  qu'il  regardoit  comme  un  attentat  con-txepnfcs. 
tre  l'autorité  du  S.  Siège.  Il  changea  le  Moni» 
toire  publié  contre  le  Duc  de  Ferrare  en  une 
excommunication  9  &  renferma  dans  ies  cenfu* 
res  les  troupes  Françoifes  auxHiaires &  nom» 
mément  le  Maréchal  de  Ghaumont  qui  les 
commandoit.  Il  y  comprit  aufTi  les  Officiers 
qui  portoient  les  armes  en  Italie  au  fervice 
&  à  la  folde  du  Roi  de  France  ,  auffi-bien 
^ue  les  Evâques  &  les  Ecclénaftiques  qui  fe  ' 
trouveroient  auxAflemblées  du  Clergé  de' 
France  ^  &  an  Concile  que  Ton  voudroit  y  ' 
tenir.  Toutes  les  mefures  que  l'on  avoit  pri- 
les  en  France  inquiétèrent  d'autant  plus  Ju« 
les  II  ,  qu'il  fut  informé  que  les  Cardinaux 
entroient  dans  ce  deflein  ,  6c  que  cinq  d'en- 
tre eux  l'avoient  déjà  quitté  dans  Ton  voyage 
<Ie  Kome  à  Bologne  9  de  s'étoient  rendus  à 
Tome  yiU.  B 
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lyiiian  9  diipoics  à  agir  contre  lui.  Ces  Caf» 
dinanx  étoient     Bernardin  de    Carvajal  » 
François  de  Borgia  Archevêque  de  Cofence> 
René  de  Prié  £vêque  de  Bayeux ,  Frédéric  de 
Sm  Se\'erin  »  &  Guillaume  Briçonnet  Evéque 
<le  S,  Malo.  Rien  ne  fut  capable  de  les  faire 
revenir  cle  Milan  aupit-s  eu  Pare  ,  &  il  em- 
ploya inutilement  les  promeiies  6c  les  mena- 
ces pour  les  y  engis^er.  D'un  autre  côté  les 
Sentivogiio  que  le  Pape  avoit  châtiés  de  Eo« 
'logue  9  ne  cherchoient  que  l'occadon  de  fe 
venger.  Ils  propoferent  an   Maréchal  de 
Chaumont  ou  li'Amboife  neveu  du  Cardin 
naU  de  lurprendre  cette  ville  fit  de  faire  en- 
lever le  Pape  qui  y  étoit.  Il  y  auroit  rér.ffi  9 
s'il  avoit  fait  autant  de  diligence  qu'il  étoit 
nécefl'aire.  Le  Pape  fe  voiant  menacé  ,  en- 
voya traiter  avec  le  Maréchal  ,  promit  tout 
ce  qu'on  voulut  9  ne  cherchant  qu'à  amufer 
ce  Général ,  jufqu'à  ce  que  le  •fecouts  qu'il  at- 
tendoit  de  Veniiè  .&  d^Efpagne  (&t  arrivé* 
Quand  le  Pape  Peut  re^u  9  il     mocqua  da 
Maréchal  de  Chaumont ,  &  ne  fongea  plas 
^u'à  fuivre  Ion  goût  pour  la  guerre. 
XIX.        Il  ne  parloit  que  de  combats  &  de  fiéges 
Suite  des-  de  villes.  Malgré  la  rigueur  de  Phiver  ,  il 
^^ploi"  "^ï-fe  fit  porter  devant  Ferrare  9  &  tenta  mais 
îuîes"  Ré:*^"^^"^^*^        prendre;  11  paffa  à  d'au- 
voIw^  Nâ-^^^  places  qu'il  emporta  aifément*  A  la  fin 
piesaufnjccde  Décembre  15 10  9  quoiqu'il -fit  un  froid 
de  rinquifi^e^raordinaire  en  Lombardie  9  le  Pape  Jules 
tâoa.        voulut  venir  luÎMïi^me  en  perfenne  affiéger 
la  Mirandole.  Ce  fut  alors  que  le  fameux 
Chevalier  Bayard  concerta  le  deflein  d'enle- 
ver le  Pape  9  &  peu  s'en  fallût  qu'il  n'y  réuf- 
sît.  Dans  ee  même  tems  il  y  eut  une  furieufe 

.  «évoke  àl^^tof  9  à  l'oceafion  de  PIo<piiû4aa 
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f uc  les  Efpagnols  vouloient  y  établir  com- 
^ne  en  Efpagne.  Le  peuple  fe  fouleva  contre 
les  Inquifiteurs.  Tout  le  Roiaume  étoit  dit» 
pofé  à  ie  révolter  9  lorfque  le  Viceroi  qui 
gov.vernpit  mx  nom  de  Ferdinand ,  abolit 
riqqvifi^oa  par  le  Confeil  même  du  Pape9 
quoiqu*intéreiré  plt^s  que  perfonne  à  mainte» 
tîir  un  Tribunal  fi  propre  à  étendre  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome.  La  frayeur 
que  le  Clievalier  Bayard  avoit  caufce  à  Ju- 
les ,  ne  Tempecha  pas  de  fe  remettre  en  cam- 
pagne. Les  jpremiers  jours  de  Janvier  i <ii  » 
il  alla  pouriuivre  ie  jfi^ge  de  la  girandole  » 
.accompagné  de  -trois  Cardinaux.  U  fe  lo* 
gea  dans  la  cabane  â*un  ps^ylàn  9  expofôe  k  ' 
toute  la  batterie  de  la  ville.  Il  ne  fit  atten» 
tionnià  fon  âge  ,  nià  fa  dignité,  ni  au  pré- 
texte  qu'il  fourniffoit  au  Concile  qu'on  aU  - 
loit  aflcmbler  ,  de  lui  faire  fon  procès.  Il  par-  • 
couroit  le  camp  h  cheval  :  il  étoit  nuit  fit 
jour  fur  les  bat^ies  9  butant  les  travaux  9  % 
fnifà^  placer  le^  canops  9  ei^çitant  les  £o1p 
.data  par  les  careiTes  &  par  les  mepaces  9  Ce 
ne  témoignant  d'autre  déur  que  d'eztermiii(^ 
les  affiégés.  Telle  étoit  b  charité  de  çe  Pére  — 
.commun  des  fidèles. 

Malgré  fon  ardeur ,  il  fut  contraint  de  s'é-  XX» 
loigner  un  peu  ,  a  caufe  du  danger  auanel  il    Le  l'aptf 
étoit  expofé  &  de  la  rigueur  de  la  faifon.  pr^n«l  laMi- 
Mais  bientôtfa  paffion  pour  la  gucne  lui  fit         *  ^ 
trouver  mfupportable  le  repos  qu'il  conunen-  noufe^tui 
çoit  à  goûter.  U  retourna  donc  au  fiége  mal-oioavemeiMi 
:é  tous  les  obftacles  q|i*il  rencontre  it  9  &  fît  en  Kali^. 
le  tels  efforts  qu'en  peu  de  tems  la  place  ftit 
ouverte.  La  glace  des  foffés  fe  trouva  fi  for- 
te ,  qu'il  ne  fut  pas  nécefl'aire  de  les  combler 
pour  monter  à  l'ailaut.  La  gainifon  capitula 
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pour  fortir  le  vingtième  de  Janvier ,  à  con^ 
aition  que  les  Officiers  refteroîent  prifon- 

niers  de  guerre.  Le  Pape  entra  dans  la  ville 
par  la  brèche ,  avec  tout  Tappareil  d'un  Hé- 
ros victorieux  >  étalant  avec  oftentation  tou- 
«e  la  pompe  qu^auroit  pu  affeâer  un  jeune 
homme  enivré  de  fa  bravoure.  La  prife  de 
la  Mirandole  convainquit  Louis  XII ,  qu*il 
avoît  eu  tort  d'ordonner  au  Maréchal  de 
Chaumont*d*épargner  les  terres  du  Pape ,  6c 
tju'il  falloit  agir  avec  Jules  II  comme  avec 
un  ennt-mi  déclaré.  Les  nouveaux  mouve- 
mens  que  le  Pape  fe  donna  enfuite  pour  dé- 
tacher l'Empereur  de  Louis  II  i  les  intri- 
gues aufquelles  il  eut  recours  pour  augmen- 
ter fa  puiifance  \  fes  violences  &  fes  trahi- 
fons  9  le  rendirent  de  joiir  en  jour  plus 
'  odieux.  Bologne  étoit  la  prlhcipale  des  con* 
quêtes  du  Pape.  Il  en  donna  PArchevêché  an 
Cardinal  Aledofi  ,  quiavoit  déjà  l'Evéché  de 
^  Pavie  dont  il  portoit  le  nom.  Jules  qui  l'aî- 

moit  comme  fon  favori ,  quoique  ce  fût  un 
trèMndigne  fujet  ,  le  fit  en  même-tems  Gou« 
Verneur  de  Ton  DiocJfe. 
XXl^  *   Le  Cardinal  de  Pavie  ayant  eu  Pimpm» 
Révolte dence  de  vouloir  faire  entrer  un  corps  de 
deaSolonoistroupes  dans  la  ville  pour  renforcer  la  gar- 
«tontrc    l^nifon,  le  peuple  lui  ferma  les  portes  ;  & 
.  •papc.safta-^^  même-tems  il  s'ex.;ita  du  tumulte.  L'Ar- 
fuc    brilec    ,      a        r  i        o        /r*    a  i 

AiVaflinatduCiieveque  le  crut  perdu  ,  oc  aulli-tot  aban- 
Catdinal  de  donnant  fon  Archeveclié  &  fon  Gouverr.e- 
^avie    fon  ment  ,  il  s'enfuit  à  Ravennes  ,  efcorté  de 
iavoii. .     £jênt  Cavaliers.  Dès  qu'il  fut  parti ,  le  Sénat 
ïe  déclara  pour  les  Bentivoglîo  qui  furent 
reçus  dans  Bologne  comme  les  Souverains 
'légitimes.  Le  peuple  fit  éclater  fa  haine  con- 
'tiek  Papcj  eu  mettant  en  pk'cefa  ftatue  » 
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qui  étoit  l'ouvrage  du  célèbre  Michel  Ange. 
Jules  ëteit  repréienté  debout  dans  une  atti- 

tilde  de  foldat,  élevant  ncaninoins  la  main 
droite  au  Ciel,  comme  pour  donner  la  bé- 
nédidion.  C'ttoit  le  Pape  lui  -  même  qui 
avoit  fait  faire  cette  ftatue.  Dès  qu'elle  eût 
été  dreilée9  le  peuple  de  Bologne  demanda 
•fi^'étok  povr  les  bénir  ouïes  maudire  ,  que 
.cette  terrible  ftatue  levoit  le  bras.  Le  Pape 
«informé  de  cette  demande  »  répondit  un 
.  jour  :  C'eft  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre ,  fé- 
lon que  les  Eolonois  mériteront  d'être  puais 
ou  récompenfés.  Ils  fe  reflbuvinrent  de  cette 
parole  dans  Toccafion  dont  nous  parlons  ,  & 
.ce  fouveair  excita  encore  davantage  leur  in- 
dignation Scieur  ûireur.  Le  Pape  perdit  eti- 
^fiiite  plufieurs  antres  places  qu'il  avoit  prifes 
.au  Duc  de  Ferrare  9  &  il  s'attendoit  fi  bien  à 
&  voir  dépouillé  de  toutes  celles  qui  lui  ref- 
.toient  ,  qu'il  commença  à  defefpérer  de 
pouvoir  conferver  le  fouverain  Pontificat  i 
.parce  qu'il  n'ignoroit  pas  combien  il  ttoit 
odieux ,  &  qu'il  ne  pouvoit  s'y  maintenir 

Îue  par  la  force.  Il  pafTa  quelques  jours  à 
(.avenues  ,  où  fe  trouva  aufli  le  Cardinal  de 
.Pavie.  CoQime  onattribuoit  la  perte  de  Bo- 
logne à  la  lâcheté  de  ce  Cardinal,  il  rejetta 
fur  le  Duc  d'Ûrbin  neveu  du  Pape  l'accufa- 
tion  qu'on  formoit  contre  lui.  Le  Duc  pour 
s'en  venger  attaqua  un  jour  le  Cardinal  au 
milieu  de  la  rue ,  fe  jetta  fur  lui ,  &  le  tua 
de  fa  propre  main  à  coups  de  poifitnard.  Le 
Pape  en  témoigna  fa  douleur  par  des  cris  & 
par  des  larmes  »  qui  telon  toutes  les  appa* 
rences  étoient  bien  finceres.  Le  féjour  de  Ra* 
pennes  lui  devenant  infupportable  depuis  k 
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meurtre  dn  Cardinal  dePavie  9  i)  pânic  pottr 
Rome  >      vit  enpafTant  à  Rimini  les  pla* 
cards  affichés  pour  notifier  l'indiftion  du 
Concile  général  (ju'ii  apprchendoit  fi  fort. 

IX. 

^^^^  En  effet  rEmpetetrr  MaximiKen  &  le  Rôl 
tion  d'un  Louis  XII  croiatit  ^'H  falloit  enfin  temé* 
concile  à  dier  MX  fcandales  qtke  le  Pape  ne  ctttùh 
Pifc  concirdomier  ,  r éfolnreat  d*etnpIoyef  tottteiettf  a«- 
^  'apc.  toritëpôur  faire  aflembler  tin  Concile.  Ma- 
ximilien  vo\:!oic  qu'il  fe  tint  à  Confiance, 
&  Louis  XII  propoi'oit  h  Ville  de  Lyon. 
Mais  pour  ménager  les  Cardinaux,  on  choi- 
ût  celle  de  ïife  comme  ne  pouvant  être  fuf- 
peâe  à  aocune  des  parties  intéreilées.  D'ail» 
leurs  lè  territoire  étoh  nès-fertile  ;  on  y 
Tiroit  à  pea  de  frais  ;  i8t  la  proximité  de  m 
mer  povvott  faciliter  tràe  prompte  ér  sfim 
retraite,  fnppofé  que  Ton  y  fût  infultë. 
L'Empereur  &  le  Roi  de  France  firent  en- 
fuite  reprcTcnter  au  Pape  >  que  tout  le  Col- 
lège des  Cardinaux  avoit  fait  un  ferment  fo- 
lemnel,  que  celui  d'entre  etuc  qui  feroit  éla 
Pape ,  convoqaetoit  deux  ans  aprrès  fon  exaf« 
tation  un  Concile  général,  comme  Punique 
moyen  de  remédier  aux  maux  de  l*Ef;lile  ; 
qu'il  avoit  fait  ce  ferment  comme  lès  autres  » 
&  que  les  maux  étant  augmentés  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d'exécuter  au  plutôt  ce  qu*il 
livoit  Cl  folemnellement  promis.  Ce  difcours 
fut  pour  Jules  un  coup  de  foudre  ,  &  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  le  détourner.  Les  deux 
Princes  te  volant  inflexible  ,  envoyèrent 
leurs  AmbalTadeurs  i  Milan  vers  les  CardU 
Baux  de  £iinte  Croix  j  de  Karboxme  &  d« 
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mêmes  le  Concile.  Ce  fut  le  fixicinc  de  rrLû 
15 II  qu'on  leur  en  fit  la  propofition.  lis  l'a- 
gréèrent 5  à  condition  que  l'Empereur  &  le 
Koi  de  France  accorderokat  leur  protedtioo 
au  Concile  »  qu'ils  ne  conlêutiroieiit  poinc  - 
i  ia  diflolttuon  fans  le  coafentement  de  Isi 
plus  ^ande  partie  de  TAfTeo^ée  i  6^  ^'oa  . 
y  jotturott  d'une  liberté  &  d*ime  Sûreté  entié^ 
îes ,  en  yobfervant  la  forme  prefcrite  parl^ 
Concile  de  Confiance.  XXIïI 

Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par  les  Motifs  de  la 
AmbalTadeurs  au  nom  de  leurs  Maîtres ,  les  coi  vocaiioa 
Cardinaux  au  nombre  de  neuf  indiquèrent  1"  Concile, 
le  Concile  général  à  Filie  pour  le  premier  ^^^^P^P^"^ 

Jpur  de  Septembre.  La  conyocauoo  fut  af-  ç^^^  indique 
ichée^  On  yexpo£»it  que  le  de^einde  ceux  un  aoue 

Îpi  cotnmqupient  le  Concile ,  étoit  de  ré-  conale  à 
ormer  TEglile  dans  fon  Chef  &  dans  fesî^«»<» 
membres  ,  &    de  punir  des  crimes  notoi* 
res  ,  qui  depuis  long-tems  fcandalifoient  l'E^ 


dans  r£gliie  ceux  qui  convoquoient  le  Conr 
cile  9  comsie  fes  principaux  membres  6(  Ibf 
proteâeu^s  »  leur  étoit  w  titre  fuffiiaoi  pouy 
le  faire  »  que  d'ailleurs  la  néceflité  de  tenûr 
ces  Ibrtes  d'Âflèmblées  prelToit ,  &  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'efpéiance  que  le  Pape  voulût  ei^ 
convoquer.  Le  Concile  de  Confiance  ,  ajoû. 
toit-on  ,  en  a  reconnu  la  néceffité  ,  6c  a  or- 
donné expreûémeut  qu'on  tînt  1^  Concile 
Œcuménique  (?e  dix  en  dix  ans.  Ce  ter«t 
sne  eft  expiré  depuis  long-tems  ,  &  le  Pape 
J^les  non-lbulemenc  néglige  d'en  convoquer* 
un  ,  mais  il  a  m^me  éludé  la  proportion 
tontes  les  fols  qu'on  la  lui  a  faite*  Enfin  on 
^itoit  le  Pape  lui  même  à  çomparoître  ^  ^ 
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ôn  le  faifoit  en  termes  aflez  forts ,  mais  ce* 
pendant  refpeâueui:.  Jnles  fut  û  allarmé  i 
qii'il  réfolut  d'abandonner  fes  projets  de 
guerre ,  &  de  mettre  en  œnvre  toute  fon 
adreilcôc  fa  politique  ,  pour  conjurer  la  tem- 
pête qui  le  mcnaçoit.  Après  bien  des  tenta- 
tives inutiles ,  enfin  le  Cardinal  de  Monté 
lui  confeilla  d'oppofer  Concile  à  Concile» 
Le  Pape  goûta  cet  avis  ,  &  le  dix 'huitième 
de  Juillet  il  fit  publier  une  Bulle  qu'il  adreiTa 
à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  par  laquelle 
il  convoquoît  un  Concile  général  à  Rome 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  ,  &  or- 
donnoit  à  tous  les  Eveques  du  monde  Chré- 
tien de  s'y  rendre  au  plutôt ,  fous  peine  d'être 
privés  de  leurs  dic^nités.  Le  Pape  s'efforce 
dans  cette  Bulle  de  juftiHer  fa  conduite.  U 
Slilûre  qu'il  a  toujours  fort  defiré  d'affembîer 
un  Concile  général  accufe  de  fchifine  &  de 
rébellion  les  Cardinaux  qui  en  avoient  iniu 
qué  un  fans  fa  participation.  U  prétend  que 
le  terme  de  trois  mois  &  demi  qu'ils  ont 
donné  ,  n'eft  pas  fuffiiant  pour  aHembler  les 
Evêques  à  un  Concile  général  i  que  la  ville 
de  Pife  n'eft  point  aflez  grande  ni  aflez  bien 
bâtie.  Il  déclare  fchifmatique  >  cette  convo- 
cation faite  par  les  Cardinaux  9  âc  leur  Con-* 
cile  ,  s'ils,  le  tiennent»  une  fynagogue  de 
Satan  i  défend  aux  Prélats  de  s'y  trouver  j  6e 
interdit  les  lieux  où  cette  Afleihblée  fe  tiendra* 
XXIV.        Il  donna  une  autre  Eulle  contre  les  trois 

Cardinaux  qui  avoient  indiqué  le  Concile 
trc  les  trois  j    r»./-      c  ^  /-  j       r  • 

Cardinaux       1  ilc  ,  tx  les  avertit  que  11  dans  loixante^ 

qui  avoient  ciuq  jours  ils  ne  comparoiflbient  pas  à  Rome  » 

le  plus  con  ils  feroient  privés  de  la  dignité  de  Cardinal 

tribué  à  la  &  <Je  tous  leuTS  Bénéfices.  Cette  démarche 

cwwauoB^  Pape  leur  dçnna  de  l'inquiétude  9  m»^  .M 
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loi  rendit  point  ^  lui-même  la  traïKjuiUité  :  du  Concile 
te  comme  il  étoit  fort  pétulant ,  il  ne  pou-<*«^if«* 
voit  pas  s*empêcher  de  faiie  éclater  fon  dé* 

pit  &  fon  chagrin  dans  toutes  les  rencontres. 
Jl  publioit  pai-tout  que  dans  l'on  Concile  de 
Latian  il  caiieioit  le  mariage  du  Roi  de 
Jrance  avec  Anne  de  Bretagne  ,  &  difpenfe» 
roit  les  Provinces  de  Guyenne  &  de  Norman- 
die du  ferment  de  fidélité  prêté  à  Louis  XII  ^ 
eomme  ayant  été  injuftement  ufurpées  fof 
JesAiiglois  parlesprédécefleurs  de  ce  Prince»  * 

■  X. 

Les  Cardinaux ,  malgré  les  menaces  du  xxvi 
Pape.  ,  envoyèrent  des  Procureurs  à  Pife  ,  î^^|rcs  dct 

Sour  jr  faire  en  leur  nom  l'ouverture  du^j^  Jj^^"''^ 
ionciie  &  répondirent  à  TEvêque  d'Alexan-  çl^^^  de  Ro- 
drie  qui  leur  avoit  écrit  de  la  part  des  Car-  me.  Apulo- 
Jinaux  qui  étoient  à  Rome  ,  qu'ils  lesremer-  gic  du  Con- 
cioient  des  bons  ofilccs  qu'ils  témoignoient  ^*1*  P*^** 
leur  avoir  rendus ,  quoiqu'ils  eufTent  lieu  de 
.fe  plaindre  de  ce  qu'ils  avoient  confenti  à 
ce  qu6  le  Pape  avoit  fait  contre  eux«  Us  jufti- 
fient  enfuite  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  »     •  - 
&  ilsajoûtent  :  Nous  fbounes  persuadés  que 
la  convocation  du  ConcSe^dé  Pife  eft  très-  . 
jufle  »  que  nous  avons  eu  droit  de  la  faire , 
&  de  nous  joindre  aux  Princes  qui  la  demai>- 
doient.  Nous  remettons  à  traiter  de  -ce  qui  ' 
.regarde  la  Cour  de  F  orne  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Pape  vienne  lui-même  au  Concile  )  qu'il  ait 
caû'é  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  nous ,  &  qu'il 
fbit  convenu  d'un  lieu  sur  où  l'on  puiife  s'af» 
ièmbler  avec  luL  La  ville  de  Rome  dans  les 
.«onjonâures  préfentes  n'eft  ni  libre  ni  sûre* 
1.CS  troupes  que  le  Pape  y  couferve ,  nous  inti» 

B  v 
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Biûlent  avec  raifons.  Noos  croyons  donc  que 
tous  les  Ctrdmaas  bien  iûténtkmnés  ie  join* 
droat  à  nous«  Cette  Lettre  eft  du  tflxaiémt 
de  Septembre.  Dans  le  même  mois  il  pmt 

nneapolôgie  du  Concile  de  Pife  au  nom  des 
Cardinaux  ,  Prélats  &  autres  qui  le  compo- 
foient.  Ils  répondent  à  quatorze  griefs  qu'oa 
leur  objedoit  &  à  toutes  les  railons  du  Pa- 
t>e.  Us  démontrent  que  tous  les  Canons  tjni 
•  ]porteixt  que  le  Pape  doit  convoquer  le  Con« 

tiie  f  doivent  s'entendre  feloa  h  régie  «r» 
dinaire  »  mais  qu'il  7  a  des  cas  oh  un  Con^^ 
cile  peut  être  indiqué^  aflemblé  fans  le  fon-^ 
verain  Pontite.  Ils  ttabliflcnt  la  nécellité  de 
la  convocation  du  Concile  de  Pife  lur  qua- 
tre motits  :  le  précepte  de  rtgliic  ,  le  îer^ 
ment  folemnel  du  Pape  ,  le  (Irment  des  Car-, 
dinaux ,  &  la  néceiEté  de  remédier  à  de  très* 
grands  Tcandates.  Ils  terminent  leur  apo**^ 
1t)gîe  en  montrant  la  nullité'  des  cenfuieft 
^portées  contre  eux  par  le  Pïipe ,  la  nécef- 
fîté  de  tenir  un  Concile  libre  pour  rétablir 
PEglife  dans  fon  efprit  primitif  ,  &  travail- 
ler à  une  lé ricufe  ré  Formation, 
xxvî.  Après  avoir  protefté  contre  tout  ce  qu^a- 
ouverture  ^^j^f^j  tePape  îïtt  préjudice  de  Tiadidioa 
J'^^'^^^^duConcaede  Pife,  les  Cardinal  charge^ 
ttnt  deux  perfbnnes  de  fignifier  au  Fafpe  ea 
leur  nom  un  Adie  d'Appel  ,  de  ïa  rîtatron  v 
&  de  la  détenfe  qu'il  leur  avoit  faite  de  te- 
nir le  Concile  ,  avec  pouvoir  de  convenir 
d'un  lieu  libre.  Ces  Procureurs  étant  arrivés 
iKome>ne  reçurent  point  d'autre  ré^çïonfe- 
dn  Pape  ,  ce  n'eft  qu'on  leur  aecordoit  im 
délai  de  huit  jours  pour  'camparoitre- ,  Ht 
^u^on  leur  faîfolt  de  uouvelles  'déftnfes  de 
uuii  le  Concile.  Cela  u'empêcba  jas  ucair-j 
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mins  que  Iq  Çoodle  ne  s'ouratà  tik  te 
F/eœkrile  Nw^embre  ijti»  Dès  lie  uentié- 
Sie  d*Oâobre  ^ati«  Cardinaux  le  rendirent 
aPife  ;  favoir  Bernardin  de  Carvajal  Evéquô 
ifi  Sabine  Ôc  Patriarche  de  Jciufalem  ,  Gdil*  . 
laume  Briçonnet  Evéque  de  Palcftrine  àc  Ai- 
chevêque  de  >jarbQûne  ,  liené  de  Plié  »  du 
titre  de  Sainte  Sabine ,  Evêque  de  Bayeux , 
Iç  Cauliaal  d'AUntU  U$  étoiept  ch^g^s  de» 
procurationt  des  Car^ux  ds  Man^  ,  dft 
Colènce  »  &  de  &  Severin.  11  s'y  uouva  aufEl 
«A  nomhre  de  Prélats ,  ks  P  locureuis  du  Koi 
de  France  ,  le  Chancelier  delVgliie  de  Paris  ^ 
PArchidiacre  de  Meaux  &  celui  de  Liiieux  , 
les  Députés  des  Univerûîié^  de  ï^pulowle  ôcik  . 
Poitiers ,  quelq^aes  Dodeu.rs  de        de  Paris 

&  un  graad  imnbiie  d'a)itres  fièfi^m^^)^ 
biles.  : 

XL 

Ils  fe  rendirent  tous  îe  premier  Je  No-  XXVIT. 
vembre  dans  le  Couvent  des  Camaldules  y    Les  trois 
&  s'aflcmblerent  dans  Pégliie.  Après  ^^J^J^^j^éSa^d» 
&  le  feroion  on  lut  la  BiOk  f<m  h  couvoca- Concile 
tion  du  Copt^e^Sc  la  pceniej^e  SeflipA  iiKtfire. 
îndiqBée  peur  le  dnquiéM  du  ménue  »9Îil# 
]^e  &  tint  dans  la  Cathédrale  le  jour  «KMr<» 
q«^*  Apès  les  prières  &  les  cérémonies ,  où 
Ton  fuivit  ce  qui  avoit  été  obfervé  au  Con- 
cile de  Confiance ,  il  fut  décidé  que  la  con- 
vocation du  Concile  de  Pife  pour  la  i^to^-* 
me  de  PEglife  dans  fon  chef  &  dans  fesmen- 
bres  9  «toit  jufte  &  légitime}  &  que. tout 
ce  qui  avoit  étv  on  fereit  fait  am  préjudice  > 
étoit  nul.  L«  Cardinal  de  Sainte  Cr#lx  («t  * 
mmmé  Préfidem  du  Concile  >  &  ie  Sei 
^l^mx^Q  SUS9J^  P^^fy^  gftfce.  On,  j  il^^ 
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atifii  des  Protonotaires  >  des  Avocats  >  def 
Ihromotears  »  &  d'antres  Officiers  pour  pro>- 
céder  dans  le  Concile.  La  féconde  Seflîon 
tenue  le  feptiéme  dn  même  mois  fut  encore 
èmployce  à  ce  qui  regaidoit  la  police  de  l'Af- 
lembiée.  On  y  lut  un  Cano  i  d'un  Concile 
de  Tolède  ,  qui  preiciit  une  grande  moflé- 
ration  àc  beaucoup  de  gravité  à  ceux  qui 
adiftent  à  ces  Saintes  Airemblces.  On  y  dé- 
clara que  le  rang  que  les  Prciats  y  pren- 
droient  9  ne  porteroit  aucun  préjudice  aux 
droits  de  chaque  particulier ,  &  que  le  Con- 
cile ne  feroit  point  cenlé  lép;irc  ,  quand  mê- 
me quelques  i^rélats  s'en   retiiei oient.  Le 
dixième  du  même  mois  le  tint  la  tioifiéme 
Seiiion.  On  y  fit  un  Décret  qui  oidonnoit , 
entre  autres  chofes  9  que  le  Concile  ne  pour- 
voit être  iéparé  ,  que  TEglife  ne  tût  réfor-* 
mée  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres  i 
qu'il  pourroAt  néanmoins  être  transféré  dans 
un  Heu  sûr  û  l'on  pouvôît  en  convenir  avec 
le  Pape  ,  pourvu  que  ce  ne  tut  point  la  ville 
de  Kome.  On  y  renouvella  les  Décrets  du 
Concile  de  Conftr.nce  fur  Pautoiité  des  Con- 
ciles généraux      Ton  décida  qu'un  Concile 
général  légitimement  convoqué  ne  tient  fon 
«utorité  que  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  toute  - 
ibrte  de  perfonnes  ,  même  le  Pape ,  doivent 
Ixà  obéir  dans  les  chofes  qui  appartiennent  à  - 
la  foi  ,  \  Textindion  des  ichiimes  &  à  la 
réformation  de  i'^glife* 

XII. 

XX V  T I  r .  embarras  que  Jules  caufoit  continuelle-  • 

7/*^  nn'  ;  !^  Tnent  à  l'Affemblée  ,  la  mirent  dans  lanéceflTité 
^  l&Uaii«    de  prendre  de  nouvelles  ]pr<;caut4ons«  Des  que  - 
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te  Pape  «voit      le  Concile  convoqué  »  âc 

les  quatre  Cardinaux  qui  l'avoient  deman- 
de, léiolus  d'y  aller, il  les  avoit  excommu- 
niés publiquement  ,&  privés  de  leur  dignité 
ëc  de  leurs  BénéEces,  La  plus,  grande  partie 
des  Cardinaux  qui  étoietu  à  Kome  ,  s'op« 
poferent  d*abord  à  cette  fentence  du  Pape.  U  f 
en  eut  même  quelques-uns  qui  Inirepréiente- 
rent  que  leurs  Collègues  qu'il  traitoît  avec 
tant  de.  rigueur  »  n'avoient  rien  fait  contre 
l'ordre  ,  en  fouhaitant  la  convocation  d'un 
Concile  dans  un  lieu  sûr  pour  la  réiorma- 
tion  de  TEglife  dans  ion  Chef  &  dans  fes 
Alembres  ,  ûc  en  travaillant  à  procurer  ce 
Concile.  Mais  ces  railbns  ne  iaiioient  qu'ai* 

Srir  ion  efprit  ,  âc  ii  regardoit  tous  les  Car- 
inaux  comme  fes  ennemis*  laus  ces  chagrins 
joints  à  la  vie  quHl  menoit ,  le  firent  tomber 
au  commencement  du  mois  d'Août  dans  une 
grande  maladie  ,  qui  le  réduilit  en  quinze 
jours  à  la  dernière  extrémité.  Dès  qu'il  fe 
vit  hors  de  danger,  il  longea  à  former  de 
nouvelles  intrigues  contre  la  France  ,  &  à 
prendre  des  mefures  pour  traverfer  le  Con- 
etle  de  Pife*  Il  fit  une  ligue  avec  le  .&oi 
d'Efpagne  &  les  Vénitiens  contre  la  France  9 
&  il  vouloit  commencer  la  guerre  par  atta- 
quer les  Florentins  ,  qui  permettoient  que 
l'on  tînt  contre  lui  un  Concile  dans  une  ville 
de  leur  dépendance.  On  Ten  détourna  i  mais 
les  Florentins  qui  avoient  lenti  le  danger  au- 
quel le  Concile  les  expofott  >  ne  le  foui* 
frotent  plus  quHiveç  beaucoup  de  peine.  Les 
Pères  s'en  apperçurent  :  fie  ce  hit  la  principale 
raifon  qui  les  détermina  à  transférer  le  Con- 
cile à  Milan  ,  pour  y  être  continué  ,  jufqu'à 

^  ^u'on  fut  convenu  avec  k  Pape  d'u)i  lici;\ 
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fùx  &  commode,  pour  les  uns  &  les  autres* 
La  rëfolution  en  fut  prife  à  la  fin  de  la  uaî« 
fiéne  SdSoBi  &  on  oidoima  en  m&Be-temps 
qne  la  ^famUmt  fk  tiendroit  à  Mifaui  lo 
treizième  de  Décembre. 
XXIX.  I^cs  Pères  du  Concile  s'y  rendirent  le  huit  % 
Quatrième  niais  ils  ne  purent  tenir  la  Seilion  que  le 
&  cin^ui/ quatrième  de  Janvier  1511.  Ils  s'y  trouve- 
^csciiiouarent  ea  plus  grand  nombre  qu'à  Pife  ,  les 
Cardinaux  de  Saiiia  Sevetin  &  de  Saint  Ange 
s*ëtaiit  foiocfi  à  eux  avec  pluûeuxs  ^vêques  âe 
quelques  Âbbés«  Le  Cardinal  de  Bayeu  cé«» 
Mra  la  Meâê  folemneUement ,  &  le  difconrt 
fut  prononcé  par  le  Procureur  général  de  POr* 
dre  des  Pré  montrés.  11  paria  de  la  nécellité 
indirpenfable  de  tenir  un  Concile  ,  6c  du 
zélé  avez  lequel  les  Feres  dévoient  travail -% 
kr  à  rétablir  l'é^liie  qui  tombok  en  ruine  , 
In  coLlabentis  Écclefiée  mArarionenu  U  fie 
MO  longue  éiuunéracion  aei  défiprdrei  qui 
lavageoieot la  vigne  àm  Seigneiff, éc  qn'ûo 
ne  pouHroit  corriger  que  par  un  Concile 
Œcuménique.  L'E vêque  de  Lodéve  lut  en-^ 
fuite  les  Décrets.  Dans  le  premier  les  Pères 
difoient  en  fubftance  ,  qu'ils  avoient  fou-, 
vent  prié  le  Pape  de  travailler  lui-même  à 
lendre  la  paix  à  PE^Ufe ,  âe  à  Déformer  les 
àho»  qnl  9*f  font  introduits  »  en  d*aâemMee 
nn  Concile  général  j  comme  celni  de  Coa-> 
ftance  Pa  ordonné  i  os  enfin  de  s^nnir  i  eiir 
dans  le  Concile  qu'ils  avoitnt  affemblé.  Que 
le  Pape  ayant  conflamment  refiiié  de  fe  ren- 
dre h  des  proportions  fi  juftcs  6c  û  raifon- 
nables  ,  ils  lui  avoient  encore  ,  propofé ,  pour 
tâcher  de  le  fléchir,  dè  choiiir  Ini-méoift 
nne  ville  enitre  dix  qu'ils  Itd  nommoient ,  oia 
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lie  9  qui  ne  fiiffent  point  de  fa  domination  ni 
de  celle  des  Vénitiens  ,  parmi  lefquelles  ils  ea 
choifîroient  une^afin  qu'il  s'y  trouvât  avec  eux 
pour  concourir  eniieaiMe  m  bien  générai  àa^ 
î'£glife.  Qu^enfin  voiant  Jules  «tomeurok  « 
toujous  inflexible  >  ne  Ibî  aoootdoieoi: 
poior  tout  déM  qne  le  terme  de  tiente  lonrav 
pour  fe  déterminer  Sêbc  les  offires  ifonu  M 
itroient  fidt  fiafte.  Dans  «n  antre  Décret  les 
Pères  exhortoient  le  Pape  6c  les  Princes  h 
fufpendre  la  guerre  ,  afin  qu'elle  ne  fut  point 
un  obftacle  aux  bons  deflèins  que  Ton  avoit 
de  réformer  i'Eglife.  La  cinqv^sie  Seffîoa 
fut  tenue  le  onzième  de  Février.  Le  Cardî^ 
nal  de  Sainte  Croix  y  célébra  la  Mefle  »48c  ex^ 
pliqndt  Tendroit  de  l'Evangile  ont  rega»te  Iêl 
cofwMmi  fraternelle.  A^ès  ion  dilcmrs  > 
on  renouvella  le  Décret  du  Concile  de  Conf- 
iance contre  ceux  qui  maltraitoient  les  per- 
fonnes  qui  venoient  an  Concile  »  ou  (}ui  s'ea 
retiroient. 

On  tint  h  fixiéme  Seffion  îe  vingt- quatriét  XXT-; 
nue  de  Mars»  La  Meffe  f  fut  cé^rée  par  sïziémr 
•  7nincob  de  R^han  Ajrfievéqne  de  Lyon  ,  flcScffioifc 
^e  difconrs  fut  prononcé  par  Guilhimie  !>«• 

chefne  Doûeur  en  Théologie  &  Di?|nïté^ 
yUnîrerfité  de  Paris.  Les   Promoteurs  du  ^ 
Concile  demandèrent  que  Jules  fût  cité  de 

^nouveau ,  &  que  faute  à  lui  de  comparol-  . 

Ttte  9  il  fût  dtéckoé  contumace.  On  leur  ac^ 

xotda  lenr  demafttde ,  &  aulfi-tôt  }e8.£vé«es 
de  OiltonsVt  de  Saint  Flonr «n  ftabits  fùt^ 

"^icainc ,  montèrent  fiir  les  dégrés  dn  gnin< 
Autel  de  réglife  &  dirent  par  trais  fois  :  Le 
Pape  Jules  II  eft*-il  ici  ,  ou  s'y  trouve-t-^it 
quelqu'un  de  là  part  ?  Enfuite  s'avaii^ant  a« 

fÊilisxk  de  te  nef»  ib  firent  la.  même  ciu.^ 
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tion  ;  &  la  tioKiéme  fut  laite  à  la  porte  de 
régliie.  Perfonne  n'aiant  comparu ,  vin- 
rent taire  leur  rapport  au  Prélident  du  Con- 
•cile«  On  publia  enfuite  divers  Décrets  ott 
jréglemens  de  police.  On  y  exhorte  les  mein- 
.bres  du  ConcUe  à  la  modeftie  &  à  la  gravité 
qui  conviennent  à  des  Eccléiîaftiques  9  à  me- 
ner une  vie  exemplaire;  à  fe  iouvenir  qu'ils 
^toient  le  lel  de  la  lerre  &hilunneie  du  mon- 
de,  ôc  qu^ils  dévoient  employer  lapricie  ,  les 
jeûnes  ,  &  les  aumônes  9  pour  attirer  iur  le 
Concile  les  béncdidiions  du  Ciel.  On  coniirma 
&on  approuva  comme  légitime  la  convocation 
&  la  tenue  du  Concile  par  un  autre  Lécret  9 
les  Peies  mirent  fous  la  proteâion  du  Con«>  ' 
.  cUe  ,  ri!<mpereur  Maximilien  &  le  Soi  de 
France  Louis  XII  contre  toutes  les  cenfu- 
Jes  que  le   Fape  pouiroit  iulminer  contre 
eux  &  leuis  Eiats.  Tnlin  on  fit  un  Lccret 
par  lequel  il  ctoit  ordonné  au  Pape  deretiac-* 
ter  dans  Telpace  de  vingt-quatre  jours  ,  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  Concile  de  Fire  9 
après  lequel  tems  il  feroit  procédé  contre  lui. 
XXXT.       (jg  terme  étant  expiié  ,  on  tint  la  fep- 
c^Hw  ne      tieme  Sellion  le  dix-neuvieme  aVxvnl.  Les 
Jcfquels   le  1  l'om.oteurs  du  Concile  y  CLmaiiricrcnt  que 
fape  eft  de  le   Pape  Jules   fut  déclaré  avoli  encouru  , 
clarc     lui  comme  contumace  ,  la  fufpenfe  ij:f(  f:.5!:o  de 
pcns.     La  j>j^^jj^^j^-£^j.j^jjQj^  fouveraln  Pontificat- 

doptc  cette é^oit  dévolue  de  plein  droit  au  Con- 
âcjucAcc.   ^î^*       ^       appeller  par  trois  lois^  âe 
perfonne  Jfi'ayant  companx  pour  lui  ^  on  re- 
mit à  délibérer  fur  la  dem^^nde  des  Pro- 
moteurs. On  confirma  ce  qui  avoit  été  lé- 
flé  dans  la  Seliion  précédente  toutliant  For- 
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eiàet.  Dant  la  haitiéme  SeiSon  qni  fë  tint 
le  vingt -uniéine  d'Arril ,  les  Promoteurs 

préfenterent  une  nouvelle  requête  contre  le 
Pape  ,  pour  le  taire  déclarer  liiipens  de  toute 
fondlion.  Il  fut  encore' cité  par  plufieurs  Pré- 
lats i  ôc  quand  on  vit  que  perfonne  ne  corn* 
paroifToit ,  le  Concile  jugea  que  le  Pape  Ju- 
les II  étant  déclaré  notoirement  pertubateur 
du  Concile  >  contumace  9  auteur  du  fchiiine  > 
incorrigible  9  endurci  j  comme  tel  y  il  avoit 
encouru  les  peines  portées  dans  les  faints  Dé- 
crets des  Conciles  de  Confiance  &  de  Balle  , 
&  la  fufpenfe  de  toute  adminiftration  Pon- 
tificale ,  qui  étoit  dévolue  de  plein  droit 
au  Concile  j  &  en  conféquence  le  Concile 
ezhortoit  les^  Cardinaux ,  les  Evéquesy-dc 

Sénéralement  tous  les  fidélea  de  tout  état 
:  de  tonte  condition  9  à  ne  le  plus  recon- 
noître ,  &  défendoit  de  lui  obéir.  Ce  fut 
là  en  quelque  forte  la  dernière  adion  du 
Concile  de  Pife  ,  car  peu  de  temps  après,  les 
François  ayant  abandonné  le  Milanez  ,  les 
Prélats  furent  obligés  de  quitter  Milan  6c 
de  fe  retirer  à  Lyon  9  où  il  n'y  eut  plus  qu'une 
ombre  de  Concile  qui  s'éranouit  bientôt^ 
£«oub  XII  avoit  fait  Quelques  démarches  au^ 
près  des  Rois  du  Nord  9  pour  les  engager  à 
reconnoître  le  Concile  de  Pife  :  mais  on  n'en 
tira  que  de  belles  promefles  qui  ne  furent 
point  exécutées.  Malgré  ce  peu  de  fuc- 
cès  ,  le  Roi  donna  des  Lettres  patentes  le 
feiziéme  de  Juin ,  par  lesquelles  il  accepta 
le  Décret  du  Concile  qui  fufpendoit  le  Pa» 
pe  9  ordonna  qu'il  feroit  exécuté  dans  tout 
fon  Koyaume  9  &  fit  défenfes  à  tous  fes  fu- 
jett  d*impétrer  aucunes  provMtons  du  Pape  ^ 
&  d'avoir  égard  au;^;  Bulles  qu'il  pourroit 


4l  Art.  I.  EgL  d'Italie ,  de  France,  CfC 

expédier.  Telle  hit  la  fin  du  Concile  de  Pife. 
XXII.        Jules  irrité  plus  que  jamais  ,  donna  une 
Indignation  Bulle  par  laquelle  il  prctendoit  annuller  tout 
du     Pape  ce      s'étoit  pailé  à  Fiîe  ,  à  MUan  &  à  Lyo». 
Coudic  de^û*y  épargna  point  les  Cardinaux  de  Carva- 

piie  &  con- 

jal ,  Briçonnet ,  de  Prié  fie  de  S.  Severin ,  qu'U 
txe  la  f  xaa  traite  de  ichifinatiques  fie  d'hérétiques.  U  éteiw 

ce»  dit  auffi  cette  Bulle  fur  le  Koiaume  de  Fran- 

ce, excommunia  Louis  XII ,  mit  ion  Royau- 
me en  interdit ,  6c  difpenla  du  ferment  de  fi- 
délité 9  particulièrement  les  Normands  &  le$ 
Gafcona.  Et  parce  que  la  ville  de  Lyon  avoît 
donné  retraite  aux  Cardinaux  fie  aux  autret 
f  rélau  de  Pife  »  il  prétendit  priver  cette  viUe 
'du  droit  (pi*elle  av<^  de  tenir  des  foires  firan» 
dies ,  fie  tranfporta  ce  droit  à  Genève.  Le 
Roi  de  France  protefta  contre  cette  Pulle  , 
malgré  le  mauvais  état  où  étoient  fes  affaires 
en  Italie.  U  alla  même  fi  loin  ,  dit  le  célèbre 
IVL  de  Thou  >  que  ian£  écouter  les  avis  de  ceux 
qu'il  avoit  coutume  de  confultei  9  il  répliqua 
ttvec  hauteur  aux  vaines  imprécations  d'un 
vieillard  moribond  »  par  une  excomaunicatioa 
contraire  ,  qu'il  fit  prononcer  contre  lui.  U 
fit  battre  des  pièces  de  monnoie ,  qui  d'un 
côté  repréfentoient  fon  ima^e  avec  les  titres 
de  Roi  de  France  &  de  Kaples  j  &  de  l'autre 
côté  les  armes  de  France  avec  ces  mots ,  Fer* 
dam  Babylonis  nomen.  Je  ruinerai  £abylone« 
C'eft  en  cela  »  &  dans  rexcomtnunicatioa 
prononcée  contre  Jnles ,  que  le  Préfident  do 
Thon  uottve  avec  raîfon  de  fexcès* 


ARTICLE    IL     .  . 

Entreprifes  du  Pape  contré  la  France. 
Cinquième  Concile  de  Latran.  Fin 
du  Pontificai  de  JuUilL  Commets 
cernent  de  celui  de  Léon  X.  Fin  du 
Règne  de  Louis  XIL  Commencement 
d€  £4lui  d€  français  L 

L 

LE  Pape  Jules  avoit  fait  9  comme  mas 
l'avons  dit ,  une  ligue  cootre  la  France  »  julnUea* 
avec  FtrdinaiMl  lUid'ArracoB  fie  la  lUpil-treprciifl.ite 
bUque  dUi  Vmift.  Son  dcOni  ta  fomaat^uj^'» 
orne  ligue  étoit  de  dépooMcr  lee  Frtn^ois  F"^\"^'^ 

%     ^     ^  ,.i        rrjS  •  T    !•  princes 

-<fe  tout  ce  qu  ils  pollénoient  en  Italie.  Et^^  l'Europe 
néanmoins  on  la  nommoit  la  ûiinte  Ligue  ,  coutrc  U 
parce  que  Jules  pubiioit  par-tout  qu'il  s'a- Fiance. 
giiToic  de  combattre  les  ennemis  de  l'Eglife  » 
&  de  maintenir  l'autorité  du  S.  Siège.  Le 
.  Traité  en  fut  (igné  au  commencement  d'Oc- 
tobre      I  &  dès  Je  mots  de  Jenvier  tà^ 
-ymt  )  Tarmée  des  AlUés  fe  mit  en  camp»- 
-jgne*  Les  François  en  moins  de  quinze  jours 
remportèrent  fur  eux  plufieurs  avantages  con- 
fîdérables  ,   &  tout  le  monde  croioit  déjà 
que  c'en  étoit  fait  de  la  ligue.  Mais  on  chan- 
geabien*tôt  de  fentimcnt»  Les  Florentins  iii. 
tîmidés  pnr  le  Pape,  renonceiént  à  l'idliance 
de  Louis  X 1 1  s  les  Sutfles  menaçdient  dH^ne 
'irruption dans  te  Milanes  }  Henri  VIII  Rel 
#A0|^erre  étoit  fiur  )js  ftàat  de  lomfse 


•  44  Art.  II.  Suite  des  Egl.  d'Italie  ,  (je. 
avec  la  France  &  d'entrer  dans  la  ligue  & 
TEmpereur  Maximilien  lui-même  ne  cher- 
choit  que  ctes  prétextes  pour  faire  la  même 
chofe  .9  malgré  les  engagemens  qu'il  avoit 
contraâés  avec  Louis  XIL  U  feroit  trop  long 
de'rapporter  les  intrigues  &  les  artifices  qui 

'  furent  employés  par  Jules  II  ,  pour  foulever 
ainfî  prefque  toute  TEurope  contre  la  France. 

-Il  envoya  au  Roi  d'Angleterre  un  vaifieau 

,  chargé  de  vins  délicieux,  &  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  goût  en  Italie.  Et  peu  de 
temps  après,  il  lui  adreifa  une  Bulle  qui  accor- 
doit  indulgence  pleuiere  à  tous  ceux  de  fet 
fujets ,  qui  Taideroient  ou  de  leurs  perfon- 
nes  ou  de  leurs  biens  dans  la  guerre  qu'il 
feroit  aux  François. 
XI,         Louis  XII  ne  voulant  point  avoir  affaire 
.  défaite  de  à  tant  d'ennemis  à  la  fois,  ni  leur  donner  le 
Tarmec  de  tems  de  réunir  leurs  forces    envoya  ordre  à 
iVlTn  li'^^^oa  de  Foix  Duc  de  Nemours  fon  petit 
neveu  »  de  livrer  bataille  à  l'armée  de  la  li. 
gué  par-tout  où  il  la  tsouveroit»  irafton  ^ 
afin  d'attirer  les  ennemis  ,  alEégea  Ravenne 
qui  étoit  pour  eux  une  place  importante.  Ils 
vinrent  en  efïet  pour  faire  lever  le  fiége  ,  & 
la  bataille  fe  donna  le  onzième   d'Avril  , 
quoique  ce  fût  le  jour  de  Pâques.  Après  un 
combat  très- fanglant  &  très-opiniâtre  ,  où  il 
périt  de  part  &  d'autre  grand  nombre  d'Of» 

-ficiers ,  les  François  demeurèrent  viâorieux* 
Us  firent  beaucoup  de  prifonniers  de  guerre  , 

•entne  antres  le  Cardinal  de  Médicis  Légat  du 

•Pape  fie  Général  de  fes  troupes.  Gafton ,  trop 
fier  de  la  vi(floire  ,  voulut  encore  pourfui- 
vre  un  refle  de  l'infanterie  Efpngnole  ,  qui 
fe  retiroit  en  bon  ordre.  Il  fit  des  prodiges 
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cheval,  il  fut  tué  de  plufieurs  coups  dépi- 
que par  un  Efpagnol  qu'il  avoit  blefle. 
Louis  XII  en  lifaut  la  Lettre  qui  lui  appre* 
noit  la  nouvelle  de  cette  mort,  s^écria:»  Je 
m  voudrois  n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en 
»  Italie  9  &  pouvoir  à  ce  prix  faire  revivre 
I»  mon  neveu  Gafton  de  Fois  ,  &  tous  les 
»  braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui*  Dieu 
»  nous  garde  de  rempôrter  jamais  de  telles 
»  vi(floires.  «  Dès  le  lendemain  de  la  batail- 
le 5  Ravenne  fut  pril'e  &  faccagée  par  les 
François.  On  ne  (auroit  exprimer  les  défor- 
dres  &  les  profanations  qui  s'y  commirent  i 
&  on  eut  bien  de  la  peine  à  empêcher  que 
les  Ibldats  n'y  miflënt  le  feu*  Telles  étoient 
tes  triftes  fuites  de  la  haine  de  Jules  II  con« 
trela  France  ,  &  de  la  folle  ambition  qu*îl 
avoit  d'être  feul  maître  dans  toute  PItalie. 
Car  c'étoit  jufques  là  qu'il  port  oit  fes  vûes.  . 
Prefque  toutes  les  villes  de  la  Romagiie  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs  &ie  fou- 
rnirent au  Roi  de  France. 

Lorfqu'on  apprit  à  Rome  les  grands  fuccès 
de  Ion  armée  ,  Tallarme  &  la  conftemation  ^^^ç^^  l^^, 
^rent  générales.  Les  Cardinaux  en  corps  al-g^es  empê« 
lerent  ftjetter  aux  pieds  du  Pape  ,  &  le  con-chclcsFran- 
jurerent  de  faire  la  paix  avec  la  France.  Ilçois  dcpro* 
étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  à  leurs  prières  i^fîM,^ 
mais  il  en  fut  détourné  par  les  AmbalTadeurs^^ 
d'Efpagne  &  de  Venife  >  qui  lui  repréfenterent 
que  le  mal  n'étoit  pas  auflî  grand  qu'on  le 
difoit ,  &  qu'il  feroit  bientôt  réparé  par  les 
Angtois  8c  les  Suifles,  Le  Pape  étant  un  peu 
remis  de  fa.  frayeur  »  eut  recours  aux  artifices 
ordinaires  de  la  Cour  de  Rome.  Il  dit  qu'il 
falloît  amufer  (   c'eft-à-dire  tromper  )  le 

£i)i  de  France  par  des  propoûtious  d'accom- 
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modemeat.  Mais  les  Cardinaux  dont  la  plû« 
pan  étoient  prévenus  en  faveur  de  ce  Prince  » 
parce  qu'ils  connoiilbient  la  droiture  de  fef 
intentions  ,  perfifterent  à  demander  qu'on 
travaillât  fêrieufement  à  une  paix  (oUde.  Le 
Pape  taiiant  femblant  d'entrer  dans  leurs 
vues  >  ligna  dans  une  AHemblcC  de  tout  le 
facré  Coiitgc  un  projet  de  paix  i  &  le  mê- 
me jour  ,  il  afiura  les  Ambafîadeurs  de  Fer- 
dinand &  des  Vénitiens,  qu'il  ne  Te  condui- 
foit  ainfi  que  pour  empêcher  Louis  XII  de 
longer  à  pourvoir  à  fon  armée  1  &  pour  don^ 
ner  à  celle  de  la  ligue  le  tems  de  fe  fortifier*^ 
II  envoia  enfuite  un  Nonce  en  France  ,  pouf 
y  faire  ratilier  les  articles  du  Traité  que  luî- 
ir.éine  venoit  de  figner  à  Rome.  Le  iloi  li- 
gna ,  fans  prendre  d'autre  précaution  ,  que 
de  mettre  à  chacun  des  articles  les  condi- 
tions aufquellcs  il  y  confentoit.  Sur  la  foi 
d'un  pareil  Traité  ,  les  François  ne  pouflè-* 
rent  pas  plus  loin  leurs  conquêtes  :  on  li« 
centia  une  partie  des  troupes  :  on  ne  laiflk 
que  (cpt  mille  hommes  dans  la  Romagne  ,  fie 
le  r^fle  de  l'armée  pafla  dans  le  Milanez. 
Alors  le  Pape  ne  tarda  pas  à  manii'efler  fes 
véritables  difpofitions  au  lujet  de  la  paix.  Le 
B.oi  volant  qu'il  Tavoit  trompé  y  retufa  de 
rendre  la  liberté  au  Cardinal  de  Médicis* 
Feu  de  tems  après ,  le  Fape  en  fit  un  crime 
à  ce  Prince  9  &  dreiTa  un  monitoire  par  le« 
quel  il  le  frappoit  des  cenfures  les  plus  févé- 
res  ,  sMl  perHftoit  dans  fon  refus*  Mais  i!  ne 
le  publia  point ,  parce  que  les  Cardinaux  lui 
en  firent  fentir  le  danjrer. 

Louis  XII  voiant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
paix  à  efpérer  du  côté  du  Pape  >  fut  contraint 
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travaillok  à  fortifier  l'armée  d'Ic^  9  il  ap« 

5 rit  que  celle  des  Ânglois  étok  lurrivce  près 
e  Foncarabie  >  dans  le  defiein  de  s'emparer  ' 
de  la  Guienne.  Cet  événement  imprévu  l'o- 
bligea de  taire  une  diveriion  ,  qui  lui  fut 
très-préjudiciable.   Dans    ces  circonftances 
TEmpereur  l'abandonna  ,  retira  fes  troupes 
d'Italie  ,  &  fit  alliance  avec  le  Pape  »  les  '  > 
Suifles  arrivèrent  dans  le  Duché  de  Milan  au 
nombre  de  dix«huit  mille ,  &  formèrent  avec 
les  Vénitiens  «ne  armée  de  trente  milîé  bom^  ' 
mes»  Celle  des  François  extrêmement  affoi* 
blia ,  fut  obligée  d'abandonner  le  Milanez  i 
&  en  allez  peu  de  tems  Louis  XII  perdit  tou* 
tes  les  places  qu'il  avoit  au-delà  des  monts. 

Dès  que  le  Pape  vit  l'embarras  où  fe  trou-  p 
voient  les  François  en  Italie  •  qu'il  n'avoit  Le  P: 
plus  rien  à  ciaindre  de  leur  armée  »  &  qne^i^p^^^^ 
L  ligue  alioit  être  puiffamment  fecourue  par  '^Y 
les  Aaglois  fie  les  Suifles  ,  il  fe  hâu  de  tenir  ^)^a. 
ion  Concile  de  Latran  9  ponr  décréditer  celui 
de  Pife,  convoqué,  difoit-il  ,  par  des  Car- 
dinaux rebelles  &  fchifmatiques.  Il  avoit  dé- 
jà établi  dans  un  Confiftoire  ,  une  Congré- 
gation de  huit  Cardinaux  ^  pour  examiner  . 
mûrement  ce  qu'il  faudroit  propofer  >  &  pour 
rédiger  avec  foin  ce  qu'ils  «jugeroient  néceCi 
faire  pour  le  rétablidèmeot  de  la  diicipline^ 
la  réformation  des  mœurs ,  la  correâion  des 
abus  &  des  défordres  de  la  Cour  Romaine. 
Car  ,  difoit-il ,  quel  fcandale  pour  les  Evé- 
ques  qui  viendront  à  Rome  ,  de  trouver  le 
dérèglement ,  la  licence  ,  l'impiété  ,  enraci- 
nées dans  un  lieu  qui  devroit  être  le  fejour 
de  la  vertu  &  le  centre  de  la  fidnteté  9  fie  .où 
tmite  FEgUIè  vient  puifer  comme  dans  une 
iÎHuice  pure^  les  régies  des  mœurs  ^  aulfi* 


4^  Art.  II.  Suite  des  Egl  d'halle  ,  &c. 
biea  que  les  principes  de  la  Religion  !  Le 
fouverain  Pontificat  doit  fandifier  ceax  qu'on 
y  élève  »  &  l'on  ne  doit  7  élever  que  ceux  qui 
font  déjà  ûdnts.  C'eft  Mariana  qui  atrribvte 
au  Pape  ces  beaux  (êntimens.  Il  eft  au  moins 
certain  qu'il  auroit  dû  les  avoir. 

IL 

V.         L'ouverture  du  Concile  fe  fit  le  troifiéme 
Ouvertiucçie  Mai  ijii.  Le  Pape  revêtu  de  fes  habits 
de  Lauail!*'  pon^i^caur  ,  fe  rendit  dans  la  BaTOique  de 
Latran  accompagné  des  Cardinaux  &  de« 
Prélats*  Après  la  Meffe  le  Cardinal  de  Far« 
néfe  lut  un  Ecrit,  dans  lequel  le  Papeexhor- 
toit  les  membres  du  Concile  à  avoir  des  in- 
tentions pures  ,  &  à  veiller  au  bien  de  TE- 
glife.  Le  Pape  indiqua  lïf  première  Seirion  au 
lundi  dixième  de  Mai  i  &  la  cérémonie  finit 
par  un  long  difcours  que  fit  Gilles  de  Viterbe 
Ge'néral  des  Auguftins  >  Tun  des  plus  célèbres 
Prédicateurs  de  fon  temps  »  &  qui  fut  enfuite 
Cardinal  fie  Patriarche  de  Conftantinople. 
Vt.         Après  avoir  dit  que  s*étant  vû  quel  ques  an* 
Difcours  nées  auparavant  dans  la  néceffité  d'expliquer 
prononce         Chaire  TApocalypTe  ,  il  avoit  annoncé 
1  ouverture        l'Eglife  étoit  menacée  des  plus  affreux 
malheurs ,  &  que  cependant  il  y  avoit  quel- 
que efpérance  de  les  pouvoir  détourner  par 
une  véritable  réformation  »  il  continua  ainfi  : 
99  Je  me  réjouis  de  voir  aujourd'hui  que  ma 
„  prédiâion  n*eft  pas  entièrement  faufle.  Les 
5,  chofes  font  réduites  aux  dernières  extrêmi- 
5,  tés.  Nous  nous  voyons  plongés  dans  un 
9,  abyfme  de  maux  ;  les  plus  horribles  cala- 
yy  mités  font  fur  le  point  de  fondre  fur  nous  : 
99  maisce  qui  doit  nousconfolerunpeu ,  c'eit 
99  qu^un  rayon  d'efpérance  commence  à  luire 
9>  après  une  nnit  fi  obfcnre  >  16c  que  nous 

99  nous 
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»  nous  flattons  de   voir  renaître  le  calme  • 
»  après  la  tempête.  »  Il  parle  enfuite  de  la 
nécel&té  des  Conciles  )  &  dit  qu'il  falloit  at-  • 
tribuer  laplûpart  des  maux  de  l'Eglilè  àlai 
ceffiition  de  -ces  faîntes  Aflèinblées*  »  Heu- . 
m  teuz  y  s'ëcria-t'il  9  les  fiécles  qni  d&t  en 
»  des  Conciles  1  Mdbeureiix  les  tems  qui  ne 
»  les  ont  point  connus  !  «  Il  exhorta  les  Pè- 
res à  fe  réunir  pour  chercher  de  concert  les 
moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  efficaces 
decoolèrver  le  précieux  dépôt  de  la  foi  »  6c 
de  maintenir  la  pureté  de  la  morale. 

Peut-on  voir  ,  ajouta-t-ii  ,  fans  vwttst 
larraesde  fimg»  let  dëfordres  &  lacbmtjH 
tion  dn  fiéele  penrers  oii  nous  virons  ;  le  dé^ 
règlement  monftrueux  qui  règne  dans  les 
mœurs  i  rignorance  ,  Tambition  ,  Timpudi- 
cité ,  le  libertinage  ,  l'impiété  triompher 
dans  le  lieu  faint  ,  d'où  ces  vices  honteux  de- 
irroientêtre  à  jamais  bannis  ?  Qui  de  nous. 
potUToit  regarder  avec  des  yeux  fecs  ,  &  fims. 
être  pénétré  de  la  plus  profonde  douleor  9  les. 
campagnes  d'Indîe  teintes  y  arrofëes  9  &  ^  fi 
j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  plus  imbibées  du 
fang  humain  ,  qu'elles  ne  le  font  des  eaux  du . 
ciel  ?  L'innocence  eft  opprimée  ,  les  villes 
nagent  dans  le  fang  de  leurs  habitans  cmel- 
lemeoit  égorgés  9  les  places  publiques  font 
couvertes  des  corps  morts*  Il  n'y  a  qu'un  Con- 
cile qni  puiffe  remédier  an  déluge  de  maux» 

?ii  inÔMe  &  dëfole  tonte  la  Répnbfiqne 
hrétienne.  Il  eft  fichenx  qu'un  difcoturs  fi 
touchant ,  &  qui  convenoit  Ci  bien  au  trifte 
état  où  Jules  II  avoit  réduit  l'Italie  ,  fût  en , 
quelque  forte  g^té  par  l'éloge  que  l'Orateur 
fit  de  ce  Pape.  Il  le  loua  en  particulier  d'a- 
voir réuni  à  l'Etat  EccléûaiUqueplos  de  villes 
Tome.  VllL  C 


^^Aït.lL, Suite  desEgL  dltalie^  &i. 
qu'aucun  de  fes  Préc^cGeffeur»  9  &  d'avoir  pati^ 
làimfflomiifé  fotifontificau  »  Mdit  -,  ajou*» 
)»*ta-t*il  en  lui  adreflânt  la  parole,  TEurope 
>i.Chrétienne  attend  de  votre  courage  &  de- 
»- votre  7éle  quelque  choie  déplus  giand,  ôc  » 
3)  fi  je  l'oie  dire  ,  de  plus  digne  de  votie  Sain- 
j)  -teté.  Rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chrt?- 
n-tieiis  ,  les  réunir  tous  contre  Tennemi  com- 
»*«mun  de  notre  fainte  Religion  ,  e fl  un  àc&iSk 
^  plus  giorieu» ,  âi^  ièul  capable  de-vout  ioi*' 
»:mortalifer«  Si  tou»  voules-  quo  le  fticcèt  en 
»  foit  heureux ,  quittons- les.armes  ,  qu'il  pa- 
»îrôît  que  nous  n*avons  prifes  que  pour  les 
«-tremper  dans  le  fnnîT  des-  tidcles.  Repre- 
»•  nont-en  d'autres  plus  conformes  au  carac- 
».  tere  iacré  dont  nous  fommes  revêtus  ,  & 
w  plus  proportionnées  à  la  milice  fainte  dan»* 
n'  iaquelle  nous  fommes  engagés.  Déclarons' 
wXLUû  guerre  étemelle  de  implacable  à  cett?e 
««feule  de* vices  flC'  d'abus- énorflies  ,  qmon^ 
»  înendà  TEglifc  &  qui  déshonorent  la  Reli*' 
»giono> 

Il  tinit  par  une  prîcrc  aux  Apôtres  Saint-» 
Pierre  Ôc  Saint  Paul.  Protégez-nous  ,  dit-il  ^ 
ô  grands-  Saints  -,  fecourez  cette  Sglife  arro« 
fée  de  vos  Tueurs  &  de  votre  faner ,  cette  vl-* 

fne  plantée  âe  cultivée  par  vos  foins  ,  ce  fainc 
éritage  que  le  fang  de  Jefiis-Chrift  notre 
divin  Maître  6e  le  vôt-ra  a  rendu  fertile.  Ne* 
foutlVez  pas  qu'une  Relic^îon  que  vous  ave 2: 
fait  triompher  de  la  tV.reur  des  tyrans  par- 
votre  courage  invincible,  pérille  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  fe  glorifient  d'être  vos 
enrat».  Que  par  votre  puilTantc  prote^liont 
tous  ces  Prélats  que  Tinté  rêt  de  Dieu  raiTem* 
Ue  ici  9  (oient  animés  de  ce  zélé  dont  vous 
a^e2^  été  rempli;  :  qu'ils  n'aient  en  vûe  que»' 
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kbiea.dc  i*'SfJàk  :  que  nnlle  ccmÇdécatipa 
bumaîne  ne  les  arrête  :  qu'ils  emploient  des 

remcdes  proportionnés  à  nos  maux,  &  qu'ils 
aient  moins  d'égard  k  notre.  fpibklTç  qu'^ 

lundi ruivaat  dixième  de  Mai  Ton  tint  ^xf, 
là  premiare  SeiSon.»  &  Ift        y  préfida»  U   Les  dnf 
y*  avQit  quiiisse  Cardinal».  >  déox  Fatriar- ^^^inieces 
çhes,,dix  Archevêques.,  çinquaiite-fix Bvê- 

gues  tous  Italiens,  (îx  Abbés  ou  Généraux 
d'Ordies.  Il  ne  s*y  pafla  rien  de  conildciable» 
La  féconde  Sefllon  fe  tint  le  dix-feptiéme  du 
méine  mois  ^  &  le  Pape  y  prélida  comme  à  la 
première.  Caje|;a9  Général  des  Dominicaioi 
|[  fit  un  difipcûgrs  y  dans  lequel  il  parla  forte- 
nent  contre  le  Çopcile  de  Pife^  La  troifiéme 
SeiHoii  ne  fut  tepue  que.  le  trpiCéme  de  Dér 
çe^mbre.  L'Evêque  de  Gruck  y  comparut  de 
part  de  l'Empereur  Maximilicn  ,  ôc  fit  un 
jaOlq  par  lequel  il  révoquoit  au  nom  de  foii       ^  * 
JVÎaître  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  TafTem- 
i^e      Tours  &  dan&  le  Conçile  de  Fife ,  âc  . 
jsipprouvoit  U  convoçatiQn  du  Concile  de  I^ia* 
xxztkn  Lei  P^pe  y  renouTella  la  BuUe  donc 
jumts  ayons  parlé  ,  qui  annulloit  tout  ce.qi^ 
s'étoit  fait  à  Pife,  à  Milan  ^  à  Ly^on  ,  met<» 
toit  tout  le  Royaume  de  France  en  interdit  , 
&  transféroît  à  Genève  les  foires  de  la  vilje 
jde;  Lyon.  Dans  la  quatrième  Selfion  tenue  le 
dixi4in^  de  Décembre  >  le.  Pape  &t  lire  les 
Lettres  Patentes  de  Louis  lHàxL  yrïngt'i&jft 
.lïoTembie  .1461  9  qui  abrogeoient  la  Prag« 
joatiq^e*  Sanûion.  L'Avocat  dn  Concile  fit 
jauflitôt  un difcours contre  la  Pragmatique, 
jen  demanda  la  révocation  ,  &  qu'il  fût  dé- 
ç.eraé  UA  I^oiiitoire  coutre  le^  Prélats  ^  Chji- 

Ci] 
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pitres  9  Princes  »  Parlemens  &  autres  per« 
,  fonnes  du  Royaume  de  France ,  pour  conu 
paroître  au  Concile  alléguer  ksrailoiit 
qu'ils  ^prétendoient  avoir  pour  en  empêcher 
l'abrogation.  Le  Pape  qui  étoit  le  mobile  de 
cette  étonnante  entreprife  ,  ne  manqua  pas 
de  publier  un  ivionitoiie  coD.orme  à  la  ré- 
^  quifition,  ordonant  que  tous  ceux  qui  t'a- 
vorifoient  la  Pragmatique  9  tels  qu'ils  puf* 
fent  être  »  tuflent  cités  à  comparoître  cans' 
Soixante  jours. Le  Pape  étant  tombé  malade  » 
ne  put  affilier  à  la  cinquième  Sellion  qui  fe 
tint  le  feiziéme  de  Février  151;.  Le  Cardt» 
nal  de  Saint  George  Evoque  d'Oftie  y  préfida 
à  fa  place.  On  y  conhnna  la  Conftitution  de 
Jules  II  qui  déclaroit  nulle  Téledion  d'un 
Pape  faite  par  ûmonie  ,  &  Ton  décerna  une 
nouvelle  monition  contre  TEglifede  France 
pour  répondre  fur  la  Fragmatique-San^ion. 
Le  Concile  de  Latran  n*etoit  pas  la  feule»  ni 
Mor?*cIu  principale  affaire  quioccupoit  Jùlei 

Pape°  Jules  ^  femble  qu'après  avoir  obligé  les  Fran« 
y.  çois  de  quitter  l'Italie  ,  il  n'avoit  plus  rien 

à  défirer ,  &  que  Ton  pouvoit  fe  flatter  qu'en- 
fin il  fe  tiendroit  en  repos.  Mais  il  s'en  fal-* 
loit  beaucoup  que  fon  ambition  fût  fatis- 
faite  «  £t  jamais  il  ne  fe  forma  plus  de  projeté 
&  d'entreprifes*  Après  avoir  repris  Bologn^K 
&  l'avoir  punie  rigourenfement  9  il  fit  tons 
les  efforts  pour  s'emparer  du  Duché  de  Fer-' 
rare  :  &  il  n'y  eut  point  de  moyens ,  fans  en 
excepter  les  trahifons ,  qu'il  n'employât  pour 
dépouiller  le  Duc  ,  ancien  ami  &  allié  de  la 
France.  Il  entreprit  enfuite  de  rétablir  lee 
Jlédicis  h  Florence  >  &  cette  République  re» 
fnfant  de  les  recevoir  »  il  lui  déclara  la  guer* 

n-  fe  donna  de  gonds  nonvetniiis  pour 
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rétablir  auffi  le  Duc  Sforce  à  Milan  ,  &  il 
en  vint  à  bout ,  malgré  ToppoCtion  de  l'Em- 
pereur &  de  TEfpagne.  Il  prétendit  garder 

flufirars  villes  coniid^rables  d'Italie ,  <]«  les 
raaf ois  venoient  d*évaciier  »  &  il  fiiUnt  qut 
k  MÛftre  de  rSnpereur  les  hd  laifsftt  9  en 
fiiifant  une  proteftstion  pour  conferver  les 
droits  de  fon  Maître.  Il  abandonna  les  Vé- 
nitiens &  fe  ligua  contre  eux  avec  Maxi- 
milien  ,  uniquement  parce  qu'il    avoit  plus 
à  craindre  &  à  efperer  de  ce  Prince  que  de  la 
Xipvbliqae.  Il  méditoit  dcpvis  long-tems  te 
projet  de  chaflër  les  Allemands  âc  les  B^a* 
gnols  de  l'Italie  i  &  il  difoit  fouvent  »  les 
«Tant  en  TÛe,  que  tous  les  barbares  qui 
y  étoient  établis  ,  auroient  le  même  fort  que 
les  François.  Il  vouloit  commencer  par  les 
Efpagnols  \  &  ce  fut  pour  exécuter  plus  sû- 
rement ce  grand  deflein  ,  qu'il  imagina  au 
commencement  de  151 3  une  nouvelle  croi«* 
fade  contre  les  Turcs.  Enfin  fa  haine  contre 
Louis  XII  Taveugloit  tellement  >  qu'il  en* 
treprit  de  transférer  le  Royaume  de  France  & 
le  titre  de  Roi  très-Chrétien  à  Henri  Vllt 
Roi  d'Angleterre.  Il  paroît  même  qu'il  en 
avoit  déjà  dreffé  le  Décret.  Ce  fut  dans  de 
pareilles  circonftances  ôc  au  milieu  de  tant 
d'agitations  »  que  ce  Pape  fiit  appeilé  an  tri« 
bunal  du  ibuTerain  Juge  ,  pour  lui  rendie 
compte  de  Ion  adminiftration.  Heureux  9  fi 
m  Ueu  àt  répandre  le  (àng  de.  tant  de  Clnré* 
tiens  dont  il  étoit  le  paftenr  Ar  le  pere  ,  il 
avoit  été  fincérement  difpofé  à  verfer  le 
fien  pour  eux,  comme  il  y  étoit  indifpenfa- 
blement  obligé.  Il  mourut  la  nuit  du  vingt 
au  yingt-un  de  Février  i  5 1 3  dans  la  foixan-> 

tc«&*oaiiéme  année  de  ion  flge  &  la  disuSme 
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ion  Pontificat.  Il  ne  ftit  regretté  per* 

fonne  ,  pas  m^me  de  ceux  à  qui  il  avoit 
rendu  quelques  fervices  ,  parce  qu'il  le  fai- 
foit  de  mauvaife  ^racc.  Son  corps  fut  porté 
à  FEglife  de  Saint  Pierre  aux  Liens ,  oii  il 
fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
magnificence. 

p.icaion  de  L'ôureittire  du<k)nclare  fe  fit  le  quàttîé- 
LconX.  Son  de  "Maî^j.  Les  yôtines  'Catdinaux  qtfi 
Couronne-  voyoîent  que  les  vieux  étoient  affez  fouvcut 
les  plus  violens  &  !es  plu-s  emporte'^  ,  voulu- 
rent efl'iiyer  fi  dans  la  jeune  (Te  il  ne  s'en'trou- 
veroit  point  de  plus  modéré  &  de  plus  doux. 
Ils  prirent  fi  bien  leurs  mefures  ,  que  le  ven- 
dredi onzième  deMar»,  toutes  les  voix  fa 
trouvèrent  réunies  en  faretnr  éhi 'Cardinal  St 
Médicis  Diacre  ,  qui  ft*av6ît  que  treme  •  ûx 
ans.  Il  fut  ordonné  Prêtre  &  Évêque  le  dhc-» 
neuf  du  même  mois.  Il  prit  le  nom  de  Lt:on  * 
X  ;  &  quand  on  lui  demanda  comment  il 
vouJoit  être  traité,  il  répondit  :  En  grand. 
Prince.  Il  fît  fon  entrée  à  Home  le  onzième 
d'Avril ,  le  mtme  jour  qu'il  avoit  été  fnît 
prHbnnier  Tannée  précédente  à  la  bataille  '  de 
Kavenne  »  &  monté  9  dit«on  ,  fur  le  mèm^ 
cfheval  qu'il  avoît  ^!f>rs.  I!  ti^oulîHa  rîfen" 
pour  rciidre  cette  cércrronie  de  fon  couron-' 
ilement  des  plus  magniFttjues  ,  &  on  dit  que- 
la  dépenle  monta  à  cent  mille  écus  d'or.  La- 
cérémonie  duroit  encore  ,  lorfqu'on  vint  lui 
annoncer  la  mort  de  TArchevOque  de  Flo- 
ttnce.  Il  domia  à  l%illaAt  cet  Archevêché  an» 
Commandetir  de  MFédlcis  'ion  coufin  ger-' 
waîn  ,  qui  wcAt  partë  les  armes  ^tJr'quî  le» 
fnivoit  aduellement  en  cavalcade  ,  armé  de' 

toutes  pièces.  La  £amiUe  de  Léon  X  ctoie^^ 
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des  plus  riches  â-Italie  ,  &  commençok  à 

être  louveraine  dans  la  Tofcaiie.  *I1  avoît  eu 

une  éducation  de  Prince,  &  pour  maîtres  * 

les  plus  i'avans  hommes  de  ce  tems-là»  Il  eut 

toute  ia  vie  dugoût  pour* les  Belies^Lettres  , 

.  &  aima  6c  .prot<igea  t^vjaiifs  ks  Savans.  ;I1  . 

.avoit  une  hiunendr  d^uoe  te  eâiou^e  >  des 

^(kntimsm  mWdt ,  -b^cônp  dé  fgixéto&tém 

<JQ  9*ëteit  atftiré  par  fea^taleos^k  con6anoe  de 
fes  Pr^déceffenrs  ,  ôc  avait  prefque  toujours 
reuîfi  dans  les  commiflîons  importantes  dont 
il  avoit  ét<^  chargé.  La  fuite  ilous.  fcia  çoo- 

•iioître  fes  autres  qualités.  f 

Il  fut^iD«g<4efT\s  fans  fe  détermiq^r  &r  le  x« 

;parti  qu'il.pret^droit  dam  Ic^  «Ifaii^^  d'Itt^  il  veut  pa- 

«liev«ee4TO.Prédéoe&wa»if;Rtf^ 

fé^sAtm i»e«raMe  «w&<lcwt.  H  ét«k>dtf-  ^arc"ae^pa""i 

^ficile  au  nôuveau-Pape  dedemeuîervfietttreT,  jans  les  af- 

-&  fort  dangereux  pour  Kii  de  ne  le  pa^'êthe.  faires  d'ita- 
, Outre  les  intéiets  de  la  Coùr  de  Pvonie  ,  il  lie  ,  mais  il 
«voit  à  ménager  ceuK<le  fa  famille  ,  dont'ki^^^  lécllc- 

j>tttflaB€e  Ji'étkôk  paa  encore  bii^n  a&rink.  !î!f"*ir"fr 
iki  .     A*  •«  _  ini  oc  la 

:Apie5  y  av<Jir.i»ôrMtent  jéfiéchi  ^  tl  «crtft  qvfe  piancc 

2legmi  lejf)lii«?f^e->  éti^it  rie.  dé^iair^r  xpifil 

n*ea  prendroit  aucun*  Mais  foftrdeiifefft  m 

^ahoit  *dans  .t<^ut%s  Jes  'ôe<fafi!tms  ee^u'il-  |)bu- 

.voit  pour  traverferle  Roi  de  France.  Il  tâcha 

.d'en  impofer  à  Louis  X-II  par  fes  difcoi^s 

-artificieux  :  mais  ce.  Prince  fit  voir  par  fa 

^eaduite*  qu'il  le  connoiâbit  bien  ^  &  qu'H 

ne  comptoît  pbs  beaucoup  fiir  Sa  fincérité^ 

^tkj^SiiK,  la  coMhdte  de  héoù  X  te  Aût 

jAs  dîfi^r^ie  quant  à  l'cfleiftlet    de  celle 

ÀJiQ)e94I«  Il  éft  vrai  que  les  mrfméres  n'é-  - 

.toient  pas  les  mêmes  ;  fnais  par  des  voies 

différ^:ntes  il  tendit  toujours  au  même  but  ^ 

gi4  ^toèt  dç  iimmi^  iapuitffiknce  des  Frao^CEisb 
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V. 

héotx  X  aul&tôt  après  feu  covronneineat 
^  SI.     fongea  à  continuer  le  Concile  de  Latran.  U 
''-préfida  à  la  fai'ëme  Seffion  ,  oh  Ton  confir- 

Concile  de  avoit  été  fait  dans  les  précédentes. 

Lattan.  Di-  Quelqu'un  ayant  produit  la  Bulle  cle  Jules  II 
▼ers      De-  contre  les  défenfeurs  de  la  Pragmatique-San- 
ciets  qu'il  y        ^  ^  demandé  ^u'on  pourluivit  les  prp- 
Yok.  '^"^  cédures  comneiicées  contre  la  France  à  Ce 
ibjet  9  le  Pape  ne  fit  point  de  rëponfe  »  âmis 
Telpéiance  de  gagner  les  Fnmçois  par  la  don» 
ceun  La  mène  a&ire  ayant  été  propofée  de 
nouveau  dans  la  feptiéme  Seflîon  ,  fut  encore 
renvoyée  à  la  huitième  qui  devoit  fe  tenir  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  1513-  Dans  cet 
^  intervalle  Louis  XII  envoya  des  AmbafTadeurs 

an  Concile  »  avec  pouvoir  de  déclarer  en  fon 
.  .      nom  qu'il  tenonçoit  au  Concile  de  Pife  ,  âc 
'Udbéfolt  à  celui  de  Latran  ,  à  condition  que 
*   les  Cardinaux  dégradés  feroient  rétablis  ,  Ai 
&  que  les  procédures  commencées  contre  fon 
Royaume  &  fa  perfonne  feroient  annullées. 
Le  Pape  agréa  ces  conditions  ,  &  le  Traité 
fut  exécuté  ,  malgré  les  plaintes  des  ennemis 
^e  la  France. 

Dans  ces  trois  Seffions  &  les  quatre  fui- 
vantes  >  on  fit  quelques  Décrets  -  fur  la  dow 
ârine  érplufieurs  réglemens  utiles.  De  pré^ 
tendus  Phîlofophes  ayant  attaqiié  Pîmmoî^ 
talité  de  Tame  ,  &  avancé  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  ame  dans  tous  les  hommes  ,  le 
Concile  de  Latran  condamna  ces  erreurs  Ôc 
tes  impiétés.  Nous  défendons  très-expreifé- 
ment ,  dit  le  Pape  dans  fon  Décret  approu  v  é 
par  le  Concile ,  d'enfeigner  une  telle  do- 
Arine  inous  regardons  les  partifans  de  ceà 
meurs  comme  des  hcr^ti^ues  d<Steftabks  ^ 
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qm  ne  tendent  qu'à  renverfer  la  vraie  Reli« 

S ion  :  nous  ordonnons  à  tous  les  Profcfleurs 
e  combattre  ces  ientimens  ,  &  d'en  enfei- 
gner  à  leurs  diiciples  ,  qui  foient  entièrement 
oppofés.  On  publia  aulli  un  grand  nombre 
ie  régiemens  :  on  répxima  les  exaûions  deg 
Officiers  de*  la  Conr  Romaine  9  qui  pour  les 
expéditions  erigeoient  beaucoup  au-delà  de 
ce  qui  leur  étoit  dû.  On  fit  un  ample  Déctet 
touchant  la  difcipline  ,  pour  réformer  le 
Clergé  de  Rome.  Voici  quelques-uns,  de» 
x;églemens  qu'il  renfermoit. 

On  ne  choifirapour  remplir  les  Bénéfices  ^ 

Î|ue  des  perlonnes  qui  en  feront  dignes  par 
eurs  bonnes  mœurs  &  leur  capacité.  Les 
£?êqaes  auront  au  moins  vingt-fept  ans» 
&  les  Abbés  vingt-deux.  Comme  les  Com- 
mandes ,  dit  le  Concile  ^  font  très-préjudl» 
ciables  aux  Monaftercs  ,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  le  fpirituel  i  après  la  mort 
des  Abbés  Réguliers ,  leurs  Abbayes  ne  pour- 
ront être  données  en  Commande  ,  fi  ce  n'eft 
pour  la  confervation  de  Tautorité  du  Saint 
Siège:  &  après  la  mort  des  Abbés  Comman- 
datatres  9  les  Abbayes  qui  étoient  en  com- 
înande  ceflêront  d'y  être ,  ou  ne  feront 
données  en  Commande  qu'à  des  Cardinaux 
ou  autres  perfonnes  qualifiées.  Il  faut  fe  fou- 
venir  que  ce  Concile  étoit  prefque  unique- 
ment compofé  d'Italiens  ,  &  que  le  Pape  y 
feifoit  la  .loi.  Il  ne  fe  fera  aucun  demem-^ 
brement  ni  union  d'egLifes  9  ou  de  Bénéfi-» 
ces  s  que  dans  les  cas  permis  par  le  Dxoit^ 
ou  pour  descauies  raifonnablés  i  00  n'accor- 
dera point  de  di{pen(ès  >  pour  pofféder  phift 
de  deux  Bénéfices  incompatibles  y  fînon  aux 
fcrionaes  quaUâées  ;  ccu^  qui  j^lfédent  p^i 


$8  Art.  IL  Suite  des  EgL  dltalie  ,  ùc. 

cle  quatre  Bénéfices  (  à  charge  d'ames ,  )  fe-^ 
lont  tenus  dans  deux  ans  de  fe  récluiie  au 
nombre  de  quatre.  On  régie  enfuite  en  par- 
ticulier ce  qui  regarde  la  conduite  des  Cardi- 
naux &  des  Oihciers  de  la  Cour  de  Kome* 
Les  Cardinaux  doivent  mener 'une  vie  erém-] 
plaire  9  aflîfter  à  l'Office  divin  ,  fuir  le  fafte  >^ 
se  côntenter  de  ce  qui  convient  à  la  mode-* 
ftie  facerdotale  ;  traiter  honorablement  les 
jEccléfiaftiques  qui  lont  auprès  d'eux  ,  &  ne 
les  pas  employer  À  des  minifteres  bas  &  in- 
décens  i  pren'^re  également  foin  des  aft'aires 
des  pauvres  &  des  Princes  i  ne  pas  dépenler 
mal  à  propos  les  biens  des  églifes  ,  itiais  ea 
jfaire  ifn  bon  ulage. 

n  eft  enjoint  aux  maîtres  d'école  d'avoir 
loin  d'enfeigner  à  letits  écoliers  la  Religioti 
&  les  bonnes  mœurs.  On  ordonne  que  les 
blalphémateurs  ,  les  concubinaires  6i  les  fi- 
iTîoniaqucs  loient  punis  Tclon  la  rigueur  des 
Canons.  11  eft  détendu  aux  Kois  ,  aux  Prin- 
ces y  &  généralement  à  tous  les  laïques  ,  de 
faifir  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  le9 
biens  Eccléfiaftîques  fans  la  permlflion  da 
"Pape  ,  à  qui  Ton  fuppofe  que  radminiftra- 
tîon  en  appartient.  On  renouvelle  les  loîx 
touchant  Texemption  des  perfonnes  &  des 
biens  Eccléfiafliques  de  la  Jurifdidion  Laï- 
que ,  &  la  détente  de  faire  des  importions 
for  les  Clercs,  L'on  ordonne  aux  Inqui  fit  ions 
de  procéder  contre  les  hérétiques  &  les  Ju« 
daifans*  De  tous  les  réglemens  contenu) 
flans  le  Décret  du  Concile ,  il  n*y  en  a  aucuh 
quîiegurde  les  divers  griefs  qu'avoîent  allé- 
gué la  France  6c  i'Allemagne  contre  la  Cour 
de  Rome.  On  voit  combien  cette  efpece  de 
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fieurs  aràdes'eHe^avoit  befoin  elk-fiiême 
d'être  réformée.  ' 

Il  tant  dire  la  même  chofe  c!e  la  plupart  Xll« 
des  autres  rcglemetis  (jni  forent  taits  dans  les  ^ 
SeiEons  f\iivante>.»La  dixit^me  fetint  le  ^ï^- Latran^j^io^ 
triéme  de  Mai  i'5i'5.  On  y  ftrt/^JtMitre  <ioir- ficurs  tcglc- 
éâmà&ta  du  P^tpt  %  êc  ^oki  nètlt  de  qn!  «cte  ma»  utiles* 
y  .a  partt  vrtiMeilt  «die  9t  ^cofifôrme  ^tm 
bornes  Téglet.4l  eft  ettioii¥t  tMc  i^létTt>piM- 
tains  de  tenir  des  Conciles  Provinciaiiîc  -,  ftii- 
vant  les  difpoii tiens  des    anciens  Canons. 
Comme  rimnrimeiie  en  taciîitant  les  moyens 
d'inftruire  folidêment  les  iidéles  de  la -K^li- 
ipon  ,  peut  a\i(Ii  d'M  cintre  côté  donner  bc- 
cafion  de  répandre  pmtâ  eux  'ée  mauvais 
Jivnes  gables  de  cortompre  kttr  foi  ^ 
leurs  mbenrs  ,  le  Otodle  défend  fotis  peit^ 
d'excommunication  ,  qui  fera  prononcée  fans 
délai  ,  d'imprimer  à  l'avenir  arcun  livre  , 
qu'auparavant  il  n'ait    été  examiné  &  np- 
•prouvé  on  par  TEvêque  h  ou  par  des  perfon- 
-nes  capables»  Dans  la  onzième  Sei&cm  <ji\i 
tint  le  diz-neuvierfie  cle  Dëclefmbve  1-5 1 6 -i 
on  fit  un  règlement  p<>nr  les  Prédicateurs. 
«Phifietirs  9  mt  le  ConcHe  ,  n'enfel^neik 
>i point  la  voie  du  Seigneur  &  n'expliquent 

point  l'EvançUe.  Ils  débitent  avec  of^en- 
»tation  les  inventions  de  leur  propre  efprit  , 
«ou  des  hilloires  apocriphes  &  même  fcan- 
-wdaleufes ,  &  ils  accompagtient  ce  qu'ils  di* 
«ifent,  de  grands  cxis  6c  de  grands  iholiveni^.ns: 
•»Notts  ordonnons  qu*à  Pav'enir  «nciin  Cleit 
siféculter  on  récruHer  ne  foît  admis  atix  fon- 
»  ftions  de  Prédictiteur ,  quelque  privilège  • 
9> qu'il  prétende  avoir,  qu'il  n'ait  été  aupa- 
^ravant  examiné  fur  fes  mœurs.  Ton  fi^e  ,  " 

^»ià  dot^iue ^ùl pri^ftc« ^ià  probité  >  que  « 
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•l'on  ne  prouve  qu'il  méae  une  vie  exenv^ 
»plaire  >  &  qu'il  n'ait  Fap^obation  de  fei 
•Supérieurs  en  bonne  forme  &  par  écrit; 

«Après  avoir  été  ainfi  approuvés  ,  qu'ils  cx- 
0  »pliquent  dans  leurs  Sermons  les  vérités  de 

«l'Evangile  ,  fuivant  les  fentimens  des  Saints 
9        jiPeres  i  que  leurs  difcours  foient  remplis 
»de  TEcriture  Sainte  i  qu'ils  s'appliquent  à 
»infpirer  Thorreur  dn  vice  &  yamour  de  là 
»vettu  ,  &  à  ne  rlea  dire  de  contraire  an 
»v^ritabie  lèns.  de  i'Ecriiwce  »  fie  à  l'interpré^ 
station  des  Doâeurs  Catholiques*»  Conw 
me  U  Clergé  féculier  &  régulier  avoit  fou^ 
vent  des  ditFérends  afTez  vifs  à  roccaiion 
de  l'adipiniftration  des  Sacremens  &  de  la 
fiépulture  des  fidèles  ,  Léon  X  voulut  faire 
cefTer  ce  fcandale ,  ôc  entreprit  de  fixer  les 
droits  des  uns  &  des  autres»  Mais  ia  Bulle 
91*11  donna  à  ce  fnjet ,  renfermant  plufieufs 
nrticles  qui  donnoient  atteinte  à  Pautortt^ 
des  Evêques ,  elle  ne  fut  point  reçue  unant- 
menient  dans  le  Concile  :  elle  paiTa.  feuler- 
aient à  la  pluralité  des  voix* 

Ce  fut  dans  cette  même  Seffion  que  l'on 
seçàt  les  Députés  du  Patsiarche  des  Maroni- 
tes dn  Mont  Liban,  qui  apportotent  une 
Lettre  par  laquelle  le  Clergé  fil  le  peuple  dea 
Maronites  déclareimt  leor  Immllfion  fie  leur 
attachement  an  Pape.  Mais  ce  qui  fe  paffii 
de  plus  remarquable  dans  la  onzième  Set- 
£on,  fut  la  grande  affaire  du  Concordat  & 
^  de  la  Pragmatique-Sandlion.  Nous  la  réfesi- 
vons  pour  l'article  fuivant» 
Xt  f  I»  feiziéme  de  Mars  on  tînt  la  douzième 

Bouzîémt^fie  dernière  Seffion*.  La  Mefle  fut  célébrée  ib» 
&  dernîefetemnellement  par  te  Cardinal  de  Sainte 
Croix,  qui  aypit  iii  m      Briucipauj^  aitc^ 
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ceuirs  dn  Condlede  Pife.  Un  Evéque  y  prA» 
cha  fur  la  dignité  &  L'autorité  des  Conciles  » 
&  parla  aulu  du  ztle  qui  devoit  animer  les 
Princes  pour  délivrer  la  Grèce  de  roppreffloa 
des  Turcs.  On  y  lut  une  Lettre  de  TEmpereur 
MazimUi^n  ,  qui  promettoit  d'entrer  dans 
les  vûes  du  Pape  &des  Pères  du  Concile  pour 
faife  la  guerre  à  ces  infidèles.  Enfio  on  7  pu- 
blia une  Bvlle  qui  portoit  en  fubftance  ^  que 
comme  les  cavfes  pour  lefqaelles  le  Concile 
avoit  été  affemblé  ,  ne  fubfiftoient  plus  v  que 
la  paix  étoit  établie  entre  les  Princes  Chré- 
tiens >  que  la  réformation  des  mœurs  &  de 
la  Cour  de  Rome  avoit  été  réglée  >  le  con« 

•  ciliabule  de  Pife  aboli  '%  on'  conHrmoit  par  ki 
préfênte  Bulle  tout  ce  qui  aroit  été  tait  6( 

.  trrété  dans  les  onze  Seffions  précédentes  ,  Se 
qae  rien  n*empéclioit  plus  de  tenainer  le 
Concile.  La  même  Bnlle  ordomioit  une  im- 
pofition  de  décimes  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Plufieurs  Pères  dirent  qu'il  y  avoit  en- 
core beaucoup  de  chofes  à  régler  9  &  qu'il  ne 
felloit  pas  fitôt  finir  le  Concile  >  mais  la  plu*^ 
yalité  des  voix  remporta*  Le  Cardinal  de 
&  Snftache  dit  à  haate  voix  ,  Meilleurs.  « 
lUes  en  paix.  Les  Chantres  de  la  Chapelle 
dn  Pape  répondir^t  iur  le  m0me  ton  :  Ren* 
dons  grâces  à  Dieu.  Et  auffitôt  après  on 
chanta  le  Te  Deum.  Ainfi  finit  le  cinquième 
Concile  de  Latran  ,  qui  avoit  duré  près  de  « 
cinq  ans.  Léoik  X  en  avoit  dirigé  les  princi» 
pales  aâions  :.  avflî  n'y  fit-on  mn  de  folide 
pour  Uk  réforme  »  dont  on  paroUErit  néan- 
moins fort  occupé»  On  reconnut  tenitement 
que  la  Cour  &  le  Clergé  die  Rome  en  vnimff 
un  extrême  befoîn  ;  mais  en  n'employa  que 

de  petit!  remèdes  ^^iÛ  A'4toÂwtjgoia(  li& 
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lourds  éa  ml  V  &  <Iài  le  laiiTerent  fubûftlr 
cottt  entier.  'Les  I^kvaoïoiitains  Mt  tcuhi 
Caire  paifâr  oe  Cofioîle  pour  œcuménique  i 
tuais  ItfFtamce  &  d'antres  Royaumes  ne  Pont 
Jamais  reconnu  pour  tel  j  ôc  il  feroit  aife  de 
'ttontrer  qu'il  s'en  taut  beaucoup  qu'il  en  ait 
les  cara<îleres  ' 
XIV.        On  trouve  à  la  fia  des  (Etivres  de  Pic  de 
t)ircours  la  Mirande  un  .Dil'cours  qtie  qnelqties  An- 
^  \"  "'.'"^tenrs  prétendent  avoir  été  lû  dans  la  der- 
ae  li^giicc.^j^  Seflion  du  cinqnitîme  Concile  de  La- 
-tran  $  ^tàs  on  ne  V6it  *  dans  les  Ifk&es  que 
celui  de  Maxime  Corvin  Evoque  de  Sergine. 
Le  Dilcoiirs  de  l^ic  de  h  Mir:inde  attaque 
fortemfnt  les  dt-'Oflies  ^e  ce  tems-là.  »  On 
i>a  fouvent  propofé  ,  dit-il  ,    d'établir  de 
•linouvelles  loix  ;  mats  il  iouffroit  de  main- 
^  tenir*  &  de  faire  oblerver  les  anciennes' ^ 
'il  conti^  le  luxe  ,  la  cupidité  f  l'avarice.  On 
•^«e  toit  plus  ,  ajoutiî.t-îl  j  ni  ^>Wtë  ,  ni 
Tifnftîce.  Les'Prélats  qui  doi\'ent  être  la  hr- 
»miére  du  monde  ,  ôc  eLhiir^jr  les  peuples 
'j>r>ar  leur  do<flrine  &  les   c^ifier  par  leur 
»  piété  5  n'ont  pielqiiè  «Mus  pour  la  plupart, 
-5)  ni  nudeur  y  ni  religion  ^  ni  modeftie*  La 
«juftice  eft  changrée  en  brigandage,  la  piété 
•»a  prerque  dégénéré  en  ltit>erftitlcm  ,  du 
«Vîce'bn  fait  une  vertu.  Le  goitvemement 
>des  églifes  eftcotffiéà  des  minîflres  dé- 
••^  réglés  ,  *  In  bergerie      bon  Pafteur  à  '^es 
-»loups  raviflr.n»^  ;  enfin  roii    fait  un  trafic 
«honteux  des  chofcs  lev  plus  S;;*ntes.«Le 
même  Auteur  exhorte  le  i'ape  à  remédier  à  de 
fi  grands  rnauv  ,  &  {i  hiî  propofe,  nour  Tani- 
•"iner,  l'exem  ple  du  Grand-Prôtre  HéM  ,*  qui 
-flit  ^tini  fi  févéremeiit  n>ottr  n^-oir  p^s  répi^^ 
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VI.  • 

Peu  cîe  tems  après  la  fin  du  Concile,  le  xv# 
Pape  ùit  averti  d'une  Conjuration   formée  Conjuration 
tontre  lui  par  denx  Cardinaux ,  Alphonfe  Pe-  conçu  le  Pâ. 
Iruccî  Cardinal  de  Sienrte  ^  Bendmelli  •  dè  i?^* 
^aifli  Génois.  Ils  éttnent  tous  decrs  infdighés 
l3e  ce  qu'il  avoît  'ctiteté  au  tieteu  de  Wes  Ô 
le  Duché  d'Uilîîti  qui  lui  appartenoit ,  pouf 
■  le  donner  à  Laurent  c^.e  Médicis  fon  neveu. 
IMiIs  Petrncci  avoit  une  raiion  part'ciiliere 
&  personnelle  d'être  mécontent.  Léon  X  Tir- 
voit  dépouillé  lui  &  Ion  trere  Forghéfe  dti  . 
'Goûvernçment  de  Sienne  >  tjlioîqu'il  liit  coiA- 
Ime  héréditaire  dans  letit  famille  9  fie  qite 
Taiïdolphe  lenr  pere  qui  le  poflédt)it ,  eût 
'beaucoup  contrfbtié  à  tétablir  la  famille  de 
IVIédicis  à  Florence.  Fetrucci  pour  fe  ven-  . 
ger  ,  prit  donc  l'étrange  réfolution  c^e  réta- 
blir le  Duc  d'Urbin  dans  fa  ioiivcraineté  , 
ou  de  faire  elnpoiloniier  le  fouverain  Ponti- 
fe. Après  avoir  tenté  inutilement  die' mettre 
/dans  fon  parti  quelques  Çardinattx ,  il  gs^- 
Tgna  tin  Chirurgien  qui  traitolt  aSmellemeiie 
le  Pape  d'un  nlcere.  Maïs  ce  moyen  ne  Inl 
ayant  pas  réufïi  ,  il  fortit^  de  Rome  avec 
Benc'inelli  fon  complice  ,  &  ils  allèrent  fe 
joindre  tous  deux  au  Duc  d'Urbin.  Le  Pape  ea  • 
étant  informé  ;  écrivit  à  Petrncci  pour  renga- 
ger à  revenir  à  Rome.  Le  Cardinal  reçut  fort 
*  imal  cet  avis  ,  &  continua  de  travailler  à  ' 
"fotilever  la  République  de  Sienne  contre 
^Léon  X.  Mais  voyant  qu'A  ne  pouvoît  y 
réuflîr,  il  revint  à  fon  prehrief  deffeîn  qtti 
étoit  d'empoifonner  le  Pape.  Quelques  Let- 
tres qu'il  avoit  écrites  &  qui  furent  inter- 
ceptées, découvrirent  tout  le  complot.  Léon 

craîgnaût  pour  fa  perfonae^  diffimttift^-fc 
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t&cha  d'attirer  Petrucct  à  Rome  en  lui  fai« 
Iknt  efpérer  cpi'il  le  rétabliroit  à  Sienne.  Ce 
Cardinal  donna  dans  le  piège  &  iè  rendit  à 
Kome.  I«e  Pape  le  fit  for  le  champ  mettre  en 
prifon  avec  Bendinelii  fon  confrère  9  a(Iem- 
bla  les  Cardinaux  .&  les  Amballadéurs  ,  & 
leur  apprit  la  caufe  de  cette  détention.  Les 
coupahles  furent  mis  à  la  queftion  »  &  fur 
leur  aveu  ,  ils  furent  dégradés  par  fentence 
des  Cardinaux  &  livrés  aux  Juges  féculiers  , 
qui  les  condamnèrent  à  mort*  Le  Cardinal 
Petmcci  fut  étranglé  dans  la  prifon  %  mais  le 
^Pape  accorda  grâce  à  BendinelH  9  chanipa 
fon  fuppiice  en  une  prifon  perpétuelle.  Il  fut 
•  même  rétabli  peu  de  tems  après  à  force  d'ar- 
gent ,  à  condition  néanmoins  qu'il  n'auroit 
aucune  voix  ni  ad!live  ni  pallive  dans  le  Con- 
'  fifloire.lLes  Cardinaux  de  Voltere  &  de  Saint 

Chryfogone ,  du  nombre  de  ceux  que  Petrucd 
.«voit  t&ché  de  gagner  >  vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  du  Pape  ,  &  s*accuferent  d'avoir  été 
inflruits  du  crime  &  de  ne  l'avoir  pas  révélé. 
Ils  furent  dégradés  :  d'autres  en  furent  quit- 
tes pour  de  l'argent.  Ceux  des  complices  qui 
étoient  d'une  Êuniiie  peu  conûdérable  >  fit* 
rent  écartelés. 
xri*  ^^P^  s'appercêvolt  depuis  quelque  tems 

vromotioa      ^  plûpart  des  Cardinaux  ne  lui  étoient 
aombreitlè  pas  fort  attadiés  $  &  la  févérité  qu'il  venoit 
deCasdina.  defaireparottredevoit  naturellement  les  in* 
difpoferde  plus  en  plus  contre  lui.  Il  le  fen- 
tit  bien  ,  &ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  faire 
une  chofe  qui  n'avoit  point  encore  d'exem- 
.ple.  U  créa  au  mois  de  Juin  1)17  trente-un 
.Cardinaux  en  un  même  jour,  quoiqu'il  ea 
eût  déjà  nommé  huit  depuis  qu'il  étoit  mon- 

ti  ffvr  le  Si  Si^ge*  Cette  mBltiplicatioft 
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teOxve  des  Cardinaux  était  une  contraven- 
^on  ficandalenfe  à  un  réglenient  du  Concile 
de  Bafle  ,  renonveUë  depuis  par  le  facrë  CoU 
lëge  dans  im  Conclave  >  mais  Léon  X  n'é- 
toit  jamais  arrêté  ,  lorfqu'il  ne  s'agiffoit  que 
de  pafTer  par-defTus  les  régies  pour  arriver 
à  fon  but.  On  peut  juger  Ci  dans  cette  abon- 
dante diftribution  de  Chapeaux  »  fa  famiile 
fut  oubliée*  Il  en  gratifia  trois  de  fes  ne« 
veux ,  &  fon  coiCfin  j  qu'il  avoit  fait  Archevê» 
que  de  Florencek  jour  de  fon  Couronnement» 

VU. 

On  a  fans  doute  été  furpris  ,  en  voyant  Xvîi» 
un  Prince  tel  que  Louis  XII  reconnoître  le  ^^j^*^^ 
Concile  de  Latran,  &  renoncer  à  celui  de ^^^^ 
Pife  >  après  en  avoir  pris  fi  hautement  la 
défenfe»  Ce  qui  contribua  le  .plus  à  lui  faire 
prendre  ce  parti ,  fut  fa  trop  grande  com* 
pkttfance  pour  la  Reine  fon  épcmfo.  Comme 
elle  avoit  une  dévotion  peu  éclairée-,  elle 
t'imaginoit  qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  . 
f'oppofer  aux  volontés  du  Pape  ,  &  elle  ne 
c  eflbit  de  tourmenter  le  Roi ,  pour  rengager 
à  fe  foumettre  à  ce  qu'exigeoit  de  lui  la  Cour 
de  Home.  Il  réiiûa  long-tems  i  mais  il  céda 
enfin  à  fes  importunités  ,  dans  Tefpérance 
que  le  Pape  feligueroit  enfiiite  avec  lui  pour 
k  fitiré  rentrer  en  poff^flipn  de  fes  domainea 
d'Italie.  Lëon'X  témoigna  en  efiet  être  fore 
content  de  fa  foumiiïion  y  mais  en  même- 
tcms  il  excita  fous  main  l'Empereur  à  lui 
faire  la  guerre  i  afin  de  Tempêcher  de  fonger 
à  revenir  en  Italie.  La  Reine  ne  furvécut  • 
pas  long-tems  à  cette  efpéce  de  réconcilia* 
tion  qu'elle  avoit  tant  défirée»  ^lle  mourut       .  ! 
le  neuvième  de  Janvier  r$i4'an  chikteaudia 
yioifi'dgée  de  treute^fiqpt  aoi«  I>a  doideiuL 
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.qu'en  eut  le  Roi  fut  d'autant  plus  grande^ 
qu'il  u'avoit  point  d'enfans  mâles  ,  mais  feur 
Jement  deux  Friuceires.  Cinq  mois  apiès^ 
JGlaude  de  France  qui  était  Tainée  ,  épouik 
François  Comte  d'Ângoulême  âc  .Duc  de 
lois ,  héritier  préfomptif  de  h  Couronne.  Le 
Roi ,  qui  le  connoîlVoit  bien ,  n'étoit  nuile- 
ment  porté  d'inclination  pour  ce  mariage  « 
jnais  il  crut  que  le  bien  de  l'Etat  le  cleinAn- 
^oit.  La  conduite  du  Duc  de  Valois  6c  ks 
hauteurs  de  la  Comtefle  d'Angouiéme  fa  mer 
re  lui  devinrent  bientôt  infupportables  ,  6c 
iui  firent  prendre  la  téfolutioii  dt  fe  f€ma- 
*-  rier  9  dans  refpérance  d^élo^irer  du  Tcàne 

ce  jeune  Prince«  Dans  ces  -circonftances  le 
*      iRoi  d'Angleterre  témoigna  qu'il  ne  fcioit 
pas  fâché  de  faire  la  paix  avec  la  France  » 
mais  à  des  conditions    que   Louis  XII  ne. 
pouvoit  accepter.  Pour  lever  les  difficultés  ^ 
le  Duc  de  LôngueviUe  qui  étoit  prifonnîer'ik 
Londres  ,  parla  à  Henri  VI II  de  marier  fa 
feur  Marie  à  Loulfi  XIL»  &  Henri  rabattit 
mtffitôt  de  Tes  prétentions.  Le  Traité  de  paix 
fut  figné  le  fertiérîi^  d'Août,  &  lé  mariage 
çélébré  le  neuvième  d'Oclobro  15 14.  Cette 
alliance  procura  aux  Viançois  la  p:;ix  avec 
l'Angleterre  >  mais  elle  ne  donna  point  à 
liouisKIl  d'héritier  de  fa  Couronne.  Il jnoua 
yut  à  Paris  le  premier  Janvier  r  51$  dans  fttli 
Palais  des  Tourneiles  en  U.  ci&quante-^qua-v 
(riif  me  année  de  fon  âge  &  *  la  4ix-ieptiéfii^ 
4e  fon  règne.  (  Ce  Palais  a  ëté  détruk.  ) 
TVltt*    '  ■  J^"™^^^  Prince  n'aima  plus  tendrement  fes. 
Eloge  de  çc  fu jets.  Il  fembloit  n'être  occupé  qu'à  cher- 
Iriace.       cher  les  moyens  de  les  foulager  ,  &  à  ga^rner 
.  kur  ccemr  par  fes  bienfaits.  Il  leitf  remit  le; 

Sxâbw  de  cent  niUe  écm  ftf te  iwill<¥.»itt: 
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yAes  impôts  ^u'il  avoit  trouvé  établis.  Il  di- 
•minua  les  tailles  chaque  année  jufqu'à  ce 
qu'elles  fiiflent  réduites  à  la  moitié  ,  quoi- 
■que  les  guerres  qu'il  avoit  à  foutcnir  Tobli- 
•geaflent  de  faire  de  très-grandes  dépeniba, 
•On  ra  plus  d'une  fois  répandre  des  lat» 
«tes  9  loriqtte  Isriiéœffité-i^ibUgeoitird'îÉqiB* 
4nr4àélqtte~4égey  fijbfiâe.'.A«^  jamais  iMnee 
m  mt  plfA  tmàpsnmnt  iimë  ^  tii  plusfcim^ 
verfellerment  &  plus  fiucéremem:>regrettti.  On 
4ui  donna  de  fon  Vivant  Taiinable  titre  de 
-Pere  du  Peuple  ,  qu'il  roéritoit  frbien  par  fa 
clémence  &  par  fa  bonté.  Il  fut  inhumé  à 
Saint  Denys ,  &  on  "porta  fon  cœur  auK  Gé*^ 
l«ftiiM  de  ^Pâristdsàis  la  CinepeUe  ^A'&ïlémsk 
lïoYiB  Yapp  oita«M  ici  'te  jitfgmèttt  ijoe  pom 

tiowe  tettis.  » -»IiO«is  XÏI>  dir-il  ,  fi  jtiftew     *  jr^^ 
j>  ment  appellé  le  Pere  du  Peuple  ,  touché  des ^>i^^^pj,ijil 
»  maux  de  TEglife  dont  ceux  de  TEtat  ^^^^ccA^oarr 
»  inféparables  ,  eut  affez  de  lumière  &  de  Ifaiti 
I»  fermeté  potir  ofer  réfifter  aux  abus  que  * 
n  ddminîttiollk  arbitraire  des  Papes  avoit  îli« 
titMlnita ,  4r  ipDvr  'rétablir  les  /éleâwas^  'eh 
ir  hiÙtùt  ptlUiet  ^de  ;  ftcmveau  -  Ist  PragaHiti^ 

t>  contre  lui  ,  non-feutetnent  d'injnftes  cen-s 

»>  fures ,  mais  une  guerre  ouverte  de  la  part 

3»  des  Papes ,  qui  ne  firent  jamais  paroître      ,  „ 

»  tant  de  paffion  que  contre  ce  Prince  >  ami  .  *. 

^y  dekpttiJc  >  mais  eTinétifî'd&l^jmiâioeéiy»  I  ^ 

'Le  <><Mtttie  Jd^«gotiieiw»'©tw  de  ^Mem  ^^'^ç- 
Aiecëda  à^-imitis  toi,  flc  -prir  ie  A»»'de ciment 
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&  avoit  par  conféquent  près  de  vingt*iiii  ans 
lorfqa'il  monta  fiur  le  Trône.  Il  defcendeîc 
du  Roi  Charles  V  par  Loola  de  France  Due 
d'Orléans  fecond  fils  de  CharletV  ,  avoit 

pour  aïeul  Jean  A^Orléans  Comte  d'Angoulê- 
me  troifîérae  fils  de  Louis ,  &  pour  pere  Char- 
les Comte  d'An^oulême  couHn  germain  de 
Loois  XII.  François  I  fut  facré  à  Reims 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  par  TÂTche-» 
vCque  Robert  de  Lananconrt ,  &  prit  le  tu 
tre  de  Doc  de  Milan  ,  parce  que  ce  Duché 
loi  appartenok  à  caniê  de  Vaientine  de  Mi^ 
hn  la  bifalenle  ,  femme  de  Louis  Duc  d'Or- 
léans qui  fut  tué  à  Paris  en  1407.  De  Reims 
il  alla  à  Saint  Denys  ,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  & 
lui  demanda  fon  fecours  pour  bien  gouver- 
ner fes  fujets*  Il  s'appliqua  d'abord  à  recher« 
cher  Talliance  &  l'amitié  des  Princes  voi* 
-  fins.  Il  fit  avec  le  Roi  d'Angleterre  un  non- 
veau  Traité  de  paix  lèmblable  k  celui  que 
fon  Prédéceflèur  venoît  de  faire.  Il  en  fit 
au(îi  un  prefque  dans  le  même  tems  avec 
TArchiduc  Prince  d'Efpagne  &  Souverain  des 
Pays-Bas.  Il  voulut  enfuite  négocier  une  al- 
liance avec  l'£mpereur  &  Ferdinand  Roi 
d' Arragon  »  mais  ce  fut  ùm  fuccès  :  &  alors 
il  fe  détermina  &  renouveller  la  ligue  qui 
avoit  été  £ûte  entre  Loub  XII  &  les  Véfii* 
tiens. 

Le  Pape  en-    L^on  X  étoit  fort  intrierué  des  négocia- 
trc  dans  une  tions  dont  on  vient  de  parler.  François  Iquî 
ligue  contre  n'io^noroit  pas  fes  inquiétudes  ,  le  fit  prier  de 
la  France.  '1  demeurer  au  moins  neutre  entre  lui  &  Maxi- , 
eft  force  ck^^-j-^j^  5^^^^  ufiurpateur  du  Duché  de  Mi- 

dcTa^J^r^      »  ce  que  les  «nttes  en  enflent  dé^ 

XM^ois  I.  cidé*  Le  Pape  le  promit  9  ik  m  mjtmt^timm 


de  François  1.  XVI.  ûédie.  4f 
U  rrffolnt  de  prei^bre  des  mefiires  pour  (e  li« 
guet  me  Ferdinand  ,  &  empéeher  les  Fran- 
çois de  venir  en  Italie.  Il  entra  en  effet  quel- 
que tems  après  dans  la  li^ie  que  fit  ce  Prince; 
contre  la  France  avec  l'Empereur  &  les  Suif- 
fes.  Mais  aân  de  tromper  François  I ,  ii  vou* 
lut  que  fon  acceffion  an  Traité  demenr&r 
iëcréte.  Il  s'engagea  airec  fes  alliés  à  con- 
ttibuer  plus  du  tiers  pour  lès  frai^  de  U 
guerre  >  tk  fit  pré(ënt  au  Roi  d'Efpagne  detf 
ibmmes  qui  avoient  été  levées  pour  la  crot« 
fade  contre  les  Turcs ,  employant  ainfi  con- 
tre les  François  l'argent  que  les  Chrétiens 
n'avoient  donné  que  pour  faire  la  guerrç 
aux  inâdéles*  La  réunion  de  tant  d'ennemis 
puifTans  ne  fit  point  abandonner  à  FraQ^ 
fois  I  le  deflèin  qu'il  avoit  de  rentra:  en 
poflèlfioti-  de  fbn  Duché  de  Milan;  Comme 
al4itfoit  •  b^in  ^argent  pour  une  (t  grande 
entreprife ,  le  Chancelier  Duprat  lui  fuggera 
de  rendre  vénales  les  charges  de  Judicature  ^ 
d'augmenter  les  tailles ,  &  d'établir  de  nou- 
veaux impôts  ,  ians  attendre  le  confente- 
ment  des  Etats ,  cë  qui  étoit  contraire  aux 
lois  &  ans  ufages  du^  Royavme*  te  Roi 
ayant  formé  une  armée  d'envlnm  quarante 
mille  hommes ,  fe  mit  à  ta  tStie  f  &  pafla  tes 
Alpes  vers  la  fin  du  mois  d'Août  ,  malgré  les 
précnutions  que  les  Suiffes  &  l'armée  du  Pape 
avoient  prifes  pour  Ten  empêcher.  Pendant 
que  l'armée  Françoife  îfchevoit  de  s'aflèm- 
blerdans  le  Marquif^t  de  Saluées  ,  un  déta* 
chement  de  quelques  troupes  conduit  par  la 
PaltOe  s'avamfa  jusqu'à  Villefiranche  éii  Pié* 
«ont ,  oit  étoit  la  cavaleiie  du  Pape  »  com- 
mandée par  Profper  Colonne.  Les  Frahçota 
obligèrent  ce  Général  de  fe  rendre  prifon- 
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nier  de  guerre  wqç  tou»  fes  ibidats  ,  &  pn«. 
ntot  tout  Ic!  bagage  avec  enviroa  mille  cbo- 
vauX'dQ  Tenirice.  Dès  q;Eie  le  Sape  en  eut  ap« 
prii  la  nouv^  »  il  fongea  à.  faire,  ià  paiM> 
avec  FrançoU  I  ^  nais,  bientôt  apreai  il  en» 
£at  détourné  par  Jules  de  Médicis  fon  couliai 
germain.  Le  iloi  avoit  tout  lieu  de  fe  pro-( 
mettre  les  plus  grands  fuccès  ,  &  cependant' 
H  nV'toic  pas,  éloigné-  de  fe  prêter  à  un  ac«< 
oommodement  cauopnable.  Feu  s'en  fallut^ 
même  qulii  n'en  coaçliU  un  à  Verceii  anea 
les:  Ssii0ea«»  qe  qui  anroit  infaiUibtemflOAt  tsfw: 
«iné  la.  guerre  >  mm  fwr.  la  sonveUe  qn'îlai 
reçurent  qu'il  leur  venoit  de  leur  pays  un; 
renfort  de  dix  mille  hommes ,  ils  ne  vou- 
lurent plus  entendre  parler  de  négociation. 
Le  Roi  fe  trouva  donc  forcé  d'aller  en  avants. 
Comme  toutes  les  villes  iceuoieut  ie  readrsj 
4*eUe8-ni$mes.,  fon  armée,  ^nt  en  quelques: 
jours-  camper  près  de  Afarigdau  »  petite  vjUfL 
qui.n^eft  qu'à  une  bonne  Ijieue  de  MUm»  hest 
Suiflès  l'attaquèrent  le  treize  de  Sâptembr^^: 
à  deux  heures  après  midi. 

Jamais  combat  ne  fut  plus  furieux  ni  plus: 
opiniâtre.  La  huit  l'interrompit ,  mais  ne; 
le  termina  point.  Le  Roi  accablé  de  fati^. 
gues  la  pafTa  tout  armé-  fur  un.  affi«t  de  ca-: 
wn  9  n'étfiQt  .Soigné  que  de^iuquante.pas  4ia 
]^s  grôs-bataillioades  Suiflfes.  Le- lenoensatti^ 
ièt  ter  matia.  le  combat  recommença  avec, 
la  même  valeur  de  part  &  d'autre  ;  mais 
enfin  les  SuifTes  perdirent  courage  ,  aban« 
donderent  le  champ  de  bataille  qu'ils  laif- 
lèrent  couvert  d'environ  quinze  mille  des 
leurs ,  &  prirent  la  route  de  leur  pays.  X>è» 
que  le  Pape  ent  apprit  cette' fôcheufe  ttoiii^ 
veliis^iil  envo^  oxàx^  à  Son.  Nonc^eii  f  rauce  > 
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de  François  L  XVt  fiéclc. 
èe  cohchire  «6  piutSf  fon  accoiitflk>demea9 
inrec  François  h  Le  Nonce  fit  tant  d'inftan* 

ces  ,  que  le  Roi  convint  de  faire  un  Traité , 
dont  la  première  condition  étoit  que  le  Papa? 
lui  rendfoit  les  villes  de  Parme  ôc  de  Piai-^ 
fknce.  Le  Rpi  l'ayant  (igné  ,  le  Nonce  le 
porta  an  Pape  ,  afin  qu'il  le  ratifiât.  Mai» 
comme  il  fe  âat^oit  <pe  les  Stii(&8  eordiw 
raient -inceifiimment  un  |)iii(!knt  fecours-  eo^ 
Italie  j  il  faéfilh  long-tems ,  dl-ne  éétet^ 
mtna  que  fiir  la  nouvelle  de  la  prife  dit 
château  de  Milan  par  les  François.  Ce  dé- 
tail qne  nous  avons  abvcgc  le  plus  qu'il  nous 
a  été  poffible  ,  a  paru  néce (Taire  pour  la 
fiiite  de  l'hiftoire  ,  &•  pour  taire  connoîtro^ 
héoa  X.  Ce  Pap^  avoit  fait  paroître  juf- 
qu'alors  &s  grands  talen»  pour  la  conduit» 
oes  affaires'  les  plus  difBoiles»  On  verra  dan» 
PArticle  fiiivant  le  chef  d'œuvrô  de  fa  rufe 
&  de  fa  politiq^ue.  * 


ARTICLE  tri. 

Concordat  entre  le  Pape  ,l4otiX,  OU, 
Bùi  de  .France  FrunçoU  X. 


LEon  X  n'eut  pas  plutôt  fait  la  paix  av'ec  Entrcvuedu 
François  I  ,  qu'il  chercha  les  moyens  pape  LconX 
d'en  tirer  quelque  avantage  ,  qui  pût  le  oon- avec  Fran- 
fblerdu  rétablifloment  des;,  François  en  Ita-9^'=*  ^- 
lie  ,  &  le  àéàomwMgae  des  plaçai  qu'il  avott  j^P^^^^?'^!^^ 
été  obligé  de  leur  reiidre»  U  ne  dontoit poîat  r^^n  ^  ["^'p^^^^^ 
que  s'il  pouvoit  s'entretenir  avec  le  Roi  »  ilu^auc^uc, 
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Saiiftiofi,&i^'^^  obtint  plufîeurs  choies  qu'il  avoit  for€ 
le  Roi  y  à  coeur.  Il  lui  ât  donc  demancier  une  entre- 
^Qiciu»  vûe  par  ion  Nonce  9  &  ce  Prince  la.lui  ac« 
CG^a  volontiers  9  tant  pour  jouir  du  plaific 
de  voir  la  Cour  de  Rcûne ,  &  de  lui  faire 
voir  la*  tienne  ,  que  pour  travailler  à  rëcou* 
cilier  avec  le  Pape  les  Princes  d'Italie  décla* 
rés  pour  la  France,  Ils  fe  roiidirent  tous  les 
deux  à  Bologne  ,  qui  avoit  été  choiiie  pour 
le  Heu  de  Tentrevûe  ,  &  le  Roi  y  arriva  le 
onzième  de  Décembre  9  &  y  demeurai  troit 
jours  ,  pendant  leiquels  il  eut  avec^e  Pape 
plttfieurt  conférences.  Léon  X  avoit  un  te» 
lent  merveilleux  pour  manier  les  efprits ,  âe 
ce  talent  étoit  foutenu  d'une  grande  expé- 
rience dans  les  négociations  ,  &  d'une  poli- 
tique extrêmement  rafinée.  François  I  au. 
contraire  n'avoit  que  de  i'efprit ,  de  la  po- 
liteûe  âc  de  la  droiture*  Aufll  donna-t-il 
dans  tous  les  pièges  que  ce  rufé  politiqtie 
'  voulut  lui  rendre.  Après  qu'ils  eurent  traité 
de  différentes  affaires  temporelles  ,  le  Pape 
propofa  au  Roi  d'abolir  la  Pragmatique- 
Sandlion  ,  &  il  le  ût  avec  tout  i'artiâce  dont 
il  étoit  capable. 

£n  établiiTant  la  Pragmatique  9  .on  n'ar 
voit  eu  d'autre  defTein  que  de  maintenir  eii\ 
France  ranciemie  difcipline  9  fondée  fur  les 
maximes  des  Pères  &  lùr  les  Décrets  des 
Conciles  les  plus  relpeâri>ies«  Malt  la  Cour 
de  Rome  qui  avoit  (bbftitné  les  Décretaleï 
des  Papes  aux  anciens  Canons  ,  ne  pouvoit 
IbufFrir  qu'on  eût  borné  en  France  l'exercice 
de  fa  jurifdi^on  >  tandis  qu'elle  étoit  ab* 
folue  dans  la  plûpart  des  Etats  de  i'Europob 
Elle  regardoit  la  Pragmatique  comme  ua 
^▼rage  de  ténèbres  ^nné  dani  le  fthifine  9 

pour 
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empêcher  les  Papes  d'étendre  leur  pou« 
voir»  Delà  vinrent  les  efforts  que  firent  Pie 
II  fous  Louis  XI ,  Alexandre  VI  fons  Char- 
les VIII ,  &  Jules  II  fous  Louis  XII ,  pour 
abolir  cette  loiimpoitaiite.  François  I  allarmé 
de  la  proporition  de    Léon  X  ,  le  fupplia , 
de  confirmer  la  Pragmatique  au  lieu  d'ea^ 
pourfuivre  rabolitiou.  Mais   ce  Pape  em- 
ploya to«t  ce  qu'il  avoit  d'habileté  âc  d*a- 
orelTe  ,  pour  prouver  qu'il  falioitabiblumenc 
l'abolir*  Le  Qiancelier  Duprat  qui  s^enten- 
doît  avec  hiî ,  donna  l'idée  d'un  Concordat 
qui  feroit  fubflitué  à  la  Pragmatique  ,  ôc  le 
Pape  fit  beaucoup  valoir  les  préten  lus  avan- 
tages que  le  Roi  trouveroit  dans  ce  nouveau 
règlement ,  fans  dire  un  mot  du  danger  bien 
plus  réel  &  prefque  inévitable  où  fon  falut 
ièroit  expofé*  En  lui  promettant  le  droit  de 
nommer  aux  Evéchés  &  aux  ASbaîes ,  il  lui 
fit  fentir  que  par  ce  moyen  les  Eccléfiafti- 
ques  deviendroient  aufli  dépendans  de  lui 
que  fes  autres  fujets  j  que  leur  fortune  & 
.  leurs  élévations  étant  en  fa  main  ,  ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  s'attacher  à  lui  &  de  lui 
être  parfiritement  foumis  i  que  cet  attache*- 
ment  &  cette  foumiffion  deviendroient  uni- 
iretfèls  dans  toùtesles  familles }  qu'ayant  beau- 
coup de  grâces  ?i  accorder ,  on  lui  devîen- 
droit  plus  dcvoué  ;  que   c'ctoit    un  grand 
avantage  de  pouvoir  donner  fnns  s'anpau- 
vrir  >  qu'un  Evêché  ,une  Abbaïe  tiendioient 
lien  de  récompenfe  pour  les  fervices  rendus 
àlaf(uerre  &  dans  le  cabiiiet  ;  que  le  défir 
de  procurer  un  riche  &  honorable  Bénéfice 
%  fon  fils  >  à  fon  firere ,  à  fon  neveu  >  re- 
tîendroît  toitt  le-  monde  dans  la  foumiffion. 
Oii  fent  combien  il  étoit  aiic  ù  un  homme 
-    Tom€.  Vni*  '  ■  D  •   .  • 
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auffi  adroit  &  aulfi  perfuafif  que  Léon  X  f 
dVblouir  un  jeune  Prince  par  des  avantages 

fi  fpécienx ,  &  dont  la  foi  feule  fait  connoî- 
tre  le  pciil,  Aulii  k  Koi  eut-il  la  ibiblefle  de 
fe  rendre. 

IL 

ti.        Ce  Prince  impatient  de  retourner  à  Paris  , 
Le  concor  rLTolutde  laiffer  la  conduite  de  toute  cette 
5^      affaire  au  Chancelier  Duprat  ,  qui,  fans  au- 
pragnuU-        ordre  ni  aucun  pouvoir  de  l*Eglife  GaJ- 
qu€.         licane  ,  fut  d*avîs  que  Ton  abolît  la  Pragma- 
tique-San(flion  ,  &  que  Ton  fit  un  Concor- 
dat par  lequel  le  Pape  donneroit  au  Roi  de 
France  le  droit  de  nommer  aux  Evêchés  & 
aux  Abbaïes  de  France  &  du  Dauphiné  »  &  le 
Koi  accorderoît  au  Pape  les  annates  de  ces 

frands  Bénéfices  fur  le  pied  du  revenu  courant. 
C'efi-à-dire ,  comme  tout  le  monde  l*t 
obfervé ,  que  le  Pape  &  le  Roi  fe  donneroîent 
l'un  à  Tautre  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas.  ) 
Tom.     Cet  avis  du  Chancelier  ,  qui  montroit  ,  dit 
XXV*  L.Ie  Continuateur  de  M..  Fleuri,  beaucoup 
1 14.       d'ignorance  ,  on  une  ame  vendue  à  Tintérêt  » 
4io«       le  rendit  odieux  à  tous  les  gens  de  bien,  6c 
fur-tout  aux  Seigneurs  de  la  fuite  du  Roi  , 
qui  ne  vouloient  point  qu'on  mît  en  négo« 
cicition  une  affaire  fi  importante.  Mais  iJu- 
prat ,  fans  avoir  égard  à  leursjplaintes  ,  fuivit 
les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés  ,  &  agit 
avecl es  Cardinaux  d'Ancone  &  Santiquatro 
que  le  Pape  nomma  de  fon  côté.  Le  Pape 
fe  chargea  de  faire  recevoir  le  Concor^t 
dans  fon  Concile  de  Latran9  &  le  B.0I 
dans  fon  Royaume.  Ils  fe  féparerent  dSm 
contens    l'un    de    Tautre  ,  du  moins  eii 
apparence.    Après  leur   départ    de  Bolo- 
gne ,  le  Concordat  fut  dreÂc  en  peu  de 
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jonrsâc  (igncpar  Jes  deus  .Cardiaaux&  le  • 
Chancelier*  > 

Les  motifs  que  le  Roi  difoit   avoir  eus  » 

clans  cet  accominodemeiit  avec  Léon  X  ,  i^?^^^^ 
,    .  .      .  Ti         c  T     cote  du  Roi 

etoient   qu  il  craignoit   que  Rome  p^^j.  ^^jjgj^ 

quelque  coup  d'éciaf  ^  la  France  ne  retombât  Kcr  le  Coun 

daûis  (le  nouveauis>malhemr«4  qu'il  appré-«ptdat, 

headott  de. voir  Targeiit  du  Ilpyaonie  port^  , 

i  Rome  »  les  CbUateun  ordinaires  privift  d^  » 

leurs  dibits  ,  les  Bénéfices  confères  à  •  des  « 

étrangers  ,  les  grâces  expedatives  mifes  fur  • 

tous   les  Bénéfices  ,  les  caufcs   portées  à.. 

Rome  ,  &  les  Sujets  du  Roi  obligés  d'y  aller 

plaider  ;  qu'il  avoitcru  devoir  céder  au  tems  » 

en  faifaot  un  Traité  qui  confcri^&t  du  moins  ^ 

pluGeurs  .article!^  de  )a  Fragmati/qiie  >  âc  eo- 

tactifiant  quUqu#  cbofe  »  poiir  ne  point 

s'expofer  à  perdre  tout.  ir. 

Il  eft  vrai  que  le  Concordat  renferme  quel-  LeConcor- 

ques  articles  de  la  Pragmatique  h  mais  il  n'endat  cft  con. 

eft  pas  moins  vrai  qu'il  eft  effentiellement  ï'^^"^  ^  \* 

cçntraire  à  cette  loi,  que  Charles  VU  &  ^'f'^^lll 
-.      i^j      jn  •    ^  *     f  n  que  lui  des 

tQus  les  Ordres  du  Royaume  avoient  jugelil^ii^i,^^;^!!. 
néceflaire  9  .&  que  Ton  appellpit  avec  tantticu* 
de  raifen  le  rempart  de  TEglife  Gallicane. . 

Ce  que  Ton  s'étoit  principalement  propofé 
enlafaifuntp  étoît  1°.  De  rétablir  le  droit 
-ancien  &  naturel  par  rapport  aux  éledions,  % 
z^m  D'abolir  les  annates  &  les  autres  exa* 
éUons  que  faifoit  la  Coar  de  Rome  fur  les  • 
Bénéfices,  comme  étant;  vifiblement  Qn^* 
Iliaques.  3^.  De  faire  reçonnoitre  Tantorité- 
des  Conciles  *  ^néraux  ,  &  leur  fnpériorité 
au-deffus  du  Pape  ,  &  de  les  rendre  plus 
fréquens  dans  TEglife.  4°.  D'établir  en  par- 
ticulier l'autorité  du  Concile  de  Bade  com- 
me viaimeut  (Scuménique*  Voilà  les  objets 
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les  plus  importans  de  la  Pragmatîque-San-  . 
âton-,  &  pour  lefquels  il  ^uroit  fallu  tout 
facrifier.  Que  fait-on  dans  le  Concordat*/ 
On  commence  par  renrerfcr  ce  que  la  Pra- 
gmatique avoit  fi  fagement  ordonne  tou- 
chant les  élcâ:ions.  Les  Chapitres  des  Ep^li- 
fes  Cathédrales  de  France  i  dit  le  premier  ar-  * 
ticle  du  Concordat ,  ne  feront  plus  à  l'ave-  ' 
nir  réleâionde  leurs  Prélats  9  iorfque  le  Siège 
fera  vacant»  mais  le  Koi  nommera  au  Pape 
dans  Tefpace  de  fis  mois  ,  à  compter  du  Jour 
de  la  vacance  du  Siège ,  un  Dodicur  ou  Hcentié 
en  Théologie  f^gé  au  moins  de  vingt-fept 
ans  5  &  le  Pape  le  pourvoira   de  l'Eglife* 
vacante.  Si  le  Roi  ne  nomme  pas  une  per-  * 
Ibnne  capable  »  il  en  nommera  une  autre  trois 
mois  après  .avoir  été  averd  9  à  compter  du  ' 
jotur  du  refus  $  aU  défaut  dé  quoi  le  Pape  * 
y  pourvoira.  Il  en  fera  de  même  des  Ad« 
baïes  &  Prîeiirès  vraiment  éleôifs ,  ^  Tex- 
ceptionde  rage,quieft  réduit  à  vingt-trois 
ans. 

A  l'égard  des  annates  ,  fi  févérement  dé- 
fendues par  le  Concile  de  Bâle  ôc  la  Fragma- 
tique-Sanâioh  ^  on  n'ofa  pas  exprimer  dans 
le  Çoncordat ,  que  le  Pape  auroit  droit  de 
les  exiger  ,  c'eft-^-dire  ,  de  fe  faire  payer  le 
revenu  d'une  année  entière  des  Cv^chés  &  • 
des  Abbiiïes ,  loriqu'il  en  pniirvoiroit  ceux 
q\ie  le  Pvoi  auroii  nommés.  Cette  clrtufe  au- 
roit été  uop  odieule  &  trop  groifiéreir.ent  ; 
fîmonîaque.  On  prit  donc  le  parti  de  ne 
point  parler  des  annales.  Mais  les  contra-'^ 
Àzns  9  comme  tout  le  monde  le  fait ,  étoient 
convenus  entre  eux  qu'elles  feroîent  payées 
au  l'ape:  c'ttoit  une  condition  efTentieîle  du 
X20uveau  Tiaité  9  &  les  Papes  ne  Tout  pas 
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oublié.  Xes  article»  de  la  Pragmatique  '  qui 
établiflent  Tautorité  des  Conciles  généraux 

ÔT  en  particulier  de  celui  de  Bâie  ,  furent 
pareillement  omis  d^ns  le  Concordat.  Léon  X 
n'avoit  garde  de  foufFrir  qu'on  les  y  adoptât, 
puifque  c'étoit  ce  qui  lui  déplaifoit  davan- 
tage dans  la  .  Pragmatique  :  mais  tl  ne  pôu« 

'  voit  pas  non  plus  exiger  d'un  Koi  de  iFrance 
qu'il  en  étabut  de  contraires  ,  dans  un  ré* 
glement  qui  devoit  Ëiire  loi  dans  fon  Royau- 
me. Ainfi  l'on  n*en  parla  point  dans  le  Con- 
cordat. Le  Pape  ctoit  content  de  ce  que  le 
Hoi  étoit  cenfé  les  abandonner  en  aban^^on- 
nant  la  Pragmatique  qui  les  contenoit ,  ôc  en 
lui  fu^llituant  ùné  autre  loi,  ovi  ils  n'étoicpt 

,  çoint  jrsqppellés, . 

,     I  Ils      .  ! 

'  *'  Avant  que  le  Concordat  f&t  pù61îé  dans  le 
"'Concile  de  Latran  ,  le  Roi  envoya  à  Pvome    Bulic  de 
*■  Ror^er  de  Barme  Avocat  gcnéral  au  l'^i'^^- [jc^^'^a^  pjjl 
"  ment  de  Paris ,  avec  ordre  d'obtenir  du  Pape  gmariquc- 

*  les  Bulles  convenables  itquchaiit.cety;  aSi^ir^,  c.aaâioii* 
'  î8c,^d*emipêclier  qi;*ôn  ne,  fît  qiielque  clfange- 

*  ment  aux' articles  dont' oh  ^oit  convenu  à 

*  Bologne  ;  mais  ce  Magilirât  ne  put  engager 
le  Pape  à  accorder  au'B.bi  une  chofe  fi  ju- 
He  &  fi  raifonnnble  ,  &  ce  Prince  eut  en- 
core la  foibleffe  de  céder.  Dans  la  Bulle  que  ', 
donna  Léon  X  pour  abroger  la  Pragmaû- 
gue-Sanclion  ,  &  qui  fut  publiée  dans;  Ion 
Concile  de  Latràn  i  après  avoir  recomman- 
dé TobéifTance  au  Pape  »  (  commé  à  Dieu 
même  )  voici  en  fubftauce  ce  qu'il  ajoûte* 
Le  Pape  Jules  II  d'heureufe  mémoire  notre 
Prédéceiïeur ,  ayant  afTemblé  pour  des  eau- 
fes  très-Icgitimes  le  Saint  Concile  de  La- 

tran  j  &  coniidcraut  avec  ce  Concile  que  la 

D.  •  • 
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Pragmatique- Saûâion  qu^on  peut  appeller  i 
la  dépravation  du  Royaume  de  France ,  ttoit 

encore  en  vigueur,  au  pciil  des  airics  vSc  au 
détriment  du  Saint  Sicge  ,  clioliit  un  certain  , 
nombre  de  Cardinaux  pour  Texaminer.  Et 
quoiqu'elle  parût  notoirement  nulle  par  beaù* 
"coup  d'endroits ,  notre  Prcdtceûeur  %'oulut 
néanmohis  en  faire  examiner  les  abus  ^,'j6c 
citer  les  Evéques  de  France ,  les  Chapitres 
des  églîfes  &  des  monafteTes^fie  les  Parle- 
ir.ens  qui  la  foutenoi-jnt.  Mais  ayant  été  prc'- 
'  venu  par  la  mort  avant  l'accom.îMîlTcment  de 
*  cette  affaire',  nous  avons  cru  devoir  la  j'e- 
prendre  ,      citer,  pluiieurs  fois  les. parties 
-'intérefieçs  9  fans,  que  perfonne  ait  corn- 
-pnrù;  -       .  .       .  f  r  y 

C'eft  pourquoi  >  continue  le  Pape  ,  tu 
.marchant  fur  les  traces  de  Léon  I  (  le  grand 
Saint  Lt'on  )  qui  ht  rcvoquer  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine  ce  qui  avoit  été  témé- 
.  raiicment  ordonné,  dans  le  (  faix  )r  Concile 
I  .       -tf Ephéfe  contre  la  foi  Catholique  &  la  jii  • 

'     <  ft^^^  &  V^^^  fatisfaire  à  notre  cotifcience  <& 
'  à  l^houheur  de  l'Eglife  9  nous  croyons  pou- 
voirdevèîf  abolir  cette  pefnicieufe'  Pra- 

•  gmatique  &  tout  ce  qu'elle  contient  ,  fant 
nous  arrêter  à  Tautorité  qu'elle  a  reçue  & 
dans  le  Concile  de  Bflîe  ,  &  dans  rAlTcin- 

•  blée  dé  Bpurges  ,  racceptation  a*ea  ayai;it 
été  faite  qu*apt^s  la  trahflation  de  ce  Con«* 
cile  par  le  Pape  Eugène  IV ,  ce  qui  ne  '  l^i 

'  latfle  aucune  force.  On  voit  ici  une  non* 
velle  preuve  du  peu  de  fincérité  .de  Léon  X* 

•  Il  eft  vrai  que  la  Pragmatique  ne  fut  drcffée 
dans   rAffemblée  de  Bourges  qu'après  la 

^tranflation  du  Concile  de  Baie  faite  par  Evi- 
géne  IV  i  mais  Léon  X  pouvoit*il  ignoiey 
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que  cette  tranflation  ne  fefît  ^u'en  1437  » 
&  que  les  Décrets  du  Concile  ,  fur  lefquels 
furent  dreffés  les  vingt*trois  articles  de  la 
Pragmatique  -  Sandion  ,  avoient  tous  été 
faits  avant  Tannée  1435  >  excepté  deux  qui 
font  de  1438  ,  &  qui  ont  été  fuivis  dans  ie 
Concordat  j  qu'en  143  j  Eugène  IV  latiMa 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  Concile  de 
Bàle  %  qu^aind  de  vingt-trois  articles  conte- 
nus dans  la  Pragmatique  9  vingt-un  ,  avoient 
^té  approuvés  parce  Pape  9  &  dévoient  par 
conféqnent ,  être  regardés  par  tout  le  monde 
comme  des  Décrets  d'un  Concile  général , 
fans  qu'il  reftât  le  moindre  prétexte  d'en 
douter  >  Léon  X  ,  pour  fortifier  ce  qu'il  ve- 
noit  de  dire  >  ajoute  qu'il  eft  maniieûe  que 
le  Souverain  Pontife' a  une  autorité  entière 
&  une  pleine  puiflance  fur  les  Conciles  ^  pôur 
les  convoquer  ,  les  transfère;  &  les  diifou- 
dre  :  ce  que  Fon  démontre ,  dit-il ,  non-feu- 
lement par  le  témoignage  de  l'écriture  Sain- 
te j  des  Saints  Pères ,  des  Papes  nos  prédécef- 
feurs ,  des  Saints  Canons  ,  mais  par  l'aveu 
des  Conciles  mêmes*  (  U  eft  difficile  d'av  aa« 
cer  avec  plus  de  confiance  une  plus  grande 
fauffeté.  ) 

Défirant  4flonc  finir  cette  affaire,  conti- 
nue ce  Pape  \  de  notre  fcience  certaine  & 

r  par  la  plénitude  de  notre  pniflance  (5c  autori* 
té  apoftolique  ,  avec  l'approbation  du  Saiiit 
Concile  (  compofé  de  Cardinaux  &  d'Evê- 
ques  Italiens  )  nous  déclarons  que  la  Pragma- 
tique-Sandlion  n'eft  d'aucune  autorité.  Nous 
eaffonff  les  Décrets  »^ Status  ^  Ordonnances 
&  Réglemens  qui  y  font  contenus ,  (  quel- 
9^uc  juftes  ôc  néce^aires^u'ils  puiffent  être%  ) 
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Pour  plus  grande  sûreté  Ôc  précaution  ,  nous 
annulions  tout  ce  qui  s'elb  tait  à  ce  fuj  .t  dans 
rAdemblée  de  Bourges  >  âc  défendons  à  tons 
fidèles  laïques  &  clercs  j  même  aux  Cardi- 
naux ,  aux  Patriarches ,  Archevêques ,  Evê- 
qnes  ,  Ducs  ,  Princes  ,  Comtes,  Barons ,  Ju- 
•  ges  5  ParJemens  ,  Avocats ,  Notaires  ,  vivans 
dans  le  Royaume  de  France  ,  de  taire  aucun 
ufage  de  cette  Pragmatique ,  de  l'alle'guer  ^ 
ni  même  de  la  conierver  dans  les  Archives  > 
mi  en  particulier.  Nous  leur  enjoignons  de  la 
biffer  &  lacérer  dans  Tefpace  de  ûk  mois  fous 
peine  d^excommunication  majeure ,  &  d'être 
cédarés  infâmes  &  criminels  de  léze-Majef^ 
té  ,  fans  qu'il  foit  beloia  d'aucune  autre  dé« 
claration. 

Ti.         Pour  mieux  juger  de  cette  Bulle  de  Lcon 
Un  fcttlX5&  du  cinquième  Concile  de  Latran  ovi 
,  elle  fut  reçue  avec  applaudiflement  »  il  fem* 
'^'^  ^  f  droit  tire  Fadte  même  de  la  Pragmatique» 
'  Sandtion.  On  verroit  9  en  le  comparant 
avec  la  Bulle  de  ce-  Pape  ,  que  la  Cour  de 
Rome  étoit  femblable  à  un  malade  ,  qui  en- 
ire  en  fureur  lorfqu'on  lui  préfente  les  re- 
mèdes  néceifaires  pour  le  gucrir.  Qiiand 
cette  Bulle  fut  reçue  dans  le  Concile  de  La* 
tran  j  îAr  n'y  eut  que  le  feul  £vêque  de  Tor*-^ 
tonne  en  Lombardie  ;  qui  eut  le  courage  de 
s'y  oppofer.  Plein  de  zélé  pour  les  reftes 
précieux  de  Pandenne  difcipline  ,  &  n'étant 
point  touché  comme  les  autres  d'un  faux 
xefpe^l  humain  ,  il  dit  que  les  égards  que 
Ton  devoit  avoir  pour  le  Concile  de  Bâle 
&  rAffemblée    de  Bourges  ,  auroient  dû 
empêcher  qu'on  ne  remuât  une  affaire  de 
fette  importance  i .  qne  pour  lui  il  ne  pou« 
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^•roh  apprij^uvér  qu'on  wroqfoS^ce  qai  ^toit 
appuyé  fer  rsmtCMfitéde  ces  demt  Cenciles» 

ajoûtant  qu'il  regardoît  rAffemblée  de  Bour- 
ges comme  un  vrai  Concile  à  caufe  de  la  l'a» 
gelTe  de  Tes  décifions.  On  n'eut  aucun  égard 
à  roppofitionde  ce  généreux  Prélat  i  le  Pape 
.prétendit  opp^ler  l'autorité  de  fon  Concilé 
•de  Latran  à  celle  des  Conciles  de  Bâle  de 
-Bourges  :  &  quoiquHI  oe  fût  pas  difficile  d'eb. 
faire  lentir  l'énorme  diffifrence  »  les  Rois  dé 
France  prêtèrent  leur  main  à  une  entreprife 
qui  a  eu  de  fi  funeftes  fuites.  On  lut  auili  dans 
la  même  Seffion  du  Concile  de  Lstran  le  Con* 
cordât  que  h  Bulle  iubiUtuoit  à.  la  Pi:agniati<<- 
t^ue-Sanâion» 

•  Le  Pape  iiùk  fi  fatîsfiiît  de  votr-  cette  J*^'* 

grande  affaire  confommée  ,  qu'il  accorda  aUpfç,|;,jç 
Roi  de  France  de  nouveaiix  privilèges  parje  puMicrle 
rapporta  plufieurs  Bénéfices  dont  il  n'étoitConcoidar. 
point  parlé  dans  le  Concordat  ;  promit  d'en-^PP^'î^io» 
VOyeruîi  Légat  ap'dftolique  en  France,  pour^^".^^^^*^ 
f  réglér  atec  Ics^  Députés  du  Roi  la  taxedes?^*  PiantéT 

Srands  Bénéfices  ,  afiift'q|li'oQ  pût  êtft  aâurf  c^alfonlque 
e  teur  }ufte  valeni?»  Toujours  fort  libéral  '  Chance» 
du  bien  d'autmi  ,  i!  accorda  de  plus  à  Fi  an-''^  a'Iéguer 
çois  I  les  décimes  de  deux  années  ,  ôc  le  InifTa^'^^î 
le  maître  d'en  donner  ce  qu'il  jugeroit  à  ^ro-|,,ç„^  *^ ^ 

pos  pùiir  le  b!)timentcde  Saint  Piei^re  de  Ro-fcctvoic» 
ne*  Enftn  Léon  X  'Ie\'a  toutes  lés  cenltires 
prononcées  par  jul^  il  fi>n  prédéceiTeur  cotw  ^ 
sre  les  François  ,  (  quîriièîes  ^voient  point  en*- 
eoiîTues  ,  parce  qulls  ne  les  avoient  pas  mé- 

Xlt^OÊ.  ) 

'  Le  Roi  s^'apper^at  bientôt  que  le  Coxicor- 
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ilat  étoit  fort  odieux  à  tous  ceux  qui  connoi(^ 
foient  mieux  que  lui  les  véritables  intérêts  de 
Ion  Royaume.  Eu  ettet  tous  les  Parlemens  s'y 
.oppoferent  ;  &  celui  de  i^aris  appella<le  TAt 
iemblée  de  Latran  au  ConcUe  général  en  ces 
termes  :  Le  Paiiement  -ayant  conooifiaiice 
certaine  »  que  l'Aflembiée  qui  le  fait  appeW 
1er  le  Concile  de  Latran ,  fait*  tous  les  efibrts 
pûilibies  pour  abolir  la  Pragmatique  -  Sanc- 
tion t  &  les  rcglemens  qui  y  font  contenus  i 
&  étant  certain  qu'aulli-tôt  que  TAvocat  du 
Roi  a  été  averti  de  l'abrogation  de  la  iufdite 
PrafTmatique-Sandion  9  il  en  a  ap{>ellé  W 
Concile  9  tant  en  fon  propre  nom  j  qnepoiur 
le  Parlement  6c  pour  tous  les  François  94çâi^ 
Parlement  adhérant  de  plus  en  plus  à  cet  Ap- 
pel >  &  y  perfévcrant  conRamment ,  a  dere- 
chet'  appelle  ,  6c  autant  que  befoin  eO:  ,  en  ap- 
pelle de  nouveau,  pour  les  caufes  ôc  raifons 
amplement  énoncées  dans  Tadledudit  Appel» 
au  Pape  mieicc  confeillé  9>  &  au  futur  Gracile 
général  légitimement  aflemblé* 

François  I  n'ignoroit  pus  cette  <^ppo^tioii 
générale  pour  le  Concordat;  mais  il  cnit 
qu'il  s'cftoit  trop  avancé  pour  reculer.  Ainft 
dès  qu'il  eut  appris  que  le  Concordat  avoit 
été  reçu  dans  le  Concile  de  Latran ,  il  na 
pen(k  plus  qn'?i  le  faire  au^torifer  dans  fon 
Koyaume.  L'£v!3que  (^«BayeQx.qaiavc^t  été 
fait  Nonce  apoftolique  jjhè  lui  préienta'j^  Fa*» 
ris  avec  l'aÔe  qui  ré^oquoit  la  •  Pragmatique- 
San(fi:ion.  Ils  étoient  enfermés  dans  deux  li- 
vres fcellés  de  plomb  ,  6c  fur  lefquel^  oi\ 
voyolt  les  armes  du  Pape  &  du  Roi.  Le  Noti- 
ce demanda  au  Roi  qu'il  approuvât  ces  deux 

^  ies  -fit  enrçgi(b?er       les  Pairie*- 
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mens  du  Royaume.  François  I  qui  ne  sYioit 
engagé  qu'à  publier  le  Concordat ,  ne  vou- 
lut point  qu'il  iût  qucôion  de  l'Adtequi  an- 
iiulloit  la  Fragmatiqtie  »  &  fe  borna  à-  or- 
•  donner  la  publication  iw  Concordat.  U  le 
trouva  hîî-même  le  feissiétne  de  Février  1517 
Il  une  Afl'efrtblte  du  Parlement  de  l*aris  qiT'il 
avoit  ordonnée  ,  &  où  il  avoit  fait  appeller 
lin  grand  nombre  d'Evcqucs ,  ôc  d'auties  Pré- 
lats 5  le  Chapitre  de  Kotre-Dame  ,  les  Doc- 
teurs en  Théologie  ,  &  les  principaux  Mem* 
hres  de  TUniverfîté.  Le  Chancelier  Duprat 
•cxpôfa  par  Tordre  dtfi  Roi  &  cette  augufte 
AflèfAblée  les  injti%es  violences  que  Tules  H 
avoit  exercées  contre  Louis  XII ,  pour  ex- 
torquer de  lui  l'abolition  de  la  Pragmatique- 
San(flion  ,  en  excitant  prefque  tous  les  Pvtn* 
ces  Chrétiens  à  lui  faire  la  guerre  ,  en  pro- 
nonçant contre  lui  des  cenfures    en  le  me-, 
naçant  de  le  dépouiller  ce  fes  Etats ,  en  con- 
voquait le  Concile  de  Latran  pour  le  faire 
déclarer  hérétique  4^  fcliifinàdque  j  en  fe li- 
guant contre  lui  avec  les  plus  puiflans  Prin- 
ces de  l'Europe  -,  en  lui  faifant  perdre  le  Du- 
ché de  Milan  ,  la  République  de  Gènes  ,  le 
Comté  d'Aft  ,  &  en  engageant  des  troupes 
étrangères  à  fondre  dans  la  Bourgogne  &la 
Picardie, 

Le  Chanceîier  ajôâta  que  Xébn  X  aâuef- 
Icment  Pape ,  étoît  entré  dans  les  fentimehs 

de  fon  prédéceÏÏeiir  ,  &  paroiflbit  éf^alemenc 
animé  contre  la  France  ;  que  le  Eoi  avoit 
été  déclaré  contumacfe  dans  le  Concile  de 
Latran  ,  pour  avoir  voulu  maintenir  la  Pia- 
{«latique,  quHl  n'iavoit 'envoyé  perfonne  ik 
ce  Concile  pour  en  prendre  la  défenfe^  par-. 

ce  ^vÂi  favoit  certainement  que  tout  ce  i^ue 

D  vj 


^4  Art.  III.  Concordat  entre  Léon  X  ^ 
Ton  pourroit  alléguer  en  fa  faveur  ne  ferait 
point  écouté  ,  à  caufe  de  la  haine  implacable 
que  la  Cour  de  Rome  avoit  ponr  cette  loi^ 
que  dans  ces  circonftances  il  avoit  cm  devoir 
abandonner  la  défenfe  de  la  Pragmatique  > 
&  fe  foumettre  de  fon  plein  gré  au  Concile 
de  Latran  ,  pour  éviter  les  maux  aulquels  on 
avoit  été  expoié  avant  les  Coucilcs  de  Conf- 
iance &  de  Baie  ,  &  les  troubles  dont  le 
Koyaume  avoit  été  agité  à  i'occafion  des 
Téferves  ,  des  grâces  ezpeâatives ,  &  des  an- 
tres vexations  de  la  Cour  de  Rome  :  Qm 

Îour  prévenir  un  interdit  général  dont  la 
Vance  étoit  menacée  ,  &  les  fuites  funeftes 
d'une  telle  entieprile  ,  le  Roi  avoit  été  forcé 
de  fiiie  fi  paix  avec  le  Pape  ,  par  le  moyen 
d'un  Concordat  ,  qu'il  avoit  promis  de  faire 
ratiâer  eu  France  «  &  enregiàrer  au  4^ark- 
ment  y  pour  le  publier  &  le  faire  obferver 
enfuite  dans  tout  le  Royaume*  Le  Chanœ* 
,  lier  finit  fon  difcours  en  difant ,  que  telle 
<toit  la  volonté  du  RoL 

V. 

TiiT»       Ce  difcours  du  Chancelier  étant  fini ,  les 
f)p;>oric!on  Prélats ,   Chanoines,  Dodleurs  &  Suppôt» 
d.i  clcrp-6c      rUniverfité  fe  retirèrent  h  part  pour  dé- 
mcm  à  l-aff  ^^^^^^^  r  &  les  Préfidens  &  Confeillers  firent 
ceptationdu  la  m^me  chofe  de  leur  côté.  Le  Cardinal  de 
Concordat.  Boify  dit  au  nom  des  premiers  ,  que  comme 
fa  matière  dont  il  s'agilfoit ,  regardoit  toute 
TEglife  Gallicane ,  on  ne  pouvoit  rien  faire 
fans  ravoir   auparavant  alTemblée.  Le  Rot 
répondit  en  colère  qu'il  les  envenoit  à  Ro-- 
me  contefter  avec  le  Pape.  Le  Préûdent  Bail-^ 
let  dit  au  nom  du  Parlement ,  que  Ton  fe- 
•  loît  en  forte  que  Dieu  &  le  Roi  foifentcon* 
tens.  (  La  chofe  étoit  difficile.  )  Le  ChanccL^ 
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fier  répondit  qii'H  appromvott  fortee  iêntli'  ' 
ment  :  &  le  Koi  ajpûta  quHi  ordonnoit  à  Um 

*  Parlement  de'  terminer  promptement  cette 
affaire.  Le  Roi  fit  expédier  le  treizième  de 
Mai  fes  Lettres  Patentes  contenant  le  Con- 
cordat ,  par  leiquelles  il  enjoigaoit  au  Pai- 
lement  &  à  tous  les  Juges  de  fon  Royaume  , 
de  robferver  9  de  juger  félon  cette  loi ,  & 
de  tenir  la  msuin  à  fon  ejiécution.  Quelques 
jours  après ,  le  Duc  de  Bourbon  Connétable 
de  France ,  Tean  d'Âlbret  Seigneur  d'Or  val , 
&  le  Chancelier  Duprat ,  apportèrent  les  Let- 
tres Patentes  au  Parlement ,  toutes  les  Cham- 
bres étant  affemblées.  Le  Chancelier  en  ayant 
demande  renregiftremeju  ,  la  Cour  ordonna 
qu'elles  (eroîent  communiquées  aux  Gens  da 
Aoi,  &  que  Ton  prendroit  quelque  temspour 
en  délibérer.  Le  cinquième  de  Juin  le  Chm* 
.cetier  préfenta  à  la  Cour  les  deux  livres  que 
le  Nonce  avoit  apportés  au  Roi,  dont  Tun 
contenoit  la  révocation  de  la  Pragmatique  > 
&  l'autre  le  Concordat.  Le  Lièvre  Avocat 
générai,  en  préfence  du  Chancelier 9  fup- 
plia  la  Cour  de  ne  pas  permettre  que  l'on 
détruisît  la  liberté  de  TEglife  Gallican»  »  ea 
aboliflant  la  Pragmatique  qui  en  étoit  le 
plus  ferme  appui,  ni  que  le  Royaume  fût 
épuifé  d'argent  par  les  annates  ,  qui  étoient 
rétablies  par  le  Concordat.  Il  demanda  en- 
fuite  que  Ton  commît  quelques-uns  des  Con- 
fèillers  pour  examiner  ce  nouveau  régler- 
aient. On  en  cfaoîfît  quatre  ;  de  dix  jours 
apris  on  leur  donna  pour  adjoints  un  Préiip- 
dentâe  trois  autres  Confeillers.  Lorfqu'ils  eiK 
rent  fait  leur  rapport,  P  Avocat  jcrénéral  dit  en 
plein  Parlement ,  qu'il  perfiltoit  dans  l'Ap* 

pcl  ^u'il  s^Yoit  ^-devaiu  iAterjettc  de  la  li^ 
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Art.  III.  Concordat  entre  Léon,  X 
•Todaticn  de  la  Pragmatique,  &  déniant 
pqne  l'on  continu&t  de  juger  fnivant  cette 
tloi  y  nonobfiant  la  révocatioa  qui  en  avoit 
♦été  faite. 

Le  vingt-fixiéme  de  Juin  le  Roi  envoya 
-au  Parlement  nn  ieigneur  de  Savoye  ,  tiere 
•  naturel  de  la  mt-re  ,  pour  aûifter  aux  dtlibé- 
:  rations  ,  &  lui  rendre  compte  des  diipoiî- 
<tions  de  chaque  opinant»  JLe  Parlement  s'en 
'plaignit  &  en  lit  des  Kemontrances  au  Koi  » 
-qui  menaça  d*exil  ceux  qui  refoleroient  de  fe 
•fouraettre  à  fes  volontés.-  On  opina  donc  en 
•préience  de  Toncle  du  Roi  ;  &  aigres  douze 
'jours  de   délibcration^  ,   la  conch.fion  tiit 
.que  la  Cour  ne  pouvoit  ni  ne  de  voit  faire 
^publier  ni  enregiftier  le  Concordat ,  qu'elle 
étoitréfolue  d'obierver  la  Pragmatique  com* 
me  auparavant  9  &  de  donner  audience  "à 
rUniverfité  de  Paris  &  aux  autres  Univers- 
ités du  Royaume  qui  i'avoient  demandée  ; 
■  que  l'on  devoit  appeller  de  la  callat?on  de 
la  Pragmatique  ;  &  que  li  le  Roi  vouloit 
-prefTer  la  publication  du  Concordat  ,  il  fc- 
roit  nécelTaire  d*nlîembler  rFf^life  Gallica- 
ne ^  à  l'exemple  de  Charles  VU  9  lorfqu'il 
fit  la  Pragmatique. 

IX.  ^  VI. 

Z.e  Roi  cm-  'Le  Roi  aîant  a-npris  par  fon  oncle  ce  qui 
ploicfapuif-sYf^Qi^-p^^]-     on^nna  au  Parlement  de  lut 

lue  pourfai  i"^^  quelque<^-uns  de  Ion  corps  ,  pour  hu 
re  publier^  rendre  compte  des  motifs  de  ion  Anét.  Le 
O  ncordat  Parlement  nomma  deux  Confeillers  ,  qui 
Precaïuioi^  furent  chargés  de  préfenter  au  Roi  de  très- 
iTHri^^mcn^""*^^^*  Remontrances,  qui  furent  lûes  de- 
po^u  n  cm^^^"^  toutes  les  Chambres  aflemblées.  Les 
r^*  h'r  l'c  deux  Dénutés  arrivèrent  le  qmtorziéire  de 

^cgutioA.   Janvier  à  Amboile  où  ctoic  iilois   k  Pvoiu 
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Xa  eurent  titdre  ie  remettre  tenis^temcm*» 

rtrances   au    Chancelier  ,   &  n'eurent  au- 
jdience  du  Roi  que  le  dernier  jour  de  Fé* 
\Tier.  Le  Roi  leur  fit  plufieurs  menaces  , 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoit  que  le  Con- 
cordat fût  publié ,  &  leur  oodcmoa  de  partir 
dès  le  •  kademou  de  grand  imaticu  Tro» 
loim '«près  leur -retour  à  Paris  9  le  Seignenr 
de  Ul  TrëmovMe'  apporttk  m  Palrlement  de 
nouveaux  ordres  de  terminer  promptement 
cette  affaire  ,  &dit  entre  autres  chofes ,  que 
les  raifons  du   Chancelier  avoient  prévalu 
dans  Tefprit  du  Roi  fiir  leurs  Remontrances  ; 
que  (le  Roi  l'avoit- chargé  expreflément  dé- 
faire feoevoir  'ficjpàbHer  le  Concordat,. fans- 
pemiettre:  de  délibérer  :davaBtage    que  ie$ 
drcoDftàtiees  *oii  Pon  fe  trouvoit  j  enga- 
geoient  le  Roi  à  être  inflexible  fur  ce  point  ; 
&  que  s'ils  différoient  encore  de  lui  accor- 
der ce  qu'il  demandoit,  il  fer  oit  obligé  d'en 
venir  à  des  lextiémités  ,  dont  ,  le  Parlement 
«mDÎt  lonp^-tems: fejet .de»  fit  repentirè^  :Lè 
piesHer  'Préfident'Téipoafit-9  que  la  Ceitr  en 
àélibérenift^  Le  felziéme      Mars  VAvocat 
jjfénénd  (  non  convamcti  mais  intimidé  ) 
dit,  qull  avoit  reçu  un  ordre  formel  de  la 
part  du  Roi  par  le  (ieur  de  la  Trémouille  ,  de 
cojifentir  à  la  publication  du  Concordat  fous 
peine  d'enocMirir  toute  *  IHodignatiorn  de  Sa 
M^jefié.  :  que  ce  Concordat  étant  isn  Con- 
trat votontaire  entre  le  'Hoi  &  le'  Pape*  fettie- 
nent  fur  les  droit»  de  PE^life  Gallicane 
quels  ils  ne  peuvent  dérop;er  ,  il  croyoit  que 
la  publication  de  ce  Traité  ne  pouvoit  tirer  à 
conféquence  ,   parce  que  l'Eglife  Gallicane 
•qui  y  était  intéreflee  ,  n'avoit  été  ni  enten- 

dpe  fû  appeUée^    ^lu^'aiiïC  ^  accord  net:- 


IS  Art.  Ul.  Concordat  entre  UonX 
•pouvoit  prefcrire  contre  (es  droits  :  qu*il  faU 
loit  céder  à  la  dureté  du  temr^  6i  que  dans  la 
fuite  on  pourrott  remédier  an  mal  que  pour- 
voit faire  cette  publication,  comme  il  étoie 
•arrivé  (bus  le  règne  de  Louis  XI ,  qui  niant 
confenti  peiirlant  quelque  tems  à  la  revocation 
de  la  Prag  natique  ,  avoit  été  enfuite  obligé 
de  revenir  à  cette  loi ,  &  avoit  chargé  les  Ma- 
giilrats  &  rUniverfité  d'en  prendre  la  dét'enie 
^contre  la  Cour  de  Rome}  ce  qu'ils  firent  pat 
un  aâe  d'appel  qui  fe  trouve  dans  les  regiftres 
du  Parlement. 

Sur  ces  confidératîons  les  gens  du  Roi  re^ 
Ç^î  '  quirent  ,  que  (i  le  Parlement  vouloit  confen- 
vcllcfon  a'>^i^  ^  1  enregiftrement  of  a  la  publication  nu 
pcl,  ^  aprci  Concorrlat ,  il  falloit  que  ce  tut  fous  ces  deux 
de  nouvel  conditions  ^  i.  que  l'on  metuoit  qu'on  ne  le 
les  precau-  f^ifoit  que  du  Commandement  ab fol u  du  Bxd 
diricLions^'^^i^^^^  plufieurs  fois.  r.  Que  le  Parlement 
fait  publier  pro^^ftc^oi^  ^^^'^^^  P^Wiant  le  Concordat  9  il 

LConcor-ne  prétendoit  ni  Tapprouver  ni  Pautoriftr* 
Deux  jours  anrès  le  Parlement  les  Cham» 
bres  aflemblces  ,  donna  un  arrt^t  conforme 
au  réquifitoire  des  Gens  du  Roi.  La  Cour  y: 
déclara  qu'elle  coininueroit  de  juger  les  pro* 
cès  en  matière  bénéficiale  félon  les  Décrets 
de  la  Pragmatique  comme  auparavant  ,  4t 
que  dans  la  proteftarion  qu'elle  devoit  fai* 
»e  ,  on  exprîmeroît  fes  oppoGtions  &  fes  in- 
fiances  auprès  du  Roi  pour  ne  point  enreî^i-. 
firer  ôc  publier  le  Concordat.  Le  lendemain 
dix-neuvicme  de  Mars  le  Parlement  fit  par- 
devant  TEvêque  de  Langres  Duc  &  Pair  de 
France  une  proteftation  9.  où  il  dtfoit  qu'il 
o'avQÎt  point  de  liberté  :. que  fi  la  publica-*- 
tion  du  Concordat  fe  faifoit  9  ee  n^étoit  poine 
o(dQP(Wxce  Se  déUbéruÛQâ  dg  la  Cour  ^ 
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mais  par  Texprès  commandement  du  Roi  i 

qu'elle  n'entendoit  point  approuver  le  Con- 
cordat ,  ni  que  fa  publication  eût  Ion  effet  y 
ni  juger  les  procès  fuivant  ce  nouveau  rè- 
glement i  mais  qu'elle  étoit  rélolue  de  iuivre 
toujours  dans  fes  jugemens  les  faîntes  régies 
de  réglife  ,  &  les  Décrets  de  la  Pragmatique- 
Sanâioui  fie  qu'elle  s'en  tenoit  à  fon  arrêt  du 
vingt-quatiiéme  de  Juillet  i$i7.  Enfin  le 
Parlement  informé  plus  amplement  de  tout 
ce  que  le  Pape  avoit  fait  dans  le  Concile  de 
Latran  y  pour  abolir  entièrement  la  Pragma- 
tique malgré  PAppel  du  Procureur  général 
au  nom  du  Roiaiune  de  France  j  auquel  il 
(  le  Parlement  )  avoit  adhéré  9  appella  une 
féconde  fois  au  Pape  mieux  conleillé  Se  au 
futur  Concile  général  ,  demandant  avec  in- 
ftance  les  Lettres  Apojiolos  à  TEvêque  de 
Langres ,  qui  les  lui  accorda  ,  pour  l'honneur 
de  Dieu  ,  difent  ces  Lettres  >  &  la  conferva- 
tion  de  Péglife  Gallicane  ,  de  comme  un  re-~ 
méde  nécejÛTaire  dans  les  circonftances  oii 
l'on  fe  trouvoît.  Le  Parlement  demanda  qu'on 
lui  en  délivrât  unadle  authentique  »  qui  feroic 
inféré  clans  les  Archives.  Après  toutes  ces  pré-  - 
cautions  ,  il  fut  arrêté  que  le  Concordat  feroit 
enregiftré  &  publié  le  vîngt-deuzîéme  de 
Mars.  On  en  donna  avis  au  Seigneur  de  la 
Trémouille  ,  qui  promit  au  Parlement ,  que  le 
Roi  feroit  en  forte  que  le  Pape  reiî^ifiât  les 
articles  du  Concordat  qui  ne  feroient  pas 
xaifonnables. 

Le  vingt-unième  de  Mars  le  Reâenr  de 
rUniverfité  avec  onze  de  (es  Suppôts  de  trois 
Avocats  ,  préfenta  une  requête  au  Parle- 
ment ,  où  il  difoit  ,  que  PUntverfité  avoit 
«ppris  ^ue  l'on  pxelfoit  PenreglilremQnt  d«. 
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Concordat  ,  qui  ne  tendoît  qiiW  ranéantiflc- 
ment  de  la  liberté  de  TKglife  &  des  droUs  des 

Univeilîtcb  du  Pvoiaume  i  c^ue  la  Conr  n'avoit 

Sas  réponciii  aune  autre  requête  qui  lui  avoit 
é'jàété  pré  lent  ce  fur  le  nieiue  fujet  ;  qu'il 
prioit ,  lui  Kedteur  y  qu'on  lui  accor'^at  une 
audience  »  avant  de  délibérer  pour  l'accepta- 
tion de  ce  nouveau  règlement.  La  requête  fut 
admilè  >  mais  on  fe  contenta  de  répondre  que 
Ton  entendroit  les  raifons  de  l*Univer(îtë  en 
tems  ôc  lieu,  ôc  que  fi  l'on  étoit  obligé  fî'en 
venir  à  un  enregiîïrement ,  elle  n'en  forifriioit 
aucun  préjudice  ;  parce  que  le  Parlement  fui- 
vroit  toujours  pour  régie  la  Pragmatique-S«ui-> 
ûion. 

Le  lendemain  vingt-deuxième  de  Mars  le 
Doyèn  de  Téglife  de  Paris  accompagné  de 

ÎluHeurs  Chanoines  vînt  de  ^rand  matin  au 
Parlement ,  &  y  fit  un  diicours  latin  où  il 
demanda  que  rEn:Hre  Gallicane  fût  convo- 
quée ,  pour  délibérer  fur  le  Concordat  i  dé- 
clara qu'il  s'oppûfoic  à  fa  publication  au  nom 
de  l'églife  de  Paris  9  &  protefta  contre  tout 
ce  qui  fe  feroit  au  préjudice  de  Téglife.  Cet 
ade  fut  laiflfé  par  écrit  ;  mais  il  n'arrfta 
.point  le  Parlement.  Le  Seigneur  de  la 
Trémouille  étant  entré  ,  montra  une  let- 
tre du  Roi  ,  qui  lui  ordonnoit  d'être  pré- 
fentà  l'enregidrement  du  Concordat.il  fut 
donc  enfin  enregidré  ,  mais  avec  toutes  les 
modifications  dont  on  a  parlé  ,  &  en  ce»  ter- 
nes peu  honorables  :  Lûj  publié  ,  &»  enregi^ 
.firé  parl^ordre  G»  exprès  commandement  du  Roi 
riitiré  plufieurs  fois  j  en  préfence  de  Monfieur 
delà  Trémouille  envoyé  rpéciilemenr  -pour  cet 
effet.  Le  vingt  -  quatrième  de  Mars  le  Parle- 

Aient  renauveila  les  proteftations  ,  âcdcclara 
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^lie  quelque  publication  qu'il  eût  faite  du 
Concordat,  il  ne  pretendoit  ni  i'autorifer 
ui  rapprouver ,  &  qu'il  ne  fe  d^partiroit 
point  de  fes  appèllations  dc  proteftations  pré» 
cédeates» 

Quelques  joufs  après  Tenregiltrement 'do  xr* 

Concordat  ,  le  Reâ:eur  de  rUniverfitc  fit  af-  Adcd'Aç-' 
'ficher  à  tous  les  carrefours  un  Mandement ,  P^l ^^runt- 

par  lequel  il  défendoit  à  tous  les  Libraires ''5'**^^''"!! 
oc  Imprimeurs  d  unpnmer  le  Concordat ,  concoidtu 
fctus  peine  d'être  retranchés  du  corps  de  TU-  * 
niyér£cé.  Et  dans  le  même,  tems  TUniveriJté 
^'rès  une  mûre  délibération,  publia  ua  autre 

.Mandement,  oîi ,  après  avoir  expdfé  corn* 
ment  les  Conciles  de  Confiance  ôc  de  Eale 

'avoient  remédié  aux  maux  de  TEglife  par 
leurs  Décrets  pour  la  réforme  de  cette  mê- 
me £glife  dans  fon  chef  âe  dans  fes  mem-^ 

.  'bres,  elle  difoit  que  l'atteinte  donnée  a^us 
éleâions  avoit  produit  une  infinité  d'abus  ^ 
comme  ies- réferve^  ,  les  expeâatives  ,  les 
mandats ,  qui  avôîent  mis  dans  FEglife  des 
hommes  îgnorans  &  déréglés  ,  en  excluant 
ceux  qui  avoient  de  la  fcience  &  de  la  piété  ^  • 
que  (i  le  Concordat  avoit  lieu  ,  on  vcrroit 
nakre  une  multitude  de  procès  pour  avoir 
des  Bénéfices  $  qu'on  tranfporteroit  à  Rome 
beaucoup  d'argent  du*  Royaume  ,  pour  y  ob-^ 
tenir .  des  grâces  ;  que  le  Concile  de  Bile 
voulant  remédier  à  cet  abus  ,  avoit  fagement 
rétabli  les  élevions  félon  le  droit  commun  > 
&  avoit  condam.né  toutes  ces  grâces  inouie* 
aulC-bien  que  les  annates  i  que  Charles  VII 
touché  deces  raifons  9  avoit  adopté  &reçtt 
les  Décrets  de  ce  Concile  dans  l-AfTembléa 
de  Bourges^  fie.  avoit  oxdoimé  çiu'oo  les  obfi^ 
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v^t  ;  ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pou* 
voieat  plus  fatisiaire  leur  avarice  ,  d'enga- 
ger les  Papes  à  pourluivre  rnboHtion  de  la 
Pragmatique^Sanâion  :  que  Lton  X  en  par- 
ticulier avoit  condamné  les  fages  ordonnan- 
ces du  Concile  de  Bâle  dans  ion  Ailemblée 
de  Latran  ,  &  cela  fans  aucun  droit  &  contre 
la  foi  Catholique  ,  par  un  certain  1  raité 
qu'on  appelle  Concordat  ,  lequel  annulle  les 
^leâions  aux  Prélatures  ;  ce  qui  empêche- 
roitles  gens  de  mérite  d'y  parvenir. 

Le  Redteur  finiûbitpar  un  adte  d'Appel 

*  la  révocation  des  Décrets  du  Concile  de 
B&le  &  de  la  Pragnnntique-SanéHon  ,  au  Pa- 
pe mieux  confeillé  6c  au  futur  Concile  légi- 
time tenu  en  lieu  fur  Se  libre.  Cet  ade  porte 
en  fubflance  :  que  le  Pape  n'eft  pas  impec- 
cable :  Que  s'il  commande  quelque  chofe, 
d'injufte  ou  de  contraire  h  la  Loi  de  Dieu» 

*  on  a  droit  de  lui  rtfifter  ;  Que  fi ,  foutenn  de 
'  Tautorîté  des  Princes ,  ou  mal  confeillé  >  il 

vent  forcer  les  fidèles  de  lui  obéir  ,  le  droit 
naturel  ne  laiHe  point  d'autre  remède  que 
celui  de  l'Appel  que  le  Prince  ne  peut  eni- 

*  pécher,  étant  fondé  furie  droit  divin,  na- 
turelle humain.  On  tait  dans  cet  a^fte  d'Ap- 
pel réloge  des  Conciles  de  Confiance  &  de 
Bâle,  qui,  afTemblés  légitimement  dans  le 
Saint-Efprit  &  repréfentant  TEglife  univer- 
ièlle  ,  ont  établi  des  rtgles  pouf  In  réforme 
de  rÊglife  dans  fon  chef  &  dans  fes  mem- 
bres :  ce  qui  eft  encore  pins  récefTliire  dans 
ces  derniers  tems  ,  où  l'on  voit  la  diffoimité 
de  l'Eglife  s'accroître  ,  &  la  corruption  des 
mœurs  s'étendre  de  plus  en  plus.  Le  Redeur 
parle  enfuite  des  avantages  que  le  Concile  de 

'  Sâle  avoit  procurés  i  TEglife  ^  &  que  la  Cow 


^  y  i^cd  by  Google 


&  Frjançoîs  L  XVÏ.  fiéde. 
3e  Rome  a  détruits ,  parce  qu'elle  n'y  trou- 
voit  pas  le  moyen  de  fatisfaire  fon  ambition 
'&  fa  cupidité,  tnfin  il^tileve  tfèAortement 
contre  Léon  X  âc  contre  fon  Concile 
de  Latran*  Cetaâe  quieil  du  vin^-feptié- 
me  de  Mars  1518  ,  fut  reçu  parle  Doyen  de 
rEglije  de  Paris  ,  auquel  il  fut  notifié  enpré- 
fence  de  témoins  ,  &  enfuite  imprimé  &  affi- 
ché aux  caTietours  ôc  places  de  la  ville.  On 
purioit  hautement  à  Paris  contre  le  Con- 
cordat &  la  Cour  de  Kome.  U  7  eut  même 
plufieurs  Prédicateurs  ,  qui ,  par  un  zéletrès- 
indîicret  ^  déclamoient  dans  leurs  Sermons  ' 
contre  le  Roi  &  le  Chancelier.  Le  Roi  écri- 
vit au  premier  Préfident  &  à  quelques  Con- 
fèillers  pour  fe  plaindre  du  procédé  du  Rec- 
teur, &  des  difcours  qu'on  répandoit  par- 
mi le  peuple  ;  &  il  ordonna  par  un  Edit  » 

Si'il  feroit  informé  contre  le  Reébeur ,  dé- 
ara  nul  tout  ce  qui  atroit  été  fait ,  &  char- 
gea le  Parlement  de  faire  imprimer  &  débi- 
ter aupliTtôtle  Concordat.  Cet  Edit  futren-' 
du  à  Amboife  le  vin^t-troifiéme  d'Avril  ; 
mais  le  Parlement  différa  de  renregiftrer  ,  & 
fe  contenta  de  donner  aux  deux  Gommiiïai- 
res  du  Roi  qui  le  lui  avoîent  apporté  Pori- 
ginal  du  Concordat,  qui  fut  mis  entre  les 
diains  du  Chancelier;  &  enfin  imprimé  par 
fcn  ordre.  • 

xir. 

L'oppofition  que  le  Parlement  avoit  té- ^^^1^^^^^^*^^^ 
moignée  à  rcnrejrîilrement  du  Concordat  ,iciqucllcs 
étoit  aflïrement  bien  fondée  ,  dit  le  Conti-etoic  fon- 
nmteur  de  M.  Fleury ,  &  il  eût  été  à  lou-  ^^'*^  1*  '^*if- 
haiter  qu'il  ne  fe  «tt  laiffé  abbatre  par  auaine  '^''Ltn 
menace.  Il  fe  plaîgnoît  avec  raifon  -da»**  ^es  ^' 
Hemoaftrauces  au  Roi  a  que  le  Coucord^tptoij^sîcscjfc 
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Çorc    dansji^^j^jjfl-jjjj      Décrets  du  ConcUe  de  Bâf*  . 

tranccss.     ^o\\z  on  atoit    11  lolemncllement  reconnu 

^^^^  Tautorité  ;  que  les  caufes  majeures  avoient  | 

/'•S50«      beaucoup ^lus  d'étendue  dans  le  Concordat  ' 
que  dans  la  Pragmatique  >  que  les  coudi- 
tions  oppofés  à  la  nomination  que  feroit  le 
Koi  ans  grands  Béaéàces  »  feroient  des  four« 
ces  de  foiifines  &  d'ufurpations  ;  que  Kome 
jTapioit  infiniment  à  ce  nouveau  Traité  »  , 
puirqu'outre  les  annates  qui  forment  un  re-  | 
venu  certain  &  tres-conlidcrable  ,  la  fouve- 
raineté  du  Pape  fur  les  tvechés  &  Abbayes  ■ 
y.étoit  reconnue  ^  &  qu'au  fond  il  dcvenoit^ 
le  vrai  collateur  de  ces  dignités  »  &  le  Roi. 
a'en  étoit  que  le  préfentateur  i  an  lieu  ^ue> 
parla  Pragmatique  ces  Bénéfices  étoient  in-, 
dépendans  du  Pape  ,  excepté   en  cas  de 
litige  :  encore  alors  falioit  -  il  qu'il  ren- 
voyât réledlion  à  ceux  qui  avoient  droit  de 
la  faire  i  que  de  plus  ,  Ù  acqueroit  par  le 
Concordat  le  droit  de  nommer  à  un  grand, 
nombre  des  Bcnéfices  inférieurs  \  que  les  col-  : 
lations  des  Evêchés  &  des  Abbayes  >  quoi- 
que forcée  par  rapport  au  Pape  ,  lui  don- 
noient  de  trop  grands  rapports  avec  la  Fran- 
ce ,  tenoient  les  Ecclcfiaftiques  dans  fa  dé- 
pendance par  le  droit  qu'il  avoit  d'exami- 
ner leurs  mœurs  &  leur  dodrine  ,  obligeoient 
à  bien  des  ménagemens  à  Ton  égard  ,  6c  lui 
'   doonoient  occafion  de*  faire  lênttr  fonm- 
torité  &  de  caufer  de  grands  embarras  »  (  com»^ 
me  on  Ta  en  effet  éprouvé  depuis  en  quelques. 
conjon^!:ures«  Léon   X  avoit  trop  d'efprit 
pour  n'avoir  pas  fentitous  ces  avantages  que 
Home  tiroit  du  nouveau  Traité.  )  EnÉn  TE» 
glife  Gallicane ,  difoit  le  Parlement  9  par  ce 
nouveau  Traité  te  verra  pour  toujours  privée . 
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du  droit  d'élire  fes  premiers  Pafteurs  :  quoi- 
que ce  pouvoir  d'élire  foit  de  droit  naturel. 
&  divin  ,  comme  on  le  prouve  par  l'autQri- 
té  de  l'Ecriture  Sainte  &  des  Conciles  -,  &  que  ' 
d'ailleurs  il  foit  établi  par  les  Lois  civiles  9 
par  les  Edits  des  Kois  Clovis ,  Charlemagne , 
Lràîs  le  Pieux  9  Saint  Louis  Philippe  le  Bel  , 
Louis  Hutin ,  Charles  VI  ,  Charles  VII  , 
qui  tous  ont  maintenu  les  éledlions,  &  fe 
font  oppofés  aux  usurpations  de  la  Cour  de 
£.oine.  Les  abus  qui  fe  glifent  quelquefois 
dans  les  éleâions  ne  font  pas ,  ajoûtoit  le 
Parlement  »  une  raifon  valable  pour  les  abo- 
lir. 

Le  Parlement  n'attaquoît  pas  avec  moins 
de  force  dans  fes  Kémontrances  la  révoca- 
tion de  la  Pragmatique,  Il  faifoit  voir  que 
l'aûe  de  cette  révocation  contenoit  des  arti- 
cles oppofés  à  l'autorité  du  Roi  >  par  exem- 

Ïle,  en  ce  qu'il  défend  aux  féculiers  du 
Royaume  de  loutenîr  la  Pragmatique  9  fous 
peine  de  perdre  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de 
l'Eglife  :  ce  qui  eft  diredîement  contraire 
à  l'autorité  Royale  ;  puifqu'il  n'appartient 
qu'au  Roi  de  faire  de  femblables  loix  ,  com- 
me étant  le  Souverain  de  tou^  les  âefs  de 
{on  Royaume  9  quand  même  on  les  tien- 
droit  immédiatement  de  PEglife  9  &  que 
c'^ft  pour  ceue  ndfoa  que  les  Evfiques  de 
France  prêtent  au  Roi  le  ferment  de  fidélité 
pour  tous  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de  lui.  En 
fécond  lieu  ,  la  Conftitution  Unam  fanSlam 
de  Boniface  VIII  faite  en  haine  de  nos  Rois  9 
eH  approuvée  par  cette  révocation  ,  &  par 
coniequent  on  7  donne  atteinte  à  l'indépen- 
dance du  Roi  par  rapport  au  temporel.  En 
rain  diroit-on  que  la  Bulle  Meruit  de  Clé- 
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ment  VII  y  efl:  aulTi  allcgace  ,  ôc  qu'elle  fert 
de  corredif  à  celle  de  Boniface.  Car  pie- 
miéremeiit  l'indépendance  du  Roi  dans  le 
temporel  eft  revoquce  en  doute  dans  la  Bulle 
même  de  Clément  VIL  D*ailieurs  le  Pa^^e  la 
peut  révoquer  9  &  alors  la  Bulle  UnamSanC" 
tant  demeureroit  feille  dans  Taâe  de  révo* 
Cation  de  la  Pragmatique. 

En  troifiéme  lieu ,  le  Pape  en  révoquant 
la  Pragmatique  ,  révoque  en  même-tcms  les 
Décrets  du  Concile  de  Confiance  qui  efl  re- 
^u  uniquement  comme  vraiment  (Scumé- 
tiique  ,  &  ceux  du  Concile  de  Bâie  dont  la 
décifion  contient  une  vérité  qui  appartient  k 
la  Foi  ,  fçavoir ,  que  le  Pape  eft  obligé  d'o- 
béir au  Concile  général.  Cette  Dodlrine  , 
continuée  toujours  le  Parlement  ,  n'eft  point 
contellée  en  France  ;  &  quoiqu'elle  ait  été 
condamnée  dans  le  cinquième  Concile  de 
X/atran  ^  il  efl  aifé  de  fe  garantir  c!e  cet  ana- 
thème  y  en  difant  9  comme  il  eft  très-vrai  9 
que  ce  Concile  n'eft  point  général ,  &  qu*eu 
France  on  ne  le  reconnoît  point  pour  tel 
pour  bien  ries  raifons ,  ôc  en  particulier  pin- 
ce qu'il  a  été  convoqué  par  Jules  II  ,  & 
continue  par  Léon  X  par  un  ef{)rit  rlc  ven- 
geance contre  nos  Rois  ,  qui  vouloient 
xniaintenir  l'autorité  de  la  Pragmatii^ue-Sanc- 
tion.  Le  Concile  de  Conftance  a  décidé  que 
le  Concile  général  a  reçu  immédiatement  de 
Jefus-Chrîft  fa  puiiTance  &  fon  autorité ,  & 
que  le  l'ape  eft  obligé  de  lui  obéir  en  ce 
-qui  regarde  rétablifil*ment  de  la  Foi ,  l'er- 
tin^^tion  du  fclnme  ,  &:  la  réiorination  de 
PEglife  dans  ion  cbet  &  dans  fes  membres. 
Par  la  révocation  de  la  Prrgmatîque  ,  le  Pape 

fe  prétend  fupcrieur  au  Concile  général  dans 

totu 
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fOQs  les  cas.  D'ailleurs  la  Bulle  qvA  rëvoque 
la  Pragmatique ,  l'appelle  infernale  >  loui^  e 
de  corruption  ,  abufive.  Ainfi  de  quelque 
manière  que  Ton  envifage  cette  rérocation  , 
ibit  quant  au  fond  »  ibit  quant  à  la  forme  t 
on  doit  conclnxe  qa*eUe  eft  contraire  4  TE- 
cxitiire  Sainte  >  ai»  Conciles  Généraux  »  aux 
Saints  CanonS)  ans  Saints  Pères  9  «a  Droit  ci- 
vil &  canonique ,  à  tontes  les  régies  les  pins 
commune^  ,  aux  libertés  Ac  TEglife  Gallica- 
ne ,  &  au  bien  du  Royaume.  De  toutes  ces 
raifons  le  Parlement  concluoit  que  cette  ré- 
vocation étoit  nulle» de  même  queks  cen- 
fiires  qni  7  étoient  compzifes  ,  parce  qu'eU 
ks  renferment  tacitement  cette  danfe  :  à 
Aoins  qu'elles  ne  canfent  un  fcandale  univer* 
fel  f  &  que  ce  fcandale  fe  trouve  ici  manife- 
flement.  Il  ajoûtoit  qu'il  y  avoit  un  appel 
légitime  ,  tant  de  la  Bulle  de  révocation  de 
la  Pragmatique  ,  que  des  cenfures  qu'elle 
contenoit*  Cet  illuftre  Corps  prioit  enfuite 
le  Roi  d'agir  auprès  du  Pape  ,  pour  l'engager 
k  aifembier  un  Concile  général  dans  un  lieu 
sûr  9  oti  l'on  pût  écouter  les  raifons  de  PEgli^  . 
le  Gallicane  fur  ladite  révocation  ;  &  à  ce 
âéfiaut  on  fupplioit  le  Roi  d'affembler  lui- 
même  l'Eglife  de  France  avec  les  pbrfonnes 
les  plus  éclairées  ,  qui  pufîent  Tinftruire  à 
fond  fur  cette  importante  affaire.  Dans  une 
addition  que  le  Parlement  fit  à  ces  Remon« 
crânces  »  le  Roi  étoit  prié  de  faire  attentioii 
ft  ce  Que  InUmfime  &  fes  PrédéceiTeurs  avoient 
juré  oans  leur  facre  »  d'oblènrer  les  droits  de 
de  maintenir  les  libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
ne y  dont  il  étoit  le  proteôeur.  Quant  à  ce 
qu'on  objedoit  en  faveur  des  annates  ,  qu'il 
falloit  que  le  Pape  eût  4&  quoi;foutenir  la 
Tome  IIL  B 


9^  Art.  III.  Concordat  entre  Léon  X 
dignité  du  S.iint  Siège  i  le  Parlement  reraar- 
quoit  treuceodeux  di^rentes  ibrces  d'expë-* 
dicions  qui  s^accosdoient  en  Cour  de  Rome  f 
&  qu'on  n'obtenoit  qv'asrec  beaucoup  d'as^ 
getn.  Comme  Léon  X  nenaçoit  de  donner 
le  Royaume  de  France  au  premier  qui  s'en 
faiiîroit ,  (i  Ton  retufoit  d*accepter  le  Con- 
cordat ,  le  Parlement  diroît  que  le  Roi  ne 
teuoit  fon  Royaume  que  de  Dieu  leul ,  qu'il 
n'avoit  point  de  fypérieur  dans  le  ^mporei  f 
que  les  menaces  du  Pape  étoient  contraires  à 
l'autorité  royale*  On  avxniok  ce  que  dilbic 
Léon  ILj  que  LoMb  XI  a:roit  sévoqué  la 
Pragmatique  ;  mais  on  aîoûtoit*  que  ce  Prin# 
ce  ayant  été  informé  du  tort   qu'il  frafoit 
par  là  à  fon  Royaume  &  à  TE^life  de  Fran«» 
ce  ,  avolt  ordonné  qu'on  obiervât  la  Pra- 
gmatique comme  avant  fa  révocation  ,  & 
engagé  ion  Procureur  général  ioterjetter 
appel  au  futur  Concile  ^  des  entreprifes-de 
la  Cour  de  Rome  contre  ce  règlement» 
util*       François  I  ne  fe  défioit  point  de  la  drof« 
R.aifons  qui  t^re  de  fon  Parlement  ;  mais  il  croyoit  fes 
avoienc  "^-fj^ifons  meilleures  que  celles  qu'on  lui  oppo- 
Koi  à  s'ac-         ^  ailleurs  il  etoit  trop  avance  pour  re- 
commoder  culer.  Il  tacha  néanmoins  de  joindre  la  per* 
avec  le      fuaûon  à  l'autorité.  Le  Chancelier  Duprat 
^^f         expofii  par  fon  ordre  les  motifs  qui  l'avoient 
fak  agir  ,  âc  entreprit  de  répondre  ans  S.e«» 
oiontrances  du  Pariement.  Ces  motifs  étoient 
•      l'oppofition  confiante  &  iniiiimontable  de  la 
Cour  Romaine  à  la  Praprmatique  j  la  con- 
^  dainmtion  qu'elle  en  avoit  faite  au  Concile  de 

Latran  i  le  danger  d'un  fchifme  fi  on  n'y  ad- 
•    héroit  pas  i  les  fuîtes  aâfreufes  de  la  haine  & 
du  rellè&timent  des  Papes  ;  leur  adrefie  à  fnf« 
^ter  des  ennemis ,  à  former  des  ligues  »  dont 
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les  puifTans  efforts  a  voient  prefque  détruit  la 
Monarchie  fous  le  règne  précédent.  Ces  rai- 
fons  du  Chancelier  ,  ôc  plufieurs  autres  qu'il 
allégua  ,  ne  font  afTurément  pas  beaucoup 
d'honneur  à  la  Cour  de  Rome. 

Comme  le  Concordat  n*avoit  été  publié 
que  parle  commandement  abfola  ds  Rot 9 
éc  malgré  lea  oppofitions  dn  Parlement  &  da 
Cierge,  il  ne  tut  pas  exécuté  fans  réfiftan- 
ce#  On  réclama  vivement  contre  ce  nou- 
veau règlement  5  &  en  différentes  occafions 
TE^life  de  France  &les  Parlemens  firent  con- 
noitre  combien  ils  le  défapprou voient.  Maïs 
tous  les  efforts  des  différens  Ordres  du  Royau* 
me  pour  én  délivrer  TEglife  de  France  &  réta-  •  . 
bltr  la  Pragmatique  9  u>nt  demeurés  jufqu'à 
préfent  fims  effet. 

François  I  en  facrifiant  la    Pragmatique  xrr. 
à  la  palfion  de  Léon  X,  s'étoit  flatté  d'en  Inhitlitc 

faire  un  ami,  ou  du  moins  de  ne  l'avoir m\ 
^1  •   —  •    •!  ^  1  csard  de 

plus  pour  ennemi  j  mais  il  reconnut  o^en-çj^  j^l^ 

t6t  qu'il  s'étoit  flatté  en  rain.  Le  Pape  croyoit 

avoir  fi  bien  lié  fa  partie  9  qu'il  ne  dontoit 

pas  que  le  Roi ,  quelque  chofe  qui  arrivât  » 

ne  dût  employer  toute  fon  autorité  pour 
rexécution  d'un  Traité  qui  lui  étoit  perfon- 
neJlement  fi  avantageux  ,  &  qui  le  délivroit 
des  plus  grands  embarras,  i^lein  de  ces  idées  y 
avant  même  que  le  Concordat  fût  reçu  ,  il 
n'héfita  point  de  fuivre  les  vûes  de  là  politi*  v»- 
que*  L'Empereur  Maximilien  étant  entré 
tout«à-coup  en  Italie  avec  une  pniflante  ar- 
mée 9  pouffa  vivement  les  François.  Léon  ' 
X  9  fans  rompre  ouvertement  avec  ia  Fran- 
ce ,  favorifa  fecrétement  Tentrenrife  de  VEm- 
pereur  y  &  il  loi  euvoya  mâmc  quelques  trou- 

Eij 


100  Art.  III.  Concordat  entre  Léon  X 
pes.  Le  Roi  de  France  fût  averti  de  ce  com* 
mencement  de  perfidie  s  mais  fâchant  com- 
bien Ji  étoit  dangereu  d'avoir  un  tel  Pape 
pour  ennemi  dans  les  gnerres  dltaUe  »  il  prie 
le  parti  de  diffimnler.  Il  combla  mfime  ton 
îrtfidéle  Allié  de  nouveaux  bienfaits.  Il  l'ai- 
da à  fe  mettre  en  pofTelfion  du  Duché  d'Ur- 

.  bin  :  il  lui  rendit  Tade  par  lequel  il  s'étoit 
obligé  de  refiituer  Reggio  &  Modéne  aa 

>  Xhic  de  Ferrare  i  il  procura  ifon  neveu  Lan» 
rent  de  Médicis  une  alliance  confidérable  , 

•  de  laquelle  vint  Cathërine  de  Médicis  qui  fut 
depnk  Reinede  France  ;  &  il  le  choiut  pré* 
férablement  à  tous  les  Souverains  de  r£n« 
rope  pour  être  parrain  de  fon  premier  fils. 
Tout  fut  inutile  :  il  ne  put  fixer  cet  efprit 
inconftant ,  que  la  moindre  lueur  d'efpéran- 
ce  &  la  crainte  du  moindre  danger  atta- 
choient  à  tous  les  partis  ,  fans  qne  jamais  il 
ait  été  véritablement  d'aucun.  An  reflje  i*en« 
vie  démefurée  d'élever  fii  famille  eut  auffi 
une  très-grande  part  à  les  hontenfes  varia* 
tions.  Ce  fv.t  là  toujours  l'article  efientiel  de- 
fes  Traités  &  les  motifs  de  fes  négociations. 
Puifque  nous  avons  commencé  à  donner  une 
idée  du  caradlere  de  ce  Pape  9  on  nous  per- 

.  mettra  de  placer  ici  plufienrs  antres  traits  ^ 
capsâ>les  de  le  bien  fure  connoitre* 

X. 

XV.        Tant  qu'il  ne  fut  que  Cardinal  de  Médi^ 

Cataûcrccis  ,  fa  vie  parut  aflez  régulière  j  du  moins 
4c  LconX  aucun  vice  groffier  ne  la  déshonoroit.  Il 
étoit  très-coupable  aux  yeux  de  Dieu  i  mais 
les  honnêtes  gens  du  monde  le  préconifoient , 
parce  qu'il  ne  donnoit  dans  aucun  excès  fcan<# 
daleux.  Il  aimoit  le  luxe  &  le  fafte ,  joignoic 
à  l'amour  du  travail  Se  de  l'application  >  ce^ui 


Googl 


&  François  t  X VI.  fiéclc.     i  cî 

fits  bagatelles  fit  ée  ramufement.  Il  avott  du 
goût  pour  Jes  fciences  ,  mais  il  s'occupoit- 
beaucoup  plus  de  la  belle  Littérature  que  de 
rétude  de  la  Religion.  Tout  ce  qui  étoit 
grave  &  férieux  le  gênoit ,  &  il  n'étoit  à 
fon  aife»  que  quand  on  lui  propolbit  d^ 
chofet  frivoles  ,  &  capables  d'entretenir  l'en- 
joliment  Ae  la  gayeté  de  £on*  fanmeiir.  Ces 
défauts  fi  coftiBérables  parurent  bien  da- 
vantage quand  il  fiât  ëievé  fer  le  Saint  Siè- 
ge,  &  furent  dans  la  fuite  une  fource  de 
malheurs  &  de  défordres. 

Nous  avons  vû  que  quand  il  fut  arrivé  à 
ce  terme  de  fes  défîrs^  le  premier  ordre  qu'il 
dopnafut  qu'on  le  traitât  en  grand  Prince» 
Il  fut  obéi ,  âc  il  eut  la  malhenreufe  gloire 
de  remporter  en  ce  genre  de  magnlflbence  » 
fur  tous  les  Princes  de  fon  tems.  L'orgueil 
l'ambition  de  ce  Pontife  méritoient  d'être 
punis ,  &  ils  le  furent  d'une  manière  ter- 
rible ,  Dieu  l'ayant  abandonné  aux  palGons 
les  plus  criminelles.  Il  aimoit  k  latisfaire  U 
délicatefle  de  fon  goût.  Ses  repas  étoient 
longs ,  toujours  fuperbes  &  exquis ,  par  la 
quantité  &4e  choix  des  riandes  6c  du  Tin« 
un  nouveau  ragoik  ëtoit  pour  lui  le  fejet 
d'une  joie  fenGble.  Quiconque  avoit  Pa- 
dreiïe  d'en  inventer  ,  étoit  sûr  d'avoir  part  à 
fa  faveur  &  h  fcs  libéralités.  Le  plaifir  de  la 
bonne-chere  étoit  affaifonné  d'entretiens  en- 
joués 9  qui  fouvent  dégénéroient  en  bouf. 
fonneries.  Il  avoit  à  fes  gages  des  piaifans 
en  titre  d'office ,  qu'il  favoit  mettre  en  hu- 
meur »  ât  avec  qui  il  de  dédaignoit  pas  d'en- 
trer  quelquefois  en  lice*  Beau  talent  pour  m 
chef  de  l'Eglife  l  Ceux  qui  Papprochoient , 
iè  coofoimoieut  à  fou  ioclination.  Tout  ce 
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101  Art.  m.  Concordat  entre  Léon^ 
^  étoit  un  peu  férienz  déplaifoit  ea  cette 
Cour  toute  mondaine  i  on  n'y  aitnoit  que 
ceux  qui  pouvoient  contribuer  au  piatfîr  6c 
à  ramufement.  Cet  efprit  de  badîn?«p;e  ,  fi 
contraire  non-feulement  au  Chiifti  inii'me  ^ 
mais  même  à  la  raiion  ,  pofTérloit  tellement 
Léon  X,  qu'il  n'y  avoit  que  les  airaires  écla- 
tantes qui  puUent  le  rappelkr  au  Iciieuic. 
Toutes  celles  qui  n'aroient  rien  de  frappant  • 
&  qui  n'intéreiToient  que  des  particuliers  j  le 
tfouvoient  inaccelfible.  On  dit  que  pour 
avoir  un  moment  d'audience  >  un  honnête 
homme  fut  obligé  de  fe  faire  annoncer  fous 
le  titre  de  Poète  divertiflant.  C'efl  de  ce  mê- 
me efprit  que  venoit  fa  paillon  pour  l.i  chafle. 
De  fon  fuccès  dépendoit  fa  bonne  ou  fa  mau» 
raiie  hiMeur.  Il  n'étoit  pas  sûr  de  Tabor^ 
der  y  quand  elle  n'avoit  pas  été  heureufe  y  fie 
il  accordoit  tout  quand  il  en  revenoit  con- 
tent. Une  vie  &  voluptneulè  ne  fut  pas 
exempte  de  crimes  groflliers  Se  fcandaleur. 
Dieu  permit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que 
Léon  X  devint  efclave  des  pafTions  les  plus 
humiliantes.  Nous  n'avons  garde  de  rap- 
porter ce  que  rhiftoire  nous  apprend  des 
défordres  de  ce  Pape.  Nous  aimons  mieux 
mettre  un  voile  fur  de  pareilles  infamies  y 
&  nous  borner  à  adorer  en  cela  les  terribles 
jugemens  de  Dieu.  Jove  qui  aéçrit  la.  vie  de 
ce  Pape ,  dit  pour  Texcufer  ,  qu'un  naturel 
plus  complaifant  que  corrompu  le  fit  tomber 
dans  cet  abîme  ,  &  qu'il  y  fut  entraîné  par 
fes  courtifans  ,  qui  au  lieu  de  l'avertir  de  - 
foa  devoir  ,  ne  lui  propofoient  que  des  par- 
ties de  débauche.  Mais  quelle  étrange  jufti- 
&ation  y  fur-tout  i  l'égard  d'un  feuverain 
Pontife  p  tjui  étçit  naaîo»  de  ft'àvoir  «oprèe 
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de  lai  qna  des  gens  d'hotaienir ,  flt  qmdevoit 
ft  coBoiiire  de  muiiere  que  les  pins  ka»rdk 

&  les  plus  corrompus  ,  n'ofaffent  lui  propo- 
fer  rien  d'indécent ,  &  qui  ne  s'accordât  par- 
faitement avec  la  gravité  &  la  Xaioteté  de 
ion  miniûere  ! 

La  vie  mondaine  &  criminelle  que  menoît 
ce  Pape  y  n'éteignit  point  en  lui  Teftime  qu'il 
«roit  pour  les  ^Leaces*  Une  trifte  expérience 
n'apprend  q«e  t«op  9  la  conmptlon  des  • 
mœurs  n'eft  point  abfoiument  incompatible 
avec  le  goût  pour  la  belle  Littérature.  Léon 
X protégea  toujours  les  gens  de  Lettre, 
&  leur  donna  une  très-grande  part  à  fes 
libéralités.  U  n'épargna  ni  foin  ni  argent  pour 
feoimUir  les  anciens  Mantifcriti  pour  eft 
^  procum*  des  éditions  exaâes  :  laais  en  oeh 
oiêiM il moncroit  fen  caraâere peu  folldefic 
fbn  inclination  è  la  bagtitelle  ,  qui ,  contre  la 
bienféance  qu'exigeoit  de  lui  le  rang  qu'il 
tenoit  dans  l'Eglife ,  lui  firent  donner  aux 
Poètes  la  préférence  fur  tous  les  autres  beaux 
efprits»  Au  refie  il  mérite  une  forte  de 
louange  d'avoir  banni  la  barbarie  du  langage  , 
qu'on  (embloit  avoir  affis^é  fous  fesFtédé^ 
oeflmrs  dans  les  expéditions  de  la  Cour  de 
Home,  n  ne  pouvoit  manquer  de  rémédi^ 
à  ce  défaut ,  puifqu'il  avoit  pris  en  qualité 
de  fes  premiers  Secrétaires ,  Eembe  &  Sado-  v 
let  ,  qui  étoient  alors  ceux  qui  écrivoient  le 
plus  purement  en  latin. 

_       *  V  .  ^Xedérange- 

*  ImQ  luxe  de  Léon  X  ^  toi  libérante»  exce&  ment  de  fes 
fives^tes  dépenfèsaufquelles  l'oUigereot  les  finances  le 
lierre»  eèFamour  de  &  famille  rengagea,POf^?^^««* 
ëpuiferenf  abfolument  fes  finances.  Il  ^^^^1"^  PîjJ'^^j' 
donc  peaier  aux  moyens  de  fe  procurer  de  ces. 
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104      ni.  Coneôrdat  entre  Léon  X 

l'argent.  Ses  uniques  reflburces  étalent  Içi 
foumilHon  du  Clergé  ,  &  la  dévotion  du  peu- 
pie  ,  toujours  libérale  quand  on  fait  Tinté- 
lefler.  La  prèmiere  lui  manqua  :  lui-même 
fe  rétoit  ôtée  du  côté  de  la  France  &  de  l'Ai- 
femagnet  en  accordant  aux  Souverains  de 
ces  Etats  par  reconnotflânce  on  par  des  vûes 
d'intérêt ,  la  dîme  des  biens  cccléfiaftiques, 
L'Efpagne  à  laquelle  il  s'adrefla  ,  fous  pré- 
texte de  lever  une  armée  pour  s'oppofer  aux 
Turcs  ,  n'eut  point  égard  àfes  demandes.  Le 
célèbre  Ximénès  qui  gouvexnoit  alora  la 
Caftille  j  traita  cette  affaire  avec  beaucoup 
de  fermeté  >&  avec  un  certain  air  de  gran- 
deur &  de  générofité  qui  dut  couvrir  de  con« 
{ufion  Léon  X  9  &  le  raire  repentir  des  or« 
dres  qu'il  avoit  envoyés.  Ce  Cardinal  com- 
mença par  défendre  en  Caftille  la  lévée  de 
rimpofition  exigée  par  le  Nonce  ;  enfmte 
ildonnaodreà  ion  Agent  à  Rome  de  s'in- 
firuire  ezaâement  de  ce  que  le  Concile  de 
I^atran  avoit  prelcrit  à  ce  fujet  $  car  le  Non« 
ce  citoitce  Concile  en Efpagne  Se  s'appuyoît 
de  fon  autorité.  L'Agent  de  Ximénès  étoit 
encore  chargé  d'aller  offrir  au  Pape  toutes 
les  richeffes  des  Eglifes  d'Efpajrne  ,  mais  en 
lui  faifant  entendre  qu'on  le  fupplioit  avant 
toutes  chofes  ,  de  déclarer  nettement  ce  que 
c'étoit  que  cette  guerre  Sainte  dont  on  ne 
Toyoit  aucun  préparatif  9  &  que  fi  les  befoins 
n'étoient  nipreflans  ni  raifenni^les  9  on  ne 
-fouffiriroit  point  quelesEglilès  d'Efpagne  de- 
vînflent  tributaires.  Le  Pape  déconcerté  défa- 
voua  fon  Nonce  ,  &  dit  qu'il  n'avoit  point 
-  encore  impofé  de  décimes  î  ajoutant  qu'il  ne 
feroît  rien  à  cet  éfirard  en  £fpagne ,  que  de 
concert  avec  Ximénès  ^  dOfit  il  connoifloit  la- 
fageffe  &  l'autorité. 
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Ce  premier  moien  aîant  eu  un  fi  naa« 
vais  fuccès  »  Léon  X  employa  le  fecond  » 
c'eft-à-dire»  qu'il  intérefla  la  dévotion  des 
peuples.  Il  avoit  entrepris  d^achever  le  Inper- 

be  édifice  de  la  Bafîlique  de  Saint  Pierre  que 
fon  prédccefl'eur  avoit  commencé.  Cette  en- 
treprife  tut  le  prétexte  dont  il  fe  fervit  pour 
tirer  des  ftdéles  beaucoup  plus  que  ce  qu'elle 
pouvolt  lui  coûter.  /On  annonça  par-tout  ce 
grand  deflein  t  dont  on  exagéra  Timportan- 
ce  s  6c  fnrtont  on  fit  monter  bien  haut  la  dé- 
penlè  9  ^  on  releva  le  zélé  dn  Ibuverain  Pon- 
tife. On  fuppofa  que  les  fidèles  étoient  obli- 
gés de  féconder  fes  pieux  efforts  ,  &  pour 
achever  de  les  déterminer,  on  accoidade» 
ludulgcnces  plénieres  h  tous  ceux  qui  contri- 
bueroient  libéralement  à  l'exécution  de  cette 
fainte  entreprife»  Afin  de  mettre  les  efpritt 
en  m>ttvement  9  on  fit  publier  ces  Indulgen- 
ces par  des  Prédicateurs  célèbres  9  &  capable* 
d'animer  les  peuples  à  les  gagner.  Ces  Pré^^ 
dicateurs  en  relevoient  Texcellence  ,  &  \\in- 
toient  la  bonté  du  Pape  ,  qui  ,  pour  une  lom-, 
me  modique,  donnoit  des  grâces  (1  précieufes.^ 
On  dit  même  que  Ton  propoia  à  des  parti-  . 
fans  9  ce  que  Ton  efpéroit  tirer  de  la  contri- . 
bxition  des  fidèles  »  &  que  par  là  on  reçut  d'a« 
vance  des.  fommes  fort  conGdérables«  Ces 
publications  d'Indulgences  fe  firent  tranquiU. 
lement  en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Ef- 
pagne  ,  dans  les  Royaumes  du  Nord.  On 
y  leva  beaucoup  d*argent  ,  &  perfonne  ne 
s'en  fcandalifa  y  du  moins  avec  éclat..  Il 
n'en  fut  pas  de  même  en  Saxe»  La  publica- 
tion des  Indulgences  y  caufa  des  troubles  dont 
les  fuites  furent  terribles.  C'eft  ce  que  nous 
allons  voir  dans  les  articles  fuivans. 

Ev 
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AKTIÇLE  IV. 

HérJfic  de  Luther. 
I. 

T«         'A  X-bert  cle  Branc'ebourg  Archevénv.e  ctc 
yublicition  /\  Maiencc  &  de  Mngdeboiirg  ,  &  depuis 
^f^J^'^^^l;  Cardinal,  avoit  été  chai gé  par  Léon  X  ,  de 
AUeiria  ne.  nommer  en  Allemagne  les  Prédicateurs  qui 
i:)ivcrs  excès  dévoient  publier  les  Indulgences.  Ce  Prélat 
de  ceux  qui  aliigna  la  Saxe  aux  Dominicains  ,  à  la  téte 
les  annon- ^efqucls  il  mit  Tcm      crzel  l^eIipellX  du 
même  Ordre   6c   Jnqiiilîtcur   de   ia  loi.  Il 
avoit  déjà  été  choiii  par  ks  Clievaiieis  Teu- 
toniques  pour  la  même  com.miinon  ,  dans  la 
guerre  qn^on  fit  aux  Mofcovites  ^  &  il  y  avoit 
amaiTé  beaucoup  d'argent.  Les  Hermites  de 
Saint  AufTiiftin  qui  étoîent  depuis  long-tems 
en  poflelj.on  de  piibli'jr  ics  ljr:iiii2;L'riCcs  d«ns 
les  graiif^cs  occ.  f^niis  ,  ne  viiciu  pas  tran- 
quillement la  iv/LitrcMicf  nrc  Vcn  donnoiteii 
celle-ci  à  d'autres  Keiigieux.  Ils  cherchèrent, 
des. prétextes  peur  les  de  crier  ,  &  malhenreu* 
fement  les  Dominicains  leur  en  fournirent 
de  trop  réels  dans  leurs  Sermons  A  dans  leur 
conduite.  71s  exnsreroîent  beaucoup  la  verm 
des  Indulgences  ,  &  ahéantilToient  tons  les 
travaux  de  la  pcnitentc  ,  en  perfuad:  nt  au 
peuple  ignorant ,  qu'on  étoit  alTiné  d'aller  au 
Ciel  auiCtôt  qu'on  auroit  ccmnté  l'argent 
néceffhire  pont  g^r^ner  les  Indr);^ences.  Ils 
en  faifoient  un  triÂc  honteux ,  de  tenolcnt 
Jenrs  bureaux  dans  des  cabarets  >  oit  chacui» 
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les  voioit  confumer  en  déhanche»  wepanter 
de  Targent  qa'ils  recevoient.  Le6  Attgnftin» 

anroient  alors  pour  Vicaire  Générai  an  Alle- 
magne Jean  Stan^^jitz  ,  des  premières  fa- 
milles du  païs  ,  Ôc  inême  allié  à  la  maifon 
de  Saxe.  Il  ht  iirrr^e  de  Ion  crédit  auprès  de 
r£it;£leur  Fridéric  ,  pour  l'indilpofer  contre 
les  Prédicateurs  des  lodulgeaces  »  âs  excita 
fes  Religieux  à  les  attaque!  rârement.  Au- 
cun n*entra  a^ec  ph»  d^ardenr  dans  fes  vûe» 
qu^  Martin  Luther ,  qui  avoit  alert  beau* 
coup  de  réputation  ,  &  qui  paffoit  pour  un 
des  plus  habiles  Douleurs  de  rUuiverfité 
Vittemberg. 

Il  étoit  né  à  lûebe  ville  du  Comté  da 
Mansfeld  Tan  i4B3.  Ses  parens,  quoique  Luther  s'éi^ 
d^une  condition  ailes  médiocre^  prirent  beau- lève  conner 
coup  de  foin  de  lui  >  &  le  firent  étudier.  Il  1^  piédica* 

prit  à  Ertord  le  dccrré  de  Maître  ès  Arts  en'f""^***"* 
1^03.  Comme  il  le  promenoit  un  jour  hux^^q^^jj^ç 
environs  de  cette  ville  ,  le  tonnerre  tua  fon  i'i  rri.;e  fuc 
compagnon  à  fes  côtés  :  ce  qui  Je  toucha  fie  r^e  matic* 
fort,  qu*il  fit  vœu  dans  le  moAetot  d'être  •  J^^^^ '"ï- 
Relîgieux.  Il  entra  peu  de  tems  après  chez|^'^  "^  ^'^^^ 
les  Hermites  de  Saint^  Angnftin  dlirÉordj^p^^^^^^^*^ 
&  fut  ordonné  PrJtre  eii  1507.  Enfuftei(fu« 
appelle  à  Vittemberg  par  Staupitz  Vicaire 
Général  ,  qui  lui  fit  prendre  le  bonnet  de 
Dodeur  dans  cette  Univerfité  ,  &  le  choifit 
pour  être  Profeffeur.  Il  remplit  cette  place 
avec  beaucoup  de  (Minâion  ,  &  fe  Ht  ad- 
nhrer  de  tout  le-  monde  paf  la  vivacité  de 
Ion  efprit  ^  fa  grande  mémoire  %  &  fe»  élo^  , 
quence  naturelle.  Ce  fut  aloré  que  Staupits 
le  chargea  de  s'élever  contre  h  manière  dont 
l€5  Domiuicaiiis  px^cboient  les  Indulgjgnces^ 

E  xi 
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Luther  commença  fa  mUlion  en  IJ17  >  ravï 
de  trouver  une  fi  belle  occalion  de  paroître 
flc  de  faire  parier  de  iui.  li  le  coûteuta  d'a- 
bord d'attaquer  Tabus  que  les  Quêteurs  &  les 
Pi^dicatetirs  faifoient  des  Indulgencet  •  Mais 
il  étûit  trop  ardent  pour  Ib  renfermer  dans 
ces  bornes  «  &  des  aibns  il  paiTa  bientôt  à  la 
chofe  même  ,  avançant  des  propofitions  qui 
réduilbient  prefque  à  rien  les  Indulgences. 
La  querelle  s'échauffa  entre  les  Augufiins 
&  les  Dominicains  i  &  elle  devint  publique 
par  des  déclamations  ,  des  théiês  ,  &  des  écrits 
saits  de  part  &  d'autre. 

Il  n'aaroitpas  été  difficile  dans  ces  com- 
mencemens  d'étonffer  cette  difpute  âe  d'en 
prcn^nir  les  fuites  ;  mais  on  la  regardoit 
comme  une  querelle  particulière  qu'il  falloit 
méprifer-  Le  Pape  lui-même  qui  en  fut  in-  * 
formé  9  n'y  fit  pas  beaucoup  d'attention  >  de 
laiiTa  continuer  de  prêcher  les  Indulgences 
comme  aupararant.  Cependant  Timprudea- 
ce  des  Prédicateurs  9  &  en  particulier  de  Tet* 
zel ,  faifoit  beaucoup  de  mal  9  &  donnoit 
occafion  à  Luther  de  fortifier  fon  parti.  Les 
uns  &  les  autres  perdoient  de  vûe  le  jufte  mi- 
lieu ,  qui  conliile  à  reconnoître  qne  l'Eglife 
a  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences  y 
mais  que  c'eO:  toujours  fans  préjudice  des 
feintes  régies  de  la  pénitence.  La  peine  éter- 
nelle n*eft  remife  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence qu'à  ceux  qui  font  véritablement  con« 
vertis  ,  &  qui  ont  commencé  à  aimer  Dieu 
par-defTus  toutes  chofes.  A  Tégard  des  pei- 
nes temporelles  que  mérite  le  péché  9  les  pé- 
nitcns  doivent  faire  toutes  les  fatisfaûtons. 
qui  fout  en  leur  pouvoir  ,  &  les  Indulgen- 

ces  n'ea  font  9[ue  Iç,  Tupplément*  Celui  ^lu 
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Wùt  gagner  les  Indulgences  ^  dit  le  Car*-  : 
dinal  Cajetan  »  doit  premi&emen^  ttxè  ta 
j^t  de  grâce»  Secondement  accomplir  les 
oeuvres  ordonnées  pour  cet  effet  par  l'Eglife* 
Troificmement  avoi^  une  rcfolution  fincere 
de  fatisfaiieà  Dieu  ,  autant  qu'il  pouira,  par 
les  traVtiux  de  la  pénitence»  Il  ajoute  que  les  > 
Indulgences  font  abfolument  inutiles  à  ceux  : 
qui  ne  veulent  point  fatis£air&  eux-mêmes  à 
Ôieu  pour  leurs  péchés  quand  ils  le  peuvent» 
D'oii  il  tire  cette  cenfëquence  ,  que  dans  la 
vérité  il  y  en  a  trcs-peu  qui  reçoivent  le  fruit 
des  Indulgences  ,  parmi  un  fi  grand  nombre 
de  Chrétiens  qui  vifitent  les  églifes ,  &  font 
leurs  ftatioxis  dans  le  tems  d'un  Jubilé* 

III. 

Luther  fit  foutenir  en  i{i7  une  théfe  fur  xxr, 
les  Indulgences  j  qui  contenoit  quatre-vingt-  Lâcher 
quinze  Propofitions*  Il  l'envoya  à  Albert  t>li«  dès  thé- 
Archevêque   de  Mayence,    &  lui  écrivît ^«^^ 

en  même-tems  pour  le  prier  de  ^ciT'édier ^f?^^^ 
aux  maux  que  caufoient  les  Quêteurs  d'in- 
dulgences ,  &  de  faire  défabufer  les  peuples 

Îui  9  féduits  par  les  Sermons  qu'ils  enten- 
oient  fur  cette  matière  9  sMmagînoient  qu'en 
dopnant  quelque  argent  f  ils  s'étoient  afiurés 
de  leur  falut,  ùi^s  fe  mettre  en  peine.de 
faire  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Il  écrivit  * 
.la  même  chofe  à  TEveque  de  Brandebourg. 
Dans  la  plupart  de  fes  Propofitions  il  s'éie- 
voit  contre  des  erreurs  &  des  abus  manifef- 
tes  »  &  dans  d'autres  il  parloit  d'une  mar 
niere  peu  exaûe  fur  cette  matière*  Mais 
pour  faire  croire  qu'il  étoit  très-éloigné  de 
vouloir  combattre  les  Indu  lgence&  en  elles* 
mêmes  ^  il  s!exprîmoit  ainfi  dans  la  foixante» 
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vérité  Aes  Indulgences  du  Pape  >  qu'il  foit 
anathéme. 

De  la  matière  des  Indulgences,  Luther  pzSk 
à  celle  de  la  juiliication  &  de  l'efficace  des 
Sacremens  ,  &  cette  Doftvelle  difpute  devînt 
bientôt  la  plus  importante.  La  jufiification 
n'eft  autre  choie  que  la  grâce  qui  Aoxis  re* 
mettant  nos  péche-s  ,  nous  rend  en  nién.e- 
tems  agic.iblcs  à  Dieu.  On  avoit  cru  juiqn'a- 
lors  que  ce  qui  pror^uilbit  cet  effet  ,  dcvoit  à 
la  vérité  venir  de  Dieu  ,  mais  entin  devoit 
être  en  nous  ;  &  que  pour  être  juftitié  ,  c'eft- 
À-dire  j  de  pécheur  être  tait  jufte  »  il  falloit 
avoir  en  foi  la  juftice  »  comme  pour  être 
fayant  fit  vertueux  ,  il  fkut  avoir  en  foi  la 
Icience  &  ]a  vertu.  Mais  Luther  n'avoit  pas 
fuivi  une  ic^ée  fi  fimple.  Il  vouloit  que  ce 
qui  nous  judiiie  Se  ce  qui  nous  rend  agréa- 
b!es  aux  yeux  ^e  Dieu  ,  ne  tut  rien  en  nous  : 
mais  que  nous  fullions  juftifiés  ,  parce  que 
Dieu  nous  impntoit  la  juftice  de  Jefus-Chrift 
comme  li  elle  eût  été  la  nôtre  propre,  &  parce 
qu'en  effet  nous  pouvions  nous  ra])proprier 
parla  foi.  C*eftnar  cette  foi ,  difoit-il  , 
nous  femmes  juilifiés.  Kt  cette  foi  juftin; me 
fie  conliMoit  pas  n  croire  en  général  ou  Sau- 
veur ,  à  fes  myileres  &  h  fes  riomeilês  ,  mais 
à  croire  très-certainement  chacun  dans  fou 
cœur  que  tous  nos  péchés  nous  étoient  re* 
fliis. 

-  On  eft  juftîfië  ,  difoit  fans  ceffe  Luther, 
•€ès  qu'on  croit  l'être  avec  certitude.  Et  cette 
certitude  qu'il  exigeoit  nVtoit  pas  feulement 
une  certitude  morale  ,  qui ,  étant  ibndée  fur 
des  motifs  raifonnables ,  exclut  l*ngttation  & 
le  trouble  ,  mais  une  certitude  ablolue  &  in» 

£ûllible  i  ôj^tc  que  k  pécheur  4€v«it  cfoiie 
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fu^  ëtoit  juftlFc  ,  par  la  n^^me  fol  pfir  lu- 
qu^eîle  on  ctcii  les  iryfteres  de  la  Rettgion  : 

&  CLiie  l'yi  s'a^.*ptl;oit  il  ïo\  ip.'vi'ile.  Delà 
il  .vV.i  iiivoit  iiccef aiTerrei...  nve  T*riii  être 
iiilb'iir;  ,  ;i  tv'.Uoit  être  ai  l'Jt  c  la  fii.cciité 
de  la  vciutciice  ,  piiilc^îie  J^ieu  liS  promet 
-du  lUUtier  que  les  vruiî»  p^nitens.  Néanmoin» 
Lut  lier  cont^amnoit  de  toutes  les  torces  cette 
deiu  ere  certitiif'e  }  &  u»m  loin  d'avouer 
qiie  1  on  hit  alluré  de  la  Cmcéûré  de  fa  péni« 
tence  ,  on  n'ttoît  pas  mPire  hûiiïé  ,  difoit- 
il  ,  de  ne  pas  comr.Lttre  j^li'tiL'iirs  pce  h  t'a 
mortels  dvUis  fes  meii levures  a(fV.'ons ,  à  cau^e 
du  vice  tiès-cacl  t  r'e  la  vaire  gloiie  ou  de 
l'arrour-propre*  Il  alioic  encore  plus  loin  % 
&  il  ibutenoit  que  les  oeuvres  des  hommes  » 
quelque  bonnes  qu'elles  paniO'ent  >  étoient 
toutes  des  péchés  morteb.  Il  avançoit  tous^ 
les  jours  de  nouvelles  pronofit?ons ,  qui  ren-' 
fermoient  des  erreurs  proiiieres  ^  très-dan- 
gereules.  Coin?Tie  on  prenoit  des  n^ielnres 
en  Alleinaprne  pour  s'oppoier  aux  'î  i.rcs  , 
dont  on  écoit  menacé  9  il  ccablit  Ôc  débita  à 
cette  occafion  un  principe  qui  révolta  le  peu- 
ple contre  lui.  Il  faut  ,  dli'ott-il  ,  vouloir 
non  feulement  tout  ce  que  Dieu  veut  que 
tiôus  voulions ,  mais  abfolument  tout  ce  que 
Dieu  veut  :  confondant  la  volonté  de  Dieu 
confidérée  comme  loi  ,  avec  la  volonté  de 
Dieu  cof^.fi^érée  comme  cnuTe  des  c'vt'ne- 
mens.  11  concluoir  de  fon  principe  ,  qu'en 
combattant  contre  les  Turcs  ,  on  réiifteroit 
à  la  volonté  de  Dieu  »  qui  vifitoit  fon  peuple 
par  ce  châtiment* 

IV.  ^ 

Jean  TetTJel ,  ce  Dominicain  dont  notis  on  a.taqne 
avons  parlé  >  publia  contre  Luther  ceat-iumal  ei. 
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Pfopofitîons  ou  Théi'es  fur  les  Indulgences. 
JJ*'*  Jj"- Mais  en  voulant  combattre  la  do6trine  de 
jcîoppc  fon^/^^her ,  il  tomba  liii^éme  dam  d^auues  ». 
hétéût  de  la  9  &  fit  paroitre  beancoup  d'ignorance  OC 
foi  rpéciale.de  faux  préjugés.  U  n'en  montra  pas  moins 
dans  les  théfes  qu^il  publia  pen  de  tems  après 
fur  l'autorité  du  Pape.  Il  y  foutenoit  entre 
autres  erreurs ,  què  le  Ibuverain  Pontife  eft 
au-deiius  du  Concile  gcnéral  &  de  TEglife 
liniverlelle  ,  que  fon  jugement  eft  infaillible 
dans  les  caufes  qui  coneciiK-nt  la  foi>  ôc  que 
c'eft  au  Papc.ôc  non  à  i'Hglife  que  la  iniinan- 
ce  des  clefs  a  été  données*  Ces  1  héfes  de  Lu* 
ther  &  de  Tetzel  furent  le  commencement  de 
la  querelle  qui  troubla  bientôt  rJ-  glife  ,  & 
eau  fa  ce  fchifme  cruel  dont  elle  fut  dtchi- 
rce.  Tet/el  ,  coniine  Inqiriiteur  rîe  la  foi  y 
fît  bii'ler  prbliqucnieni  les  Théfes  de  Lutlierj 
&  les  (lifciiiics  de  I-iulicr  ,  pour  venger  leur 
maître  ,  bru 'er eut  auifi  en  public  à  Vittera- 
berg  celles  du  Dominicain*  L'ai.iite  fuivnnte 
i$ib  Eckius  Profeileur  en  Théologie  dans 
rUniverfité  d'ingolftad  ,  voyant  que  le  nom« 
bre  des  partifans  de  Luther  croiiToit  tous  les 
jours  ,  fe  joignit  à  T  etzel  your  attaviuer  fcs 
erreurs  j  mais  il  le  fit  ;ilors  avec  plus  de 
fubtilite-  que  de  lumière.  L  ither  pouriepon- 
dre  à  ce  Dodeur  ,p\  1  lii  d'autres  Théfes  fur 
la  pénitence,  où  il  dt'.tloppa  fon  hére'fie 
de  la  foi  fpéciale  juftiâante*  Comme  iln'7 
avoit  )  félon  lui ,  que  cette  prétendue  foi 
qui  juftifioit ,  &  que  la  témîffîon  des  pë* 
chés  ou  la  juftîficatîon  ne  c^tpendoit  ni  du 
pouvoir  du  l'iecre  ni  de  nos  difpofitions  ,  il 
difoit  au  pécheur  :  Croye^  fermement  que 
vous    êies  abfous  y        dès4à  vous  Vêtes  » 

quQi  qu'il  tui£i  ém  itc  YQUî  çmritiQa. 
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\J&ttt  VoQsn'aves  pas  befoin  de  vous  met- 

tre  en  peine  fi  vous  êtes  pénitent  ou  non. 
Tout  confijte  ,  difoit-il  perpétuellement ,  à 
croire  fans  héfiter  que  vous  êtes  ahfous.  D'où 
il  conçluoit  qu'il  n'importoit  pas  que  le  Pré* 
tre  baptisât  >  ou  donnât  rabroiutîon  féheufè* 
oient  on  en  fe  moéqnant  »  parce  que  dans  lef 
Çacremens  il  n*y  avoit  qn'nne  chofe  à  crain- 
dre 1  qui  étoit  de  ne  pas  croire  aflez  forte* 
ment  que  tons  nos  péchés  nous  étoient  par- 
donnés  ,  dès  que  nous  avons  pu  gagner  fur 
nous  de  le  croire.  Dans  des  Théfes  qu'il  foû- 
tint  au  mois  d'Avril  dans  le  Monaftere  de» 
Augudins  d'Heidelberg  pendant  qu'on  y  te- 
noit  le  Chapitre  ,  il  commença  à  attaquer  le 
libre  arbitre  ,  difaat  que  c'étoic  un  titre  fans 
réalité  i  qu'il  n'y  avoit  dans  rhomtne  aucune 
liberté  pour  le  bien  ;  que  toutes  les  fois  que 
le  libre  arbitre  agit  par  lui-même  ,  il  pèche 
mortellement  qu'il  n'eft  point  une  puiffan- 
ce  aftive  à  l'cgard  du  bien  i  que  le-  fcul  jude 
eft  celui  qui  croit  en  Jefus-Chrifl  fans  œu- 
vres ,  &  qu'un  homme  par  la  feule  foi  pou- 
voit  être  jufte  indépendamment  des  bonnes 
ceuvres»  Luther  répandoit  tomes  ces  erreurs 
un  an  après  qu'il  eut  commencé  à  attaquer 
•les  Prédicateurs  des  Indulgences. 

Cependant  il  faifoit  encore  paroître  ^^'^^•^qiJi^*^^! 
coup  de  foumiflion  ,  &  déclaroit  qu'il  atten-  ^^^^ 
droit  avec  ^efpeâ  le  jugement  de  r£glife«  ^^gn  Xt. 
Sachant  qu'il  avoit  été  déféré  au  Pape  com-' 
me  hérétique  par  plufieurs  Théologiens  ,  il 
écrivit  à  Léon  X  des  Lettres  fimrt  foumifes  ,^ 
proteftant  qi^il  ëconteroit  fa  voix  comme 
celle  de  Jefus-Chrift  même.  Il  fit  les  mêmes 
proteftations  pendant  plus  de  trois  ans  ;  mais; 

il  7  avoit  dans  ics  Ecrits  quelque  choie  de  fiex 


\ 
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&de  véhément  qui  le  trahi  (Toit.  Il  sVten- 
doit  dans  fa  Lettre  au  Pape  lur  les  Propofi- 
tions  fcandaleufes  que  les  Prédicateurs  de9 
Indulgences  avoient  débitées  ,  luf  leur  m- 
rice ,  &  leurs  autres  eix:ès.  On  m'accufe  , 
difoit-il  ,  de  mettre  le  feu  dans  l'Eglife  f 
mais  n*ai.je  pas  droit  en  qualité  de  Doôeur  , 
ce  difputerdans  les  écoles  publiques  ?  Eft-ce 
ma  faute  ,  Ci  mes  thcfcs  qui  n'ctoient  que 
pour  ce  pays-ci ,  ont  été  répandues  dans  tout 
l^Univers?  Que  faire  à  préfentî  Je  ne  psi» 
me  retrader  i  &  je  vois  qu'on  veut  me  rendre 
odieuac.  Il  joignit  à  cette  Lettre  une  daenfe 
des  quatre-vingt  quinze  Propofitions  de  fk 
première  théfe  ,  &  nue  proteftatîon  de  fon 
attachement  inviolable  à  la  dodrine  de  TE- 
criture ,  des  Saints  Pères  &  des  facrts  Ca-  , 
VI.  nons. 

On  contU    Silveftre  de  Prierio  ,  Dominicain  ,  maître 

fendrf  fo«      ^f'^  >  ^  ^e  la  Somme  de* 

inallacaufc^'^,',^^  confcience  qu'on  appelle  Silveftrine 
de  VEfdft.  atîdiée  a  Léon  X ,  compofa  la  même  année 

Luther  cft  I  $  1 8  un  Ecrit  contre  Luther  ,  dans  lequeT 
•itéàRom.  qualifia  très-fortpment  plufteurs  de  fes  Pro- 
pofitions.  Il  donnoît  au  Pape  dans  cet  Ou- 
vrage  la  fouveraineté  de  la  puiifaiice  tempnr* 
reile  &  fpirituelie  ,  &  employoit  des  expref-  • 
/ions  qui  paroîtroient  excefTives  an«  plus 
zélés  Ultramontains.  Jacques  Hochftrat ,  au* 
tre  Dominicain ,  attaqua  auiE  Luther  qui 
n^eut  pas  d'adverfaire  plus  ardent.  Il  eihov^ 
tfÂt  le  Pape  à  ne  plus  employer  contre  Lu- 
ther que  le  fer  &  le  feu  ,  pour  en  délivrer  au 
plutôt  le  monde.  Luther  fit  contre  lui  une  ef* 
péce  de  manifeftc ,  ôc  lui  reprocha  fes  em- 
portemens  &  fon  ignorance*  Il  étoit  fâcheux 

yie  la  caulc  de  VUgliSà  ne  fût  point  ta  4^ 


de  Luther.  XVL  fiécle.  i  rj 
nellleiil^s  mains.  L'Empereur  Mazifflilien  i 
qui  tenoit  la  même  année  une  Diète  à  Aaf- 

bourg  pour  les  affaires  de  TEmpire ,  y  ayant 
appris  les  troubles  que  Luther  excitoit  dans 
la  Saxe  >  en  écrivit  au  Pape  pour  le  prier 
d'Arrêter  ces  dllputes.  Mais  le  Pape  avoic 
déjà  pris  des  mefures  avant  qa^il  eût  reça 
la  Lettns  de  TEmpereur.  Il  avoit  cité  Lu* 
ther  pour  comparoitre  dans  foizante  jours  à 
Rome.  Il  écrivit  en  méme«tems  à  Fridéric 
Elefteur  de  Saxe  >  pour  le  prier  de  ne  point- 
accorder  fa  protedion  à  Luther  ,  &  de  le 
remettre  entre  les  mains  du  Cardinal  Caje- 
tan  fon  Légat.  Il  menaça  mé?me  d'excom- 
municati^  '6c  de  peines  tçmporeites  cens 
qui  le  protégeroieot. 

^  ^  VI r 

-  Malgré  ces  menaces  9  PEleâieur  de  Saxe  L'Eleâear 

fli  l^UniveHité  de  Vittemberg  écrivirent  ûde  Saxe  ' 

fortement  au  Pape  en  faveur  de  Luther  ,&fevofable  I 
lui  demandèrent  Ci  inftamment  de  faire  exa-  l-u^cr» 
miner  l'affaire  en  Allemagne  ,  que  le  Pape 
y  confentit  :  à  condition  néanmoins  que  Lu- 
ther ,  an  lieu  de  demeurer  en  Saxe  9  k  ren^ 
dsoit  en  Souabe  pour  y  comparoitre  de-» 
vaut  le  Légat  ,  ce  ijue  Tfileâeur  accorda  vo* 
loâtlers,  Luther  écrivit  anffitdt  au  Cardinal 
Cajetan  pour  lui  témoigner  le  regret  qu'il 
avoit  de  s'être  laiffé  emporter  trop  loin  dans 
la  difpute  ,  &  d'avoir  manqué  au  refpedt 
qu'il  devoit  au  Pape.  Quoique  mes  adver- 
£ûres  me  poufTaflènt  >  dit-il ,  je  ne  devoia 
pas  répondre  au  fou  félon  fa  folie.  Il  deman« 
doit  enfiùte  qu'on  le  di^nsftt  d'aller  à.  Ko» 
me  9  parce  que  cette  citaâon  devant  le  Pàpe 
étoit  inutile  ,  à  l'égard  d'un  homme  qui  n'^t* 
tcadoit  ^ufi  fon  jugement  pour  s'y  foumettre» 
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VIII.      Qnoiqne  Luther  ne  fût  pas  fort  content 
"Luther    d'avoir  pour  juge  le  Cardinal  Cajeua  » 
louipacc  t  de  l'Ordre  des  Dominicaias  t  oéaiK> 

Ausbourc  •  t  -  rr 

devant  le  ^^^^  Tonlant  point  encore  palier  poi» 
xé^at  cajc  réfîraâaire  9  il  réfokit  de  comparoitre  de^. 

vant  lui  &  d'aller  le  trouver  à  Ausbourg. 
Il  fe  mn..  ii  de  Lettres  de  récommandatiott 
de  rEledeur  de  Saxe  fon  piGtt'Knir  ,  &  fe. 
rendit  en  cette  ville  le  douzième  d'Odobfe 
i5i8t  U  cômpanit  avec  confiance  devant  le 
JLégaty  qui  le  reçut  fort  bien  ,  mais  qui  lui  ié-* 
Clara  qu'il  ne  Touloit  point  entrer  en  difpute 
avec  InL  Dans  la  première  conférence  le  Lé«  • 
gat  lui  propofa  de  rétra^^er  toutes  les  erreufi 
contenues  dans  fes  Ecrits  &  danf*fes  Ser- 
mons ,  &  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  cau- 
fer  du  trouble  dan»  l'Eglife.  i-\ither  deman- 
da qu'on  lui  fît  connoitre  en  quoi  conilf* 
toient  fes  erreurs.  Le  Légat  Taccufe  d'avoir 
établi  fur  ce  qui  regarde  le  Tréfor  des  InduU 
f^ences  ,  nne  doârine  contraire  à  la  Confti« 
tution  de  Clément  VI ,  &  d'avoir  enfeigné. 
que  pour  recevoir  l'effet  du  Sacrement  de 
Pénitence  ,  il  falloît  croire  d'une  ferme  foî 
que  nos  péchés  étoient  remis  ,  ce  qui  eft 
contraire  à  l'Ecriture.  Luther  entreprit  de 
fe  juftifier  fur  le  premier  nrticle ,  en  difant 
me  la  Bulle  de  Clément  VI  n'avoit  pas  aflës 
a'autorité  pour  l'obliger  de  dianger  de  fenti* 
ment.  U  alloit  répondre  fur  le  fecond  chef  9 
mais  le  Légat  ne  voulut  pas  l'entendre  ,  & 
fe  jetta  fur  l'autorité  du  Pape  ,  qu'il  exagéra 
beaucoup  félon  fa  coutume.  Luther  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  le  Pape  fût  au-deffus  * 
du  Concile ,  comme  le  prétendoit  le  Cardinal  ^ 
&  il  allégua  Tantorité  de  i'Univerfité  de  Pa* 
ris.  On  n'alla  pas  plus  loin  dans  cette  pré* 
iniere  conférence» 
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Lorf(ja*eUefttt  finie  9  comme  le  Légat  in* 
Aftok  bancoup  fur  uae  cétraâation  ^  Luther 
«lui  demanda  du  tems  pour  délibérer  >  &  le 
tedm.  Le  lendemain  il  comparut  une  fecoii« 
de  fois  ,  accompagné  de  quatre  Sénateurs 
d'Ausbourg  ,  &  apporta  une  proteftatioa 
u'il  lut  au  Cardinal  Légat  en  leur  préfence. 
Y  témoignoit  une  entière  foumiffion  à  ce 
que  l'Eglife  Romaine  décideroit ,  &  m£me 
aux  avis  des  célèbres  Univerfités  de  Bâle  »  de 
Fribourgfiede  Louvain»  fiefur*tout  de  celle 
4e  Paris ,  qui  eft  9  difoitil  9  la  mere  des  (bien* 
ces  ,  &  qui  a  toujours  été  h  plus  florifïante 
dans  les  études  de  Théologie.  Le  Légvit 
répéta  ce  qu'il  avoit  dit  le  jour  précédent 
fur  la  prétendue  fbuveraine  autorité  duPape  » 
&  preiTa  de  nouveau  Luther  de  fe  rétra- 
âer,  le  menaçant  des  cenfuret  eccléiiaiU^ 
ques  s*il  n'obéiflbit.  Luther  ne  répondit  rien, 
mais  lui  préfenta  un  Ecrit  y  oïl  il  s^efforçoit 
de  défendre  fes  fentimens  fur  les  Indulgen- 
ces ,  &  fur  la  manière  dont  le  pécheur  eft 
juftifié.  Le  Légat  en  recevant  cet  Ecrit , 
dit  à  Luther  qu'il  ne  vouloit  point  entrer 
en  difpute  avec  lui ,  le  menaça  encore  des 
cenfures  y  s'il  ne  iè  rétraâoit ,  &  lui  détendit 
de  paroitre  davantage  en  fa  préfence  s'il  ne 
lui  apportait  une  rémâatibn. 

Xutber  qui  n'ignoroît  pas  ce  qui  étoît  ar- 
rivé  dans  le  fiécle  précédent  à  Jean  Hus 
à  Jérôme  de  Prague  ,  &  qui'étoit  informé 
que  le  Légat  avoit  ordre  de  le  faire  arrêter 
&  conduire  à  S.ome  s'il  ne  ie  rétraâ:oit  « 
follicita  par  fes  amis  tm  fauf  conduit  de 
l'Empereur.  Après  qu'il  Teut  reçu  ,  il  écrivit 
le  i7  .0aobre  une  Lettre  fort  refpeûueufe 
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au  Légat  p  demandant  pardon  de  n'avoît 
point  aiiez  ménagé  dans  Tes  réponfes  la  per* 
tonne  &  la  dignité  de  Léon  ^  :  mais  il  ajon* 
toit  qu'il  ne  ponvoît  en  confcience  ni  chan- 
ger de  (entimens  ni  (è  rétraâer.  Le  lende- 
main il  partit  Tecrétement  d'Ausbouig  ,  après 
Y  avoir  tait  afficher  un  ade  d'Appel ,  où  il 
ib  plaint  de  la  conduite  qu'avoit  tenu  à  fon 
égard  le  Cardinal  Cajetan ,  &  déclare  qu'il 
fe  trouve  obligé  d'appeller  de  tout  ce  qui  s'elt 
fait  ou  fe  feroit  dans  la  fuite  contre  lui  »  an 
Pape  mieux  informé*  U  écrivit  en  nrirae- 
tems  une  féconde  Lettre  à  ce  Cardinal  j  dans 
laquelle  il  lui  donnoit  avis  de  fa  retraite  ,  & 
le  prioît  cie  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  eût 
fait  cet  ade  d'Appel  ;  ajoutant  ,  qu'il  étoit 
'toujours  foumis  au  jugement  de  TEglife  9 
mais  que  comme  il  n'avoit  point  mérité  les 
cenfures il  ne  les  craignoit  pas*  Pour  ju- 

Ser  de  la  validité  de  cet  Appel  de  Luther  ,  de 
e  la  fincérité  de  la  foumiffion  à  TEglife , 
U  fnffifeit  de  favoir  qu'il  foute noit  une  do- 
dlrine  maniteftement  contraire  h  ce  qui  étoit 
unanimement  &  uiiiverfcllement  enfeigné 
dans  rKglife  i  par  exemple,  que  la  juftice  qui 
nous  rend  juftes  &  agréables  à  Dieu  ,  n'eft 
point  en  nous  quelque  chofd  de  réel ,  &  que 
pour  être  juftifiés  il  eft  néceifaire  &  il  fuf- 
nt  de  croire  fermement  que  nous  le  fommes* 
Le  LeAeur  fent  toute  Timportance  de  cette 
obfervation.  • 

Luther  en  faifant  fon  Apnel  ,  étoit  bien 
Il  devient  a^ûrc  de  la  proteiflion  de  l'Eledeur  de  Saxe  > 
plaspuiirant&  il  i'avoit  même  fait  entendre  clairement 
eu  ALema-au  Légat  dans  fa  féconde  Lettre.  C'eft  pour- 
Sne.         quoi  ce  Cardinal ,  au  lieu  de  lui  répondre  y  écri* 
vit  à  rjElleûeur  le  t  $  d'Oâobre  9  pour  fe  plain-* 
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i3re  de  ce  que  Luther  étoit  parti  d'Ansbourg  > 
/aiis  prendre  congc  de  lui  &  ù  fon  infçû  ,  6c 
de  ce  qu'après  avoir  fait  eipérer  qu'il  le  Ibu-  • 
.mettroit ,  il  avoit  conftamment  refufé  de  ie 
téts^Q^^x.  Il  le  igaàait  enfutte  ,  ou  d^envoyer 
Xrutber  à  Rome  ,  .on  de  le  chailër  de  fes 
Scats*  Fridëric  cotnimim^  cette  Lettre  à 
liUther ,  qui  lui  préfenta  de  fon  côté  un 
Ecrit  contenant  fon  apologie  wntre  les  ac- 
cufations  du  Légat.  Il  avouait    qu'en  par- 
lant de  la  foi  néceffaire  pour  la  juflincation  , 
il  avoit  dit  que  les  bonnes  œuvres  étoient 
iontiies.  Ce  lëdoâeur  ajounoit ,  qu'il  lui  fe- 
roit  gbrteux  de  mourir  pour  la  détenfé  de  la 
vitlti*  L*£le£fcenr  dans  la  réponfe  qu'il  fit  i 
Cajetan  ,  s*efFerrçoit  de  jufUfier  Luther ,  fur 
le  refus  qu'il  faifoit  de  fe  rétradler  i\  moins 
qu'on  ne  lui  montrât  les  erreurs  qu'il  avoit 
avancées  ,  (  ce  qui  n'étoit  pas  ditficile.  )  Il 
ajoûtoit,  qu'il  ne  vouloitpas  priver  fes  Etats 
ni  i'Univedité  de  Vitteoiberg  d'an  û  (avant 
luMBme.  Luther  ib  ro^^nt  ainû  appuyé  »  con- 
tinua d'enfeigiier  fea  erreurs  à  Vittember^^ 
Il  eut  même  .  Tiniblence  de  donner  un  défi 
par  écrit  à  tous  les  Inquifiteurs  ,  de  venir 
difputer  contre  lui  ,  leur  offrant:  un  fauf  con- 
duit de  la  part  de  fon  Prince  ,  &  les  afTûrant 
qu'ils  feroient  bien  re^|is  ,  &  que  l'on  four* 
niroii:  à  leur  dépenfe  pendant  leur  iéjovr  i 
Vittemberg.  Ce  qui  augmentoit  encore  fil 
KardieiTe  ,  c*eft. qu'il  favoit  qiie  rEmperevr 
Maximilien  avott  ' intérêt  de 'ménager  TEle- 
ôeur  de  Saxe  ,  &  que  la  proteûion  de  '  Fri- 
dcric  ne  lui  manqueroit  point ,  depuis  fur- 
tout  que  la  Cour  de  Rome  avoit  refufé  au 
fi^s  naturd  de    J^rince  ie  giatis  ^pour  un  bé<- 
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VI. 

Décret  du  ^^P^^^^^^  agiflbit  à  Rome  contre  Li« 
tapV  fur  les^^^*^*  Léon  X  donna  à  la  fin  de  la  même  an- 
laduigeaccs^c  ijxSnnBcef  en  faveur  des  Indulgences  i 
Appel  ^  de  &  le  Cardinal  Cajetan  auquel  il  étoit  adreffé  , 
*^cr.  Une  le  fit  répandre  dans  toute  rAllemagiie.  Corn- 
nie  ce  Bref  relevoit  fort  la  vertu  des  Indul- 

•cms  éJal^^^^^^  >         ^^^^        contre  les  abus  ,  il 
les  bornes  Ait  afTes  mal  xeçn.  On  accufoit  le  Pape  de 
il'un  finipieli'avoireu  en  vûe  que  les  intérêts  &  la  fatif« 
Abb^      fadion  de  ies  Quêtenn*  Néanmoins  Lnther 
criagnant  que  ce  Bref  ne  fût  fuivi  d'«ne  &n- 
tence  contre  kti  9  fit  drellêr  nn  afte  par  le- 
quel il  déclaroit  que  fon  intention  n'étoit 
.   pas  de  combattre  la  doftrine  de  TEglife  ,  ni 
de  donner  atteinte  à  l'autorité  des  Papes  i 
mais  que  comme  Léon  X  pouvoit  errer  9 
attfli-bien  que  Saint  Pierre  qui  avoit  été  re* 
pris  par  Saint  Paul  ,  il  fecroyoit  obligé  d'ap- 
'  pelier  dtt  Pape  LéonX  mal  informé,  au  Con- 
cile général  légitimement  aflemblé  9  repré- 
fentant  l'Eglife  univerfdle  qui  certainement 
eft  au-deffus  du  Pape.  Oui  lans  doute  ,  mats 
il  eft  impofllble  que  TEglife  ailemblée  ,  ap- 
prouve une  doûrine  qui  eft  contraire  à  l'en» 
leignement  unîverfel  de  TEglife  difperfée. 
Telle  étoit  la  dodrine  de  Luther ,  comme 
noss  Pavons  lemarqué*  B  étoit  dmnc  déjà 
jugé  &  condamné  y  lans  qn'il  f&t  belbio.d*at- 
tendre  la  décifion  d'un  Concile  général  ;  & 
^jy^     fon  appel  étoit  manif^fteraent  illufoire. 
11  Céduit    Cette  pernicieufe  dodrine  comme  un  mau- 
Mclanch  vais  levain  fe  répandoit  de  plus  en  plus  ,  & 
ton.  Le  Pape  Luther  augmentoit  tous  les  jours  le  nombre 
r"""'.^  I  ^''^ie  fe»  difciples.  Un  des  plus  confidérables 
q^iic  ga'poûf  fo^*  «Ipri*  érudition  ,  fat  FM- 

|nc  lien  fuj  Hppe  Melanchtoh ,  qui  lui  demenxa  tonjours 
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fort  attaché.  Il  étoit  né  en  1397,  ^^"^  le  l'Ele^^eur  2c 
bas  Palatinat  du  Khin  9  6c  Ait  nommé  enq^ï  ^^^^^ 
1J18  profeffeur  en  grec  dans  rUniverfité^"^^'^^* 
de  Vittemberg,  n'aiant  encore  ,  que  vingt- ^g^^^}^^*^^^^^ 
deux  ans.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Lu-^uç^^u^aj^e* 
t)ier,  qui  le  fédnifit  &  en  fit  tin  de  (es  plus 
zélés  difciples.  Luther  s'attacha  aufli  Car- 
loftad  Chanoine  &  Archidiacre  de  Vittem- 
berg  ,  qui ,  en  1 5 1 1  ,  lui  avoit  donné  le  bon- 
net de  Dodleur  en  qualité  de  Doyen  de  cette 
Univerfîté.  L'année  fuîvante  iji9>  le  Pape 
«nvoia  un  de  fes  camériers  nommé  Miltits 
à  rSleâenr  de  Saxe  ^  pour  l'engager  à  cha& 
ftr  Luther  de  fès  Etats.  II  fut  reçu  aflès  froi« 
dément  ,  &  l'Elefteur  ne  parut  nullement 
difpofé  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 
IMiltits  voiant  combien  la  prote(î;iion  de  TE- 
leâeur  donnoit  du  crédit  à  Luther  &  à  fou 
parti ,  crut  qu'il  ne  gagneroit  rien  par  auto- 
rité ,  &  qu'il  falloit  prendre  le  contrepié  du 
Cardinal  Cajetan  >  accufé  h  Rome  d'avoir 
agi  arec  trop  de  hauteur.  Mais  il  donna  dans 
un  autre  excès ,  &  fous  prétexte  de  ramener 
Luther  par  la  douceur  ,  y  emploia  auprès 
de  lui  la  flatterie  avec  une  baffeffe  indi^^ne  de 
Ion  caradere.  Il  combla  d'éloges  cet  héréti- 
que y  &  parla  fort  mal  de  ceux  qui  l'avoient 
attaqué ,  &  fur-toutdeTetzel ,  qui  en  mourut 
de  chagrin ,  peu  de  tems.  après.  Les  carefles 
de  Miltits  rendirent  Luther  plus  infolent.  ' 
Néanmoins  ,  comme  il  favoit  qu'on  faifoit 
à  rKleâ:eur  de  Saxe  de  vives  inftances  pour 
l'engager  à  l'abandonner  ,  &  qu'il  craignoit 
les  fuites  de  ces  follicitations ,  il  écrivit  au 
Fape  une  lettre  très-foumife  ,  mais  conçue 
termes  généraux.  Il  s'y.plaignoit  beau- 
coup de  fes  prétendus  calomniateurs  ,  &  at- 
Tomè  FUI.  F  . 
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tribuoîttons  les  troubles  derégliièd'Alleitiîi- 
giie  à  i'tndifcrétioQ  &  à  Tigoorancedes  Prédi» 
cateurs  des  Indulgences* 

VII. 

XIII*      Dans  le  tems  même  que  Luther  afTuroic 
Progrès  df  aiii fi  le  Pape  de  fa  parfaite  foumiflion  ,  il 
^^îll^'i    ^^contimioit  de  répandre  par-tout  fes  erreurs  ^ 
cner   Eraf-^  travailloit  fans  relkhe  à  lè  faire  de  nou- 
nie,  qui  rc- veaux  partifaos.  Ce  fut  alors  qu'il  s'efforça 
fn<c  de  fe  de  gagner  le  célèbre  Erafme  ^  perfoadé  qu'il 
ieclaicr.    accréditeroit  beaucoup  fon  parti»  s'il  poi^ 
voit  y  engager  un  homme  fi  généralemei^ 
eftimé.  Il  lui  avoit  fait  écrire  par  Melanchtoo 
^u  mois  de  Janvier,  &  voyant  que  cette  Let- 
tre ne  produifoit  aucun  effet  ,  il  lui  écrivit 

•  lui-même  deux  mois  après  en  ces  termes  : 
»  Mon  cher  Erafme  ,  qui  faites  tout  notre 
»  honneur  >  6e  fur  lequel  nous  efpérons  > 
«  quoique  nous  ne  vous  connoiifions  pas 
»  encore  j  regardez  •  moi  comine  un  frère 
»  en  Jcfus-Chiift  ,  qui  vous  honore,  vous 
»  eflime  &  vous  aime  parfaitement  ,  mais 
»  dont  rig;norance  eft  fi  grande  ,  qu'il  ne 
m  mérite  que  d'être  eufeveli  &  caché  dans 
«  un  coin  inconnu  au  ciel  &  à  la  terre.  » 
Erafme  répondit  poliment  à  Luther  ,  &  lui 
confeilla  entr'autres  chofes  de  ne  point  le 
laifler  emporter  par  la  colère;  ni  par  aucune 
autre  paflîon  ;  de  ne  jamais  parler  en  chaire 

r  contr-j  les  Princes  ni  contre  les  Papes,  mais 

feulement  contre  ceux  qui  abufent  de  leur 
conftnnce  &  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  d'eux. 
Il  Texhortoit  enfûite  à  prêcher  &  à  faire 
connoître  Jefus-Chriu  ,  à  montrer  le  culte 
'  &  Tadoration  qui  lui  font  dûs  »  <c  à  éviter  les 

•  défauts  de  la  plûpart  des  prédicateurs  de  fon 
temps,  qui  n'annonçoient  aux  peuples  cj^e 
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des  Édiles  ,  &  ne  parloient  que  des  quttet 
dans  leurs  fermons.  Cette  lettre  >  qui  lèm- 
*  bloit  devoir  attirer  des  louanges  à  Erafme  9 

fouleva  beaucoup  de  perfonnes  contre  lui, 
&  on  ne  Taccufoit  de  rien  moins  que  d'être 
d'intelligence  avec  Luther  contre  rdglife  ca- 
tholique. Erafme  étonné  de  voir  former 
contre  lui  une  accufation  aulli  grave  avec 
auifi  peu  de  fondement  9  s'en  plaignit  en  dif« 
férentes  lettres  »  &  fe  juftifia  en  £fànt ,  qu'il 
ne  connoiflbit  ni  Luther  ni  fes  Ecrits ,  qu'il 
n'avoit  fur  lui  aucune  autorité ,  &  que  par 
conféquent  il  devoit  fe  contenter  de  lui  don- 
ner, comme  il  avoit  fait,  les  avis  qu'il  croioît 
néceifaires  ,  fnns  s'ériger  en  cenfeur  de  ùl 
conduite.  Il  déclara  en  même  temps  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  ^  qn'il  étoit  très -éloigné 
d'entrer  dans  fes  vues  &  de  s'intéreffer  à  ùl 
caufe. 

On  fit  encore  de  nouveaux  efforts  dans  le 
parti  de  Luther  pour  l'y  attirer.  L'Eled:eur 
de  Saxe  lui  écrivit  lui-même  ,  &  le  pria  avec 
inûance  de  lui  marquer  ce  qu'il  penfoit  de 
la  dodlrine  de  Luther  ,  lui  infinuant  qu'il  lui 
]feroit  plaifir  d'en  parler  favorablement  »  & 
même  d'en  prendre  la  défenfe.  Erafme  étoie 
trop  attaché  à  la  vérité  &  à  l'unité  de  TE- 
glife  ,  pour  fuivre  la  doclriae  &  les  emporte- 
mens  de  cet  hérétique,  comme  il  le  ftt  bien 
voir  dans  la  fuite  lorfqu'il  en  fut  informé. 
Mais  comme  il  ne  Tétoit  pas  encore  dans  le 
temps  dont  nous  parlons ,  il  fe  contenta  de 
répondre  à  rEleâeur  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni 
approuver  ni  condamner  les  Ecrits  de  Lu- 
ther ,  parce  qu'il  ne  les  avoît  pas  lûs  ;  qu'il 
croyoit  qu'on  l'avoit  traité  avec  trop  de  ri- 
gueur i  qu'il  éjLoit  plus  à  propos  d'employer 
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la  voie  de  là  douceur  que  celle  de  la  viofen*' 

ce  ,  &  qne  c'étoit  même  l'intention  du  Pape 
Léon  X.  Peu  de  tems  npiès  ,  Erafme  écri- 
vît encore  à  Luther  pour  Tavertir  que  fes  li- 
vres faifoient  beaucoup  du  bruit  à  Louvain  y 
6c  qu'il  iè  re ne! roit lui-même  iufpedl  s'il  vouloic 
l'excufer.  Il  l'exhortoit  enfuite  à  la  modéra- 
tion 9  comme  il  avoit  fait  dans  fa  première 
lettre  »  &  à  éviter  avec  grand  foin  tout  ce  qui 
lent  la  paffion  6c  l'aigreur.  Erafme  ne  cnit  pas 
devoir  entrer  plus  avant  dans  l'atiaire  de  Lu- 
ther. On  le  preiVa  d'ccrire  contre  les  erreurs  î 
mais  il  s'en  détendit ,  ôc  allér^ua  entiViutres 
raifoiu  ,  qu'il  ne  croioit  pas  qu'il  lui  lut  avan» 
tageux  d'attaquer  un  homme  mordant ,  qui  ne 
cfaerchoit  qu'à  donner  quelque  coup  ,  &  quî 
avoit  la  proteâion  de  plufieurs  Princes  d'ÀU 
lemagne.  Mauvaife  raiion  pour  fe  difpenfer 
de  délVndre  TEglife  contre  un  ennemi  fi  dan^ 
gereux;  mais  tout  ce  qu'on  en  doit  conclure  , 
c'eft  qu'Erafme  craignoit  trop  Luth.er ,  &  n'a- 
voit  pas  afiëz  de  zélé  pour  la  Religion.  Il 
étoit  alors  Confeiller  d'Etat  de  Charles  d'AUf 
triche ,  Roi  d'Efpagne  &  Souverain  des  Pay&- 

^j^^    Bas.  Nous  en  parierons  plus  au  long  dans  un 

zeie  de  autre  article. 

c|iielquesre-  'VIII. 
ligtenx  con-  Quelques  Religieux  de  l'Or.-^re  des  Frères 
Mineurs  ,  moins  timides  &  plus  zclés  qu'E- 
luther.  rafme  ,  voyant  la  foi  de  l'Eglife  attaquée 
Conf/rcnccP^ï"  Luther  ,  écrivirent  fortement  contre  lui. 
publique  On  voît  par  leurs  Ecrits  &  les  réponfes  de 
cnt.ccario- Luther,  qu^outre  les  erreurs  que  nous  avons 
iher  ^'un  '^^P^^ortées,  il  enfeignoît  encore  que  la  Con- 
part  &  Ec  ^^^^^  n*étoît  point  de  droit  divin  ;  que  les  1 
kiusdcrau-C^^^^^i^^s  généraux  ne  reprefentoiont  point  ] 
ttc.         l'églife  uiiiver*'elk  >  que  Saint  Pierre  n'avoic  ] 
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.rknde  pins  que  les  autres  Apôtres  ,  &  qu-e 
le  Pape  n'étoit  point  de  dfoit  divin  au-def- 
,  fus  des  autres  Évéques^  que  Jefus-Chrift  n'a 
lien  mérité  pour  .foi  9  mais  feuienfent  pour 
.  nous ,  que  4es  hérétiques  de  Bohême  étoient 
meilleurs  Chrétiens  que  les  Catholiques. 
Les  conférences  qui  fe  tinrent  à  la  lin  de 
Juin  de  la  même  année  à  Leipdc  ,  manifef- 
terent  de  plus  en  plus  fes  eneurs.  Luther  & 
.  Carloftad  y  difputerent  contre  Eckius  en 
préfènce  du  Prince  Georges  de  Saxe  ,  au- 
quel cette  yille  appartenoit ,  du  Sénat  â€  de 
l'Univeriitéd'  Avant  que  de  commencer  9  ou 
déclara  de  part  fie  d*autre qu'on  ne  vouloit 
point  s'écarter  des  fentimervs  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  à  laquelle  on  défiroit  d'être  tou- 
jours attaché.  Dans  la  première  Conférence 
Carloikad  difputa  feul  contre  Eckius  y  &  ou 
commença  pap  la  matière  du  libre  arbitre. 
Eckius  foutint  contre  Carloftady  que  le  li* 
bre  arbitre  n'étoitpas  entièrement  perdu  -.de- 
puis le  péché  9  mais  feulement  affoibli  .;  fie 
.que  la  volonté  n'étoit  pôint  purement  paflive 
fous  la  motion  de  la  prrace  ,  mnis  qu'elle 
confent  &  coopère  au  bien  que  le  ^race  lui 
fait  faire.  Cette  matière  occupa  pendant  plu- 
fieurs  jours  ,  &  le  quatrième  de  Juillet  Car- 
loftad  quitta  la  difpute  6c  fe  retira. 

Luther  prit  la  place  de  Carlpftad  dans  fa 
conférence  du  quatrîémie  de  Juillet.  On  y 
établit  d'abord  treize  propofitions  qui  ren- 
fermoient  fes  erreurs  fur  la  Pénitence  ,  le 
Purgatoire  ,  le  Libre  arbitre  ,  les  Indulgen- 
ces &  la  Primauté  du  Pape.  Enfuite  Eckius 
en  oppofa  treize  autres  »  conformes  à  la  doc- 
trine de  l'Eglife.  On  commença  par  la  Pri- 
imuté  ixi  Pape  >  fie  on  continua  de  difputer 
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fur  cette  matière  les  trois  jours  fuivans  mn- 
tin  &  foir.  Eckiiis  prouva  par  l'Ecriture  & 
par  la  Tradition  qu'elle  étoit  de  droit  divin. 
Luther foutint  toujours  que  ce  quidiftinguoit 
les  Pape  des  autres  Evêques  ,  ne  lui  apparte- 
noitque  par  une  inftitution  purement  hu- 
maine 9  &  ne  ténioigna  que  du  mépris  pour 
toutes  les  autorités  alléguées  par  Eckius, 
fans  en  excepter  les  Conciles  généraux.  On 
pafla  à  la  quellion  du  Purgatoire  ,  qui  occu- 
pa jufqu*au  matin  du  onzième  de  Juillet.  Lu- 
ther dit  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoit  un 
Purgatoire ,  mais  il  ajoâts  àuffi-tôt  que  les 
preuves  n'en  étoierit  pa^  convaincantes  & 
le  livre  de^  Mackabëet^  ^  d'ôii  Fott  tire 
une  de  cés  preuves  9  ne    trouvoit  f>as  dant 
le  Canon  (  des  Juifs.  )  Bckius  répondit  qu'il 
fuffifoit  que  ce  livre  fût  reçu  comme  cano- 
nique par  toute  l'Eglife-pour  faire  autorité, 
&  oppofa  à  Luther  des  témoignages  formels 
-  de  Saint  Auguftinv  Le  foir  du  méxAe  jour  on 
agita  ta  matière  de»  Indulgences.  Luther  ne 
1»  pat  abfotnment  que  rBgltfe  eût  le  pou- 
voir d'en  accorder  ,  ni  qu'elles  pufifent  être 
miles  ;  mais  il  ajoftta  qu'elles  ne  fervoîent 
de  rien  aux  Fidèles  fervens  qui  ne  vouloient 
pas  être  diipenfés  des  œuvres  fatisfadloires. 
Eckius  prouva  l'utilité  des  Indulgences  par 
Tautorité  des  Conciles ,  &  par  le  confente^ 
nient  de  TEçlife  unîverfelle.  J 

Mais  au  heu  de  faire  vôir  contre  Luther  > 
qu'elles  n'ëeoient  vraiment  utiles  qu'à  ceux 
qui  fatîsfont  autant  qu'ils  îe  peuvent  à  la 
juftice  de  Dieu  par  des  œuvres  de  péniten- 
ce ,  il  donna  comme  une  opinion  afTez  pro- 
bable ,  le  fentiment  de  quelques  Théolo- 
giens ignorans  »  qui  difoient  qu'on  nepou« 
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Toît  pas  obliger  un  pénitent  à  recevoir  une 
fatisiaâion  >  quand  U  offiroit  dii  foiiffrir  en 
Purgatoire.  Il  ignoroit  apparemment  que  le 

Purgatoire  n'eft  que  pour  ceux  qui  ont 
travaillé  férieufement  fur  la  terre  à  expier 
leurs  péchés  par  des  fatisf a  (Plions  qui  y 
fuflent  proportionnées.  La  pénitence  fut 
le  fujet  de  la  Conférence  du  douzième  de 
Juillet*  Eckius  prouva  par  l'Ecriture  &  les 
Pères  >  qu'elle  commence  ordinairement  par 
k  crainte*  Mais  Luther  Ibutint  qu'il  n'y  tu 
avoit  point  d'autre  que  celle  qui.  commence 
par  l'amour.  Les  deux  jours  fuivans  ,  on  dif^ 
puta  uniquement  fur  la  manière  dont  étoienc 
remifes  les  peines  temporelles  dont  le  pé- 
cheur demeure  redevable  à  la  juflice  de 
Dieu  I  6c  Luther  foutint  qu'elles  ne  l'étoient 
pM  en  vertu  des  clefs*  Le  quinzième  de  Juil- 
let Carloftad  reprit  à  ion  tour  te  difpute  à 
la  place  de  Luther.  U  fut  principalement 
queftion  de  fçavoir ,  fi  le  jufte  prêche  dans 
toutes  fes  bonnes  adions  ,  comme  le  préten- 
doient  ces  hérétiques.  Eckius  réfuta  forte- 
ment cet  étrange  paradoxe ,  &  s^ippuya  prin- 
cipalement fur  le  chapitre  feptiéitie  de  TE- 
pitre  aux  Romains.  Ainii  finirent  les  £»neu- 
fts  Conférences  de  Leipfic»  Tout  le  monde 
convint  qu'Edum  y  avoit  eu  tout  l'avantage 
fur  fes  adverfaires  :  8c  le  Duc  Georges  de  Saxe  , 
en  conféquence  de  cette  difpute ,  demeura 
plus  ferme  que  jamais  dans  la  foi  catholi- 
que ,  après  avoir  été  d'abord  ébranl«S  par  le& 
artifices  du  nouveau  fédudkeur* 

Comme  on  avoit  pris  pour  juges  les  Uni-  ^es  etxeucs 
fttffitésde  Paris  &  d'Eiford,  on  leurenvoyade  Luther 
les  «des  de  ces  conférences.  Celle  de  Paris  condamnée» 

ne  parla  que  deux  ans  après,  &  celle  d'Er-^^J^L^*^' 
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Cologne  &forcl  demeura  dans  le  (ilence.  Mais  les  Doc* 
de  Louvain  tetufs  de  Cologne  &  de  Louvain  condamne* 
Luther  éctity^jjj  promptement  les  erreurs  de  Luther ,  & 

^^^^         montrèrent  beaucoup  de  ztle  pour  la  doc- 
trine de  l^Eglife.  Luther  écrivit  durement 
contre  ces  deux  célcbres  Uni\  erlitts ,  Ôc  les 
accula  de  témérité,  de  ce  qu'elles  avoient  ofé 
prévenir  le  jugement  du  Pape  ,  auquel  9  di- 
foit-ii ,    Taffaire  étoit  déférée.  Au  moit 
de  Janvier  1520  9  il  l'adreiTa  au  nouvel  Em- 
pereur Charles-Quint,  pour  tkherde  le  faire 
entrer  dans  Tes  intérêts.  Il  le  conjuroit  de 
s^abaiffer  julqu'à  lui,  à  Timitation  de  Dieu 
qui  étend  fa  providence  jufqu'aux  plus  peti- 
tes cbofes  i  &  de  lui  accorder  faproteâion  9 
comme  le  grand  Condantin  Tavoit  autrefois 
accordée  à  Saint  Athanafe  ,  dans  une  per- 
fécution  femblable  à  celle  qu'il  fouf&oit* 
L'Empereur  ne  lui  fit  point  de  réponfe» 
^^j^       On  étoit  furprifi  4e  la  lenteur  avec  la- 
çjijjçlj  foi  quelle  on  agiflbit  à  Rome  dans  une  occa- 
contre  la  ^îon  fi  importante.  Ceux  qui  voioient  de 
nouveauté,  près  tout  le  mal  que  faifoit  Luther  en  Alle- 
Luthcr écrit  ly^ggi^g  ,  ne  ceffoient  de  fe  plaindre  9  qu'on 
aupapc&lCj^^  d'éteindre  les  premières  etincel- 

pned  impo-,        s  .  ^   „t7  l'r  j> 

fer  fiiencc     ^  ^  menaf  Oit  toute  rEgiiie  d'un 

ans  deiti  funefte  embialèment.  Les  Dominicains  & 
paitii.      les  Auguftins  écrivirent  au  Pape  fur  ce  fujet* 

Eckius  &  Ulric  allèrent  exprès  à* Rome, 
afin  d'y  pourfuivre  la  condamnation  des  nou- 
velles erreurs  ,  quiJe  répandoient  de  plus  en 
plus  fur-tout  en  Allemagne.  C'eft  ainfi  que 
le  cri  de  la  foi  repouflbit  la  nouveauté  qui 
▼ouloit  s'introduire*  Le  Chapitre  des  Au- 
guftins  d'Allemagne  envoya  à  Luther  deus 
députés  9  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
ramener.  Mais  la  condefcendance  dont  çj^ 
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ttfoh  à  foU  égard  »  ne  lènroit  qu'à  lé  rendre 

plus  fier.  Tout  ce  qu'ils  purent  en  obtenir  y 

fut  une  promelTe  d'cciire  au  Pape  une  lettre  * 

foumiië  &  lelpedlueui'e.  Il  écrivit  en  eftet  > 

mais  il  le  fit  avec  beaucoup  d'arrogance  ,  & 

d'une  manière  plus  propre  à  irriter  le  Pape 

qu'à  Tappalièr»  Il  prioit  Léon  X  d'impoiev 

ûlence  ans  deux  partis  »  &  par-là  il  .mon<r 

troit  fa  conformité  avec  tous  les  Nova-? 

teurs.  L'erreur  eft  d'abord  timide  ;  &  tout 

ce  qu'elle   demande  dans   les  commence- 

mens ,  c'eft  d'être  tolérée  ,  ou  tout  au  plus 

d'être  confondue  avec  la  vérité.  Luther  ajoû« 

^oit  qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  lui  vois 

chanter  la  palinodie. 

En  même  tems  ce  féduâeuf  dédia  au  Pa-i  xvtitm  ' 
pe  fon  livre  de  la  liberté  chrétienne    où  j!  Luthet  pà^ 
avoit  mis  plufieuFS  ma»mès  de  piété,  maisblicdenou- 
où  il  établiflbit  clairement  fon  erreur  de  la 
juftification  par  la  foi  fans  les  oeuvres.  Il  • 
exliortoit  néanmoins  à  les  pratiquer ,  en 
avertiffant  qu'elles  étoient  inutiles  pour  le 
làlut.  Les  Univerfîtés  de  Louvain  &  de  Co* 
iogne  ayant  cenfuré  cet  ouvrage  9  Luthetf 
s'en  plaignit  comme-  d'une  entrepriiè  injn* 
rieufe  au  Pape  Léon  X  à  qui  il  Tavoît  dédié*. 
Dans  un  Traité  qu'il  fit  de  la  Confeffion,. 
il  reconnaît  que  l'iifage  en  eft  fondé  fur  là 
parole  de  Jefus-Chtift  i  mais  il  attaque  l'o- 
bligation de  feçonfeiTeren  détail  de  tous  iê» 
4;>éçhés  mortels ,  au  moina  de  cexpc  qui  ne 
ibnt  qu'intérieurs.  Il  dit  que  toutes  nos: 
•bcmnes  oeuvres  >  làns  la  mifétscorde  de  Dieu 
4bnt  mortelles  éc  damnabies  >  &  que  les  loiar*  . 
humaines  n'obligent   point  en  confcience». 
Ce  fut  alors  que  Luther  écrivit  fur  les  vœur. 

^n^ibbo^n^^PQinten  paxla^o;  fur  Q^tte^jp^ 
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tiere  t  à  blâmer  un  abus  déjà  trop  commiuv 
&  qui  Pa  encore  été  depuis  ,  qui  confifte  ft 
engager  des  enfans  de  l'un  êc  de  Tautre  fèze 

à  le  lier  par  des  vœux  folemnels  ,  dans  un 
âge  ou  la  plupart  ne  font  point  en  état  de  pré- 
voir les  fuites  d'un  tel  engagement  :  &  il 
eut  la  témérité  d'avancer ,  que  c'étoient  ri« 
gnorance  >  Tavarice  9  &  le  déiir  de  déchar* 
ger  les  familles,  qui  avoient  introduit  les 
venoe  dans  TEglife. 

IX. 

y  vïii.  Pape  ne  pouvant  plus  ignorer  le  crédit 

Bulle  du  ^0  Luther  en  Allemagne  ,  6c  le  progrès  qu'y 
yape  leon  X  faifoit  fa  nouvelle  doûrine ,  établit  une 
contre  les  Congrégation  de  Cardinaux  9  de  Prélats  , 
telles.  Théologiens  &  de  Canoniftes ,  afin  de 

'  prendre  des  méfures  pour  remédier  à  nn  fi 
grand  mal.  Il  fut  réfoln  que  les  Ecrits  de 
Luther  feroient  condamnés  par  une  bulle  > 
&  le  Cardinal  d'Ancone  fut  chargé  d'en  dref-  \ 
fer  le  projet.  Après  que  le  Pape  l'eut  fait 
examiner  par  d'habiles  Théologiens  qui  y 
firent  quelques  changemens  9  il  tut  lu  dans 
ftne  Congrégation  &  approuvé  unanime- 
snent.  Ce  fut  fur  ce  projet  que  fut  dreflée 
la  Bulle  célèbre  de  Léon  X  publiée  le  quin- 
zième de  Juin  de  cette  même  année  1510. 
Elle  commence  par  ces  paroles  du  Pfeaume 
73  :  Lerf^  voi/jT ,  mon  Dieu  y  défende^  v^nre 
caufe  j  G-c.  Il  réduit  les  erreurs  de  Luther  k 
quàrante^un  articles  9  dont  vcHci  quelques- 
ntis. 

C'eft  une  opinion  hérétique  de  dire  que 
lesSacremens  de  la  nouvelle  Loi  confèrent 

la  juftice  à  ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obf- 
«acle. 

La  divilion  de  la  pénitence  en  Contritio^a 
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ConfelCoa  6c  fatisfadion  a'eft  fondée  ni  fur 
TEcriture  faintc  ^  ni  fur  l'autorité  des  Saints 
Pères.  Dire  que  le  péché  ne  demeure  pas  dans 
nn'enfant  après  qu'il  a  reçu  le  Baptême  »  c'eft 
ionler  ans  pieds  Jefus-Chift  Se  Saint  Paul. 

La  contridlion  qui  naît  de  l'examen  &  de  la 
déteftation  des  péchés ,  par  laquelle  un  pé- 
nitent répaffe  Tes  années  dans  l'amertume 
de  fon  ame  ,  en  coniidérant  la  grandeur 
&  la  multitude  de  fes  péchés  ,  la  perte 
de  la  béatitude  éternelle  ,  &  la  peine  de 
Penfer  que  Ton  mérite  9  une  telle  contrio 
tion  ne  fêrt  qu'à  rendre  l'homme  hypocrite 
&  plus  grand  pce  heur. 

Quand  nous  voulons  confeffer  tous  nos 
péchés  ,  il  paroît  bien  que  nous  ne  voulona 
rien  iai^er  à  pardonner  à  la  miféricorde  de 
Dieu. 

On  eft  abibns  ,  quand  on  croit  véritable* 
ment  l'être  »  quoiqu'il  en  foit  de  la  contric* 
Sion. 

Dans  le  Sacrement  de  pénitence  &  la  ré- 
miÛîondu  péché  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  Prê- 
tre 9  une  femme  &i  un  enfant pouiroient  exer* 
cer  cette  fondion* 

Quand  on  s'approche  de  i'Euchariftie  ^  par- 
ce qu*on  s'eft  confeflé  f  qu'on  ne  fe  fent  cou- 
pable d'aucun  péché  mortel  9  &  qu'on  s'y  eft 
préparé  par  la  prière  9  alor^  on  mange  &  on 
boit  fon  jugement.  Mais  fi  Ton  croit  qu'on  re- 
cevra la  gfcice  ,  cette  Foi  feule  rend  digne  de 
recevoir  l'Kuchariftie. 

C'eft  fe  tromper  de  croire  que  les  Indul* 
gences  foient  utiles  &  falutaires. 

Il  &ut  enfeigner  aux  Chrétiens  à  plus  ai* 
mer  que  craindre  les  excommunications. 

Cette  parole  de  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre; 
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Tout  ce  que  vous  aurei  lié  fur  la  terre  ,  ne 
s'étend  qu'à  ce  que  ce  Saint  a  lié  fur  la  terre. 

Un  homme  jufte  péçhe  dans  toutes  Tes  bon* 
nés  œuvres* 

Une  bonne  œuvre  quelque  bien  qu^elle  1bi% 
faîte  ,  eft  un  péché  véniel. 

Perloune  n'eft  certain  qu'il  n'offenfe  pas 
toujours  Dieu  mortellement  ,  à  caufe  de 
l'orgueil  iec ret  qui  eft  en  nous. 

Le  libre  arbiue  depuis  le  péché  n'eft  plus 
qu'un  vain  titre.  L'iiomme  pèche  mortelle* 
iaent  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  nous. 

On  ne  peut  point  trouver  le  purgatoire  pac 
aucun  livre  de  l'Ecriture  Sainte ,  qui  ibit  ail 
rang  des  Canoniques. 

Le  Pape  par  la  Bulle  condamne  toutes  ces 
propofitions  enfemble  ,  &  ians  appliquer  à 
chacune  des  qualifications  particulières» 
f^/I.;7.JVIais  le  Ledeur  fe  rappelle  ce  que  nous 
&  avons  dit  fur  la  manière  dont  les  propofi* 
dons  de  Jean  Hus  furent  condamnées  aa 
Concile  de  Conftance.  L'erreur  fc  montre 
dans  les  propofitions  de  Luther  d'une  ma- 
nière Cl  fenfible,  que  les  iidcles  ne  peuvent 
les  entendre  fans  horreur.  La  condamnation 
portée  par  Léon  X  avoit  donc  un  objet  très» 
diftind  ,  &  fur  lequel  tous  les  Fidèles  ètoient 
réunis  9  fçavotr  les  erreurs  ffroflieres  renfer*^ 
mées  dans  ces  propofitions.  Le  Pape  expofe 
enfeite  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  ramener  Lu- 
ther >&  avant  que  de  le  condamner  comme 
hérétique  ,  il  l'avertit  encore  charitable^* 
ment  de  fe  retraiter  ,  &  lui  accorde  un  dé- 
lai de  foixante  jours.  Telle  fut  la  modéra^ 
tîon  avec  laquelle  on  fe  conduifit  à  Kome  >  £ 
l'égard  d'un  homme  qui  ètoit  convaincu 

dWdgner  des  hèrèfies  ^  qui  les  foutenoit 
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crpiniâtrement,  &  qui  ne  xecomiojiroitpoiiu;  » 
^  l'autorité  derEgUfe.  < 

X» 

Dès  que  cette  Bulle  eût  été  publiée  ,  Ln^ 

ther  ne  garda  plus  aucune  méfure  ;  &  l'on 

peut  dire  que  les  erreurs  que  le  Pape  venoit  ^^^"^'^^ 
j        j  7  /    •        •  ^  .  garde  plu» 

de  condamner,  n  etoient  rien  en  comparal•^^ç^^^  Jnc. 

fon  de  celles  dont  cet  héréfiarqiie  remplit  fure  >&  dé« 
fon  livxe  de  la  Captivité  de  fiabylone  yveloppe 
qu'il  compofa  dans  ce  même  tems.  Il  com-^o"^^?"^^^ 
mence  par  y  déclarer  qu'il  acquiert  chaque  ^^"^V*"^^^ 
jour  de  nouvelles  lumières  i  qu'il  fé  répent. 
d'avoir  gardé  trop  de  ménagement  au  mjet 
des  Indulgences  ,  lorfqu'il  étoit  encore  en» 
gagé  dans  les  fuperftitions  de  la  tyrannie 
Komaine  >  qu'il  fe  contenoit  alors  de  nier 
que  la  Papauté  fût  de  droit  divin  ,  mais  que 
depuis  il  avoit  découvert  qu'elle  étoit  le 
Royame  de  Babylone  i  qu'il  étoit  .  perfuadé 
que  la  Communion  fous  les  deux  efpéces^ 
étoit  de  précepte  divin  ^  qu'il  ne  reconnoif^ 
foit  plus  que  trois  Saeremens ,  le  Baptême  , 
la  Pénitence  &  le  Pain.  Parmi  les  dogmes 
dont  il  tâcha  d'ébranler  les  fondemens  ,  ce- 
lui de  la  Tranfubftantiation  fut  un  des  pre-. 
miers.  Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte 
à  la  réalité  ,  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-^ 
Chrift  dans  rEucharifiie  »  &  il  écrivit  à  fes 
difciples  de  Strasbourg  qu'on  lui  eût  fait  ua 
grand  plaifir  de  lui  fournir  quelque  bon  moyen 
de  la  nier  ;  parce  que  ,  difoit-il  ,  rien  ne  lui 
eût  été  plus  avantageux  dans  le  deflein  qu'il- 
avoit  de  nuire  à  la  Papauté.  Mais  il  demeurar 
toujours  frappé  comme  malgré  lui  de  la  for- 
ce &  de  la  clarté  de  ce»  paroles.  :  Ceci  cji. 
mon  Corps  >  ceci  ejt  mon  Sang  :  Ce  Corps  liptét 
jour  vousjt  ce  Sang  de  h  novélU  alliance  cq 
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Sang  répandu  pour  vous  6-  pour  la  rémijjlon  ds 
vos  péchés.  Il  ne  put  jamais  le  periuader  y 
que  Jeftts-Chrift  eût  voulu  obfcurcir  exprè* 
l'iaftstution  de  ton  Sacrement ,  ni  que  des 
paroles  &  (impies  fuflent  fnfceptibles  de  fi« 
gures  fl  outrées  i  ou  qu'elles  puflent  avoir 
nn  autre  fens  que  celui  qui  étoit  entré  natn- 
rellement  dans  Tefprit  de  tous  les  Chrétiens 
en  Orient  6c  en  Occident.  Il  le  contenta  donc 
de  dire  que  le  pain  6c  le  pain  demeurent  dans 
i'Ëuchariflie  avec  la  préfeiKe  réelle  de  Je- 
fiis-Chrift  j  fans  néanmoins  condamner  ce 
qu'il  appelloit  l'opinion  de  la  Traniubftan-' 
tiation ,  &  foutenant  feulement  que  ce  n'é* 
toit  point  un  article  de  foi.  Mais  bien-tôt 
après  il  aiia  plus  loin ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  ^uite, 

A  l'égard  de  la  MefTe  ,  après  s'être  plaint 
du  tratic  honteux  qu'en  font  les  ËcclciialU* 
ques  fie  les  Moines ,  il  veut  que  l'on  retran- 
che les  cérémonies  &  les  prières  de  la  Li- 
turgie ,  &  que  l'on  s^en  tienne  aux  ièules 
paroles  facramentelles.  Il  condamne  le  pieux 
ufage  d'élever  la  iaintc  Hoftie  6c  le  Calice  > 
co.iime  un  jefte  de  judaiime.  Il  ne  s'écarte 
pas  moins  de  la  doftrine  de  l'Fgli'c  en  par- 
lant des  autres  Saciemens.  11  fait  déptirndre 
retièt  du  Baptême  fie  de  la  Pénitence  ,  de  la 
iêule  foi  en  la  promeiie  de  Jefus-Chiift  >  fis 
il  fotttient  qu'il  fuffit.  de  fe  confefler  à  un 
iimple  hïc  ,  pour  obtenir  l'abfolution  fie  la 
rémtiiion  de  les  péchés.  La  coniîrn'.ation  >. 
félon  lui ,  >5c  i'Extr^me-Onclion  font  de  pieu- 
fes  céiéinonics  i  mais  non  des  Sacremens.  Et 
comme  l'autorité  de  TEpître  de  S.  Jacques 
l'enibarralfoit  par  rapport  à  l'Extrême-OnCw 
tion»  il  retranche  cette  Spître  dtt  çanoa -de» 
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Ccrhttfes»  &  dit  qu'elle  ne  paroit  pss  ftre  dcr 
&  Jacques  ,  ni  digne  de  VEgliSt  Apo&)li«' 
que.  Il  ne  veut  pas  non  plus  que  le  mariage 
foit  un  Sacrement  ;  &  il  décharge  les  Tie- 
très  de  la  loi  du  célibat  &  de  la  récitation  des 
heures  canoniales.  11  publia  en  Allemand 
im  autre  ouvrage  ,  oii  il  n'avoit  d'autre  but 
que  de  fendre  la  Cour  de  Rome  odieufe  ans 
ÂUemans.  Il  y  relève  plufienrs  abus  ,  qni 
nalhenreufement  n'étoient  que  trop  réels  8i 
trop  connus  ;  mais  il  le  fait  avec  beaucoup 
d'infolence  ,  &  donne  en  même  tems  dans^ 
des  excès  intolérables. 

Le  Pape  envoya  un  Bref  à  TEledleur  de  xx* 
Saxe  pour  le  prier  de  faire  recevoir  dans  fes  ^^-^^^^^ 
Etats  la  BuUe  qu'il  avoit  publiée  contre  Lu-  f.f, 
ther»  Mais  ceux  qui  lui  remirent  le  Bref  ,  ie  vitccm- 
▼irent  Men  par  fa  réponfe  qn^il  n'y  avoit  rien  berg  favoxt* 
à  attendre  de  lui ,  &  fe  retirèrent.  Le  Pape  icnt  luther,. 
adreffa  à  TUniverfité  de  Vittemberg  un  au-l^* 
tre  Eref  dans  lequel  il  employoit  les  exhor-^^"*  ^ 
tations  &  les  menaces  pour  l'engager  à  exé- 
cuter fa  Bulle  :  mais  cette  Univerlité  y  -qui 
étoit  entièrement  dévouée  à  Luther ,  n'en 
fit  aucun  cas*  Luther  voiant  ton  crédit  aug- 
menter tons  les  jours  ,  appella  de  nouveau 
nu  Concile  :  mais  en  même  tems  il  mmu 
fefta  refprit  dont  il  étoit  animé  ,  &  mon- 
tra dans  quelle  difpolkion  il  faifoit  cette  dé- 
marche* Bien  loin  de  rétrader  aucune  de 
fcs  erreurs  ,  ou  d'adoucir  an  moins  fes  pro- 
portions les  plus  révoltantes  ,  il  enchérit 
encore  dans  un  nouvel  Ecrit  fur  tons  fes 
excès  ,  &  confirma  tout  ce  qu'il  avoit  avan* 
Cé  ,  fans  en  excepter  cette  propofition  :  Qiie 
tout  Chrétien,  une  femme  même  &  un  en- 
fant ,  f  eurent  abfoudre  en  rabknce  du  Pre- 
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tre»  ni  celle  oii  il  avoit  dit  ,  ^ne  &étoit 
xiG&tx  à  Dieu  >  que  de  combattre  contre  le 
Turc*  Après  s'être  efforcé  d'appuyer  cette 
dernière  propofîtion ,  il  difoit  d'un  ton  de 
Prophète  :  Si  Ton  ne  met  le  Pape  à  la  raifon  > 
c'en  eft  fait  de  la  Chrétienté.  Fuye  qui  pourra 
fur  les  montagnes  ,  ou  qu'on  ôte  la  vie  k 
cet  homicide  Komaîn.  Ce  ièra  Jelus-Chsiik 
qui  le  détruira  par  fon  glorieux  avènement» 
Empruntant  enluite  lea  paroles  d'Iiaie  >  il  s'é- 
crioit  :  O  Seigneur ,  qui  croit  à  votre  parole  t 
Et  il  concluoit  en  donnant  aux  hommes  cet 
ordre  comme  un  oracle  venu  du  Ciel  :  Cefre2; 
défaire  la  guerre  au  Turc  ,  juiqu'à  ce  que  le 
nom  du  Pape  foit  ôté  de  deilous  le  Ciel, 
xxr.  C'étoit  dire  aflèz  clairement»  que  défor» 
rureur  dcjj^jjjg  le  Pape  feroit  l'ennemi  commun  çontre 
"  ç*^'"^'""  lequel  il  iaUoit  fe  réunir.  Mais  U  »'en  expli- 
qua encore  mieux  dans  la  fuite  »  lorfqve  £ft* 
ché  que  fes  prophéties  ne  s'éxécutaffent  point 
aflez  vite  ,  il  tachoit  d'en  hâter  l'accomplif- 
femcnt  par  fes  paroles  :  Le  Pape  eft  un  loup 
pofiedé  du  malin Efprit  :  Il  faut  s'aiTembler  de 
tous  les  bourgs  6c  de  tous  les  villages  contre 
lui.  Il  ne  faut  attendre  ni  la  fentence  du  Juge», 
ni  l'autorité  du  Concile*  M'importe  que  Jes 
^  Kois  &  les  CéÊirs  faiTent  la  guerre  pour  lui«. 
Celui  qui  fait  la  guerre  fous  un  voleur ,  la 
fait  à  fes  propes  dépens.  Les  Rois  &  les 
Céfars  ne  fejuftinent  pas  en  difnnt  qu'ils  font 
défenfeurs  de  l'Eglife  i  parce  qu'ils  doivent  fça- 
Yoir  ce  que  c'efl  que  l'Eglife.  Enfin ,  fi  on  ea 
croyoitce  féditieux^ii  i'alloit  mettre  tout  ea 
feU)  &  ne  faire  qu'une  même  cendre,  duPape  Se 
de  tons  les  Princes  qui  le  foutenoient.  Et  ce 
^pi*îl  y  a  de  plus  étrange,  c*eft  que  ces  propo- 
fitions  étoient  desi  th^fes  da  Théologie  quQ 
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I^mher  entreprenoit  de  fotitemr.  Ce  n'étoic 
pas  un  harangueur  qui  fe  laiflè  emporter  & 
des  propos  infenfés  dans  la  chaleur  du  dif- 
cours  :  c'étoît  un  dodleur  qui  dogmatifoit 
gravement  ,  &  qui  mettoit  en  thc'fl's  toutes 
fes  fureurs.  Le  même  emportement  lui  avoit 
fait  dire  au  ûijet  de  la  citation  à  laquelle  ^  p  tp 
n'avoit  point  comparu  :  J'attends  pour  y  com-  ^^M^^Pf 
paroître  «  que  je  fois  fuivi  de  Yingt«>miile 
.nommes  de  pied  &  de  cinq  mille  chevaux  : 
alors  je  me  ferai  croire.  Tout  étoit  de  ce 
cara(îlere.  On  le  reprenoit  dans  la  bulle  d'avoir 
foutenu  quelques-unes  des  propofitions  de 
Jean  Hus  :  au  lieu  de  s'en  excufer  comme  il 
avoit  fait  autrefois  ;  Oui  >  difoit-il  ,  en  par- 
lant au  Pape  ,  tout  ce  que  vous  comdamn^z 
dans  Jean  Hus  »  je  l'approuve  :  tout  ce  que 
vous  approuvez  »  je  le  condamne»  Voilà  la 
rétraâation  que  vous  m'avez  ordonnée..:  En 
voulez-vous  d'avantage  ?  Cette  phrénéfie  de 
Luther  s'appelloit  dans  fon  parti  >  grandeur 
d'ame  &  hauteur  de  courage. 

fa  miflion  étoit  extraordinaire  &  divine^Qne  miffioa 
Dans  une  lettre  qu'il  .écrivit  aux  Evéques  ^eitraodiiiai- 
ainfifauflement  nommés^  y  difoit<-il  9  il  prhletc* 
titre  d'Eccléfiafte  ,  ou  de   Prédicaiteur  dé 

Vittemberg  ,  ôc  dit  qu'il  fe  l'étoit  donné  lui- 
même  ,  parce  que  tant  de  bulles  &  d'anathê- 
mes  ,  tant  de  condamnations  du  Pape  ôc  des 
Evéques  lui  ayant  ôté  tous  fes  anciens  titres  , 
&  effiicé  en  lui  le  caradlere  delà  bête,  il  hé 
pouvoitpas  demeurer  fans  titre  ,  &  il  fe  dofk*^ 
noit  .celui*ci ,  pour  marquer  le  miniftere  au« 
quel  il  avoit  été  appelle  ,  &  qu'il  avoit  reçit 
mu  des  hommes  ni  par  Thomme  |  mais  çaf 


138  Art  AV.  Héréfie 

le  don  cle  Dieu  &  ia  révciatîon  de  Te(ut« 
Chrift*  Sur  ce  fondement  il  fe  qualifie  au 
commencement  de  la  lettre  »  Martin  Luther 
par  la  grâce  de  Dieu  Eccléfiafte  de  Vittem« 
berg.  Il  déclare  aux  Evêqtres  que  c'eft-Iàfa 
nouvelle  qualité  ,  qu'il  fe  donne  lui-même 
avec  un  magnatique  mépris  d'eux  &  de  Sa- 
tan >  qu'il  pourroit    également  s'appeller 
Evangelifte  par  la  grâce  de  Dieu  «  &  que 
irxxix*  très-certainement  Jelus-Chrifl  le  nommoit 
n  btûle  en  ainfi  &  le  tenoit  pour  Eccléfiafte* 
plufieurs       Les  Univerfités  de  Louvain  &  de  Cologne 
livres  de  ^^^^       ^^^^  jugement  avtorifé  par 

Xiither.  Saint  Siège  ,  &   biuierent  publiquement 

tes  parti- livres  de  Luther.  A  Mayence  &  à  Trê- 
/àns  brû'cnt  ves ,  on  fit  la  même  cliofe  à  la  follicitatioia 
la  bulle  de  des  Nonces  du  Pape»  mais  contre  l'avis  d'Eraf* 
les  dccfc'^'"®  flc  deplufienrt  Théologiens,  qui  craig* 
les  dci^Al^^^^^  cette  coduite  on  n'irritât  trop 

pet.  1^  efprits.  Luther  de  fon  côtë  le  dixième 
de  Décembre  fit  brûler  au  milieu  de  la  place 
pulibque  de  Vittemberg  en  préfence  des  doc- 
teurs &  de  tous  les  écoliers  de  TUniverfité  >  la 
Bulle  de  Léon  X  &  les  décrétales  des  Papes  fes 
pvédéceiTeurs.  Le  lendemain  il  prêcha  avec 
beaucoup  de  véhémence  ,  exhortant  fes  au* 
diteurs  à  fécouer  le  joug  du  Pape  9  s'ils  vou« 
loientftre  làuvés.  Pour  rendre  la  Cour- de 
Home  plus  odieufe»  lUniTerfité  de  Vit- 
temberg  publia  environ  trente  propofitions 
tirées  des  décrétales.  La  plupart  regardent 
l'autorité  du  Pape  ,  qui  depuis  Grégoire 
VU  y  avoit  été  portée  au-dc-là  de  toutes  bor- 
ses«  Selon  ces  proportions,  la  puiflaucedu 
Pape  n'étoit  limitée  ni  par  les  Canons  ni  par 
les  Conciles  $  Ton  ne  peut  appeller  de  ion 
tribunal  i  aucun  autre }  les  clefs  n'ont  été 
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données  qu'à  Saint  Pierre  »  lefnsXhrift  lui 
a  donné  tonte  Tantorité  fyiritneUe  &  tempo- 
relle y  la  donation  de  Conftantin  eft  très- 

autentique  ;  le  Pape  a  le  pouvoir  de  dépofer 
les  Rois  &  rie  difpcnfer  leurs  fujets  du  fer- 
ment de  fidclitc  ,  &c.  L'Eglife  n'a  jamais 
approuvé  &  ^'approuvera  jamais  ces  maxi* 
mes  ;  mais  eUe  n'en  condamne  pas  moins 
l'infigne  mauvaife  foi  de  ces  nouveaux  hé« 
rétiques  >  qui  prétendaient  y  trouver  un  pré- 
texte ,  pour  juftffier  leur  révolte  Se  leur  fil* 
xCvii  contre  le  Souverain  Pontii'e. 

XII. 

Au  commencement  de  Janvier  t^it  j  le  xxi^ 
Pape  donna  contre  Luther  &  fes  fedtateurs  Di-ie 
une  nouvelle  Bulle  9  par  laquelle  11  ordonne 
m'ils  folene  dénoncés  hérétiques  tes  F«tes  &  [[f/^' 
Ù^meachét»  fsrfque  le  peuple  ^m«i&nlbié•p^^^. 
L'Empereor  tfait  le  même  mois  une  Diète  à 
Vafmes ,  h  laquelle  les  deux  Nonces  du 
Pape  ,  Aléandre  &  Caraccioli  fe  trouvèrent.. 
Aléandre  y  fit  un  extrait  du  livre  de  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  où  il  démontroit  que  Lu- 
ther ébranloit  les  fondemens  de  la  Religion ,  Se 
que  fa  doârine  étoit  également  contraire  à  la 
Foi  de  TEglife  fit  &  la  tranquiUité  des  Etats. 
Les  Princes  9c  les  Eteâxfoi  étonnés  de  ce  nq^ 
port  vouloient  que  Ton  condamnât  Luther» 
Alors  Frédéric  de  Saxe  pour  détourner  ce 
coup  ,  dit  que  les  livres  attribués  à  Luther  n*é- 
toient  peut-être  pas  de  lui ,  âc  que  le  plus  sûr 
moyen  pourTen  convaincre ,  étoit  de  l'appel- 
lef  &  de  Tentendre.  Aléandre  s'y  oppofa  for- 
tement» craignsnt  avec  raifon-  que  Luthev 
n'éblouît  par  Ton  éloquence  &  (es  vaines  fub- 
tiîftés  ,  des  perfonnes  qui  n'étoient  point  en 
état  de  juger  de  ces  fortes  de  matières*.  Mais, 
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onn*eut  point  égards  fes  repréfentatîoTis  }ûs 
la  réiolation  fut  prife  de  faire  venir  Luther  ^ 
«niqiiement  pour  déclarer  files  livres  dont  on 
avoit  tiré  des  propontîons  hérétiques  9  étoient 
de  hii  ou  n'en  t'toient  pas. 

L'Knipereur  lui  envoya  un  fraif-conrluit  (î- 
gné  de  luiôcde  quelques  autres  Princes  de  la 
Diète  ,  &  il  l'accompagna  d'une  lettre  dattéô 
du  fîxiéme  de  Mars  >  où  il  lui  marquoit  de  ve* 
nir  à  Vormes  ,  &  qu'il  n'avoit  rien  à  crain- 
dre avec  ce  fimf-conduit*  Luther  partit  de 
Vittenberg    accompagné   d'un   Éxempt  9 
qu*on  lui  avoit  envoyé  de  Vormes  pour  lui 
lervir  de  fauve-garde.  Il  logea  à  Erford  , 
dans  le  monaftere  des  Auguftins  où  il  avoit 
fait  profeffion  >  &  comme  c'étoit  le  Dimaa- 
che  de  Quafîmodo  ,  on  le  pria  de  prêcher  » 
&  il  le  lit  malgré  la  défenfe  qui  lui  en  étoit 
faite  dan«  lefauf-cooduit.La  curiofitélui  at^ 
tira  une  foule  prodigieufe  d'auditeurs  »  &  il 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  occafioa 
pour  débiter  fes  erreurs  ôc  déclamer  contre 
le  Pape.  Il  apprit  à  Oppenlieim  qu'il  avoit 
été  nommément  excommunié  à  Rome  le  Jeu- 
ili  Saint.  Cette  nouvelle  iit  peur  à  plufieurs 
de  ceux  qui  Taccompagnoient ,  &  ils  tâ- 
chèrent de  le  détourner  d'aller  k  Vormes  en 
le  conjurant  de  profiter  de  l'exemple  de 
Jean  Hus*  tl  les  remercia   de  Pattentkm 
qu'ils  avoient  pour  lui ,  &  leur  dit  que  l'ange 
des  ténèbres  qui  voyoit  Ton  trône    fur  le 
point  d'être  renverfé  ,  employoit  (es  dernières 
rufes  pour  le  conferver  >  en  s'oppofant  à 
ion  voyage  de  Vormes  ;  mais  qu'il  vouloic 
y  aller  ,  quoiqu'il  fût  afiuré  d'y  avoir  autant 
de  diables  fur  tes  bras  9  qu'il  y  avoit  de  thui^ 
Jesfnr  les'toitSf  Tel  étok  le  langage  fam^ 
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lier  de  ce  grand  réformateur.  ^^^t. 

'  Il  y  arriva  le  feiziéme  d'Avril,  &  le  len-J*^^'^"/;^^^^^^ 
demain  il  tut  introduit  à  Li  Diète  par  unj|.j^^ç^^ 
Seigneur  de  TEmpire ,  qui  lui  ordonna  de 
ne  parler  que  pour  répondre  à  ce  qu'on  al- 
loit  lui  demanner  de  la  part  de  r£nnpereur*  ' 
Alors  le  Jurifconfulte  Eckius  l'un  des  Con- 
feiilers  du  Duc  de  Bavière  9  lui  dit  que  fa 
Majefté  Impériale  l'avoit  mandé ,  afin  qu'il 
déclarât  s'il  étoit  auteur  des  livres  publiés 
fons  fon  nom  ,  dont  il  voyoit  les  exemplair 
Tes  6c  entendoit  lire  les  titres  v  &  s'il  vouloir 
-en  foutentr  la  docSlrine  ,  ou  abandonner  les 
erreurs  qu'ils  conticnoient.  Luther  répondit 
qu'il  4:econnoi{ibit  les  livres  ,  &  avoiioit 
tous  ceux  qui  portoient  fon  nom  :  mais  il 
demanda  du  tems  pour  délibérer  fur  Tautie 
queiUon ,  parce  que  >  difoit-il  »  il  s'agiiToit 
de  la  chofe  du  monde  la  plus  importante  , 
fçavoir  la  foi ,  &  la  parole  de  Dieu.  On  lui 
donna  jufqu'au  lendemain.  Eckius  lui  de- 
manda à  la  féconde  audience  >  s'il  vouloit 
foutenir  la  doârine  contenue  dans  fes  li- 
vres. Luther  après  no  long  difaours  qui  tea« 
doit  à  éluder  la  quefiion  9  fat  nommé  par 
Eckius  de  répondre  dVne  manière.  précife« 
Alors  ne  pouvant  plus  reculer ,  il  dît  qu^'à 
moins  qu'on  ne  le  convainquît  par  des  té- 
moignages de  TEcriture  &  des  raifons  éviden- 
tes ,  il  ne  vouloit  &  ne  pouvoit  rien  retraûej:, 
parce  qu'il  aiiiroit  contre  fa  conlcience. 

L'Empereur  qui  ne  s'étoit  point  trouvé  à    ^^^^^^^^  • 
cette  AfTemblée  9  écrivit  le  lendemain  aux   ^  vitJ*" 
Princes  qui  7  avoient  aflifté  ^  que  lès  Ancé-  temberg. 
très  avoient  toujours  fait  profeflion  de  la 
foi  catholique  ,  &  s*étoient  fait  gloire  d'être 
£bumis  à  rÉglife  Komaine  i  que  Luther 
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tant  déclaré-contre  elle  »  il  étoit  du  devoîf 
d'un  Empereur  Chrécieu  9  de  procéder  contre 
un  enfant  dénaturé  qui  ne  cfaerchoit  qu'à  dé- 
chirer le  fein  où  il  a  été  formé  >  qu'il  avoit 
donc  réfolu  de  profcrire  Luther  fit  les  feâa« 
teurs ,  &  de  ne  rien  négliger  pour  éteindre 
rincendie  que  cet  hérétique  avoit  allumé; 
qu'ayant  néanmoins  égard  à  la  foi  publique  , 
il  vottloit  que  Luther  fût  reconduit  à  Vit- 
temberg ,  aux  conditions  marquées  dans  fon 
faufccondutt.  Cette  lettre  de  l'Empereur 
ayant  été  hie  dans  TaiTemblée  ,  rEleâeur 
de  Saxe  &  les  autres  amis  de  Luther  dirent  ^ 
que  Ton  ne  devoit  rien  précipiter  dans  une 
affaire  de  fi  grande  conféquence  ;  que  l'Em- 
pereur étant  jeune ,  fe  iaiiloit  aifément  pré- 
venir en  faveur  des  Miniftres  de  la  Cour  de 
Rome  5  qu'il  falloit  le  prier  de  permettre 
qu'on  choisit  quelque  député  de  la  Diète ,  qui 
fît  de  nouveaux  effort^  auprès  de  Luther  9 
pour  l'obliger  de  fatîsfaire  à  cette  Cour* 
L'Empereur  y   confcntit  ;   mais   tous  les 
moyens  que  l'on  put  employer  furent  entiè- 
rement inutiles  5  &  Luther  pour  fe  débaraf- 
1èr  des  inftances  qu'on  lui  faifoit ,  répondit 
qu'il  falloit  s'en  tenir  au  remède  que  Gama- 
liel  avoit  propafé  aux  Juifs  e^  difant ,  que  f! 
l'entreprite  étoit  humaine  >  elle  fe  détrui- 
roit  ;  mais  que  fi  elle  venoit  de  Dieu  9  nul 
homme  ne  pourroit.  en  empêcher  le  lnccès« 
Comme  fi  cette  maxime  employée  par  Ga- 
maliel  pour  fouftraire  les    Apôtres  à  la  fu- 
reur des  Juifs ,  pouvoit  avoir  lieu  à  l'égard 
d'unféditieux&d'unhérétique  déclaré.  Conu 
îne  on  ne  put  tirer  autre  chofe  de  Luther  , 
on  lui  donna  fon  congé  ,  avec  ordre  d'être  à 
Vittemberg  dans  l'elpace  de  trois  jêmiiines  • 
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Il  partit  de  Vormes  le  vingt-fixiéme  d'A- 
vril 9  accompagaé  du  même  Jboempt  ^ui 
ravoit  amené* 

XIIL 

Il  s'arrêta  à  Fribourgquiëtoit  fur  fa  route  9  ^^vt  r. 
fie  a  écrivit  de  là  à  l'Empereur  pour  fe  juftî-  H^^/^" '."^ 
fier  dans  fon  efprît.  Ce  que  je  défens  ,  difoît  s7aateurs^* 
cet  impofteur  ,  n'eft  pas  ma  caufe  particii-  &  demcme 
liere ,  c'eO:  celle  de  toute  TEglife  ;  c'eft  celle  cache, 
de  tout  rUnivers  ,& principalement  de  l'Aile- 
magne*  ÂinllygraadÉmpereur  9  je  vous  prie  de 
me  défendre  contre  mes  Ennemis*  U  écrivit 
dux  Princes  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  » 
.&  chargea  de  &s  lettres  fou  Exempt  9  dont  la 
.préfence  ^toit  un  obftade  au  defleîn  qu'il 
avoit  concerté  avec  fes  amis  de  fe  faire  enle- 
ver. En  effet  le  troiiîéme  de  Mai  ,  comme  il 
traverfoit  une  foret ,  deux  cavaliers  mafcjués  & 
'gpoftéspar  Fridciic  Eleifleur  de  Saxe  9  l'atta- 
quèrent 9  le  jetterent  même  par  terre  9  &  le       '  >• 
^onduifirent  comme  par  force  dans  un  château 
(itué  fur  une  montagne  dans  un  pays  affez  dé- 
fert  de  la  Saxe*  Luther  y  demeura  enfermé 
pendant  neuf  mois ,  fans  qu'on  pût  fçavoîr  le 
lieu  où  il  étoit.  On  dit  même  que  l'Eledeur 
de  Saxe  avoit  voulu  l'ignorer  ,  afin  de  pou- 
voir protefler  à  l'Empereur  &  au  Pape,  qu'il 
lui  étoit  abfolument  inconnu.  La  nouvelle  de 
cet  enlèvement  fe  répandit  bientôt  partout  9 
6c  le  Nonce  Aléandre  en  donna  avis  au  Pape* 
.  Charles  Quint  fupçonna  la  chofe  comme 
elle  étoit  arrivée  ,  &  les  perfonnes  fenfées 
en  portèrent  le  mcme  jugement.  Les  Sefta- 
teurs  de  Lutliër  publièrent  de  tous  côtés  9 
que  les  Emiffaires  de  la  Cour  de  Rome 
i'avoient  fait   affaffiner  9   ou  le  tenoieut 
enfermé  contre  la  foi  publique.  Quelqnes- 
pns  m£me  &rent  aflez  miférables  pour  a0â* 
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rer  qu'ils  avoient  trouvé  fon  cadavre  percé 
de  coups  dans  une  mine  d'argent:  ce  qui 
penfa  exciter  une  fédition  à  Vormes ,  8c  mit 
les  Nonces  du  Pape  en  danger  de  perdre  la 
vîe.  L'Empereur  délibéra  avec  les  Princes 
&  les  Eledeiirs  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  taire 
dans  h  conjondure  préfente  avant  la  clôture 
de  la  Diète  ,  &  on  convint  qu'il  falloit  donner . 
un  Edit  contre  Luther.  Il  fut  drellé  le  iixiéme 
de  Mai;  &  après  qu'il  eût  été  lu  Se  approu- 
vé dans  une  afiemblée  tenue  deux  jours 
après  >  on  le  fit  imprimer  pour  le  rendre  pu» 
blic* 

j      L*Empereur  y  dit  d'abord  ,  qu'il  eft  du  de- 
Edit  dc^'^^^  ^'^'^  Prince  Chrétien  d'étouffer  les  Hc- 
l'Empcrcur  réfies  dès  leur  naiiîance.  Il  y  expofe  com- 
contrc       ment  Luther  tâchoit  d'infeder  TAllemagne 
^mhci      de  fes  erreurs  9  &  tout  ce  qu'avoit  fait  le  Pa- 
pe pour  le  ramener.  Il  fait  fentir  le  danger 
auquel  toute  rAliemagne  fe  voyoit  expofée  9 
&  rapporte  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  la 
Diète  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal.  Il 
conclut  en  dilant  ,  que  pour  fatisfaire  à  ce 
-  qu'il  doit  à  Dieu  ,  à  l'Eglife ,  au  Pape  ,  & 
à  la  dignité   Impériale  dont  il  eft  revêtu  ; 
du  coiifeil  &  confentement  des  Eleveurs  9 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  >  &  en  exécu- 
tion de  la  fèntence  du  fouverain  Pontife  »  il 
déclare  qu'il  tient  Martin  Luther  pour  héré- 
tique obftiné,  &  féparé  de  l'Eglife  ,  défend 
à  qui  que  ce  foit  fous  peine  de  crime  de  Lè- 
ze-Majefté  de  le  protéger,  &  ordonne  de 
pourfuivre  tous  fes  complices  &  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens.  Il  défend  encore  de 
lire  &  de  garder  aucun  de  fes  livres  9  pas 
même  fes  images  9  où-  le  Pape  9  les  Cardi- 
naux >  6c  les  Evéques  ^  font  repréfentés  avec 

des 
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des  habiu  &  dans  des  attitudes  ridicules. 

Lttcfaer  fut  informé  de  cet  Edit  dans  £i 
lettadte  ,  qu'il  appelloit  fon  ifle  de  Patmos  i 
drfl,  n'en  devine  que  plus  furieux*  Mais  ce 

qui  le  déconcerta  davantage ,  fut  d'appren- 
dre que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris/ 
venoit  de  cenfurer  les  ouvrages.  Il  en  fut 
d'autant  plus  piqué ,  qu'il  Tavoit  d'abord  re- 
connue pour  juge  de  fes  différends  avec  le 
Saint  Siège  9  &  l'avoit  comblée  d'éloges. 
Cette  cemnre  fut  conclue  »  arr€tée  &  con- 
ûmée  An  coniënteinent  unanime  de  tous 
les  Dofteurs  ,  dans  une  aflemblée  tenue  - 
aux  Maturins  le  quinzième  d'Avril  de  cette 
année  1511.  La  Faculté  fait  fentir  la  né- 
ceûlté  de  s'oppofer  au  poifon  des  nouvelles 
etrewrs  y  qui  n'étant  point  combattues  »  ga« 
gnent  comme  la  gangrené  &  font  des  pro-- 
grès  infinis.  Ces  enfims  d'iniquité  ^  difene 
les  Do£keurs  de  Paris  en  parlant  de  Lutter 
&  de  fes  feftateurs  y  déchirent  le  fein  de 
TEglife  leur  mère.  Luther  qui  tient  entre 
eux  le  premier  rang  ,  méprife  les  autorités 
des  Saints  Pères  ,  6e  s'efforce  de  détruire 
les  décidons  des  facrés  Conciles  :  comme 
il  Dieu  lui  avoit  donné  la  connoi&nce  de 
plufieurs  vérités  néceffinres  m  falut  >  que 
l'Eglilè  auroit  ignorées  dans  tes  fiécles  pré- 
cédens.  La  cenfure  expofe  enfuite  toutes 
les  erreurs  de  Luther  ,  &  dit  que  le  livre  de 
la  captivité  de  Babylone  en  eft  tellement 
rempli,  qu'il  mérite  d'être  comparé  à  l'Ai-» 
Coran.  Un  tel  Ecrivain  9  ajoûtent  les  Doc- 
teurs        paffer  pour  Tennemi  le  plus  per-c 


dans  le  détail-  des  propofitions  qu^  cenfiu. 
rent  ,  &  rapportent  les  erreurs  à  pluûcurs 
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chefs  :  les,  Sacremeas  ,  les  Loii  &  Conf- 
titutions  de  l'Eglife  ,  les  vœux  ,  la  coa»- 
tiition ,  la  crainte  des  peiaes  ^  la  confelfioo^, 
Tabibiutioa  >  la  iatisfadîon,  les  difpont|ons, 
pour  recevoir  rSnphariftie  »  les  péché»  ,  }a 
certitude  de  la  juftificatioii  »  la  poffibUité' 
des.  commandemens  ia  Dieu,  les  confeils 
évangeliques  ,  le  purgatoire  ,  l'autorité  des 
Conciles  généraux ,  le  libre  arbitre ,  Tlm*. 
munité  des  EccL'iiaftiques  ,  la  Théologie 
fcholailique.  Sur  toiu  ces  points  la  Faculté  de 
Paris  rapporte  des  propcfitions  de  Luther  > 
&  elle  condamne*  chacune  en:  particulier-  ^ 
avec  les  cpialification»  qui  lui  conviennent.. 
XXX*     .  Luther  avoît  toujours  protefté  de  five 
Xutctfedé.yQjx  &  par  écrit ,  qu'il  regardoit  les  Doc- 
trc '°Tuni-  ^^^^^^      Paris  comme  les  maîtres  de  la  vé- 
vcrfîte  de    ritable  Théologie,  Mais  quand  il  fçut  qu'ils 
paris ,  ôc   avoient  condamné*  fes  erreurs  9  il  les  traita 
contre  le  loi  comme  les  plus  ^norans  &les  plus  ftupidet- 
fef  e^^^'    de  tons  les  hommes  »  &  comnye  s'il  n'eût  pas 
îi'^pubiiedc^''^ê'^^  réfuter  lui-même  férieufement  leur 
nouveaux    cenfure  ,  Melanchton  fon  difciple  fe  char- 
ouvrages,    gea  d'y  répondre.  C'eft  ce  qu'il  fit  dans  un 
Ecrit  qu'il  intitula  :  Apologie  pour  Luther 
contre  le  furieux  décret  des  petits  Théolo- 
giens de  Paris*  Luther  publia  en  fuite  un  Li- 
!  belle  dans  lequel  9  &iiant  •  femblana  de  ré6z* 

^  ter  4'Afk>logie  de  Melanchton  au  nom  d^&' 

f,  Dofteurs ,  il  leur  fait  dîie  plufieurs  imper-r 

tinences  d'un  ftile  tout-à-fait  barbare  ,  afin- 
de  les  tourner  en  ridicule*  La  mcme  année 
^  ijn  5  Henri  VIII  Roi  d'Angleterre  fit  pré^ 

lênter  au  Pape,  u»  Traité  êu  controverfe- 
contre  Luther  ,  que  ce  Prince  avoic  lui<i*. 
mime  compofé  >  on  félon  quelquts^uns ,  feiw 
lement  adopté.  Luther  y  fit  uaç  réponfe 
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ims*  laquelle  après  avoir  dit  au  Roi  les  in- 
jures les  pi«s  atroces  9  il  s*ëtend  lur  la  doc- 
trine ,  &  déclare  que  maintenant  il  foutient  , 
que  c'eft  une  impiété  &  un  blafphême  d'a- 
vancer que  dans  le  Sacrement  de  TEucha- 
riftîe  le  paia  eft  traafubilantié.  Cet  Ecrit  ne 
loi  'fit  point  d'honneur  ,  même  parmi  lès 
partifiuis»  Ils  fk  piaignoieot  de  la  hauteur 
avec  laquelle  il  s'élevoit  contre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pins  grand  far  la  terre  ,  6t  de  U 
manière  bizarre  dont  il  décidoit  fur  la  doc- 
trine. Outre  les  Ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  Luther  en  compofa  encore 
d'autres  dans  fa  retraite  pour  appuyer  fes 
«neurs.  Dans  la  préface  d'un  Traité  qu'il 
fit  eu  allemand  contre  la  confelfion  fécré-^ 
te ,  il  dit  que  ,  fi  le  Pape  firles  Evoques  ue 
changent  cet  ufage  après  en  avoir  été  avertis 
par  fes  Ecrits  ,  Dieu  permettra  qu'on  les  j  . 
contraigne  par  la  force  des  armes.  Ce  fut 
dans  cette  même  folitude  qu'il  acheva  le  plan 
de  la  prétendue  réforme*  U  ne  gardoit  plus  de 
snefiires ,  comme  il  avoit  £dt  au  commence* 
ment  lorfqu'ii  u'étoit  pas  encore  9  difoit-il  9 
défabufé  pleinement  des  erreurs  de  la  Papau- 
té*  Il  fit  un  long  Traité  contre  les  vœux  mo- 
naftiques  ,  qu'il  adreffa  à  fon  pere. 

Luther  compofa  auffi  un  Traité  pour  abo-  xxxr. 
lir  les  mefles  privées,  &  l'adrefla  aux  Au-  ^Içondam- 
guftins  de  Vittemberg.  C'eft  dans  ce  Traité  ^/^^^i,^,^ 
qu'il  n'a  pas  honte  de  raconter  la  confé-  sa  coafé- 
rence  qu'il  prétendoit  avoir  eue  avec  lerence  avec 
diable  pour  l'abolition  des  mefles  privées.  1«  àïMe  à 
Il  m'eft  arrivé  une  fois  ,  dit-il ,  vers  l'heure  ^"i*^^ 
de  minuit ,  de  me  réveiller  fubitement  ;  8c 
?lors  Satan  commença  à  entrer  en  difputer 

avec  moit  Ecoute  >  Luther  ^  me  dit-il ,  Doc- 
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teur  très-fçavant  »  tu  fçais  qu'il  7  a  prés 
quinze  ans  que  tu  célèbre  prefque  tous  les 
jours  des  mefles  privées  :  Que  penfcrois-tu 

Il  tu  fçavois  que  ces  n.clTes  privées  font  une 
idolâtrie  i  (i  le  Corps  &  le  Sang  de  Jelus- 
Chrift  n'y  étant  point  prëfens ,  tu  n'avois 
adoré  que  du  pain  &  du  vin  ,  &  les  avois  fait, 
adorer  aux  autres  >  A  quoi  je  répondis  :  Je 
fuis  Prêtre  :  j'ai  agi  par  obéiâance  à  mes  fil* 
périeurs  :  Pourquoi  n'aorois-je  pas  confacré 
en  célébrant  la  mefle  férieufement  te  avec 
attention  ?  Tout  ceh  eil  vrai  ,  répartit  le 
démon  j  mais  les  Turcs  &  les  payens  agi  A 
fent  de  même  par  obéiiTance  ,  &  offrent 
férieufement  leurs  facriiices.  Quand  tu  as 
dit  la  mefle  privée ,  tu  as  ufé  feul  du  Sacre* 
ment  ,  fans  le  communiquer  aux  autres. 
£ft -ce  «  là  rinftitution  de  Jefus  -Chrift  ! 
Une  perfonne  pourroît  donc  ^c  baptîfer  ou* 
s'époufer  elle-même  ?  Luther  ajoûte  que  > 
convaincu  par  ces  raifons  ,  il  fe  rendit  à 
l'avis  du  diable.  J'avoue  ,  dit-il  ,  que  mon 
péché  eft  grand,  &  que  j'ai  mérité  la  dam* 
nation  étemelle. 

XIV. 

XXXII.      Luther  fortit  enfin  de  fa  retraite  oh,  il 

iiioitdc  fa^'ennuyoît  beaucoup,  &  vint  à  Vittemberg 
icnaitc.  Il  au  commencement  de  ijit.  Mais  comme 
fc  -  brouille  il  craignoit  que  rEleâ:eur  de  Saxe  ne  Iç 
Io£M  ^^^^^^^^'^^  mauvais ,  il  lui  écrivit  pour  l'infor- 
mer des  raifons  qui  l'y  avoient  obligé.  La 
principale  étoît  de  venir  nppaifer  les  trou* 
bles  que  le  démon  avoit  caufés  pendant  fon 
abfence  dans  l'égUfe  de  Vittemberg  y  dont 
le  foin,  difoit-il,  lui  avoit  été  confié  d*une 
manière   particulière.  Ces  troubles  dont  il 
parle  avoieut  été  excites  par  foa  daciple 
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Carloftad ,  qui  en  rabfence  de  Luther  avoit 

CBtrepris  d'ôter   les    images  des  églifes  , 
d'abolir  la  confefrioii  auriculaire  ,  le  pré- 
cepte du  jeune  ôc  de  rabftinence  des  vian* 
des ,  rinvocation  des  Saints ,  &  les  mefTes 
privées.  Il  avoit  permis  aux  Moines  de  for- 
tir  de  leurs  monaftefes  &  de  renoncer  à  leurs 
Vœux  ,  &  aux  Prêtres  de  fe  marier.  Il  avoit 
tnêmt  porté  Pimpiété  jnCqu'à  attaquer  \k 
préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  TEu- 
thariftie  ,  difant  que  par  ces  paroles  :  Ceci 
ejt  mon  corps  ,  ceci  ejt  mon  fang  >  le  Sauveur 
n*avoit  pas  voulu  défigner  ce  qu'il  tenoit 
entre  fes  mains  ,  mais  feulement  fe  montrer 
lui  «  même  aflis  à  table  comme  il  étoit 
avec  fes  difciples.  Imagination  fi  ridicule  » 
dit  M.  de  Meaux  >  qu'on  a  peine  à  croire 
qu'elle  ait  pû  entrer  dans  rofpiit  d'un  hom- 
me. Il  n'eft  pas  fort  étonnant  qu'une  doc- 
trine auflî  favorable  h  la  cupidité  que  celle 
de  Luther  &  de  Carloftad  ,  ait  bien-tôt 
trouvé  dans  le  malheureux  teirs  dont  nous 
parlons ,  un  grand  nombre  de  partilàns. 
Carloftad  fiit  un  des  premiers  à  donner  aux 
Prêtres  l'exemple  de  le  marier  ;  fie  fes  dif-  - 
cîples    compolèrcnt  à  xette  occafîon  des 
Oraifons  impies  &  remplies  de  blafphOmes. 
Cependant  1  Eledeur  n'étoît  pas  fans  in- 
cjuiétude  par  rapport  h  toutes  ces  nouveau- 
tés qui  s'établiiïbient  xlans  fes  Etats  ,  &  il 
craîgnoit  fur-tout  les  ihites  de  Tabolition 
des  meflès  privées.  U  cmf  donc  avant  que 
de  Tautorifer  ^  devoir  confulter  l'Univerfité 
de  Vîttemberçr ,  qui ,  étant  toute  compofée 
de  Douleurs  dévoués  à  la  nouvelle  doftrîne  ^ 
ne  manqua  pas  de  décider  qu'il  falloit  abo- 
lir ces  fortes  de  meifes  >  lans  fe  mettre  en 
,  •  •  • 
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peine  des  troubles  que  pourroit  caufer  cette 
réforme  ,  parce  qu'elle  étoit  abfolument  né- 
ceffaire.  Fridéric  fe  conforma  ;\  cette  étran- 
ge déciûoQ9  &  Carloftad  fe  voyant  ain(i  ap- 
puyé y  changea  entièrement  la  difcipline  ex« 
térieure  des  églifes  de  Vittemberg. 

Lnther  n'improt&voit  pas  ces  change- 
XXXIIX*  mens,  mais  il  trouvoit  qu'ils  ëtoient  faits  â 
cettedivi-  Je   voudrois  ,  difoit-il  ,  que 

£op»  toutes  les  imnges  du  monde  fuiTent  détrui- 
tes :  mais  il  faut  commencer  par  iiiflruire  les 
peuples  \  &  après  cela  les  images  tombe- 
ront d'eUes-m^mes.  Au  fond  ce  qui  piquoic 
Luther  »  c*eft  que  Carloftad  avoit  rouln 
rendre  indépendant  de  fa  prétendue  auto- 
rité. Lors  donc  qu'il  fut  ae  retour  à  Vit- 
temberg,  il  prêcha  contre  Cnrloilad  fans  le 
nommer,  &  lui  réprocha  d\ivoir  agi  fans 
mifliûu:  comme  fl  la  fienne  eût  été  mieux 
établie*  Dans  un  de  fes  fermons  »  il  entre* 
prit  de  prouver  qu'il  ne  falloit  employer  que 
la  parole  âe  non  les  mains  pour  réformer  les 
abus }  &  par-là  il  vouloit  encore  décrier  les 
violences  de  Carloftad.  C'eft  la  parole ,  di- 
foit-ii ,  qui ,  pendant  que  je  dormois  tran- 
quillement ,  &  que  je  bûvois  ma  bierre  avec 
mon  cher  Melanchton  &  avec  Âmsdûrf9a 
tellement  ébranlé  la  Papauté  9  que  jamais 
Prince  ni  Jùmpereur  n'en  a  fait  autant.  Si 
j*avois  voulu  employer  la  violence  ,  toute 
FAUemagne  nageroit  dans  le  fang  s  &  lors- 
que j*étois  à  Vormes  ,  j'aurois  pu  mettre 
les  affaires  dans  un  état  ,  que  TEmpereur 
lui-m»^me  n'auroit  pas  été  en  sûreté.  Car- 
loîlad  irrité  des  difcours  de  Luther,  com- 
battit publiqueuient  la  doûrine  de  la  pré- 

i^Qce  réelle  »  pont  contredire  fon  adver£ûrd 
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^ui  la  foutenoit.  Et  de  foncôté  Luther  pour 
morttfiex  Garloftad  ^  letint  Te  levât  ion  de 
i'Hoftie  9  quoiqu'il  eût  ptnfé  d'abord  à  U 
iuppriiner»  Mais  il  y  eut  ud  article  ibr  4e* 
Quel  il  ne  âéâproava  pat  Carloftad:  ce 
fiit  iur  ion  mariage.  Comtne  il  avoit  def- 
fein  de  contradter  bien-tôt  lui-même  une 
pareille  alliance  ,  il  fut  bien  aife  que  ce 
vieux  Prêtre  en  eût  donné  l'exemple.  Qiie 
le  Seigneur  ,  écrivit  à  ce  iiKiet  Luther  » 
jfortiHe  Carloftad  dans  Tadion  qu'il  vieoc 
de  fsdre  ,  pour  réprimer  le  libertinage  Pa« 
piftique* 

.  Luther  ayant  appris  que  les  Etats  de  Bo-  ^^t^^j'i^j 
hême  étoient  affemblés,  &  qu'on  devoit  y ^q^, 
travailler  à  y  faire  reconnoître  Tautorité  du  veaux  Ou- 
Pape  ,  il  eut  la  hardiefle  de  leur  écrire  pour  vragcs. 
tâcher  de  les  provenir  contre  Rome  ,  &  les  donne 
exhorter  à  ne  point  s'écarter  de  la  do^^^nn^  ""Vdu  r cu'^ 
de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  I^ague.  Il  fit  ^^^^  ^^ç^ 
la  même  année  i  $  1  x  un  livre  ftdideus  coo*  umcot» 
tre  le  Clergé  d'Allemagne  ,  &  fur-tout  con- 
tre les  Evêques ,  qu'il  accufe  de  débauche  , 
de  tyrannie  &   d'idolâtrie.  Il  dit  que  les 
églifes  &  les  monaûeres  font  des  portes  de 
l'enfer.  Il  y  déclame  contre  les  vœux  &  ie 
célibat  )  &  donne  aux  Evêques  le  tkfe  d» 
llifonces  de  de  Vicaires  de  Satan*  Pour  tt 
venger  de  ce  que  le  Pape  l'avoit  nommé- 
ment excommunié  en  publiant  le  Jeudi-Saint 
la  Bulle  in  Cœnâ  Domini  ;  il  oppofa  une  au- 
tre Bulle  de  fa  façon  ,  qu'il  intitula  la  Bulle . 
&  la  Réformation  du  Dodeur  Luther ,  dans 
laquelle  il  dit ,  que  tous  ceux  qui  employé- 
ront  leurs  forces  6c  leurs  biens  pour  rmraffr 
les  fivêchés  6c  abolir  le  gouvernement  oeft 
Evêques  ^  font  les  véritables  enfans  de  Dicot . 
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U  publia  aulfi  vers  ce  même  tems  une  ver- 
fion  du  nouveau  Teftament»  très-iofidelfe  > 
tvec  des  notes  &  des  préfaces  où  Perreur 

étoit  encore  beaucoup  plus  marquée.  Plu- 

fîeurs  Catholiques  s'élevèrent  contre  cette 
tradu<flion  i  mais  perfonne  n'ofa  condamner 
abfolument  les  verfions  du  Nouveau  Tcfta- 
ment  en  langue  vulgaire.  Au  contraire  Jé- 
rôme Emfer  Dofteur  de  Leipfic  en  s'élevant 
contre  celle  de  Luther,  en  m  lui-même  une 
autre ,  fidelle  &  ezaâe ,  qui  fut  répandue  dans 
toute  l'Allemagne  ,  âfin  que  les  peuples  puf^* 
fent  fe  nourrir  de  cette  divine  parole  dans 
leur  langue  naturelle  ,  fans  avoir  h  craindre 
le  poifon  que  les  hérétiques  y  méloient. 

XV. 

Adrien  VI  qui  avoît  fuccédé  à  Léon  X, 
•   3CXXV.  ^yaut  appris  que  Ton  devoit  tenir  inceffam- 
Adrlcn^vi"*^"*  Une  Diète  de  TEmpire  à  Nuremberg , 
envoyé  un  écrivît  le  cinquième  d'Odlobre  à  FEleôeur 
Nonce  à  la  de  Saxe  qui  devoit  s'y  trouver ,  pour  Tenga- 
Diétc  deger  à  prendre  les  intérêts  de  la  Religion  ,  & 
s'oppofer  aux  défordres  que  caufoient  par- 
une^ii^m*  ^^^^      pernicieufes  maximes  de  Luther  & 
tion  pac        ^5  difciples.  Un  des  prir*cipaux  objets  de 
écrit  9c  nncette  Diète,  qui  fe  tint  en  effet  à  la  fin  de 
Bref.        Novembre  j  étoit  de  prendre  des  meinres  e& 
iîcaces  pour  arrêter  te  progrès  \de  la  nou- 
velle héréfic  qui  fe  répandoit  de  plus  en  plus. 
Le  Pape  y  envoya   un  Eveqne  d'Efpngne 
pour  y  affifter  en  qualité  de  Nonce  ,  &  le 
chargea  d'une  ample  inftrudion  qu'il  avoit 
didee  lui* même  ,  &  d'un  Bref  adreffé  aux 
Eleâeurs^  aux  Princes  Se  aux  Députés  des^ 
villes  de  PEmpire*  Voici  en  fiibftance  ce- 
que  portoit  rinftruAion  :  Le  Nonce  rept-é- 
fentera d'abord  à  l'AiTemblée ,  que  c'ctoit  .par 
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une  providence  particulière  que  Dieu  avoit 
placé  un  Allemand  fur  la  chaire  de  Saint 
Pierre  ,  C  Adrien  VI  étoit  né  à  Utrech  ) 
linfin  qu'il  s'attirât  plus  de  créance  du  côté 
de  la  nation  ;  que  Luther  n'attaquoit  la  piûA 

^  Iknce  eccléfiaftiqne  9  que  pour  opprima  en^ 
fiiite  la  féculiere ,  en  voulant  établir  Tan- 
cienne  égalité  parmi  les  hommes  ,  &  en  fe 
fervant  du  prétexte  de  la  liberté  de  l'E- 
yangile ,  pour  troubler  la  tranquillité  des 
Etats  y  que  cet  hérétique  employoit  les  mê- 
mes moyens  dont  Mahomet  s'étoit  fervi 
pour  féduire  les  peuples  j  en  préchant  une  Re* 
Ugiondont  il  bannit  tout  ce  quieft  contraire 
janz  penchans  de  la  nature  'corrompue  ,  & 
en  permettant  ^uz  Prêtres  ,  aux  Moines  fie 
aux  Keligieufes  de  rentrer  dans  le  monde  & 
.de  fe  marier. 

Ce  Pape  avoue  ingénuement  que  tous  les 
malheurs  qui  affligeoient  TEglife  étoient 
J'eflfet  des  péchés  des  hommes ,  &  particulié- 
xement  des  Eccléfiaftiques  &  des  Prélats  :  que 
depuis  quelques  années  (  il  pouvoit  dire 
quelques  fiécles  )  il  s'étoit  commis  beaucoup 
d'abominations  &  d'excès  dans  la  Cour  de 
.Rome  ,  &  que  tout  y  étoit  perverti  5  que  le 
mal  avoit  paflc  du  chef  dans  les  membres  ^ 
des  Papes  aux  Prélats  &  aux  autres  £cclé- 
£aftiques.  LeNoncç  promettra  de  la  part  fie 

>  au  nom  du  Pape  ,^qne  Sa  Saix^eté  employera 
tous  fes  foins  pour  réformer  la  Cour  de 
Home  afin  que  comme  cette  Cour  avoit 
été  la  fource  de  la  corruption  qui  s'étoit 
répandue  par-tout  ,  elle  devînt  la  fource 
de  la  fanté   &  de  la  réforme.  Il  témoî- 

;  gnera  combien  le  Pape  a  cette  affaire  à 

1  cœur  :  6(  qu'il  n'avoit  acçepté  la  dignité 

C  V 
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Souverain  Pontife  ,  que  dans  l'intention  de 
rétbrmer  i'Egiife  Catholique  9  de  foulagcr 
les  opprimés,  d'honorer  &  de  récompenfer 
les  gens  de  mérite  qui  avoient  été  négligés  i 
éc  en  un  mot  de  s'acquitter  de  tons  les  dé* 
riMTS  d'na  bon  Pape  6c  d'un  légitime  inccefi 
iêiir  de  Saint  Pierre* 

li  aura  foin  en  même  tems  de  faire  ob- 
ferver ,  que  l'on  ne  potnra  pas  fi-tôt  corri- 
ger tous  les  abus  i  que  la  maladie  étant  in- 
vétérée &  compliquée ,  il  falloit ,  en  tra- 
vaillant à  la  guérir ,  ufer  de  beaucoup  de 
prudence  &  de  ménagement  $  &  commeo» 
eer  par  les  maux  les  plus  €onfidérab]les 
les  plus  danfirereux;  parce  qu'infaillible* 
ment  on  gllteroit  tout ,  fi  on  entrcprenoit 
de  guérir  tout  en  même  tems.  Il  promettra 
encore  au  nom  du  Pape,  que  les  Concor- 
dats de  la  Nation  Germanique  avec  le  Saint 
Siéger  9  feront  ezaâement  obfervés  ;  &  que 
les  procès  qui  anroient  été  évoqués  à  Ro- 
tne  f  feront  renvoyés  fur  ks  lieux  pour  y 
'^re  jugés.  Enfin  le  Nonce  folHcitera  les 
membres  de  la  Diète  de  répondre  aux  lettres 
du  Pape  ,&  de  l'informer  des  moyens  qu'ils 
jugeront  les  plus  propres  pour  reprimer  Lu- 
ther &  fes  feétateurs  >  &  en  particulier  pour 
empêcher  tant  de  mark^s  facriléges  de 
Prêtres  &  de  Religieux* 

Dans  le  Bref ,  ie  Pape  repréfente  à  ceux 
ti^^JV*        compofoîent  la  Diète ,  combien  ils  fe 
à  U  Diétc^^^"^^^^^^^^^^^  '  s  ils  ne  reprnnoient  pomt 
de  Nmcm- un  frénétique  ,  qui  mettoit  par-tout  la  con- 
bcig.        fufion  par  des  entreprifes  déteftables ,  &  qui 
vonloit  renverfer  une  dodlrine  fcellée  du 
fang  des  Martyrs  »  confirmée  par  les  Ecrits 
*^s  Saints  D^Cilwn  ,  6c  défendue  par  la  pro^, 
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teâion  de  tant  de  Princes  Chrétiens^  ï\  les 
conjure  de  marcher  fur  les  traces  de  leurs 
Ancêtres  ,  fans  fe  laiiTer  éblouir  par  Jes  fauf* 
ies  Itimierea  d'un  homme  de  néant ,  pour 
ÙLÎ^Tt  des  erreurs  condamnées  par  un  fi  graitd 
fiombre     GoIk^«  Le  Pâpe  ait  enfoite 
étspxAs  que  Dieu  Tavdit  élevé  >  &m  qu'A  te 
niéritllt  m  ^u*il  s'y  «ttenMt  ^  &  k  dignité 
cîe  Souverain  Pontife  ,  il  n'avoir  point  eu 
"d'autre  foin  que  celui  de  remplir  les  devoirs 
d'un  bon  Pafteur ,  &  de  ramener  au  berçail 
les  brebis  égarées  »  qu'il  n'avoit  rien  négligé 
^nr  procurer  ki  paix  entre  les  Princes  Chré* 
-tiens  9  &  les  efigager  à  Tévmx-  tentes  leurs 
forces  côbtfe  les  inndeles  qui  opprittioient  let 
t^hrétiens  en  plusieurs  endmits.  Mais  9  conti* 
iiue  le  Pape  ,  pour  pafler  de  ces  maux  exté- 
'rieurs  à  ceux  qui  font  dans  le  fein  m^me  de 
•PEglife  ,  avec  quelle  douleur  ai- je  appris 
•que  Martin  Ludier  9  fi  fouvent  averti  avec 
bonté  9  &  enfin  condâiwé  par  Léon  X  ,  pâr 
^{ihifiews  Univerfités  >  par  PEihpvréur  dans  k 
*Di^te-âe  Vormes    travaiBe  plus  que  jamaSa 
-à  répandre  fes^emîcieiifes  erreurs ,  &  à  dom- 
pofer  des  livres  qui  renverfent  la  Religion 
Chrétienne  &  la  morale  de  l'Evangile  !  Non 
feulement  cet  hérétique  fe  trouve  appuyé 
*^par  le  peuple  »  mais  encore  par  i>eauCoup  de 
Seigneurs;  en  forte  que  l'on  commence  à 
fecotter  le  fong  de  Pobéiflànce  diie  atiit  Mi» 
niftres  de  PEglife  ,  à  piller  leurs  biens ,  fir  à 
'exciter  des  troubles  &  des  guerres  civiles. 
.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  funefte  à  la  Chré- 
•tienté   dans   la  conjondlure  préfente  ,  oit 
elle  fe  trouve  attaquée  par  les  Turcs  avec 
-tant  de  fureur. Xar  comment  s'oppofer  à 
'  leura  progita  i  tatît  <fst  la  &épttbiîqae  Chré- 

G  vj 


iS6  Art.  IV-  Hércfie 

tienne  fera  déchirée  par  vne  hiréGe  9  qui  ne 

fçanroit  manquer  d'exciter  des  guerres  dwi» 

les&  des  féditions? 
XXJCVII*      Le  Pape  ajoute  qu'il  avoit  été  fenfible- 
juftc  idée  niçji^  touché  en  apprennant  en  Efpagne  la 
afoit^de^u'^^^^^^^  doâaine  de  Luther  ;  mais  qu'il 
grande   â£.^'^^oî^  un  peu  confolc  par  refptrance  que 
taireqni  agi-  tottt  le  monde  en  lêroit  révolté  9  &  la  re« 
toit l'EgUfe. jetteroit  avec  horreur.  Cependant t  dit-Ut 
le  contraire  eft  arrivé  ^  foit  par  vn  jnfte  ja« 
gement  de  Dieu  ,  foit  par  la  négligence  de 
ceux  qui  dévoient  s'oppofer  à  cette  héréfie 
dès  la  naiflance  >  &  ce  mauvais  arbre  ayant 
pris  racine  a  déjà  étendu  fes  branches  tort 
loin.  La  nation  Allemande  ne  voit  pas  corn- 
bieniieft  honteux  pour  elle  »  après  avoir  été 
û  ferme  dans  la  Foi  que  les  Apdtxes  ont  éta>- 
blie ,  &  qui  a  été  fcellée  du  lang  de  tant  de 
Martyrs  ,  de  s'être  ainfi  laiffé  féduire  par 
un  miferable  petit  Moine  ,  qui  s'écarte  du 
chemin  dans  lequel  nos  pères  ont  marché 
juiqu'à  prëfent  >  comme  &  Jefus-Chiift  ,  qui 
«  promis  d'aiGfter  toujours  fonEslile  »raa- 
roit  laiffée  en(èveUe  dans  les  ténèbres  :  com- 
me fi  Luther  étoit  le  £eui  fage  ,  &  que  Dieu 
•  Feût  fufcité  pour  convaincre  d'erreur  tout 
rUnivers.  Mais  ce  n'eft  encore  là  que  le 
prélude  des  maux  dont  eft  menacée  l'Alle- 
magne,  &  même  l'Eglife  univcrfelle.  Lu- 
.  ther  6c  fes  Seâateurs  commencent  déjà  à  ' 
manifefter  leurs  pernicieux  defleins  ,  par  les 
brigandages  qu^ils  exercent ,  par  leurs  mé« 

S ris  pour  les^  Saints  Canons  ,  &  les  décrets 
es  Conciles  &  des  Souverains  Pontifes. 
Croit-on  qu'ils  auront  plus  de  refpeâ:  pour 
les  Loix  de  l'Empire  ,  &  qu'ils  obéiront  aux 

.  Magiftrats  >  après  s'étte  révoltés  conti^  Içs 
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Prêtres  &  les  Evêques  >  Le  Pape  termine 
fon  Bref  en  exhortant  les  Princes  &  les  au- 
tres membres  de  la  Diète,  à  travailler  de 
concert  à  l'exûuâion  de  cet  iacendie  »  & 
4  faire  tous  leurs  efforts  pour  obliger  Lu- 
^r  &  &s  Partilaas  à  ^rentrer  dans  leur  de-* 
voir  y  &  à  les  punir  félon  les  Loix  de  r£m« 
pire  &  la  févérité  du  dernier  Edit ,  s'ils  ne 
veulent  point  écouter  les  avis  falutaires 
qu'on  leur  donnera.  Ce  Bref  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Novembre  1^x2. 

>  Le  Nonce  entra  à  la  Diète  de  Nuremberg  xnvits»* 
au  commencement  de  Janvier  de  l'année  Réponfede 
Suivante*  U  y  fit  un  difcours  dans  lequel  il  la  Diét^  de 
jexpofii  d'une  manière  très,  forte,  ce  qui  Nuremberg 
étoît  contenu  dans  fon  Inftruaion  ,  &  il  la^^^^'^jf'lj^J 

Sréfenta  enfuite  à  TAflemblée  avec  le  Bref  icf^jUipa^cB 
u  Pape.  Ceux  qui  la  compofoient  donnè- 
rent leur  réponfe  par  écrit.  Ils  afiuroient  le 
jFape  >  qu^ils  n'étoient  pas  moins  touchés  que 
Jui  des  défordres  de   l'Allemagne ,  &  du 
.danger  où  fe  trouvoit  la  Rel^ion.  Que  fi 
l'on  n'avoit  point  encore  exécuté  la  Sen- 
tence du  S.  Siège  &  rÈdit  de  l'Empereur  , 
c'étoit  pour  des  raifons  très -importantes. 
Que  Luther  par  fes  Ecrits  avoit  confirmé  la  • 
plus  grande  partie  du  peuple  dans  la  perfua- 
iion  où  il  étoit  déjà  depuis  long-tems  »  que 
la  Couç  de  Rome  avoit  par  divers  abus  cau- 
;  fé  beaucoup  de  maux  à  la  Navo|i  Gennani» 
.  que»  Que  fi  dans  ces  circonftances  ob  em« 
.  ployoit  la  force  &  la  rigueur  contre  Luther  > 
-  Je  peuple  ne  manqueroit  pas  de  dire  que 
.  Ton  a  deffein  de  maintenir  Iqs  abus  &  dV 
^  néantir  la  vérité  Evangelîque  *,  ce  qui  pro- 
duiroit  infailliblement  des  troubles  &  des 
guerres  civiles.  P'où  l^s  mea^ibres  de  la,.  ^ 
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Diète  concluent ,  qu'il  faut  donc  avoir  re« 
cours  à  d'autres  remèdes  >  &  que  le  plus 
elHcace  que  Ton  pouvoit  employer  ,  étoit 
Due  bonne  &  prompte  réforme  de  la  Cour 
de  Roott  9  qui  de  l'aveu  du  Pape  même  ea 
«voit  un  tres-preflaiift;  belbiii«  Ils  offiroieft€ 
eufoite  àt  donner  un  Mémokt  ch.  ils  expo« 
feroâent  en  détail  les  «avions  &  tes  autres 
abus  que  Ton  réprochoit  à  cette  Cour.  Et 
en  attendant ,  ils  fe  pîaignoient  de  ce  que  les 
Annates  nV'toient  point  employées  à  Tufage 
pour  lequel  ieul  les  f  linces  de  TEmpire  les 
avoient  «ccordtes  ^  qui  étoit  de  contribuer 
•        à  la  fgBLCm  contre  les  Turcs  :  &  ils  prioient 
le  Pape  de  trouver  bon  que  fa  Cour  ne  fe 
nèltt  plus  de  les  exiger ,  &  qu'elles  fu& 
fei^t  portées  nu  fifc  ne  TEmpire  pour  être 
employées  au  i'ecours  des  C  hrttiens  contre 
Jes  Infidèles.  A  Tégard  des  avis  que  le  Pape 
idemandoit  fur  ce  qu'il  j  avoit  à  faire  dans  la 
^njonfture  préfente,  ils  difoient  que  coffi» 
me  il  ne  s'agiifoit  pas  feulement  de  Luther  > 
•mais  dr  remédier  à  une  infinité  d'abus  It  de 
vices  ,  qui  s'étoient  introd;utts  te  enracinés 
par  le  relâchement  de  la  dilciplîne,  par  la 
négligence,  les  mauvais  exemples  &  Tigno- 
rance  des  Paftcurs ,  ils  croyoient  qu'il  étoit 
nécedaire  de  convoquer  au  plutôt ,  avec  le 
-confentement  de  l'Empereur ,  un  Concile 

•  général  en  Allemagne  qui  fût  entièrement 

•  libre.  Ils  ajoutoient  qu'en  attendant  ce  Con- 

•  elle  9  on  donneroît  des  ordres  pour  empê- 
cher les  Luthériens  de  publier  de  nouveaux 

•  Ecrits  contre  ITglife  Catholique  ,  &  qu'on 
-  ne  négiigeroit  lien  pour  arrêter  le  progrès 

de  leurs  erreurs. 
nxxXf     I»e  Nonce  peu  Iktisfait  de  cette  répotdk. 
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Impliqua  entre  autres  chofes  ,  que  la  crainte  Réplique  da 
de  ci^ufer  du  fcandale  &  du  trouble  en  Aile- j^^"*:^ 
magne  ,  ne  devoit  point  empêcher  l'exécu- lîJ^^Î.^_f* 
fton  du  décret  du  S  Si^e  ,  &  l' édit  de  rSnuj^"^^ 

Serenr  contre  Luther,  parce  que  le  ùlut 
es  ameB  ^it  l'emporter  mr  toute  outre  con-' 
fidération:  Que  la  négligence  que  Ton-^-té- 
moîgnoit  dans  cette  atFiire  ,  offenfoit  Dieu  » 
le  Pape  ,  TEmpereur  6c  tout  l'Empire  :  Que 
quand  il  feroit  vrai  ,  ce  qu'il  n'accordoit  pas  , 
que  la  Cour  de  Rome  fût  mCH  corrompue 
qu'on  le  publioit  ,  tous  les  excès  qu'on  Ixâ 
reprochait  y  ne  pouvoient  autorifer  ni  excn* 
fer  la  révolte  des  Luthériens  ;  puifqu'fl  n'é« 
toit  jamais  permis  de  faire  fchifme  ,  en 
réparant  de  la  communion  de  i'Eglife  :  Que 
le  feul  remède  aux  dcfoiv'res  de  cette  Cour  , 
ou  réels  ou  fuppofés  ,  étoit  la  patience ,  6c 
que  les  Luthériens  ne  l'ayant  pas  employé  « 
la  Diète  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'exécuter 
contre  eux  la  Sentence  de  Léon  X  fit  l'Edit 
de  TEmpereur.  Sur  l'article  den  Annates ,  le 
Nonce  dit  que  c'étoit  une  affaire  qui  regar- 
doit  le  Pnpe  ,  &  que  Sa  Sainteté  feroit  fçîï- 
voir  fes  intentions  à  ce  fujet  i  qu'au  refte  la 
Chambre  Apoftolique  étoit  prête  de  rendre 
un  compte  exaô  de  Tirgent  tiré  de  l'Aile-  • 
màgne ,  derant  tels  CommiiTaires  qu*il  plai- 
roit  à  l'Empire  de  nommer ,  &  de  convain- 
cre les  plus  incrédules  qu'il  avoit  été  légiti- 
mement employé,  A  l'égard  de  la  demande 
du  Concile  ^rénéral ,  le  Nonce  déclara  qu'el- 
le ne  feroit  point  défagréable  au  Souveraia 
Pontife  ,  pourvû  qu'elle  fût  faite  en  des  ter- 
mes phs  refpeâueux  >  qu'on  ne  prétendit  pas 
que  le  confentement  de  l'Empereur  fût  né- 
'  ceflaire^  8i  qu'on  ne  déterminât  point  ^  cofll*. 
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me  Ton  faifoit ,  certaines  villes  oîi  Ton  von-*  - 
!oit  que  le  Concile  fut  alTemblé  plutôt^que 
dans  d'autres.  Enfin  ,  comme  la  Diète  avoic 
dit  dans  faréponfe  y  que  les  Prêtres  mariés  & 
les  Moines  apoilau  dont  le  Nonce  s'ëtoit 
plaint,  feroient  punis  par  le  Frince  ouïes 
Magiftrats,  s'ils  commettoient  quelque  cri- 
me contre  Tordre  public  ;  le  Nonce  répli- 
qua que  c'étoit  une  entreprife  fur  la  liberté 
eccléliaftique  ,  &  fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrid  à  qui  ces  perfonnes  appartenoicnt  ^ 
que  ces  apoftats  confervant  toujours  le  ca- 
i2L^eTQ  inéfaçable  de  TOrdre ,  ne  pouvoient 
f  jamais  être  îbuftraits  à  la  puiflance  de  i'£- 
glife  j  ni  0tre  punis  par  ]es  Princes  pout 
quelque  crime  que  ce  fût  ,  à  moins  que  TE- 
glife  ne  les  eût  livrés  au  bras  féculier  ,  après 
les  avoir  jugé  criminels.  Il  conclut  en  de- 
mandant une  réponfe  plus  convenable.  La 
Diète  fut  très -mécontente  de  cette  réplique 
du  Nonce  ;  &  après  en  avoir  fait  fentîr  les 
défauts  d'une  manière  aflez  forte  ,  elle  décla- 
ra qu'elle  s'en  tenoit  à  fa  première  réponfe» 
Ainù  le  Nonce  ,  fut  obligé  de  partir  fims 
•avoir  pu  rien  obtenir  de  la  Diète* 

XVI. 

Xt*  .  Après  fon  départ  les  Princes  fécuHers  quiyr 
Mémoire  de  afliftoient ,  dreiferent  un  long  mémoire  lous 
la    Dicte  Centum  grapamina  ,  parce  qu'il 

ler^'ccnt  contenoit  cent  griefs  contre  la  Cour  de  Ro- 
griefs  con-™**  ^  Diète  envoya  ce  Mémoire  au  Pa- 
ire iaCouxpe»  avec  une proteftation  authentique,  qui 
de  JLome» .  portoit  que  les  Allemands  ne  vouloient  ni 
.ne  pouvoient  plus  fupporter  les  extorfions 
.de  la  Cour  Romaine ,  &  que  Tétat  de  leurs  af- 
^faires  les  forçoit  de  prendre  tous  les  moyens 
.de  s'en  délivrer»  Nous  ne  marquerons  ici 


de  Luther.  XVL  ùécle.  lôi 

que  les' principaux  grîefs  contenus  dans  ce 
Mémoire.  La  Nation  Germanique  fe  plaint 
d^abord  dç  ce  qti'il  y  avoit  un  très-grand 
nombre  de  conftitutious  humaines  ,  fur  des 

chofcs  qui  n'ttoient  ni  commandées  ni  dé- 
fendues par  la  loi  de  Dieu  ,  comme  les  em- 
pechemens  de  parenté  ,  d'affinité  légale  & 
fpirituelle  liir  le  mariage  9  rabftinence  des 
laandes ,  dont  on  difpenfoit  pour  de  i'ar- 

E^nt.  Cet  article  pouvoit  bien  venir  des 
uthériens ,  puifqu'il  fèmble  que  l'on  n'y 
condamne  "pas  feulement  Tabus  des  difpcn- 
fes  ,  qui  eft  en  effet  condamnable  ,  mais  que 
l'on  y  attaque  m^me  les  loix  de  TBlglife. 
La  Diète  parle  enfuite  des  Indulgences  ,  & 
elle  dit  qu'elles  font  devenues  un  joug  in- 
fupportable  y  par  lequel  on  épuifoit  Targent 
des  Allemande  »  &  on  onvroit  la  porte  à  tou- 
tes fortes  de  crimes  j  en  promettant  Timpuni- 
té  pour  une  certaine  fomme  :  que  l'argent 
qu'on  tiroit  des  Indulgences ,  au  lieu  d'être 
employé  à  fécourir  les  Chrétiens  contre  les 
Turcs ,  ne  fervoit  qu'à  entretenir  le  luxe 
des  Papes  &  de  leurs  parens.  On  fe  plaint 
que  la  Cour  de  Rome  évoquoît  les  caufef 
ecdéfiaftiques  au  préjudice  de  la  jurifdiâion 
des  ordinaires  i  qu'elle  employoit  mHle  ar- 
tifices pour  çoflferer  les  bénéfices  d'Alle- 
magne  à  qui  elle  vouloit  ;  on  demande  l'a- 
bolition des  Annates  ;  on  fait  voir  combien 
l'exemption  des  Eccléfîaftiques  dans  les  cau- 
ies  criminelles  étôit  préjudiciable  au  bien 
public  :  combien  il  étoît  injufle  d'interdire 
nne  ville  pour  le  crime  d'un  feul  ;  combien 
9  étoit  honteuit  d'exiger  de  l'argent  pour 
radminiftration  des  Sacremens.  Les  Alle- 
3iands  déclaroient  qu'ils   avoient  encore 
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(Vautres  griefs  ,  qu'ils  propoferoient  quand 
on  les  auroit  fatistaits  fur  ceux-ci ,  ôc  qu'ils 
ctoient  déterminés  à  tenter  tous  les  moyens  ^ 
pour  ie  tirer  de  l'opprclSoii  dans  laquelle  la 
t^our  de  Home  les  tenoit  depuis  &  long-tems* 
Le  Mémoire  de  la  Diète  contenant  les  cent 
griefs  fut  mis  «n  forme  d'Edit  ^  qui  fut  pu- 
blié le  fixiéme  de  Mars  1513  au  nom  de 
rf^mpereur  quoiqu'abfent.  On  joignit  à  cet 
Edit  la  réponfe  donnée  au  Nonce  ,  le  Bref 
du  Pape  à  la  Diète ,  &  fon  inftrudion  au 
même  Nonce.  Cet  Ecrit  fut  bientôt  répan- 
du dans  toute  l'Allemagne  9  &  alla  jufqu'à 
Ilome>  oii  l'aveu  ingénu  que  le  Pape  faifoic 
que  la  Coui  Romaine  &  le  Clergé  ëtoienc 
la  première  fource  du  mal ,  déplut  fort  aux 
Prélats  qui  ne  vouloient  point  de  réforme. 

XVII. 

XLi»,      Quoique  la  Dicte  eût  promis  au  Nonce  9 
luthcr  pa- qu'en  attendant  le  Concile  on  défendroit 
blic  de  Aou- aux  Luthériens  d'écrire  &  de  faire  imprimer 
veaux  ou- 3g  nouveaux  livres  >  Luther  ne  laifia  pas  de 
▼rages.      ptiblier  plufieurs  Ouvrages,  Il  traduifit  en 
Allemand  Tinftrudlion  du  Pape  à  fon  Nonce 
avec  des  notes  pleines  de  malignité.  Il  don- 
na aufli  fes  réflexions  fur  TEdit  de  la  Diète  » 
qu'il  expliquoit  dans  un  fens  conforme  à 
Ion  nouveau  plan  de  religion  ;  pendant 
que  d'un  antre  cftté  les  Catholiques  i'inter« 
prëtoient  en  leur  faveur.  Les  articles  de  cet 
Edit  étoient  en  effet  exprimés  en  termes  fi 
généraux ,  que  les  uns  &  les  autres  pouvoient 
s'en  accommoder.  Il  n'y  avoit  que  celui  qui 
défend  aux  Prêtres  de  fe  marier  ,  qui  paroif- 
ibit  trop  dur  à  Luther  :  mais  fur  celui-là. 
même  il  louoit  la  modéradoa  de  l'AfTem. 
Uée  9  de  n'avoir  inqpofé  avenue  peine  civile. 
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.  aux  prêtres  ou  aux  moines  qui  fe  marie- 
roient.  lîhns  nn  écrit  qu'il  adrefla  au  Scnat 
&  au  peuple  de  Prague  ,  il  dit  que  l'Eglife 
eft  par  tout  où  l'Evangile  eft  enfeigné  dans 
£i  pureté  i  que  les  Evêques  n'étoient  que 
des  ftatues  •&  des  têtes  £ins  cervelle  9  &  qu'il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  fît  ton  devoir*  Dans 
un  autre  livre  qu'il  publia  vers  le  même 
tems ,  il  foutenoit  que  tous  les  fidèles  étoient  - 
ju^es  de  la  dodrine  &  de  la  vocation  dear 
IVIiniftres  de  TEglife. 

Enfin  il  drcll'a  une  nouvelle  formule  de  xtltm 
Me  fie  pour  réglife  de  Vittemberg.  JuTqu'à  u  étt& 
préfent9  dit^il»  j'ai  conduit  le  peuple  par  une  nouvel- 
mes  infiruâions  &  par  mes  écrits ,  pour  le  formule 
détacher  des  cérémonies  profanes  &  impies. 
Maintenant  je  vais  luiprefcrire  une  nouvelle 
formule  de  Meffe  &  de  Communion  ^  pour 
lui  apprendre  la  manière  de  rendre  à  Djen 
un  culte  public ,  en  forte  qu'il  ne  foit  pas 
permis  de  fuivre  un  autre  rit»  Luther  dans 
cette  formule  approuve  la  récitation  de 
quelques  Pfeaumes  avant  la  bénédîAion  du 
pain  &  du  vin  ;  le  Kyrie  eleifon  ;  la  lednre 
de  TEpître  &  de  l'Evangile  y  Tlntroite  tiré 
d'unPfeaunce  i  le  Gloria  in  Exceljîs  ;  le  Gra- 
duel i  l'Alieluia  >  le  Symbole  de  Nicée  >  le 
Sanâus  &  VAgnus  Dei.  Mais  il  rejette  ablb- 
iumeot  le  Canon  9  les  Offertoires  »  les  CoU 
Jeâes  &  les  Profes  9  excepté  celles  de  Koël 
&  de  la  Pentecôte.  Il  rejette  aufll  les  Méfies 
pour  les  morts  &  les  mefles  votives.  Il  ne 
blâme  ni  les  cierges,  ni  les  encenfemens. 
Il  veut  qu'après  la  récitation  du  Symbole  ou 
rinûruâion  9  o.n  prépare  le  pain  &  le  vin  9"* 
laiilànt  la  liberté  de  mêler  de  l'eau  avec  le 
riaon  de  A*en  pas  mfler*  H  admet  le^  f  re« 
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tnieres  paroles  de  la  Prtface  ,  &  dit  qu^eUefl 
*  doivent  être  fuivies  immédiatement  des  pa- 
tôles  de  rinftitntion  de  rSuchariftie  »  reci« 
tées  Au  m£me  ton  qn'ocTa  coûtnffle  de  dire 
rOraifon  Dominicale  t  efifnite  le  Chatir 
doit  chanter  le  Sanêîus  ^  &  Ton  élevé  le 
Pain  &  le  Calice  axi  Eenedi5lus.  On  récita 
rOraifon  Dominicale  ,  &  immcdiatement 
après  on  dit ,  fans  autre  oraifon  »  Fax  Domi'^ 
ni ,  &c.  Après  cette  prière  qtii  eft  une  eC> 

Séce  d'abfolution  ,  le  Prêtre  fe  communie 
:  commnnie  le  peuple  pendant  qu'on  chan- 
te VAgnus  Deu  Le  célébrant  pourra  ,  dît-il, 
fe  ferrirde  la  formule  ordinaire  CoTpus  Do^ 
mini  ,  &c.  Et  parce  que  dans  les  dernières 
Collcdles  il  eft  prefque  toujours  parlé  de 
Sacrifice  9  (  dont  Luther  avoit  horreur  )  on 
les  omettra  en  fubftituant  quelque  autre 
oraifon.  Au  lieu  d'/te  Mi£a  ejt ,  on  dira 
tmioTLTs  j  Beneiicamus  Domino ,  &  To^ti  finira 
par  la  Bénédîôion.  A  l'égard  de  la  Commu- 
nion ,  Luther  ordonne  qu'elle  fc  fafie  fous 
les  deux  efpéces ,  &  que  ceux  qui  voudront 
n'en  recevoir  qu'une  ,  foient  privés  de  tou- 
tes les  deux,  il  ne  blâme  point  les  heures 
Canoniales ,  même  les  jours  de  Feries  ;  mais 
il  veut  que  Ton  aboHlfe  les  Meifes  privées  , 
'&  que  les  Dimanches  on  s'aflemble  deux 
fois  à  Véglife  ;  le  matin  pour  la  Mefle  ,  & 
le  foir  pour  les  Vêpres  -,  qu'on  explique  le 
matin  l'Evangile  du  Dimanche  >   &  le  foir 
l'Epître  ,  &  qu'on  retranche  toutes  les  Fêtes 
des  Maints  9  on  qu'on  les  transfère  au  DÎ- 
nancfae* 

XVIII. 

Ce  reformateur  écrivit  la  même  anmée 
1513  un  Traité  qu'il  intitula  :  Exemples  dç. 


t 
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la  aoÛTinefic  de  U  Théologie  Papiftiquc.  Ili'^f^'î^;^^^ 
y  condamne  les  louanges  que  tous  les  Saints    d«  rcU^ 
DoAenrs  ont  données  à  la  continence ,  &  gieufes. 
il  a  l'impudence  de  décider  que  S.  Jérôme  U  confcillc 
&  toua  les  Saints  Peies  qui  ,  à  l'exemple  de  l'ufuxpaiion 
Saint  Paul,  ont  châtié  leur  corps  pour  la^^*  i^î^* 
garder  inviolablement ,  auroient  mieux  fait  * 
de  fe  marier.  Il  fe  déchaîne  contre  le  vœu* 
de  chafteté  i{  la  profeilion  religieufe.  Nous 
ne  pourrions  t  fans  bleflèr  la  modeftie  &  la 
pudeur ,  rapporter  ce  que  ce  mifèrable  dit  fur 
ce  fujet.  On  vit  bientôt  mettre  en  pratique 
la  morale  qu'il  débitoit  dans  Tes  écrits.  Un 
de  fes  feiflateurs  nommé  Léonard  Coppe  ti- 
ra le  Vendredi  Saint  neufReli^ieufes  de  leur 
monaftçre*  Dès  qu'elles  en  turent  forties  , 
elles  quittèrent  leur  voile  &  vinrent  à  Vit- 
temberg  ,  oii  i'Eleâeur  de  Saxe  leur  donna 
de  quoi  fubfifter.  Parmi  ces  religieufes  étoit 
la  fameufe  Catherine  de  Bore  que  Luther 
époufa  deux  ans  après.  Cet  impie  prit  la 
défenfe  de  ces  malheureufes  filles  dans  une 
Apologie  qu'il  publia  »  Se  où  il  ofe  .les  com- 
parer aux  ames  des  anciens  Juftçs  que  Jefus-^ 
Chrift  délivra  par  fa  mort*  Voulant  enfin  ^ 
ruiner  entièrement  les  monafteres  »  il  crut 
devoir  y  intét^flèr  le  public.  C*eft  pourquoi 
il  publia  en  Allemand  une  efpéce  de  Mani- 
fefte  fous  le  titre  ,  du  Fifc  commun  ,  dans  le- 
quel il  prétendoit  qu'il  falloit  abolir  tous 
les  monafteres ,  Se  s'emparer  de  tous  les 
biens  du  Clergé ,  qui  feroient  enfulte  em- 
ployés comme  il  i'ordonneroit  lui-même^ 
Son  defTein  étoit  qu'on  établit  un  Fifc  com- 
mun des  revenus  de  tous  les  Monafteres  fie 
de  tous  les  bénéfices ,  &  qy'on  en  fît  huit 
portions  :  la  première  pour  les  Pafteurs ,  les  • 
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Prédicateurs ,  &  ceux  qui  auroient  foîii  du 
Fifc.  La  féconde  ,  pour  les  maîtres  &  mai- 
txeSèM  d'£coIe  d'ent'aiiA  de  Tun  &  de  l'autre 
ièze»  que  l'on  mettroit  en  pofleûion  des 
•  monafteres  des  mendians  :  la  troifiéme» 
pour  les  veillards  9  les  infirmes  qui  feront 
nors  d*état  de  travailler  ,  &  pour  le  foula- 
gement  des  malades  :  la  quatrième  ,  pour 
les  orphelins  fans  protection  &  fans  biens  : 
la  cinquième  ,  pour  les  pauvres  chargés  de 
dettes  :  la  ûxiémc  >  pour  les  étrangers  qni 
n'asroient  pas  dequoi  rivre  :  la  feptiéme  > 
pour  rentretien  des  bâtimens  :  &  la  huitié^ 
me  pour  £dre  des  magafins  de  bled* 

X  I  X. 

XLiv.      Pendant  que  Luther  s'érigeoit  ainfi  en 
luthériens  Allemagne  en  Souverain  Légiflateur  >  foa 
brûles    «^"héréfie  fe  répandoit  dans  les  Royaumes  voi- 
Fiance  Elle  s'établît  cette  même  année  i$ti 

'l'héréiîe  Dannemarc  &  la  Suéde  »  &  pénétra 

condamnée  d'un  autre  côté  jufqu'en  France  &  dans  les 
en  Pologne.  Pays-Bas.  On  arrêta  à  Bruxelles  deux  Au- 
guftius  y  qui  furent  convaincus  par  leur  in- 
teriogatoire  d'être  dans  le  parti  de  Luther, 
On  les  dcgrada  félon  Tufage  ,  &  enfuite  on 
les  ût  brûler.  Jean  le  Clerc  cardeur  de  lai« 
ne  9  &  un  des  premiers  miniftres  que  les 
nouveaux  Hérétiques  ayent  eu  en  France  f 
fut  aufli  arrêté  à  Meaux  lieu  de  (a  naiflance. 
Il  avoit  dit  un  jour  en  prêchant  dans  cette 
ville  ,  que  Je  Pape  étoit  Tantechrift,  Il  fut 
condamné  à  être  fouetté  p:^r  la  inain  du 
bourreau,  &  banni,  du  Royaume.  Il  s'en 
alla  débiter  fes  erreurs  à  Mets  »  où  il  fut- 
brûlé  pour  avoir  brifé  les  images.  C'eft  ce 
fanatique  que  Tliéodore  de  Befe  appelle  le 
reftaurateur  des  tglifes  de  Metz  &  dé 
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Meaux.  La  Pologne  fut  préfervée  des  nou- 
velles erreurs  par  le  zélé  &  les  foins  du  Roî . 
SigUînond.  Il  donoa  le  cinquième  de  Sep- 
tembre un  Edit ,  par  lequel  il  défendoit  fous 
peioe  de  la  vie  9  de  lire  fie  d'avoir  les  ou* 
vxages  de  Lvithev«  Cet  Edit  fut  confirmé  au 
mois  d'Oé^obre ,  dans  un  Concile  que  les 
Evcques  tinrent  par  ordre  de  ce  Prince.  On 
y  confirma  auiil  les  Bulles  des  Papes  con- 
tre Luther  &  les  Sedateurs* 

X  X. 

Au  mois  d'Août  de  la  même  année  9  le  xtr. 
Parlement  de  Paris,  rendit  un  Arrêt ,  qui  Arrêts  do 
ordonne  que  les  livres  de  Luther  feront  brÛ-^'/^^'^J^'^ 

lés  au  Parvis  de  Notre-Dame  ,  attendu  qu'ils  ^-on^^ç 
contiennent   des  hcréfies  condamnées     &  livres  de  lu- 
enjoint  à  toute  forte  de  perfonnes  d.'appor- thcr  ^  de 
ter  au  Greffe  de  la  Cour  tous  les.  Livres  >icia"tiion. 

2 u'ils  auront  de  Luther  ,  fous  peine  de  con- ^^^^  Theoio*^ 
Ication  de  biens  &  de  banniHement  du ^^^^^^^^ 
Royaume*  L'Arrêt  fut  publié  à  Paris ,  àncpiuiicurs 
Lyon  ,  &  dans  les  autres  principales  Villes  propoficions 
du  reflbrt   du  Parlement.    Par  un  autre      ce  der» 
Arrêt  du  môme  jour,  le  Parlement  ordonna 
que  les  Livres  de  Philippe  Melanchton  fe- 
Toient  apportés  au  Greffe  de  la  Cour,  pour 
]^re  mis  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Pa^ 
lis  )  qui  en  porteroit  ion  jugement  après 
les  avoir  examinés  avec  des  DoAeurs.  En 
conféquence  de  cet  Arrêt  ,  la  Faculté  de 
Théoloçie  examina  ces  Livres  de  Melanch- 
ton y  &   les  condamna  comme  contenant 
des  choies  contraires  au  vrai  fens  de  r£cn« 
ture  ,  aux  Conciles  &  à  la  Doârine  de^ 
UEglife  univerfelle  ;  comme  pleins  de  pro- 
pofitioQS  firhifmatiques  &  hérétiques  9 
Qomme  renfermant  les  dogmes  pernicieux 
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de  Luther ,  &  des  proportions  encore  plus 
dangereufes  ,  à  caufe  des  artitices  de  l'Au-* 
teur  ôc  de  la  politefTe  de  fon  difcours.  La 
Faculté  tira  db  chacun  des  Livres  deMe- 
lanchton  les  propofitions  qu'elle  7  condam* 
note  9  afin  de  faire  connoitre  la  jvftice  de  fâ 
cenfere ,  &  d^infpîrer  au  Fidèles  Phorretir 
qu'ils  dévoient  avoir  pour  une  pareille 
doftrine.  Voici  quelques-unes  de  ces  pro« 
poiitions. 

U  n'7  a  aucun  facriiice  dans  le  Chrifilanifi 
me  5  &  tous  les  Chrétiens  font  Prêtres. 

L'Ordre,  le  Mariage &l'£xtrêiiie*Onâioo 
ne  fontpoint  des  Sacremens* 

Les  Evêques  n'en  point  droit  de  faire  des*  ^ 
loix ,  &  celles  des  Papes  font  abominables. 

Tout  arrive  par  nécelfité.  C'eft  une  rêverie 
de  dire  qu'il  y  ait  un  libre  arbitre. 

Dès  que  rhomme  eft  juftifié  ,  iln'eft  obUgé 
à  aucune  loi. 

Dieu  fait  que  nous  péchons*  Faire  ce  qui 
eft  en  nous  c'eft  pécher. 

La  trahifon  de  judas  eft  auffi  bien  l'œuvre 
de  Dieu  que  la*  vocation  de  Paul. 

La  Loi  de  Dieu  cammande  des  chofes  im- 
poflîbles. 

La  Confeflion  n^eft  point  de  droit  Divin* 

U  n*y  a  point  de  fatisfaâion*  Elle  edcon» 
traire  auffi  bien  què  la  mortification,  à  la  ûm^ 
plicité  de  la  parole  de  Dieu. 

Il  n'y  a  que  deux  vrais  Sacremeos.  Les  au^ 
très  font  des  inventions  humaines. 

La  MclTe  n'eft  point  un  Sacrifice. 

Il  n'y  a  aucun  mcrite  dans  nos  œuvres  foit 
avant  loit  après  la  j unification. 

La  vérité  de  la  doârine  de  Luther  eftiné* 

branlabte  contre  les  partifiu:is  des  ténèbres. 

La 
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*  La  crainte  j  bien  loin  d'être  Ht9e ,  eft  * 
un  vice. 

Ce  n'eft  point  une  héréfie  de  nier  la  Tran- 
fubftaiitiation. 

Malgré  le  ztle  &  la  vigilance  du  Parle-  xLVf« 
ment  &  de  la  Faculté  de  Théologie  pour  ta  Reine 
préierver  la  France  des  nouvelles  erretrrs , 
elles  ne  laifToient  pas  de  s'y  répandre  ,  fans^°  *'"^^^ 
que  le  Gouvernement  prit  aucunes  mefuies^-u"^-^ 
pour  s*y  oppofer  i  fit  on  avoit  même  la  don-  ' 
leur  de  voir  que  plufieurs  Seigneurs  paroif-  ' 
foient  les  favoriler.  On  s'en  plaignit  à  la 
mere  de  François  I ,  qui  étoit  Régente  dn  * 
Royaume  en  Tabfence  du  Roi.  Elle  eut 
égard  à  ces  plaintes  ,  &  fit  oo4ifalter  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  pour  fçavoir  premie- 

*  rement  comment  on  pourroit  entièrement 
purger  la  France  de  cette  pernicieufe  doc- 
trine :  Secondement  de  quelle  manière 
pourroicnt  fe  juftifier  quelques  perfonnes 
qui  le  voyoient  accufer  lans  fou'^emènt 
d'avoir  protégé  &  favorifé  cette  héréfie.  L'a 
Faculté  répondit  fur  le  premier  article  que 
Je  Confeil  du  Roi  devoit  foutenir  TArrêt 
du  Parlement  de  Paris  ,  &  recommander  à 
tous  les  Evêques  du  Royaume ,  d'emnloyer 
leur  autorité  pour  empêcher  leurs  Diocè- 

'  fains  de  garder  les  livres  de  Luther  ,  &  qu'il 
falloit  punir  tous  ceux  qui  feroient  pro- 
feflSon  de  fuivre  fes  erreurs.  Sur  le  fécond  : 
Que  le  Confeil  n'auroît  pas  dû  arrêter ,  com- 
me il  avoit  fait  »  ^       du  Parlement  ,  des 

*  Evêques'Ôc  de  la  F^^î^é  de  Théologie  ;  que 
rien  n'étoit  plus  rmifîbje  à  la  RehV'iTon  ,  que 
la  conduite  que  T^^  ^voit  tenue  depuis  peu 
au  fujet  de  queW^^^s    particuliers  accufés 

'  d'avoir  enfeigné        erreuri,-  &  dontUa 
Tome.  Vm.  H 


170  Art.  IV.  Hfcjie 

*  caufe  avoît  été  otée  au  Parlement  ,  &  évom 
quée  au  Coafeil  :  pendant  que  d'un  autre  cô*- 
té  on  fè  lervoit  du  nom  &  de  l'autorité  du 
B.oi  9  pour  empêcher  les  Théoiogîeiis  de  dé» 
fiuidre  la  vérké  par  leurs  Ecriu* 

XXL 

XL  vit.       Il  fe  tînt  encore  une  Dî^te  à  Nuremberg 
Le  pape  au  commencement  de  l'année  1 514  ;&  Clé- 
Clémenc  ^  nient  VII  qui  venoit  de  fuccéder  à  Adriea 

la  Diète  de  ^  Laurent  Campége  ,  recommandable  par 
Muccmbetg  fil  verth  ^  la  fcience  &  fa  capacité  dans  lee 
de  izz^    affidres.  Le  Pape  kii  donna  un  poni^ir  (ans 

feftriôîon  ,  qu'il  réduifit  en  même  tems  prefc 

Iue  à  rien  ,  en  lui  détendant  de  rien  accot- 
er qui  fût  contraire  aux  ufages  de  la  Cour 
de  Rome*  Il  lui  recommanda  de  fe  con- 
duire comme  s'il  îfjnoroit  abfolument  les 
propofitions  faites  par  la  dernière  Diète  i 
/Adrien  VI  ion  prëdâceflenr  »  &  les  réponlts 
de  ce  Pape$  Ae  comme  s'il  ne  (ê  fôt  tien  paflS 
en  Allemagne  au  fujet  de  Luther  ,  depuis 
qu'il  avoit  été  condamné  par  l  éon  X.  Il  le 
chargea  d'un  Bref  pour  TEleiî^eur  de  Saxe  ^ 
dans  lequel  il  exhortoit  ce  Prince  à  con« 
courir  à  la  paix  de  l'Allemagne  &  de 
fEglife.  Campége  arriva  à  Nuremberg  an 
mois  de  Février,  8c  il  y  entra  accompa* 

?;në  de  tons  les  Pr&xres  de  l'Empire ,  qui 
toient  allés  au-devant  de  lui  ;  mais  fans 
cérémonie  ni  aucune  marque  de  fa  dignité  , 
parce  que  l'on  craignoit  qu'il  ne  fût  infnlté 
par  le  peuple  qui  étoit  prefque  tout  Luthé« 
rien.  C'ëtoît  l'Arcydnc  Ferdîoahd  qui  psé« 
fidoit  i  la  Diète  »  en  Pabfence  de  l'Erope- 
rear  (bn  finere.  Le  Légat  avant  d'y  paroftre  , 
crut  devoir  prendre  ^elque  tems  pour  ctu* 
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dier  dans  des  vifîtes  &  des  comcieoces  parti-, 
culieres  le  caraâere  de  cenx  qui  la  compo« 
Ibieoc.  Comme  TEleâeur  de  Saxe  éxoit  déjà 

Sartt  de  NnreiQberg ,  le  Légat  lui  euvoia  le 
ref  du  Pape ,  &  l'accompagna  â*uiie  lettre 
dans  laquelle,  apiès  avoir  tcmOigné  le  legiet 
^u'il  avoit  c^e  ne  pouvoir  s'entretenir  avec  lui , 
il  ajoûtoit  que  Ton  ùiioit  courir  le  Dii  it  qu'il 
favorifoit  les  nouvelles  hciéiies  ,  mais  que  ni 
fui  ni  le  Pape  ne  ponvolent  le  croire  ,  oc  que 
Ton  étok  perfuadé  qu^il  ne  iroudrolt  pas  dcgé* 
Hérer  de  la  piété  de  fês  Ancêtres ,  quiavoienl^  * 
toujours  été  très-attachés  à  la  Foi  de  l'E- 
glife. 

La  Dîéte  aiant  donné  audience  au  légat,  xLviir» 
il  y  ât  un  aiîe;t  long  difcours  ,  dans  lequd  il  i^^^-*^^"^ 
Ait  en  fubftance  ,  qu'il  étoit  étonnant  4^»^  i^^ep\^nfc<l€ 
tant  de  Princes  &  de  Péputés  G  prudeos  &i'afféiiiblci^ 
fi  fages  ,  viileat  tranquillement  abolir  la  Re- 
ligion qu*ils  avoient  reçue  de  leurs  pères 
auffi  bien  que  leurs  autres  héritages  ,  fans 
s*appercevoir  que  ces  changemens  qui  com- 
mençoient  par  le  fpîrituel  >  finir  oient  ua 
jour  p^  le  temporel  ,  parce  qu'ils  oeteo« 
doient  qu'à  la  révolte  contre  les  Souver^mi» 
4Bc  les  Magiftrats  :  Que. le  Pape  n^avoit  p9 
voir  l'Empire  accablé  de  tant  de  maux,  fanp 
envoier  un  Légat  pour  examiner  de  concert 
avec  les  Souverains  d'Allemagne  ,  les  re- 
mèdes que  l'on  pourroit  y  apporter.  Après 
avoir  infifté  &r  Tétat  de  la  Kelig^n  ,  il  parla 
du  progrès  que  faifoîent  les  Turcs  ,  &  de 
nécçl&té  de  fècouxir  la  Hongrie  pr^te  à  tom- 
ber emtre  lenn  oiatiis.  I^es  Princes ,  après  avoir 
remercié  le  Légat  des  bonnes  difpofitions 
du  Pape  9  répondirent  qu'ils  n'ignoroient  pas 
fes  J0i3;lhswtS  4oat..iI&  ^coil^at  menacés  \  que 
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c'étoit  pour  les  prévenir  ,  qu'ils  avoient  en- 
voyé Tannce  précédente  un  mémoire  pour 
^tre  préfentc  nu  Pape  Adrien  >  &  que  Clé- 
ment VII  devoit  l^avoir  entre  les  mains  i  que 
fi  Ton  Légat  apportoit  une  réponfc  à  ce  Mé- 
moire 9  ils  le  priolent  de  leur  en  faire  parc  » 
afin  que  Ton  put  prendre  quelque  réfolutioa 
£ir  ce  qu'il  y  auroit  à  foire.  A  l'égard  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  ils  dirent  qu'elle 
leur  caufoit  beaucoup  d'inquiétude  ;  mais 
qu'elle  ne  regardoit  pas  feulement  l'Empire  , 
&  que  tous  les  Princes  Chrétiens  y  étoient  in- 
térellés.  Ou  pré  Tenta  en  m  jme  temps  au  Lé- 
gat*les  cent  griefs  de  la  Nation  ,  afin  qu'il  les 
examinât. 

XLTX.      Le  Légat  après  avoir  jetté  les  yeux  deflus 
Le  léga»-  aflez  légèrement  ,  répliqua  qu'il  n'avbît 
ftirc  point  été  informé  que  les  Princes  enflent 
^nc  ^^^P^^Cpropofé  CCS  moiens  nour  appaifer  les  difnutes 
de  reforme. 1^  Relia[ion  ,   &  qu'ils  culTent  été  en- 
voyés au  Souverain  Pontife  &  aux  Cardi- 
naux :  qu'il  fçavoit  feulement  qu'ils  en 
âvoient  vu  un  '  exemplaire  ,  qui  étoit  aùfli 
tombé  entre  fes  maiils  ,  &  qui  avoit  été  en- 
vo'é  avec  deux  autres  à  quelques  particuliers 
de  Rome  i  mais  que  ni  le  Pane  ni  le  facré 
Collège  ,  n'avoient  jam.ils        fe  perfuader 
que  les  Princes  de  la  Diète  euffeat  fait  dref- 
Ter  ces  articles  ,  ôc  qu'ils  les  'regardoient 
plutôt  comme  l'on^Tige  4e  quelque  ennemi 
fecret  de  la  Cour' de  Rome  :  qu'à  la  vérîtéii 
n'avb.ît  point      dommîffiofi  particulière  au 
fujet  de  ce  Mémoire  ,  mais  qu'il  avoit  néan- 
moins un  pouvoir  fuffifa'U  pour  en  traiter. 
Il  aioût  î  qre  "nirmi  ces  ^^riefs     il  y  en  avoît 
qui  défo^eoi  -it  \  la.puiirance  du  Pape  qui 

lentoieni;  Thérélte',     que^^our  ceux-là  9  U 
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*e  lui  ttoit  pas  polFible  d'en  parler.  Il  fiiut 
la  réplique  en  exhortant  les  Princes  de  TEm-r 
pire  à  iourair  de  rargent  pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs  ,  &  îi  iccourir  promptement  la 
Hongrie,  qui  étroit,  fur  le  ppint  di^  tomber 
entre  les  mains 'de  ces  intidélesm  Les  Prin- 
ces noiTiinerent  de&.  Députés,  pour  confère^ 
avec  le  Légat  ,  mais  ces  conférences  n'eu- 
*rent  pas  un  grand  fuccès.  On  ne  parla  poifif: 
des  abus  de  la  Cour  rie  Rome  ,  &  tout  fe  ré- 
^duifit  à  quel:^ues  régkmeas  pour  le  Clergé 
d'Allemagne.  Câmpége  Iles  préfenta  à  la 
Diète  9  prétendant  qu^ils  étoient  fuffifans 
pour  rétablir  la  pureté  de  la  Religion  danf 
rEmpire.  Maïs  les  Princes  jugèrent  qu'ils 
n'ctoient  propres  qu'à  entretenir  le  mal ,  &  à 
augrmenter  de  pins  en  plus  la  puifiance  de  la 
Cour  de  Rome  ôc  l'autorité  des  Evequcs  ,  au 
préjudice  des  Princes  féculiers.  D'ailleurs 
tout  le  inonde  regardoit  cette  efpéce  de  ré- 
forme comme  un  jeu  de  la  Cour  Romaine  » 
pour  amufer  TAlIemagne  &  la  fendre  plus  dé- 
pendante* Ainfi  quelques  inftances  que  le  Lé- 
gat fît  à  la  Diète  pour  lui  faire  agréer  ces  Sta- 
tuts ,  il  ne  put  rien  obtenir  :  &  lui  de  fon  co- 
té ,  pour  rendre  la  pareille  ,  rejetta  toutes  les 
propoHtions  que  les  Députés  lui  firent  de  la 
part  des  Princes.' 

.  Le  dix-huitiéme  d'Avril  qui  fut  le  dernier 
jour  de  la  Diète  ,  elle  publia  un  décret,  qui 
portoit  que  le  Pape  du  confentement  de 
l'Empereur  convoqueroit  au  plutôt  un  Con-  • 
cile  libre  en  Allemagne  ,  pour  y  terminer 
les  difputes  que  la  dodtrine  de  Luther  avoit 
fait  naître  fur  plufieurs  points  deKeligîoni 
qu'en  attendant  ,  on  tiendroit  à  la  Saint 
Martin  une  nouvelle  Aflemblée  à  Spire ,  o^ 
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après  rexamen  d*habîles  Doftenrs  ,  on  if-^' 
clareroit  ce  qui  doit  être  crû  &  pratiqué  juf- 
>  qu'à  la  teûtie  du  Concile  ;  que  cependant  les 
Magiftrats  anroient  foin  de  taire  précheri'B* 
rangile  felon  la  dodrine  &  rinterprécation 
lies  Théologiens  approuvés  pat  PEglife  \ 
•  qu'on  l\ipr>rimeroit  tous  les  libelles  ditiama- 
toires  contre  la  Cour  de  Rome  ,  aulfi  bien 
que  les  peintures  &  les  images  qui  avoient 
été  faites  en  dérifion  du  Pape  &des  Evéques  , 
que  l'on  traîteroit  à  Spire  des  cent  griefs  pro- 

Sofés  contre  la  Cour  de  Rome  &  le  Clergé 
'Allemagne ,  pour  voir  fi  on  pourra  y  appor* 
tef  quelque  tempérament  ;  afin  que  pout 
obéir  à  l'Kmnereur  ,  on  exhorteroit  les  Prin- 
ces à  faire  exécuter  l'Edit  de  Vormes  ,  autant 
qu'il  leur  fera  polUble.  Que  par  ranport  à  la 
guerre  contre  le  Turc  ,  on  déiibéreroit  daiis 
fa  prochaine  Diète  fur  les  feconrs  que  Toti 
'pourrok  donner  an  Roi  de  Hongrie.  Ce  dé- 
cret fut  hautement  contredit  par  le  Légat  , 
iur  ce  fondement  ,  que  ce  n'étoit  point  aux 
fécnliers  à  fe  m^ler  des  matières  de  Beli- 
gion.  Luther  de  fon  côté  publia  un  Ecrit 
contre  ce  Décret ,  pour  montrer  qu'il  ren- 
fennoit  des  contradiâiions  groflieres  ^  &  qu'uË- 
lie  partie  détruifoit  l'autre. 

XXII. 

Campége  n'aïant  pu  faire  approuver  ftt 

AflemMée  articles  de  réformation  par  les  Princes  de  la 
de  Ratif-    Diète  de  Nuremberg  ,  engagea  l'Archiduc 
bonne.       Ferdinand ,  les  deux  Ducs  de  la  maifon  de 
Bavière  ,  quelques  Evéques  &  plufieurs  Dé- 
cit^      **putés  9  à  s'aflembler  avet  lui  dans  une  autrd 
^     viOe  pour  les  y  faire  autorifer.  Ils  ctioifirent 
Hatisbonne  pour  le  lieu  de  leur  aflmbt^ 
Les  réglgmeus  da  Légat  y  furent  miauime* 
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Hent  approuvés  ,  &  on  fit  un  Décret  qui  en 
ordonnoit  Texécution.  Ils  t'toient  drefl'és  en 
forme  de  Conftitutions  fynodales  >  avec  une 
prétace  dans  laquelle  le  Légat  montroit  com- 
bien il  étoit  nécelTaire ,  pour  déraciner  rhé«- 
liûe  de  Luther  9  de  réformer  la  vie  6c  les 
mœurs  des  Eccléfiaftlques.  Il  ajoûtoit  qu'il 
«roit  fait  ces  Status  de  Tavis  des  Princes  & 
des  Piéhts  aiiemblcs  à  Ratisbonne  ,  pour 
être  oblervés  dans  tous  les  cercles  de  l'Em- 
pire. La  publication  de  ces  réglemens  ofi'en- 
ïa  les  Princes  &  les  Evéques  qui  n'y  avoient 
pas  voulu  confentir  dans  la  Diète.  Us  trou- 
▼oient  fcfft  mauvais  que  ce  Cardinal  eût  pré« 
tendu  avec  fi  peu  de  perfennes  faire  une  Loi 
pourtontePÂliemagne  >  &  qu'un  (î  petit  nom* 
bre  de  Princes  &  d'Evoqués  s'attribuât  le 
droit  &  l'autorité  d'obliger  toute  la  Nation  , 
malgré  tous  les  autres  membres  de  l'Empire» 
Ils  firent  voir  de  plus  ,  que  le  Légat  dans  fott 
Statut  ne  s'étoit  amufé  qu'à  des  bagatelles  ^ 
8c  avoit  paflë  fous  filence  les  pokits  les  plus 
importans  de  qui  avoient  le  plus  de  befoin 
d*étre  réformés  ;  que  ce  n'étoit  pas  le  Cler- 
gé inférieur  qui  faiioitle  plus  fouffrir  l'Alle- 
magne  ,  mais  les  Evéques  par  leurs  ^ifurpa- 
ttonsy  âcplus  encore  la  Cour  de  Rome  par 
fes  actions  continuelles  ;  que  le  Légat  ne  ton*» 
choit  pas  plus  à  ces  abus  intolérables  ,  que 
fi  les  Prélats  euflfent  été  aufll  réguliers  que 
dans  la  primitive  Eglife.  ï^etrre  de 

Des  que  l'Empereur  eut  vû  en  Efpagne  le  l'Empereur 
Décret  de  la  Diète  de  Nuremberg  ,  il  en  fut  contre  le 
très-irrité.  Il  craignoit  que  le  Pape  ne  luiP^"^/ 
imputât  les  défagrémens  que  foa  Légat  avoit 
eus  a  cette  Diéte ,  &  que  pour  s'en  vanger ,  il  Anemblec 
ne  favorisât  k|s  François  contre  les  Efpa-  de  Spire. 

H  ir 
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gnols  en  Italie  ,  oit  les  forcei  de  ces  ietOf 

Nations  ttoient  alors  égales  ,  ôc  où  par  coii- 
féquent  les  François  aiuoient  ctc  bien-tôt 
^cs  maîtres ,  fi  Clément  VII  sV'toit  mis  de 
leur  côté.  Il  écrivit  donc  une  lettre  aux  Prin* 
ces  d'Allemagne  j  dans  laquelle  il  fe  pi  ai* 

fnoit  vivement  de  ce  qu'on  avoit  limité  fon 
dit  de  Vormes  ,  en  réduifant  la  défenfe  de  - 
lire  &  de  garder  les  Ouvrages  de  Luther  > 
aux  feuls  libelles  diffamatoires  de  cet  héré- 
fiarque.  Il  les  reprenoit  encore  plus  forte-  j 
ment  de  leur  Décret  pour  la  tenue  d'un  Cou».  ! 
eile  général  en  Allemagne ,  comme  s'ils  eut» 
lent  été  en  droit  de  faire  fans  lui  un  Règle- 
ment de  cette  importance  :  ajoûtant  que  & 
la  convocation  d'un  Concile  étoit  jugée  né- 
ceiTaire  ,  c'étoit  à  lui  à  en  faire  la  demande 
*u  Pape.  Enfin  il  proteftoit  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  l'AjOTemblée  de  Spire  ,  &  qu'il 
mettroit  au  ban  de  TEmpire  quiconque  s'y 
trouveroit  ou  en  perfonne  ou  par  Procureur» 
En  conféquencc  de  cette  lettre  de  Charles- 
Quint  9  il  n'y  eut  point  à  Spire  de  Diète  gé- 
nérale, n  ne  s'y  trouva  que  quelques  membres 
dePEmpire  ,  qui  ne  prirent  point  deréfolu- 
tions  particulières.  Ils  convinrent  feulement 
entre  eux  que  jufqn'àla  tenue  du  Concile  ,  il$ 
fe  gouverneroient  comme  ils  jugeroient  à  pro- 
pos ,  fans  toutefois  qu'on  pût  fe  plaindre  de 
leur  conduite.  Ceux  qui  fe  trouvoient  à  cette 
Aflemblée  9  ëtoient  prefque  tous  Lutbérîeos» 
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ARTICLE  V. 

Progrès  du  Luthéranifmc. 

I. 

LUther  profitoît  cle  tout  pour  rendre  fou  i# 
parti  plus  couiidérable ,  &  ron  vit  bien-  ^fogrès 
tôt  fon  héréfie  répandue  depuis  la  haute  ^^^^  ^«J^ 
Saxe  jufqu'au  de-là  de  la  mer  Baltique.  Ce-,.p^j.ç 
pendant  ki  divifion  augmentoit  tous  les  jouis  carioftad. 
entre  lui  &  Carloftaci.  Celui-ci  fut  oblige  circonrtan- 
de  fortir  de  Vittemberg  au  commencement*-^^  remar- 
de  1514,  &  de  fe  retirer  à  Orlemonde  v^e  ^^'^^^^^^^^^ 
-de  Turiuge  dépendante  de  TEledeur  de  Sa-^^^^ 
xe  9  où  il  fut  choiû  ^pour  Miniftre  par  les 
Magiftrats.&  par  le  peuple»  Toute  l^ÂUemai* 
gne  étoit  alors  en  feu.  Carloftad  par  fes  fer-" 
mons  emportés  avoit  excités  de  nouveaux 
troubles  ,  &  il  fut  accufé  auprès  de  TElec- 
teur  de  Saxe   de  favorifer  la  dodlrine  dea 
Anabaptiftes  ^  nouvelle  fede.  dont  nous  par* 
lerons  ailleurs.  Les  payfàns  avoient  pris  les. 
armes  contre  leurs  Souverains  >  &  préten* 
doient ,  avec  aflez  de  fondement ,  fuivre  en 
cela  la  dodrine  de  Luther.  Les  Anabaptiftes 
le   joignoient    aux   payfans  ,   &  Cailoftad 
étoit  dans  de  prrandes  liaifons  avec  les  uns^ 
&  les  autres.  L'Ëledeur  de  Saxe  envoya  Lu» 
ther  à  Orlemonde  pour  appaifer  ces  mouve- 
mens.  En  paffant  par  Jene  ,  il  y  prêcha  vi* 
vement  9  à  fon  ord^iaire  >  contre  Carloftad 
fans  toutefois  le  nommer.  Après  le  fermon  > 
Carloftad  qui  y  avoit  alllfté  ,  alla  trouver- 
Luther  au  cabaret  de  TOurfe  uoire  où  il  lo« 

E  v 
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geoh  9  &  lui  en  fit  def  ^cprochei  amers  i 
jufqu'à  loi  dire  que  et  toit  lui  qui  étoit 
le  véritable  auteur  de  tons  les  troubles.  Il 

ajouta  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  l'opinion  de 
Luther  iur  la  préfence  réelle ,  que  ce  qu'il 
avoit  enfeigné  i'ur  les  Sacremens  étoit  plein 

I  de  contradidious  &  d'impiétés  ,  &  qu'il 

étoit  prêt  de  le  prouver  en  public.  Luther 
Mec  un  air  dédaigneux  le  déna  d'écrire  coa» 

I  trelui;  &  tirantoe  Êibourfe  un  écud*or,  Û 

j  le  lui  donna  en  (fifant  :  Tenez  ,  écrivez  con- 

tre moi  le  plus  fortement  que  vous  pourrez. 
Carloftad  le  prit  ,  &  dit  aux  aififtans  :  Mes 
'  frères  9  voilà  le  figne  &  le  gage  du  pouvoir 
que  je  reçois  contre  le  Dodleur  Luther  >  je 

j  vous  prîe  d'en  être  témoins.  Us  fe  toudie- 

rent  en&tte  dans  la  main.  Se  fe  promirent  de 
fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  i  la  fanté 
de  Carloftad  ,  &  au  bel  ouvrage  qu'il  alloit 
mettre  au  jour,  Carloftad  fit  raifon  ,  &  ava- 
la le  verre  plein  :  ainli  la  guerre  fut  décla- 
rée à  la  mode  du  pays  le  vingt-deuxiéme 
d'Aoât  1514.  L'adieu  des  combattans  fut  re- 
marquable. »  Que  ne  puis-je  te  voir  fur  la 
»  roue  9  dit  Carioftad  à  Luther  !  Puifiès-tii 
«  te  rompre  le  col  avant  que  de  fortît 
»  de  la  ville ,  répondit  Luther  !  »  L'entrée 
n'avoit  pas  été  moins  agréable.  Par  les  foins 
de  Carloftad  ,  Luther  entrant  dans  Orle- 
monde,  fat  reçu  à  grands  coups  de  pierres  fit 
couvert  de  boue.  Voilà  le  nouvel  Evangile  : 
Voilà  les  Aâes  des  nouveaux  Apdtres.  Un 
cabaret  fut  le  berceau  du  Chef  des  Sacra* 
wentaîres.  Ces  étranges  circonftances  fc 
,       trouvent  dans  les  œuvres  marnes  de  Luther  , 

&  font  avouces  par  tes  Auteurs  Pioteftans». 
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IL 

Erafme  écrivit  la  même  année  au  Pape 
Clément  VII ,  pour  lui  témoigner  l'attache- 
ment  inviolable  qu'il  avoit  pour  TEglife  Ca-^^^'J^*^^ 
tholique  9  &  la  difpoiitioii<miiétoitdeoor-vii.  sa  ré- 
riger  dans  iês  Ecrits  tout  ce  qu'on  y  trouve-  ponfe  à  Me. 
mit  de  reprëkenfible*  En  finUbnt  &  lettre  /anduon* 
ii  exhorte  le  Pape  à  appsdier  les  troubles 
caufés  par  les  guerres  &  par  la  nouvelle  hé» 
réfie.  »  Vous  y  réufGrez  ,  lui  dit-il ,  fi  vou» 
j»  êtes  également  favorable  à  tous  les  Prin- 
»  ces  9  &  fi  vous  changez  les  chofes  qui 
Il  peuvent  être  changées  fans  faire  tort  à  la 
m  Religion.  »  Ce*  confeii  ëtoit  bien  fage«r 
SsufiBe  reçut  peu  de  temps  après  me  lettre 
de  Melanchton ,  qui  fe  plaignoit  de  quel- 
ques fe6tateurs  de  Luther  ,  &  s'efForçoit  de 
gagner  celui  à  qui  il  écrivoit.  Erafme  répon- 
dit à  Melanchton  ,  qu'il  avoit  raifon  de  fe 
plaindre  de  plulkurs  qui  abufoient  dunomr 
de  PEvangile.  Je  ne  veux  point ,  ajoûte-t-il  >  • 
juger  des  motifii  de  Luther  »  ni  tous  obliger 
^  manger  de  fentimens  ;  maÎB  j^urois  lon^i' 
haité  qu'ayant  un  efprit  propre  aux  Lettres  , 
vous  vous  y  fufliez  entièrement  attaché  > 
fens  vous  mêler  de  cette  querelle  de  Reli- 
gion. On  voit  ici  un  homme  tout  occupé  de 
Belles-Lettres ,  At  qui  couvre  fous  le  beai» 
nom  de  modération  9  une  efpéce  d'indiffé- 
rence  que  la  mérité  condamndit ,  de  que  le* 
horribles  excès  de  Luther  rendoient  inexcu-^ 
fable.  Néanmoins  à  la  fin  de  lam^Tne  lettre  > 
Erafme  difoit  nettement  que  plulienrs  chofes 
le  choquoient  dans  la  dodlrine  &  la  con- 
duite de  luther  »  que  cet  homme  en  outrant 
tout  ,  âe  fe  Dortant  aux  dernières  extré- 
mités 9  M  difpofoit  poiftt  'le«  Evéques  dt 
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les  Princes  à  embraffer  la  réforme.  VEtm^ 
gile  de  JeAis-Chrift  ,  ajoûtoit-U  »  a  rendu 
les  hommes  meilleurs  :  mais  le  prétendu 

nouvel  Lvuiigile   ue  t'ait  que  les  corrom* 
pie. 

jjj^        JVlelanchton  avoit  mandé  à  Erafme  qu'il 
Erafme  at  ne  trouvoit  pas  mauviiis  qu'il  écrit it  tur  le 
tacjue  Tfî  libre  arbitre  contre  Luther  »  peut-être  par» 
icui     LU  ce  qu'il  fçavoit  que  ce  fçavant  homme  de* 

libre  ^"  ibi^^^*'  écrire  fuT  cetre  matière.  En  effet  >  folli* 
i^ç^    *^  ^  cité  par  fes  amis  ,  il  compofa  un  Traité 

qu'il  intitula  :  Conrérence  lur  le  libre  ar-» 
bitic.  Il  y  uttnque  Terreur  de  Luther  ians 
toucher  à  fa  perfonne.  Il  prouve  par  l'Ecri- 
ture Sainte  >  que  rhomme  a  été  créé  libre  > 
que  parle  péché  d'Adam  Ion  efprit  &  fa  vo*- 
lonté  ont  été  corrompus  ;  qu'il  a  befoin  de 
la  grâce  pour  être  délivré  de  cet  état  »  âc 
que  5  quoique  fa  liberté  ait  été  très-dange- 
leulcnieiit  bleffée  par  le  péclié  du  premier 
homme  ,  elle  n'a  pas  néanmoins  été  entiè- 
rement détruite.  Il  combat  Terreur  de  ceux 
qui  difent  que  la  volonté  eOt  purement  padi» 
ve  9  que  le  libre  arbitre  eft  un  nom  en  Tair  » 
Qc  que  tout  ce  que  ^'homme  fait  »  il  le  fait 
par  néceffité*  Il  répond  enfuite  à  tout  cer 
qu'avoit  allégué  Luther  pour  établir  fon  er- 
ï€ur  contre  le  libre  arbitre. 

Luther  parut  méprifer   ce  Traité  ,  tant. 
RcponVcdc^^'^^  ^  qu'en  Latin  i  parce  que  les 

luilkCf.  Grands  ni  le  peuple  n*entendoient  point  cet- 
te langue.  Mais  dès  qu'Eraline  &  Cochlée 
l'eurent  traduit  en  Allemand  ,  il  entreprit 
de  le  réfuter.  U  le  fit  deux  ans  après  avec 
tant  d'emportement ,  que  Melancnton  foi> 
cher  difciple  ne  put  s'empêcher  de  dire  i 
Ifiût.à  Dieu  ^ue  Luther  giudàt  k  iikace  i 
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refpërois  que  Tâge  le  rendroit  .pl«s  mod^* 
ré  9  &  je  vois  qa'ii  devient  de  jour  en  joYir 
plus  violent.  Les  difconrs  outragenx  de 

Luther  n'étoient  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plu« 
révoltant  dans  ce  qu'il  écrivit  contre  Kralme» 
La  dodrine  en  é toit  horrible  >  puifqu'il  pré- 
tendoit  non  feulement  que  le  libre  arbitre 
étoit  annéantidans  L'homme  depuis  fa  chute  , 
mab  qn'il  avouoit  la  conféquence  naturelle 
&  afireufe  9  que  Dieu  faifoit  en  nous  le  mal 
comme  le  bien  ,  8c  étoit  auteur  de  tous  les 
crimes.  Erafme  répliqua  à  TEcrit  de  Lu- 
ther par  un  Ouvrage  affez  gros  ,  où  prelque 
tout  eft  perlbnnel  ,  &  ne  contient  rieu  de 
nouveau  fur  le  fond  de  la  doûriue. 

II  L 

.  Pendant  qn'Erafme  écrivoit  contre  la  nou- 

Telle  héré&e  9  (Ecolampade  qui  avoit  eax'eireur  s*e^ 

des  iiaifons  avec  lui ,  eut  le  malheur  de  fetcnd  &s'af* 

laifler  entraîner  dans  les  erreurs  de  Zuingle  ,^^'mît  de 

qui  forma  une  fede  à  part  ,  ditféiente  de ^" P^"*^ 
II    j    r     1       vT  Comment 
celle  de  Luther,  Nous  renvoyons  a  un  îiu-iaQ,„j  de 

tre  article  ce  qui  regarde  ces  deux  fcdlaircs  >Rorpe  te 
;ifin  de  ne  point  interrompre  Thiftoire  duconduifoit 
Luthéranifme.  Il  eft  vifible  que  l'unique  PO"^^"êter 
moyen  d*en  arrfiter  le  progrès  ,  fie  de  remé-^^  piogu*. 
dier  aux  maux  fans  nombre  qui  en  étoient  la 
fuite  ,  étoit  d'aifcmbler  au  plutôt  un  Con- 
cile général  ,  comme  les  Allemands  ne  cef- 
f^ient  de  le  demander.  Mais  ce  reméd^,  û 
l^ceffaire  à  i'Eglife  ,  ne  s'accordoit  pas  avec 
k  politique  de   la  .  Cour  de  Rome ,  fie  le 
Pape  Clément  VII  ne  voulut  pas  remployer,  yont*  m 
Il  craignoit  de  n'y  être  pas  affez  le  maître  i.de  m»  FU 
ôc  lorfqu'il  étoit  Cardinal,  il  difoit  qu'un'*  ï*9»** 
Concile  n'étoit  utile  que  quand  on  n'y  trai-  î^» 
toit  point  derautoiiic  du  Pape  ,  fie  qu'il  étgit 
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perakiflBC  9  dès  qu'on  Tenoit  à  mniiier  cette 

qoeftion*  On  juge  aifément  qu'il  n'avoit  pas 

•  changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  Siège 
de  Rome.  Palavicin  lui-même  (  Jtfiiite  ) 
convient  ,  que  ce  Pape  appréhencîoit  qu'on 
n'y  reveillât  la  qnefUon  incommode  de  la 
Supériorité  du  Concile  av-deiuis  du  Pape* 
JÂîiL  Cardinaux  aboient  auiE  leurs  raifone 

louu  pours'oppoferi  la  tenue  d'un  Concile  œciu 
menique.  Ils  fçavoient  qu'on  y  auroit  traité 
de  la  réformation  des  mœurs  ,  &  c'étoit 
ce  qu'ils  craignoient  le  plus.  Ain  fi  au  lieu 
d'un  Concile ,  on  fe  contenta  d'une  fimple 
afièmblée  de  Cardinaux  ^  dont  les  déciûoae 
ne  pouvoient  avoir  une  fort  grande  »mrU 
té  9  quand  même  j  ce  qui  n'étoit  pas  à  beau** 
•  coup  près  ,  elles  auroient  d'ailleurs  renfer- 
mé les  vrais  remèdes  aux  maux  de  l'Fglife. 
On  y  ordonnoit  au  Légat  qui  étoit  en  Alle- 
magne ,  de  répondre  lur  la  demande  du 
Concile  9  que  le  Pape  étoit  tout  difpofé  à  le 
convoquer ,  mais  qu'il  ne  le  pouvoit  fiiire 
ttmt  que  les  Princes  Chrétiens  feroient  eft 
guerre.  C*étoit-I&  le  prétexte  «  mais  la  vraie 
raifbn ,  nous  Tavons  dite  plus  haut. 

Quelle  împreffion  une  pareille  réponfe 
devoit-elle  faire  fur  les  Allemands  ,  qui  fça- 
voient que  Clément  VII  avoit  beaucoup  de 
part  à  cette  guerre  ,  &  que  c'étoit  même  lui 
qui  Pavoit  excitée  ,  comme  PEmpereur  fo 
hii  reprocha  quelques-tems  après  ?  Au  fiijet 
des  grieis  dont  on  fe  plaignoit  en  Allemî*-' 
gne ,  le  Légat  étoit  chargé  de  faire  valoir 
,  la  prétendue  rérorme  ordonnée  par  le  der- 
nier Concile  de  Latran ,  &  de  faire  au  nom 
du  Pape  de  belles  promeifes  pour  l'avenir 

C  lefqueUes  a'event  point  o^exécntio»  > 
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CS^eft  aînfi  que  la  Cour  de  Rome  venoît  an 
feccurs  de  l*églife  d'Allemagne  ,  ravagée  par 
VhéiéCiç ,  le  Ichifme  &  les  guerres  civiles. 
Cependant  le  mai  augmentoit  tous  les  jours. 
Fridéric  Eleâeur  de  Saxe  qui  ,  qiKriqDè 
proteûeur  de  Luther  ,  ginrdoit  enccfre  q[ilelw 
qnes  méfaits  ,  mourut  le  cinquième  de  Mai 

9  ^gé  de  lbtfante*deuz  ans  ,  &  eue  • 
pour  fuccefleur  Jean  fon  frère  ,  qui  fe  dé- 
Clara  ouvertement  pour  la  dodrine  de  ce 
novateur.  La  ville  de  Strasbourg  l'avoit  em- 
braflée  »  de  les  Magiftrats  foûtenoient  contre 
PËvéque  ,  les  eccléfiaftiques  qui  s'étoient 
amriés  9  flr  les  prédicateurs  du  Luthéranifme* 
A  Francfort  fur  le  Mein  ,  le  peuple  s'étanc 
ibulevé  ,  chafTa  les  deux  Doyens  des  prîncî» 
pales  églifes  ,  &  pilla  le  monaftere  des  Do- 
minicains. Les  féditieux  dépcferent  enfuite 
les  Magiftrats  »  firent  un  nouveau  Sënat  , 
tompoie  de  vingt-quatre  perfonnes  tiréei  de 
la  populace  >  &  firent  des  loix  pour  régler 
le  gouvernement.  U  7  eut  de  fembhtbles*  fé- 
dhibns  &  Mayence  &  à  Cologne ,  niais  eHeé 
ft*7  eurent  pas  de  fuite  ;  au  lieu  qu'à  Franc- 
fort le  Luthéranifme  prévalut ,  même  après 
que  la  révolte  fut  appaifée.  Enfin ,  à  l'ex- 
ception des  pays  héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche  >  où  Ton  a  toujours  confervé 
Pancienne  &  Ttinidde  vraie  Religion  »  Fhé- 
réfie  troura  des  predicatettrs  Se  des  feâatenn 
dans  prefque  tous  les  Etats  de  l'Empire. 

IV. 

II  y  avoît  long-tems  que  Luther  défiroît  yr. 
de  fe  marier,  &  il  n'avoit  été  arrêté  que  par  fanage  de 
la  crainte  de  l'Eledeur  Fridéric  ,  qui  ne  J-^j^'^^-^^* 
poùvoit  fouffrir  ces  mariages  9fi  prêtres  ôi^^^  couoif» 
4e  rel^ginttU  Dié  (fifil  fyt  mn  ,  le  prévient, 


"  Digitized  by  GoogI 


r84        '   Art.  V.  Pogns  '  • 

tendu  R^forinateur  ne  fougea  qu'à  fatisfaire 
m  plutôt  fon  infâme  paûlon.  Il  époula  pu« 
bliquement  le  treizième  de  Juin  une  jeune 
religieufe  nommée  Catherine  de  Bore  9  fille 
de  qualité  &  d'une  beauté  rare ,  qui  étoit*dii 
nombre,  de  celles  qu'il  avoit  fait  fortir  de 
leur  monaftere  deux  ans  auparavant.  Il 
avoit  alors  quarante  -  cinq  ans  &  la  rcli- 
gleufe  vingt-iiK.  Tout  le  monde  ,  fans  en 
excepter  même  les  amis  de  Luther  ^  fut  fur- 
pris  de  voir  cet  homme  i  qu'on  donnoit  à 
tout  rUnivers  comme  le  reftaurateur  de  la 
pureté  de  l'Evangile  fit  le  réformateur  dn 
genre  humain  ,  faire  paroître  dans  un  âge 
dcja  affez  avance  une  fi  grande  foiblelle. 
Voici  ce  qu'en  écrivit  Meianchton  à  Came-» 
rarius  dans  une  lettre  en  grec.  »  Luther  » 
dit-il  y  a  époufé  la  Eore  ,  fans  en  dire  mot 
à  fes^amis.  Ayant  prié  à  fouper  Pomera- 
nus ,  (  c'étoit  le  nom  du  Pafteur  )  un 
peintre  ,  &  un  Avocat  ,  on  fit  lés  céré- 
monies accoûtumt'es.  On  iura  ctonnc  de 
voir  que  dans  un  tems  fi  malheureux ,  ôc 
cil  les  gens  de  bien  ont  tant  à  fouft'rir  , 
Luther  n'ait  pas  eu  le  courage  de  compa« 
tir  à  leurs  maux ,  &  ait  même  laiffé  afFoi* 
blir  (a  réputation  ^  lorfque  l'Allemagne 
avoit  le  plus  befoin  de  fon  autorité  &  de 
fa  pru'lence.  Au  refle  ,  continue  le  pau-n 
vre  Mclaucliton  ,  quoique  ce  genre  de 
vie  foit  bas  6c  commun  ,  il  eO:  néanmoins 
Saint  &  honorable.  -  Cherchant  enfuite  à 
fe  coafoler  avec  fon  ami  ,  d'un  événe- 
ment Cl  trifte  &1Î  embaraffant  pour  eux  : 
Peut  -  être  >  dit  •  i)  ,  y  a-t-il  ici  qùel.que 
chofe  de'  myftérieux  &  dé  divin  que  nou$ 
igtiorous»  Nous  avon^  des  marques  cer« 
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taînes  de  la  piété  de  L«ther<  U  eft  boa 
qu'il  nons  arrive  quelque  chofe  ^  d'hund'*» 
liant  ,  puifqu*ii  y  a  tant  de  péril  à  être 
élevé.  Après  tout  ,  les  plus  grands  Saints 
de  l'Antiquité  ont    f;nt  des   fautes.  En- 
fin il  faut  s'attacher  à  la  parole  de  Dieu 
pour  elle-même  ,  &  non  pour  le  mérite 
de  ceux  qui  la  .prêchent  9  &  il  n'y  auroit 
xien  de  plus  injufte  >  que  de  blâmer  la  doG« 
trîne  à  caufe  des  fautes  oit  tombent  les 
Dodeurs.  >>    La   maxime  ell  bonne  fans 
doute  ,  dit  M.  de  Meaux  ,  mais  il  ne  falioit 
donc  pas  tant  infifter  fur  les  défauts  per- 
fonncls  du  Clergé  Catholique ,  ni  fe  tant 
appuyer  fur  Luther  ,  que  Ton  voyoit  &  foi- 
ble  9  quoiqu'il  fût  d'ailleurs     audacieux  i  ni 
enfin  nous  tant  vanter  la  réformation  comme 
un  ouvrage  merveilleux  de  la  main  de 
Dieu ,  puifque  le  principal  inftrument  de 
cette  œuvre  incomparable  ,  étoit  un  homme 
non  feulement  fi  vulgaire  ,  mais  encore  (î 
emporté.  Le  mariage  de  Luther  étoit  une 
çhofè  û  horrible  &  fi  criante  ,  que  dans  les 
commencemens  il  en  fut  lui«mêmc  honteux 
9c  troublé.  Mais  il  fe  rafifura  bien*tôt  ;  4c 
non  feulement  il  fit  l'apologie  de  ton  aftion 
à  la  face  de  toute  la  terre ,  mais  il  eut  mê- 
me rinfolence  de  fe  propofer  en  cela  pour 
xnodéle  aux  moines  &  aux  eccléfiaftiques. 

Eraime  jugeoit  bien  autrement  de  ces  vu* 
mariages  fcandaleux  des  nouveaux  Réfor-ceque  peu- 
mateurs.  On  a  beau  dire  9  écrivoit-il  au  fu-^^^^  Erafme 
jet  de  celui  d'Œcolampade ,  que  le  Luthé.^^j^^ 
ranifme  eft  une  chofe  tragique:  pour  moi  je"**^ 
luis  perfuadé  que  rien  n'eft  plus  comique  i 
car  le  dénouement  de  la  pièce  eft  toujours 

quelque  mariage  a  &  tout  finit  en  le 

m 
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fiant  9  eoniine  daas  les  commet»  Et  piwtnff 
ailleurs  ub  ton  iérîenx  :  J'admire  9  dit-il  ^ 

ces  prétenf^us  Réformateurs  qui  prennent  la 
qudlité  d'Apôtres  ,  ôi  qui  ne  manquent  point 
de  renoncer  à  la  proieffion  iolemoelie  du 
célibat ,  pour  prendre  des  femmes  ;  au  Heu 

Iue  les  vrais  Apdties  de  Jelus-Chrift  9  afia 
e  n'être  occupés  que  de  Diev  &  de  l'Evan- 
Hle  y  quittoient  leurs  femmes  pour  embraf- 
îr  le  célibat. 

VIII.       I-uther   c^cfiroit   fort  d'avoir  des  imita- 
Luihcr    teurs  ,  fur-tont  parmi  les  grands  Prélats.  Ceft 
«xhorre  en  pourquoi  il  écrivit  en  1  $16  à  Albert  de  Brao» 
vainTAr-    debourç  ,  Carf^Jnal ,  Archevêque  de  Mayen- 
^a'nr'à^^  *      Magdebourg  ,  pour  l'engager  à  fe 
fe  Marier.  ">arier  9  &     ériger  ces  deux  Arcbevéchét 
la  nouvelle  en  Principautés  féculieres.  Votre  exemple  » 
béreiie  pé- difoit-il  ,  fera  capable  de  retirer  tous  les  au- 
JJ^"^<^a«tres  Ev<Sques  Hu  célibat,  pour  les  établir 
^aus  jg  S^mt  &  heureux  état  du  mariage  9 
où  Ton  trouve    Dieu  toujours  favorable* 
L'Archevêque  méprifa  ,  comme  il  le  devoit  » 
la  lettre  de  ce  miférable  »  &  ne  lui  fit  aucune 
réponfe.  n  n'en  fut  pas  de  même  d'un  autre 
Albert  de  Brandebourg  ,  parent  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  ,  &  grand  Maître  de  l'Or- 
dre Teutonique.  11  fe  rendit  ailément  aux 
foHîcitations  de  Luther  ,  embralTa  l'héréfie  , 
&  l'année  futvante ,  malgré  fon  vœu  de  chaf« 
teté  &  quoiqu'âgé  de  foixante^neuf  ans  >  il 
époufa  la  PrincelTe  d'Holftein  fille  du  Roi  de 
Dannemarc*  Dès  qu'il  eut  pris  le  parti  de  fe 
féparer  de  TEglife  ,  il  tourna  à  fon  ufage  la 
plus  grande  partie  du  tréfor  de  fon  Ordre  , 
,        &  en  renverfa  tous  les  privilèges.  Il  profita 
en  même  tems  de  l'abience  de  l'Empereur 
fRov  s'aocomoder  avec  les  Poionois  ^  qj^i 
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depuis  cent  cinquante  ans  étoient  en  guerre 
avec  rOrdio  Teutonique,  Ils  celèrent  à 
Albert  la  PruiTe  Orientale  ,  à  condition  qu'il 
là  poffederoit  à  titre  de  Duché,  qu'il  ferott 
leur  tributaire  pour  cette  portion  de  la  Pruffe. 
&  qu'elle  pafferoît  à  fes  héritiers  en  qualité 
de  tief.  C'cft  ainfi  que  te  Luthérairifine  s'é- 
tablit dans  la  Pruffe  ,  où  U  régne  encoïc  au- 

jourd'hui.  '  «. 

La  même  annte  x  516  ,  Luther  écrivit  à  Luther  ta^ 
George   Duc  de  Saxe  ,  pour  rexhcrter  à  Jie  de  fe 
laiffefprecher  Ion  nouvel  évângUe  dans  fes  ^onauer 
Etats,  C»eft  la  parole  de  Dieu  que  jepréche 
dans  toute  fa  pureté ,  difoit  ce  féduOeur  j  ne  ^  ^j,  j  j^^^i 
la  perfécutez  pas  ,  vous  qui  êtes  fi  religieux.  d'Anglettt^- 
Je  lerois  Bché  qu'un  Prince  vertueux  vmtfcXcs  Piin- 
fe  brifer  contre  la  pierre  angulaire ,  qui  eft^^»  le  ttai- 
Jefus-Chrift.  Le  Duc  lui  répondit  :  Nous ^^^.^^^^^^ 
nous  fôucions  peu  de  votre  évangile  ,  &  nous  ^^^^ 
ne  négligerons  rien  pour  empêcher  nos  fu- 
jets  de  le  recevoir.  N'eft-ce  pas  par  les  fruits 
qu'on  connoît  l'arbre  !  Qoels  font  les  fruits 
de  Tcvangile  de  Luther  >  Ils  font  cminus  de 
tout  le  monde.  Gardez  donc  votre  évangi- 
lé  ,  &  nous  nous  en  ticn^ions  ^  celui  de  Je- 
fus-Chrift  ,  tel  que  TEglife  catholique  l'a  re- 
çu &  le  confen-e  :  Nous  en  demandons  la 
grâce  au  Seigneur.  Ce  Prince  Fejihorte  en- 
&îte  à  rentrer  férieufement  en  lui-même  ^ 
&  à  réparer  ,  du  moins  autant  qu*i!  fera  c» 
lui ,  les  miuK  infinis  qu'il  a  canfés  à  l'Eglife, 
Luther  n'eut  pas  plus  de  fuecès  auprès  du 
Roi  d'Angleterre  ,  à  qui  il  écrivit  une  lettre  ' 
fort  foumife  dans  l'efpérance  de  le  gagner, 
J.e  Roi  dans  fa  réponfe  lui  reprocha  les  hor* 
ribles  excès  dans  lefquels  il  étoit  tombé  de.» 
puis  huit  ou  neuf  ans  >  contre  Dieu  ^  contre 
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toutei  les  Puiflances ,  &  contre  tout  ce  qu'U 
y  avoit  au  moade  de  plus  l'acré  9  &  fur-tout 
ion  iaceftneuz  &  facriiége  mariage.  Fen«" 
dant  que  tu  devrois  rougir  ,  ajoute  ce  Prin- 
ce ,  d'un  crime  fi  déteftable  ,  ton  impudence 
te  tient  lieu  de  repentir  «  tu  en  fais  gloire. 
Luther  ne  put  fe  contenir  en  fe  voyant  ainii 
traite  »  &  il  le  déchaîna  contre  Henii  VIU 
dans  un  Ecrit  qu'il  intitula  :  Fvéponfe  à  TE- 
crit  médiiant  fie  injurieu  du  Roi  dTAngle-  ' 
terre. 

Luther  fe  confoloit  par  les  conquêtes  qu*îl 

^«"^""faifoit  en  AH  em  icrne.  Au  mois  de  Mars  de 
propres  «lu  /  7     1  t   T-i  jn  J 

Luthcfanil-^^^^^  année  i$i6,  le   nouvel  biecteur  de 

»ic.  Saxe  fit  entre  Tes  mains  nne  profoirion  pu- 

blique de  la  prctenrlue  rciorme.  Enfuite  il 
ordonna  qu'on  U  prêcha  publiquement  » 
abolit  entiérenoent  l'autorité  du  Pape  dans 
fes  Etats  >  fupprima  tous  les  Ordres  monaf- 
tiques ,  s'attribua  la  moitié  des  revenus  du 
Clergé  y  &  donna  l'autre  aux  hôpitaux  & 
aux  minières  de  la  nouvelle  reli2;ion.  Lu- 
ther acquit  auflî  dans  le  même  tems  un  des 
plus  ardens  Proteâcurs  de  fa  fede  dans  la . 
perlbnne  de  Philippe  I  furnommé  le  magna-  . 
nime  ,  Landgrave  de  Hefle  9  qui  avoit  fuc« 
cédé  à  tous  les  biens  de  cette  Maifon.  Il  fe 
Iaii&  gagner  par  les  foUicitations  de  PEfec- 
teur  de  Saxe  fon  ami  ,  malgré  les  elForts 
que  firent  pour  l'en  détourner  ,  le  Duc 
George  de  Saxe  fon  beau  pere  ,  &  la  Land- 
grave Anne  de  Meckelbourg  fa  mere.  Le 
Duc  de  Bnmfvic  embraflà  aiw  le  Luthéra* 
niline» 

•n:^.^*  On  tînt  îe  vînort-cinquî^me  de  Juin  tine 
Spire  cA    Cxcte  i  Spire  ,  ou  1  ou  nomma  a^s  Commu« 
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faîres  ,  pour  délibt5rer  fur  les  moyens  de 
conferver  la  Religion  Catliolique  en  Alle- 
magne. Comme  Li  plupart  étoient  Luthé- 
riens ,  les  Miuiftres  de  T Empereur  ,  dans  la 
crainte  qu'oa  ne  donnât  atteinte  à  i'£dit  de 
Vormes  9   produifirent  au  commencement 
d'Âoût  une  lettre  de  ce  Prince  dattée  de  ta 
fin  de  Mars ,  oh.  il  marquoit  qu^il  avoit  ];éfoIu 
de  pafler  en  Italie  pour  y  traiter  arec  le  Pape 
.de  la  convocation  d'un  Concile  ,  &  qu'en 
.atteiidant  il  vouloit  qu'on  s'en  tint  à  TEdit 
de  Vormes.  Les  Déy  utcs  des  villes  de  la 
.haute  Allemagne  &  d'autres  dirent  en  fubf- 
'  tance  9  qu'il  n'ctoit  pas  pollible  de  faire  exé- 
cuter cet  Edit»  fans  s*iexpofer  à  une  fédition  i 
'que  dequis  que  le  Pape  &  l'Empereur  étoîent 
brouillés,  on  ne  pouvoit  plus  efpérer  de 
'Concile  i  qu'il  paroiflbit  donc  plus  conve- 
"nable  de  députer  vers  TEmpereur ,  pour  l'in- 
former de  la  iituation  des  affaires  en  Aile- 

•  magne,  &  le  prier  de  permettre  que  l'on  af- 

*  lemblftt  un  Concile  National*  Le  lendemain 
rÊle&eur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  Hefle 

"  demandèrent  qu'on  diminuât  le  nombre  des 
religieux  mendians  ;  qu'on  leur  permit  d'em- 

■  brafler  un  autre  état  i  qu'on  révoquât  les 
exemptions    &    les   immunités  eccléfiafti- 

^  ques  i  qu'on  abolît  les  loix  de  l'Eglife  fur 

'  rabftinence  >  qu'on  ne  s'oppofa  point  à 
la  prédication  de  la  doârine  de  l'Evangile  % 
(  c'eft-à-dtre  de  la  doârine  de  Luther  )  qu'on 
laifllt  à  chacun  la  liberté  de  pratiquer  les 
cérémonies  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ces 
Princes  ajoutèrent  qu'on  ne  pouv^oit  leur  re- 
fufer  une  églife  pour  y  faire  le  fervice  divin 
à  leur  manière.  L'Evêque  du  lieu  auquel  la 

Diète  1er  renvoya  9  ayant  xejetté  leur  dc« 
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mande ,  ils  firent  chanter  la  MefTe  &  la  Liiù 
thérienne  dans  h  cour  de  leur  Palais  9  oh  le 
peuple  accourut  en  ioule  ,  lans  ^ue  les  Ma» 

{{illiiits  olauent  s'y  oppolei.  On  arfe(floit, 
es  jours  de  jetine  &  les  ven  he-^ii  ,  de  fer- 
Tir  publiquement  de  la  viande  à  la  table  de 
•es  Princes  t  &  l^u^s  domeftiques  ayoienc 
fiins  ceflë  ces  mots  dans  la  bouche  9  la  pure 
parole  de  Dieu  i  &portoient  brodées  fnr  leurs 
manches  les  premières  lettres  capitales  de 
ces  paroles  latines  ,    Verhum  Uomini  manet 
in  iZter/iuin  y  »  la  parole  de  Dieu  fub(ifte 
w  éternellement.  Cette  conduite  aigrit  tel- 
lement les  elprits  ,  que  peu  s'en  i^nt  qu*oa 
n'en  vint  à  une  guerre  civile» 
nu»        Les  Luthériens  répandirent  parmi  le  peu* 
HcfuUat  de  pie  durant  la  Diète  deux  libelles  de  leur 
4»  Diète,    chef ,  très-propres  à  augmenter  les  trou- 
bles. Luther  y  diibit  aux  Princes  :  Que  fai- 
ibns-nous  autre  chofe  9  que  d'enfeigner  ce 
qui  eil  avantagieux  à  vous  &  à  vos  Etats  t 
Vous  avez  belbin  d^argent  i  je  vous  montre 
de  grands  tréfors*  LaiiTez  aller  les  moinès 
fit  les  religteufes  qui  le  fouhaitent.  NourriC- 
fez  fobrement  ceux  qui  veulent  relier  dans 
leurs  monafteres ,  &  prenez  ce  qu'ils  ont 
de  trop ,  pour  la  nourriture  des  pauvres  &  les 
.  befoins  de  l'Etat.  L'Archiduc  f  erdipand 
vouloir  que  l'on  prit  quelques  méfiires  au 
fiijet  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  maïs  à 

£2ine  en  eut-il  fait  k  propofition ,  que  les 
uthériens  fe  récrièrent ,  en  difant  que  c'é- 
toit  s'oppofer  à  la  volonté  de  Dieu  ,  que  de 
combattre  contre  les  Turcs.  Le  réfultat  de  la 
Ditte  de  Spire  fut ,  que  l'on  enverroit  des 
Députés  vers  l'Empereur ,  {iQur  le  prier  de 

.  vVeoban  plutdt  m  Allemagne  1Sr£ftffe^4^fl» 

»  *  ■ 
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fembler  un  Concile  :  Qu'eu  attendant ,  les 
Princes  &  les  Etats  fe  comporteroieut  au  lu- 
jet  de  l'Edit  de  Vormes  9  de  manière  quUls 

{uflènt  rendre  compte  de  leur  conduite  à 
^ien  &  à  l'Empereur.  On  paroiilbit  accor« 
der  par  ce  dernier  article  la  liberté  de  Rcli- 

Sion  >  &  les  Luthériens  ne  man(^uerent  pas 
e  s'en  prévaloir,  < 
L'Empereur  partie  d'Efpagne  au  mois  xitt« 
d'Âoût  fuivant ,  &  fe  rendit  en  quelques  t'Empereuf 
jours  à  Gènes.  Dès  que  les  Princes  Protef-  en  Italie, 
tans  furent  informés  de  fon  arrivée  en  Ita-  Il  maintient 
lie  ,  ils  lui  envoyèrent  des  Députés  ,  P°^^  }j  ^létc 
lui  expofer  les  motifs  de  leur  oppofition  au- 
décret  de  la  Diète  de  Spire  ;  le  prier  d'ac- 
corder la  liberté  d'embrafler  dans  l'Empire 
les  opinions  de  Luther ,  jofqu'à  la  tenue  d'ua 
Concile  libre  en  Allemagne  »  &  raifiirer 

3u*à  cette  condition  ,  ils  feroienttout  ce  qu'il 
éfiroitaufujetde  laguerre  contre  les  Turcs» 
&  des  autres  charges  de  l'Empire.  La  répon- 
fe  que  leur  fit  l'Empereur  portoit  en  fubftan- 
ce  ,  que  le  décret  dont  ils  fe  plaignoient  t 
étoit  trèsrfage  &  très-néceHaire  ,  &  qu'il 
Touloit  qu'on  l'execnt&t.  Un  des  Députés 
en  donna  avis  an  Sénat  de  Nuremberg  ,  qui 
le  fit  fçavoir  auffi-tôt  à  TEleOeur  de  Saxe  » 
an  Landgrave  de  HefTe  y  &  aux  autres  confé- 
dérés ;  &  c'eft  ce  qui  donnna  occafion  à  la  fa- 
meufe  Ligue  de  Smalkalde  dont  nous  parte- 
rons  bientôt. 

VIL 

U  7  woh  alors  en  AHeas^gne  &  en  Sviflè 
de  vives  conteftations  ,  non  Ibidemeiit  en- 
treles  Théologiens  Coliques  «c  les  No-"^;ç„a^- 
vateurs  ,  mais  encore  entre  les  Luthériens  ,  Rcforma- 
les  ZuingUens  &  les  Âoabapûiles»       lé-  tcu» iiu  i0 
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^fomtscffen- for m:\tenr s  impies  ,   malgré  rintéret  com- 

fiels.         mun  qui  les  rtuniflbit  tous  contre  TEfflife 

Elles        Catholique  »  fe  hiifoient  entr'cux  une  ffuerre 
ruent    le     I  * ,1  .>!-.     -       A  1^-5 

crédit  de  P^^*  crucUe  qu'a  1  hgUie  même.  Le  prmci* 
lucher  enP^  objet  de  ces  difputes  entre  les  Luthériens 
Allemagne.  &  les  Zuingliens  étoit  TEuchariftie.  Mous 

avons  vû  que  Luther  s'étoit  élève  dès  Tan- 
née 15 14  contre  la  dodlrine  de  Carloftad  , 
qui  foutenoit  que  Jeius-Chriil:  n'étoit  pas 
réellement  préfent  dans  ce  Sacrement.  Car- 
loûad  pouffé  à  bout  par  Luther  ,  &  chaffé  de 
Saxe  9  fe  retira  en  Suifle  >  où  Zuingle  &  en^ 
.  fuite  Scolampade  fe  joignirent  à  lui^  & 
prirent  fa  défenfe  contre  Luther.  La  guerre 
fut  déclarée  dans  le  parti  de  la  réforme  ,  & 
on  écrivit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup 
de  chaleur  ,  fans  qu'il  fut  poflible  aux  amis 
de  Luther  de  lui  pcrTuader  d'apnaifer  ces  diC- 

Sutes.  Son  iidele  Melanchton  étoit  pénétré 
e  douleur  9  de  voir  combien  une  pareille  dl- 
▼ifion  étoit  préjudiciable  à  la  réforme  9  &  la 
rendoit  odieufe  à  tout  le  monde.  Ce  qui  lui 
caufoit  encore  une  extrême  peine  ,  c'étoit* 
le  reproche  Ci  bien  fondé  que  les  Catholi- 
ques faifoient  fans  ceife  à  Luther  ,  d'avoir 
lui-même  donné  lieu  à  l'héréiie  des  facra-r 
'  meniaires  qu'il  combattoit  avec  tant  de  cha- 
'leur  ;  puifqu'en  apprenant  à  fes  difciples  à 

*  rejetter  Tautorité  de  TEglife  ,  il  avott  ré 

*  duît  tout  en  queftîons ,  &  rendu  tout  încer- 
tain  ôc  douteux  dans  h  Religion.  Voilà  ce 
que  c'cft  ,  diToit-on  ,  d'avoir  établi  jupres  de 
la  Foi  tous  les  particuliers  ,  6c  de  leur  avoir 
donné  TEcriture  comme  une  régie  fi  claîre  , 
qu'on  n'avoit  befoîn  pour  l'entendre  que  de  la 

l  lire  ,  fans  coniuiter  ni  TEglife  ne  la  TradU 
tion.' 

MelanchtOQ 


* 
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Melanchton  qui  feniojt  la  force  cle  ces 
'difcoars  &  le  tort  qu'ils  failbient  à  ton  maî- 
tre 9  en  étoit  accablé.  A  l'égard  de  Luther  il 
fe  confoloit  aifément  des  reproches  des  Ca- 
tholiques 9  qu'il  faifoit  proieffion  de  mépxi- 
tdx  i  mak  ce  qui  le  touchoit  de  le  pénétroit 
d'amertume  ,  c'étoit  de  voir  fon  autorité 
s'affoiblir  dans  la  nouvelle  Réforme,  ^li  s'é- 
toit  foulevée  contre  TEglife  fous  fes  éten- 
'dards.  Il  affedtoit  cependant  de  faire  paroître 
au  dehors  beaucoup  de  fierté  ;  mais  il  n'en 
^toit  pas  moins  décoré  de  chagrin  aii  4^- 
dans*  .Au  contraire  >  plus  il  étoit  orgueil- 
leux 9  pins  il  trouvoit  infupportabley  d*£tre  më- 
prifiS  dans  un  parti  dont  11  vouloit  être  le 
feul  chef-  Le  trouble  qu'il  en  reffentoit, 
•paflbit  jufqu'à  Melanchton.  Luther,  dit-il, 

•  me  caufe  d'étranges  inquiétudes,  parles  lon- 

•  gues  plaintes  qu'il  ne  ceCTe  de  me  faire  de 

•  les  afiàiâions*  Il  eft  abattu  par  des  Ecrits 
'  qu'on  ne  ^trouve  pas  méprifables'.  Si  Jefus- 

•  Chriil  n'avoit  promis  d'être  avec  nous  jnf- 

3n'à  la  cbnfemmatiotr  des  fiédes ,  je  crain- 
rois  que  la  Religion  ne  fût  tout-à-fait  dé- 
-  truite  par  ces  divifions^  C'eft  ainfi  que  Me- 
'  lanchton  attribuoit  à  fa  nouvelle  fcâ:e  les 
■  promeffes  faites  à  l'Eglife.  Luther  foutinC 

•  avec  force   le  dogme  de  la  préfence  réelle 
contre   Zuingle  &  (Eoolampade ,  comme 

'  nous  le  dirons  ailleurs.  Mais  il  niolt  la  tran- 
fnbftantiàtfon  ;  &  il  alla  iflSme  jufqu'à  enfei- 

J^iier  l'ubiquité,  c*eft-à-dire  ,  que  le  corps  de 
efus^Chrift  étoit  par-tout  comme  fa  Divi- 
nité. 

Ces  excès  où  fe  portolent  Luther  &  les 
Sacramentaires  fur  l'Euchariftie  ,  décrioient 
la  Kéforme  parmi  les  p^rfonues  îenfées*  Ces 
Tome  VUl.  l 
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nouveaux  Rciormatcurs  croyoient  tout  déî- 
.çider  par  la  ieule  £cf  iture  Sainte  >  6^  ne  vov^ 
lolent  point  d^aiztre  juge  :  Et  néanmoins  il/B 
diiputoieut  fans  fin  fus  un  des  paiVages  de 
rEcriture  t  qui  devoit  être  des  plus  ciairs, 
puifqu'il  s'agiiTbit  du  Teftament^cle  Jefus- 
Chrift.  Ils  crioient  les  uns  &  les  autre«  : 
TouAft  cl.iir,  il  fuiRt  d'ouvrir  les  yeux.  S'ir 
cette  évidence  de  TEcriture,  Luther  ne  trou- 
voii  rien  de  plus  impie  que  de  nier  le  lei^ 
littéral  de  ces  pàroles  ,  Ceci  eji  mon  O  rp^ , 
Ceci  eji  mon  Jang.  D'un  autre  coté  ,  jSuiugie 
ne  trouvoit  rien  de  plus  abfurde  que  de 
prendre  ces  paroles  à  la  lettre.  Erafme 
avoît  donc  raifon  de  leur  dire  avec  tous  les 
Catholiques  :  Vous  en  appeliez  tous  à  la 
pure  paiole  de  Dieu  ,  &  vous  croyez  en  être 
les  interpietes  véritables.  Accordez-vous 
donc  entre  vous  ,  avant  que  de  vouloir  faire 

.  la  loi  à  tout  l'Univers.  Quelque  bonne  con^ 
tenance  que  les  Réformateurs  affe^iaiTent  » 
Ua  ^totent|  honteux  de  ne  *pouir8ir  s'accor* 
dêr  ;  dt  ils  penfoient  tous  au  fond  de  leur 
cœur  ,  ce  que  Calvin  écrivit  dans  la  fuite  k 
Melanchton  fon  ami.  Il  eft  très-impor- 
tant ,  difoit-il,'  que  la  poftérité  n'ait  aucune 
connoi^Tance  des  divi(ions  qui  font  parmi 
nous.  Car  il  eft  ridicule  au  de.là  de  tout, 
ce  qu'on  peut  Paginer,  qu'après  avoir 
roi9p9  me  tout  le  monde  >  nous  nous 
corqions  fi.  peu  ey re  nous  4ès  le  coinmen- 
cernent  de  notre  Réforme.  Il  eft  important 

-  de  remarquer  que  ces  divifipns  xouloieat  fur 
des  points  efTentiels. 

VIII. 

yx.  U  (emble  q^'il  n'en  falioit  pas  davantage 
k  lutbéi^povr  décrier  toutes  ce;  nouvelles  leâes  ,  6c 
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]ppur  en  donner  de  l'horreur  aux  Chtétiens#  nifme  s*éta- 
Cependant  comme  ejles  favoriibîent  les  paf-  blit  dans  U 
fions»  on  les  voyoit  s'étendre. de  plus 
plus.  Vers  la  fin  de  cette  année  1J27,  ^^^^  ni  léyoïal 

tave  Roi  de  Suéde  qui  vouloit  s'emparer  des  tion  dans  la 
Mens  du  Clergé ,  entreprit  de  faire  régner  le  Souvcrainc- 
Luthdranifme  dans  fes  Etats.  Nous  verrons  tcd'Utxccht, 
dans  Tarticle  des  églifes  du  Nord  ,  les  indi- 
gnes moyens  qu'il  employa  pour  en  venir 
à  bout.  U  trouva  peu  de  réfiftance  dt  la  part 
des  Evéques  &  aes  Pafteurs  du  iècoiuL  Ot^ 
dre  &  en  très-peu  de  tems  le  J^diéranifme 
devint  la  Religion  dominante  dans  cé 
Royaume.  Il  pénétra  Tannée  fuivante  dans 
la  Province  d'Utrccht  ,  on  il  fit  de  grands 
ravages.  Il  y  avoit  alors  huit  cens  ans  que 
-les  Evêques .  d'Utrecht  étoient  Seigneurs 
fpiriti^ls  &  temporels  de  cette  Province  ,  âc 
les  peuples  cherchoient  depuis  lodg-tems 
l'ocdaficm  de  fecouer  le  joug  de  leur  auto- 
rité. .L'héréfie  de  Luther  ne  pouvoit  man# 

3uer  d'être  Wen  reçue  dans .  un  pais  lainf 
ifpofé  à  la  révolte.  Audi  à  peine  s'y  fut* 
elle  montrée ,  qu'elle  emporta  près  de  la  moi-  '  . 
tié  de  cette  pauvre  églife.  L'Evôque  qui  ^toit 
alors  Henri  de  Bavière  ,  le  cinquante-hui- 
tième depuis  rétabHHSîment  du  Siège  Epif- 
topaly  £at  caulê  par  fa  foibleiTe  &  fa  négli-  '  / 
g^ce  9  que  le  mal  devint  bien-tôt  incu- 
rable. 

Dès  qu'on  voulut  agir  contre  ceux  qui 

répandoient  la  nouvelle  dodlrine  ,  les  Lu- 
thériens fe  révoltèrent.  Mais  comme  ils  ne 
pouvoient  encore  foutenir  la  guerre  contre 
rSvêque  fic  le  Chapitre,  ils  appeilerent  à 
leurs  lecoars  Charles  d'Egmond  Duc  de 
Gueldre  9  qui  depuis  long-tems  (portoitfes 
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f  "  vues  fur  la  SeÎ2;neurie  d'Utrecht.  Chnrlaf 
'  vint  avec  des  troupes,  qui  entrèrent  aifc- 
^  *  ment  dans  la  capitale  ;  &  après  qu'il  le  fut 
emparé  dô  quelques  autres  villes  >  le  rede  de 
.la  Ptovitice  fe  rendit,  à  rexception  d'un 
foft  dont  on  fit  le  fiége.  L^Evèque  de  le 
Chafpitre  eurent  recours  à  Charles*Quint  eti 
qualité  d'Archiduc  des  Pays-Bas.  Il  leur 
promit  du  fecouis ,  à  condition  que  la  Sou- 
veraineté d'Utrecht  fcroit  unie  au  domaine 
des  Pays-Bas  :  ce  qui  faifoit  entendre  alTeTî 
clairement  qu'il  vouloit  être  maître  de  cette 
Sei^eurie.  La  condition  étoit  dure  ,  Se  elle 
fut  néanmoins  acceptée  par  l'Evêque  ôt  fe 
Chapitre ,  qui  cbnfentirent  à  devenir  fu- 
jèts  de  FEmpereuT  ,  par  le  dedr  de  fe  vcfti* 
ger  dri  Duc  de  Gneldre,  Le  Pape  Clément 
VII,  à  la  priera  de  l'Empereur,  autotifa  l'u- 
nion de  la  Seigneurie  d'Utreclit  aux  Pays- 
Bas  ,  &  (  fuivant  le  ftile  ordinaire  de  la 
Cour  de  Rome  )  fuppléa  de  fa  pleine  puif- 
fimce  apoftolique  ,  à  tous  les  d  éfauts  qui  pour* 
roient  lie  trouver  dans  le  traité*  ; 
*    ~     I  'X« 

XTX*    :  liai  même  année  les-  Luthériens  prirent 
lesluthé-les   armes  fous  la  conduite  de  Philippe 
tiens  com- L^^n^^i-^^ve  de  Hefle  &  de  l'Eledeur  de  Sa- 
«-^^.V.  u  î^e.  Ces  Princes  ,  fous  prétexte  d  rn  traité 
armes     ^f^^rn-^gm^nxQ  ^  qu  on  diloit  avoir  ete  fait  en- 
AUemagae.  tre  George  Duc  de  Saxe  &  les  autres  Souve- 
rains Catholiques  pour  exterminer  les  Lu» 
thériens)  levèrent  des  troupes  9  &  écrivirent 
de  tous  cfttés  dans  le  deflbin  de  former  une 
Ligne.  Ils  avoient  déjà  oublié'  la  maxime 
que  Luther  avoit  donnée  pour  fondement  à 
fa  réforme  ,  de  ne  cherchA  aucun  appui 
dans  les  armes.  Il  eft  vrai  que.  l'affaire  fixe 
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acÊommddée  :  mais  le  Lacd^raTe  exigea  de 
groffes^fommes  d'argent  ae  f Eleveur  de 
Mayence  &  de  quelques  autres  Evéqnes  9 

pour  le  c^édommiger  d'un  aiiîTement  ,  que 
lui-même  reconnoilfoit  avoir  été  fait  fur  de  ^ 
faux  rapports.  Melanchton  dtploroit  le 
fcaiidale  que  fon  parti  donnoit  par  ces  vie- 
lences.  Mais  Luther  avoit  des  ientimez^ 
très-difFéreiw.  U  voulut  faire  croire  çontre 
l'évidéicey  que  le  traité  de  George  Duc 
de  Saxe  étoit  .réel  ,  afiîi  d*autorifer  fes  em- 
portemens  contre  ce  Prince*  Il  difoic  dans 
des  libelles ,  que  c'étoit  le  plus  fou  de  tous 
les  fous  ,  un  Moab  orgueilleux ,  qui  entre- 
prenoit  toujours  au-deiTus  de  fes  forces  : 
qu'il  prieroit  Dieu  contre  lui  >  &  qu'enfuite 
il  avertiroit  tous  les  Princes  d'exterminer  de 
telles  gens  9.  qui  vouloient  voir  to)|e  rAlk-* 
•  magne  en  fang«  C'eft-à-dire  que  de  peur  de  là 
voir  en  ce  trifte  état,  les  Luthériens  Ty  de» 
voient  mettre,  &  commencer  par  extermindc 
les  Princes  qui  s'oppofoient  à- leurs  deffcins^ 

Ces  fuites  funeftes  de  Théréfie  de  Luther  xvii.' 
faifoient  prendre  de  -nouvelles  précautions    on  prend 
en  France  ,  pour  empêcher  qu'elle  n'y  fit.contre  eus 
du  progrès.  La  Faculté  de  Théologie  de  Pz-^P  précau- 
ris  avoit  déjà  témoigné  fon  zélé  en  cenfu-^^°"^ 
rant  un  grand  nombre  de  propofitions  de  dîf* 
férens  auteurs ,  à  caufe  de  leur  conformité: 
avec  cette  pemîcieufe  doôrine.  Néanmoins    .  , 
malgré  fa  vigilance  ,  le  mauvais  levain  corn- 
mençoit  à  infeûer  le  Pvoyaume.  Luther  &      *     .  * 
Zuingle  y  avoient  envoyé  dès    1521  quel- 
qnes-uns  de  leurs  difciples  des  plus  habiles  , 
aufquels  s'en  étoient  joints  d'autres  dans  la 
iuite  ,  qui  venoient  de  Strasboturg  où  étoit 

Içiir  rendez-vous  «  enforte  qu'en  peu  de  tema  \t 
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il  fe  trouva  dans  rUniver(îté  de  Paris  plu- 
fîeurs  étrangers  qui  s'inlinuoient  dans  les 
maifons  de  qualité  »  &  ezpliquoient  r£cri« 
ture  dans  uiffens  contraire  à  laFoidei'Ë* 
giife»  La  cfaoiè  fat  enfin  décernent  »  &  l'oii 
s^apperçtit  que  ces  fèixi€tem  s*étoient  déjà 
£dt  un  grand  nombre  de  pardfans*  Le  Clet«- 
gé  de  France  afl'emblé  a  Paris  vers  la  fin  de 
pria  François  I  de  vouloir  bien  em- 
ployer ion  autorité  fouveraîne  poui^remé- 
dier  h  un  ii  grand  mal.  En  coniéquence  ,  le 
Eoi  fit  publier  des  Edits  très-iéveres  contre 
ceux  qui  ferotent  convaincus-  de  débiter  ov 
de-  foiiteniï  les  nouvelles  erreurs.  Au  moi» 
de  Février  de  Tannée  fmvunte'  1 5 1 8 ,  il  le  tint 
un  Concile  à  Paris ,  compofé  des  Evoque» 
de  la  Province  ,  où  préfidoit  en  qualité  de 
lilétropo^tain  le  Cardinal  du  Prat  Archevê- 
que de  Sens.  On  y  fit  plulieurs  décrets  dog- 
matiques contre  les  erreurs  de  Luther.  Ou 
tint  auili  à  Bourges  vers  ce  même  tems  ui» 
Concile  provincial ,  dont  le  premier  &  le 
principal  objet  fut  d'empêcher  que  les 'fidèles 
'  .  ne  ihâent'  fédnits  par  les  hérétiques  >  &  de- 
>oonferver  le  dépôt  de  la  Foi  dans  toute  (a 
pureté.  Nous  parierons  ailleurs  plus  au  long 
*  de  ces  deux  Conciles  ,  aufîî-bien  que  des 
différentes  cenfures  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris* 

X* 

Dié^e  ^de  maux  qui  *  ravageolent  TAliemagne 

Spire  en  auf^mentoient  tous  les  jours.  Outre  le  jpto- 
2529*  On  grès  fenfiblê  qu'y  faifoit  le  Luthétanilme  » 
n'y  remédie  elle  étoit  menacée  d'une  irruption  des 
1^**^*^^^* Turcs ,  qui  s'étoient  déjà  rendu  maîtres  de 
l'Empire  é- ^"^^  »  &  qui  fe  flattoient  de  Vêtre  bien-toC 

toita^çablc.^  tou^  la  Hongrie»  Ce  furent  ces  deux 
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grand)' objets  ^  détmànerent  ^Empereur 
à  convoquer  une  Diété  à  Spire.  Elle  cofli« 

mença  le  quinzième  de  Mars  1519,  &  elle 
fut  fort  nombreufe.  Tons  les  Princes  &  Dé- 
putés des  Etats  de  TEmpire  s'y  trouvèrent  , 
5c  Ferdinand  y  préfidoitpour  l'Empereur  fon 
frère  qui  étoit  toujours  en  Efpagne.  L'Elec- 
retir  de  Saie  y  atroit  amené  Melanchton ,  &  le 
Psme  y  envoya  Jean  ThomaiSn  Comte  de 
a  Minmde  y  pottr  exhorter  les  Princes  à  la 
pierre  contre  les  Tnrcs.  Ôn  traita  d'abord 
les  affaires  de  la  Religion ,  fur  iefquelles 
m  difputa  long-tems  &  avec  beaucoup  de 
haleur.  Les  Catholiques  vouloient  delunir 
es  Luthériens  d'avec  les   Sacra mentaires  : 
nais  le  Landgrave  de  Heffe  prévint  cette 
liviûoïiy  en' repréfentaiit  aul  Réformés  qtie 
*ils  fè  partagéoient  ^  tes  Catholiques  devien« 
Iroient  les  plus  forts.  Le  cinquième  *d* Avril 
"érdinand  fit  appeller  en  particulier  les  Dé- 
)utés  des  villes  impériales  ,  c'eft-à-dire  ,  les 
^uthériens  ,  &  leur  fit  des  reproches  affez 
ifs  de  ce  qu'ils  avoient  fait  plufieurs  chan-' 
;emens  contre  l*Edit  de  l'Empereur*  C'eft: 
u'environ  un  mois  tivaht  la  tenuë  de  la 
>iéte  9  les  halutans'  de  Strasbourg  avoient 
ait  publier  un  décret'^'figné  par  le  confeii 
es  trois  cens  ,  poiir  abolir  la  Mèfle ,  jufqu'à 
e  que  leurs  adverfaires  fiflent  voir  que  ce 
icîifice  étoit   agréable  à  Dieu.  La  même'' 
fiofe  étoit  arrivée  à  Eâle  vers   le  même  • 
ims.  Les  citoyens  après  s'être  portés  aux 
ernîeres  violences avaient  forcé  le  Sénat 
î  faire  un  décret  qui  ordonnoit  que  la  Mefle 
:  les  Images  fèroient  abolies  dans  toùtè  i*é« 
;hdue  de  là  juriOiAioh.  * 
On  contefta  long-t^s  dans  la  Diète  fur  , 
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Diète  de  r£dit  de  Vormes  ,  dont  Ferdinand  demail- 
Spire.  doit  Texécution.  Ce  Prince  fit  exclure  de 
iion/ario"^'^^""^®  le  Député  de  Strasbourg,  mal- 
tcûaïu.  plaintes  &  les  remontrances  des  Dé- 

pûtes  des  autres  villes  Impériales.  Comme 
les  Réformés  s'autoriloient  du  dccret  de  la 
dernière  Dicte  de  Spire  ,  pour  faire  dans  la 
Religion  tous  les  changemens  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos ,  on  fit  le  trei^iiéme  d'A- 
vril à  la  pluralité  des  voix  un  nouveau  dé- 
cret 9  pour  expliquer  celui  de  la  Diéce  précé- 
dente. Il  y  eft  ordonné  1®.  que  dans  lesUeus 
où  Ton  a  re^tt  l'Edit  de  Vormes  contre  4e 
tutheranifme  ,  on  continuera  de  Tobferver 
jufqu'à  la  tenue  du  Concile  que  l'Empereur 
fait  efpérer  bien-tôt.  Qiie  dans  les  en- 
droits où  l'on  a  reçu  la  nouvelle  réforme  ,  & 
où  Ton  ne  pourroit  la  quitter  lans  un  danger 
évident  dt  iédition  ,  on  pourra  perfifler  dans 
les  mêmes  fentimens ,  &  (uivre  les  mêmes 

Sratiques  jufqn'an  tems  du  Concile,  i^.  Que 
ans  ces  lieux-là  on  ne  pourra  abolir  la 
Meffe  ,  ni  empêcher  les  Catholiqnes  de  jouir 
de  l'exercice  libre  de  leur  Religion  ,  ni  mt?- 
me  permettre  qu'aucun  d'eux  embrafle  la 
fed:e  Luthérienne.  4^.  Que  les  Sncramen- 
taires  feront  bannis  de  4'Empire  ,  &  les  Ana- 
baptiftes  punis»  de  mort  luivant  l'Edit  de 
l'Empereur  ,  qui  avoit  été  ratifié,  j^.  Que 
les  Prédicateurs  obferverbnt  les  décrets  des 
deux  dernières  Diètes  de  Nuremberg  ;  qu'ils 
s'abftiendront  d'ofFenfer  perfonne  dans  leurs 
difcours  ,  &  de  rien  dire  qui  puiffe  donner  fu- 
jet  au  peuple  de  fe  foiilever  contre  les  Ma- 
giftrats  »  qu'ils  ne  propoferont  aucuns  nou- 
veaux fentimens  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 

fondés  iiir  TEciiture  i  qu'ils  précheroxit  l'E^i^ 
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vangile  luivant  l'interprétation  approuvée 
par  l'Eglife  :  &  que  pour  les  articles  qui 
étoienten  difpute  ,  Ton  attendroit  ladécifion 
légitime  du  Concile.  Que  tous  les  mem- 
bresde  l'Empire  vîvroîent  en  paix ,  &  n'exer- 
cerôient  aucune  hoftilité  les  uns  iur  les  autres 
Ibus  pvétezte  de  Religion. 

Quelque  modéré  ,  pont  ne  rien  dire  de 
plus ,  que  fût  ce  Décret  ,  il  trouva  des  con- 
tradideurs  dans  le  parti  de  la  Kéforme.  Les 
Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  les 
Ducs  de  Lunebourg  ,  le  Landgrave  de  HefTe 
&  le  Prince  d'Anhalt  s'y  oppoferent ,  difant  : 
Qu'il  ne  f ail  oit  point  déroger  âu  Décret  de  la 
Diète  précédente  ,  qui  avoit  accordé  la  li- 
berté de  Religion  iufqu'au  tems  du  Concile  : 
Que  dans  la  Diète  de  Nuremberg  on  avoit 
inontré  la  vraie  caufe  des  différend»  fur  là 
Religion  de  l'aveu  du  Pape  ;  ôc  que  néan- 
noins  il  n'avoît  remédié  à  rien  ,  quoiqu'on 
ui  eût  envoié  un  mémoire  des  abus  à  ni- 
brmer  :  Que  dans  toutes  les  délibérations  on 
ivoit  conclu  que  le  meilleur  moyeu,  de  ter- 
niner  les  difputes  >  étoit  de  tenir  un  Conci* 
e  :  Qu'on  ne  pouvoit  accepter  le  nouveati 
Oécret  j  fans  rejetter  la  parole  de  Dieu  pure 
k  fimple  i  ni  accordef  l'ufage  de  la  Meflê  , 
ans  renouvelier  tous  les  défordres  paffés  : 
iju'ils  approuvoient  la  claufe  ,  de  prêcher 
'Evangile  félon  l'interprétation  reçue  dans 
'Eglife  ;  mais  qu'il  reftoit  à  favoir  quelle 
itoit  la  vraie  Eglife  :  Qu'enfin  la  publication 
l'un  Décret  G,  obfcur  ,  ouvroit  la  porte  à 
>eancoup  de  troubles  &  de  divifions.  - 

Cette  déçlaration  fut  appuyée  par  les  Dé- 
mtës  des  quatorze  villes  -  Impériales  ,  qui 
ieta  jours  après  protefterent  contre  le  Vé^ 
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'  cret  de  Spire  ^  miient  leurs  proteftatlons  pat - 
écrit  9  &  la  publièrent  le  dik-neuviéme  d'A»  - 
vril  )  par  un  aâe  dans  lequel  ils  appelloient 
de  tout  ce  qui  venoit  d'être  fait ,  à  l'Empe- 
reur ,  au  futur  Concile  génci  al  ou  National  y. 
&  à  tous  Juges  non  fulpecSls,  (  c'eft-à-dire 
hérétiques  comme  eux.  Ils  appellent  au  Con- 
cile général  »&  ils  tbnt.en  même  tems  pro- 
feffion  de  ne  plus  reconnoître  TEglife  Ca- 
tholique. )  Les  quatorze  villes  étoient  Straf- 
bourg  y  Nuremberg  ,  Ulm  »  Conftance  » 
Reutlingen  ,  Vindsheim,  Menningen,  Lin- 
dau  ,  Kempten  ,  Heilbron ,  Ifne  ,  Veiflen* 
bourg ,  Nordlingue  ,  &  Saint  Gai.  C'eft  de 
cette  fameufe  proteftatîon  qu'efl  venu  le 
nom  de  Protejttins  ,  qui  fut  donné  aux  héré- 
tiques d'Allemagne  >  6c  dont  les  Calviniftes  > 
ibrtis  de  la  même  origine ,  fe  font  depuis 
accommodés ,  afin  d'éviter  d'autres  titres  qui 
M  leur  plaifoient  pas  ;  quoique  dans  la  vérité 
les  vrais  Proteftams  foient  peut-être  autant 
leurs  ennemis  que  les  Catholiques  mêmes.  Fer- 
dinand qui  prt'tciKioit  à  la  Couronne  de  Hon- 
grie ,  crut  devoir  donner  quelque  fatisfadion 
aux  Reformés ,  parce  qu'il-  en  avoit  befoin 
pour  empêcher  les  Turcs  de  conquérir  le  reile 
de  ce  Royaume  ,  &  de*  faire  des  încurfions 
dans  l'Autriche  ,  la  Stirie  &  la  Carinthie*  I 
permit  donc  aux  Luthériens  &  aux  Sacrameff- 
taires  de  vivre  comme  il  leur  platroit  9  con- 
formément au  Décret  de  la  précédente  Diète 
de  Spire.  Ainfi  on  fe  fépara  fans  remédier  à 
aucun  des  maux  dont  l'Allemagne  étoit  acca- 
blée ,  ôc  Ferdinand  tourna  toute  fa  colère 
contre  les  Anabaptiftes  9  qui  venoient  de  pu- 
blier, de  nouveaux  articles  pont  établir  leur 
ftonflrueuTe  doârîoe*  .  ^ 
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XI. 

.Philip|)e  Landgrate  de  Hefle  prévoyant 
que  la  diverfité  des  fentimens  feroit  vin  ob£-  Confèreace 
taéle  éternel  à  la  parfaite  union  qn*il  vonloit^  Marpurg 

établir  entre  les  Kcionnateurs ,  tit  tenir  auf""?^"^?" 
mois  d'Odtobre  une  conterence  à  marpurg  ^j^^  g^^^j^. 
oùiè  trouvèrent  tous  les  chefs  de  la  Réfor- j^entaiiWi 
me  ,  c'eft-à-dire  >  Luther  ,  Melanchton  & 
Odandre  d'un  càtéy  Zuingle ,  (Scolampade 
&  Bucer  de  rautre,  &  plufieun  Savàns  des 
différentes  Se^s.  Luther  parla  feul  povft 
foii  parti,  &  IVtelanchto'n: dit  qàe  lui  &  fes 
cditipagnons  ftjrent  des  pcrfonnages  muets* 
On  ne  iongeoit  pas  alors  à  s'amuler  les  uns 
les  autres  par  des  explications  équivoques  , 
comme  on  lit  depuis.  La  prélence  réelle  du 
corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift  fut  nette* 
iricnt  pofée  d'un  côté  ,  &  niée  de  l'autre*  '  • 

Quoique  ,  de  Pareu  de  Melanchton  ^  les 
adverfaires  dô-  Luther  entendiflent  fort  peu 
fa  doéibrine  fur  les  àutres  articles ,  on  nelàifTh 
pas  de  faire  femblant  d'être  d'accord  avec  lui. 
Au  fond  les  Sacramentaires  ne  s'o^cupoient 
férieufement  que  de  la  queftion  de  la  preTence 
réelle  ,  &  ils  difoient  fur  les  autres  points 
tout  ce  qui  faifoit  plaiOr  à  Luther.  Il  parloit  -, 
avec  beaucoup  de  hauteur  félon  fa  coûtume. 
Zuinj^e  montra  une  grande  ignorance ,  jul* 
qu'à  demander  phtfieurs  fois  ,  comment  de 
mauvais  Pr^res  poûvoîent  faire  une  chofe 
facrte.  Lntner  le  releva  vivement ,  6c  lui  fit 
voir  par  l'exemple  du  Baptême  ,  qu'il  ne  fça-  ^ 
voit  ce  qu'il  fe  difoit. 

Enfin  Zuingle  &  les  autres  Sacramentaî- 
res  voyant  qu'ils  ne  pouvoîent  perfuader  k 
Luther  leur  fentiment  fur  rEucnariftte  ,  le 
f  rèe^nt  du  moins  de  les  traiter  conftie  &e«» 

I  vi 
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rcs.  Maïs  ili   furent  vivement  repoiifl2f# 

Quelle  fraternité  me  demandez  -  voiîs,  leur 
dit  Luther,  fi  vous  perfiftez  dans  votre  créan- 
ce ?  Une  marque  que  vous  en  doutez ,  c'eft 
que  vous  voulez  être  frères  de  ceux  qui  la 
rejettent.  C'eû  ainfi  que  finit  la  conférence* 
On  fe  promit  néanmoins  de  part  &  d'autre 
une  charité  mutuelle  »  &  Luther  interpréta 
cftte  charité  de  celle  qu'on  doit  avoir  pour 
lès  ennemis,  &  non  pas  de  celle  qu^ondoit  • 
aux  perionnes  d*une  même  communion.  Us 
HoJfuCt»  frémiflbient  ,  difoit-il  ,  de  s'entendre  appel- 
1er  hérétiques.  On  convint  de  ne  plus  écrire  ■ 
les  uns  contre  les  autres  i  mais  c'étoit  ,  di- 
Ibit  encore  Luther,  pour  leur  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître.  Cet  étrange  accom- 
modement ne  fut  pas  de  loi^e  durée*  Par 
les  rélations  différentes  qui  fe  firent  de  la  con-  - 
férence  ,  les  efprits  s'aigrirent  plus  que  ja-  • 
mais.  Luther  regarda  comme  un  artifice  ,  la  • 
propofition  de  fraternité  qui  lui  fut  faite  par 
les  Zuingliens  ,  ôc  dit  que  Satan  régnoit  tel-  • 
lement  chez  eux ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  di- 
.   re  que  des^ienfonges. 

XIL 

xxi.  '  Au  commencement  de  Novembre  l*Enu 
X'Empercnr pereur  fe  rendit  à  Bologne,  o^  le  Pape  Fat- 
folUcite  leten^oit  depuis  quelques  jours.  Dans  les  con- 

£f^ui  férences  qu'ils  eurent  enfemble  ,  il  fvitbeau-  . 
Icmblcr  un  1,.       j>  rr  •        ^  >i       tm  • 

Concile.     ^<^i-^P  qiicltion  d  anaires  temporelles.  IVIais 

le  Pape  le  ^^^^^  n'empêchoient  point  que  l'Empereur  ne  * 
^efttfe,,  fàt  fort  occupé  de  celles  de  TEglife ,  qui  lui 
paroiifoient  encore  plus  importantes  &  bien 
plus  preflàntes*  Quoiqu'il  vit  avec  peine  te 
mépris  des  Proteftans  pour  TEdit  de  Vormes  »  • 
par  lequel  11  leur  étoit  défendu  de  faire  au- 
cune profeiCon  publique  du  Luthér^aoifme  ^ 
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il  vouloit  néanmoins  les  ménager  ,  parce  •" 
qu'il  avoit  befoin*  d'eux  pour  l'aider  à  chaf- 
fer  les  Turcs  de  la  Hongrie.  Il  crut  done 
devoir  leur  tccorder  le  Concile  libre  qu'ils 
demandoietit  i  61  il  eotploya  la  plus  grande 
partie  du  fëjour  qu'il  fit  à  Bologne ,  à  falrje  • 
tëntir  au  Pape  la  nëcelEté  d^en  convoquer  un 
au  plutôt.  Mais  ce  fut  inutilement  :  Clé- 
ment VII  qui  ne  cragnoit  rien  tant  qu'un 
Concile  libre  ,  imagina  toute  forte  de  rai- 
fons   pour  perfuader  à  l'Empereur  ,  que  le  ^ 
Concile  qu'il  demandait ,  bien  loin  de  pa-  - 
:ifiier..  les  troubles  d'Allemagne ,  y  ruineroit  * 
'autorité  même  impériale.  Charles  -  Quint 
lèntoic  mieux  que  perfonue  le  peu  de  foiidi- 
:é  &  le  faux  du  difcours  du  Pape  ;  mais  il  . 
?toit  foible  ,  &  avoit  trop  de  complaifance 
3our  Clément  VII ,  pour    infifter  davantage  • 
ur  une  proportion  qui  lui  faifoît  tant  de  pei- 
le.    Il  réfolut  de   tenir   d'abord  une  Af- 
.emblée  générale   des  Etats  de  l'Empire  ^ 
>ù  il  fe  promettoit  de  faire  les  derniers  ef- 
'orts  pour  réunir  les  Luthériens  avec  les 
Catholiques  :  après  qupi  9  s'il -ne  réufliflbic 
pas-)  on  en  vienoroit ,  difbit-il  ».  à  la  convo-  < 
:ation  d'un  Concile.  C'eft  aînfi   que  les 
neilleurs  projets  échouent   fouveht  ,  parce 
jue  ceux  qui  pourvoient  les  faire  exécuter  9 
l'ont  point  la  fermeté  néceffaire* 

XIII. 

L'Empereur  ne  retourna  en  Allemagne    xx  1 1. 
lu'au  commencement  de  l'été  de  l'année  *'En»P«'^«"* 
mvante  î$jo.  M  alla  d'abord  à  Ausbourg , 
A  U  avoit  indiqué  une  Diète  pour  le  huU  bouiL 
:2éme  d'Ayril ,  qui  fut  enfuite  prorogée  îuf-  ^ 
]u'au  vingtième  de  Juin.  Il  arriva  en  cette 
riile  le  treize^  qui  étoit  la  veille  de  la  f  ^te-  • 
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Dieu.  Après  la  cérémonie  de  fon  entrée  ,  îl 
dit  en  particulier  aux  Princes  Proteftans  , 
qu'il  piétendoit  que  le  lendemain  il^  le  trou- 
vallent  avec  les  autres  à  la  proceliion  du 
Saânt  Sacrement  iielon  la  coutume,  lis  ré« 
pondirent  qu'ils  ne  ponvoîent  en  confcience 
y  aSifter  i  &  malgré  les  inftances  que  leur  fit 
l'Empereur  >  ils  perfifterent  -dans  leur  refus  : 
alléguant  pour  raifon  y  non  que  Jefus-Chrift 
n'étoit  préfent  dans  i'Euchariftie  que  dans  le 
moment  qu'on  le  rccevoit  ,  comme  Tont  dit 
depuis  les  Luthériens^  mais  qu'on  ne  por- 
toit  à  cette  piocelljon  que  la  moitié  du  Sa- 
crement. JL'l:.mpereur  iixité  de  leur  refus  ^ 
vôuloit  les  renvoyer  dans  leurs  Etats  ;  mais^ 
quelques-uns  des  Princes  Catholiques  l'en 
empêchèrent  ,  en  lui  repréfentant  .qu'il  ne 
pbuvoit  fe  diipenfer  de  les  entendre  dans  la 
Diëte.  On  en  fit  l'ouverinre  le  vingtième 
de  Juin  ,  par  une  Mefîe  du  Saint-Elprit  ,  à 
laquelle  TEmpereiir  orc'onna  à  tous  les  Prin- 
ces d'aflifter.  Cet  oïdie  embarrafTa  fort  les 
Princes  Proteftans  ,  parce  que  TEledeur  de 
Sâze  9  en- qualité  de  grand  Maréchal  de  rEsn« 
pire  >  devoit  porter  l'épée  devant  l'Empe- 
^  réur  dans  de  lemblr.bles  cérémonies.  Ils  con- 
fulterent  leurs  Théologiens ,  qui  décidèrent 
que  dans  un  cas  femblable  l'Eleveur  penvoit 
fe  trouver  à  la  Meffe  ,  non  corruie  à  une 
aâ:ion  de  Religion  ,  m:iis  fnuplcment  pour 
faire  fa  charge.  Ils  citèrent  l'c-yemple  de 
Naaman  j  auquel  le  Prophète  Elifée  permit 
de  foutenîr  le  Roi  de  Syrîe  fbn  Seigneur, 
lorfqu'ii  alloit  dans  kf  temple  adorer  Tidole 
de  Remmon  ,  parce  qu>n  cela  il  )ie  faifoit 
point' un  afte  de  Religion.  Stx  cette  déci- 
fioa  r£le<!^eur  prit  le  parti  d'exécuter  Tor^ 
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âre  de  l'Empereur.  Après  laMeflë  qui  fut 
célébrée^dins  la  Cathédrale  par  PArchevé- 
que  de  Mayence ,  on  alla  à  l'hôtel  de  ville 

oii  la  Diète  dcvoit  s'aiieinblen  Dans  la  pre- 
mière luunce  ,  Frédéric  Comte  Palatin  lut 
un  Ecrit  où  ctoient  expofés  les  motits  de  la  • 
convocation  de  la  Diète.  Il  s'étendit  beau- 
coup Xur  la  néceHité  qu'il  y  avoit  de  s'oppofer 
au  progrès  des  Turcs  ,  qui  ezerçoieut  dans 
la  Hongrie  toute  forte  àe  violedces  ât  de 
cxt^autés.  Venant  enfuite  à  ce  qui-  concerne 
la  Religion  >  il  déclara  que  l'Empereur  avoit 
convoqué  cette  Aflemblée ,  afin  que  chacun 
y  proposât  par  écrit  ce  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos ,  &  que  Ton  ptit  délibérer  fur  les  moy;ens 
les  plus  propes  à  appaifer  les  troubles  de 
TAllemagne.  La  féconde  féance  fe  tint  le 
jour  de  Saint  Jean-Baptifte.  Elle  commen- 
çu  par  un  difcours  du  Cardind  Campége  fur 
la  difpolkion  oii  étoient  l'Empereur  &  les , 
Princes ,  de  remédier  aux  maux  qtii  affli^ 
geoient  rAllemagne.  J-'Eledeur  de  Mayen- 
ce  répondit  au  nom  de  la  Diète  ,  &  confir- 
ma  ce  qu'avoit  dit  le  Cardinal  Campége. 
Et  après  que  les  Députés  d'Autriche  &  ceux 
de  tous  les  autres  Etats  Catlioliques  eurent 
parlé,  TEIedeur  de  Saxe,  accompagné  dô# 
tous  les  Princes  Plroteilans ,  vint  fe  préfénter 
devant  le  Trône  de  TEmperéto  ,  &le  fup- 
plîa  de  permettre  que  leur  confeffion  de  foi  ' 
fût  lue  publiquement.  L'Empereur  la  leur 
demanda  par  écrit ,  afin  qu'on  pût  l'exami- 
ner à  loifir  j  mais  ils  firent  tant  d'inftance?  > 
que*  le  lendemain  ils  eurent  la  permiffion 
d'en  faire  eux-mêmes  la  ledure  chns  l'Aflem- 
blée. 

Melancfatoo  >  le  plus  éloquent    tejpln^  po»  xxitt^ 
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.^^^^"li  aufll-bîen  que  le  plus  modéré  des  difcî- 
Prcm?ê?cî^^^^      Luther  ,  avoit  drefl'é  cette  confeffioa 

pLithe*  concert  avec  ion  maître  ,  qui  au- 

roit  néanmoins  fimhaité  que  Ton  s'y  tût 
exprimé  d'une  manière  plus  forte.  Elle 
'  *  étoit  foufcrite  par  Jean  Eleâeor  de  Saxe  » 
par  fix  antres  Princes  ,  dont  Philippe  Land- 
grave de  Hefle  étoit  nn  des  principaux  9  fle  par 
les  villes  de  Nuremberg  &  de  Keutlingue  » 
aufquelles  quatre  autres  villes  étoient  afTo- 
ciées.  Après  qu'elle  eut  été  lue  publiquement 
dans  la  Diète  en  prcfence  de  l'Empereur,  oa 
convint  de  n'en  répandre  aucune  copie  nima- 
nufcrlte  ni  imprimée  que  par  fon  ordre»  Il 
s'en  eft  fait  depuis  plnfienrs  éditions  tant  en 
Allemand  qu'en  Latin  9  toutes  avec  de» 
changemens  confidéraUes  ;  &  tout  le  parti 
la  reçut.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  > 
dont  la  première  contient  vingt-un  articles 
fur  les  principaux  points  de  la  Religion» 

1.  On  reçoit  ce  que  les  quatre  premiers 
Conciles  généraux  ont  décidé  touchant  l'u- 
nité de  Dieu  &  le  mydere  de  la  Trinité* 

2.  On  reconnoitle  péché  originel  ,  &  on  le 
fait  confîfter  tout  entier  dans  la  concupifl 
cence  »  &  dans  le  défaut  de  crainte  de  Dieu 

«&  de  confiance  en  fa  bonté.  3.  On  confeffe 
ce  qui  eft  renfermé  dans  le  fymbole  des  Apô- 
très  touchant  4'Incarnation  ,  la  vie  ,  la  mort  , 
la  paiFion,  la  Pvélurreftion  de  Jefus-Chrift  & 
fon  Afcenfion.  4.  On  établit  contre  les  Pé- 
lagiens  ,  que  l'homme  ne  peut  être  juftifié 
par  fes  propres  forces» maïs  on foutient que 
la  juft'Hcntion  fait  par  la  foi  feule  à  l'^ex- 
ckifion  des  bonnes  œuvres.  5.  Le  Saint<»E£. 
prit  eft  donné  par  le^  Sacremens  de  la  loi 
4e  grâce  j  mo^  ropération  du  Saiat-Efprit 
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b  réduit  k  la  feulô  foL  é«  Cette  foi  doit  pro- 
luire des  bonnes  œuvi^  ,  mais  elles  ne  fer« 

^ent  point  à  la  j unification  ,  &  on  ne  les  fait 
jue  pour  obéir  à  Dieu*  7.  L'Eglife  n'eft 
:ompofée  que  des  leuls  Elus.  8.  Les  Sacre- 
nens  font  efficaces  ,  quoique  ceux  qui  les 
onterent  vfoient  méchans  &  hypocrites*' 
u  Les  Anabaptiftes  font  dans  Terreur  y  en: 
bntenant  qu'on  ne  doit  point  baptifer  les 
nfans.  lo.  Le  vrai  corps  oc  le  vrai  fang  de 
efus-Chrift  font  vraiment  préfèns  ,  diftri. 
ués  &  reçus  dans  la  Sainte  Cène  fonsTefpë- 
e  du  pain  &  du  vin.  Cet  article  cft  rapporté 
n  quatre  manières  différentes  dans  les  édi- 
ons  de  cette  fameule  confeffion  de  foi ,  fans 
u'on  puifle  difcerner  avec  certitude  qu'elle 
celle  qui  fe  trouvoit  dans  l'original  pré*  - 
!nté  à  l'Empereur.  Il  y  a  néanmoins  tout 
eu  de  croire  que  l'article  étoit  conçu  dans  > 
:s  termes  que  nous  venons  de  rapporter , 
iiilqu'il  eft  certain  que  les  Catholiques  ne 
contredirent  point ,  dans  la  réfutation  qu'ils 
rent  alors  de  cette  coufeiCou  par  ordre  de 
Empereur, 

Le  onzième  article  admet  la  néceffité  de 
ibfolution  dans  le  Sacrement  de  pénitence  i 
aïs  on  y  dit  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire 

dé^iombrement  des  péchés.  Le  douzie« 
e  condamne  les  Anabaptiftes  »  qui  préten* 
>ient  qû'un  homme  ime  fois  juftiiië  ne  pon- 
dit perdre  le  Saînt-Efprit  5  &  les  Mova- 
Mis ,  qui  ne  vouloient  pas  abfoudre  des  pé- 
és  commis  apr^s  le  Baptême.  On  éta- 
iflbit  dans  ce  même  article  ,  qu'un  pé- 
eur  converti  ne  pouvoit  mériter  par  des 
avres  de  Pénitence  la  rémiflion  de  fes 

chés*  Le  treizième  exigeoit  la^  foi  aûnelle 
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clans  Tufage  des  Sacfemens.  Ds^s  les  atf« 
très  articles  on  défend  d'eufeigner  publique- 
ment dans  TEglilê  ,  ovt  d'y  adminiftrer  le» 

Sacremcns  ïms  une  vocation  légitime.  On 
convient  qu'il  faut  garder  certaines  fctes  & 
obferver  les  cérc-monies.  On  approuve  le 
mariage  &  la  propriété  des  biens  ,  &  on  re- 
connoît  Tautorîté  des  Magiftrats.  On  taie 
profeilion  de  croire  la  Refurredtion ,  le  juge- 
ment général  y  le  paradis  &  Tenfer  9  l'éternité 
des  peines  des  damnés  ,  &  on  condamne  les 
Anabaptiftes  qui  difoient  que  les  peines  des 
démons  &   des  damnés  finhoient  ,  &  que 
mille  ans  avant  la  réfurredion  s^énérale ,  les 
juftes  regneroient  dans  le  monde  avec  Jefus-  ' 
Chrift.  On  déclare  que  le  libre  arbitre  ne 
fuffit  pas  pour  ce  qui  regarde  le  falut  ;  que 
Dieu  n'étoit  point  &  ne  pouvoit  être  la  caufe 
du  péché  9  que  les  bonnes  œuvres 'oe  font 
pas  tout«à*fait  inutiles  ;  enfin  qu'on  ne  doit 
pas  invoquer  les  Saints  ,  parce  que  l'Ecritu- 
re Sainte  ne  propofe  que  Jefus-Chrift  pour 
médiateur. 

^^^^        La  féconde  partie  de  cette  Confe(Gon  re» 
jç^Jjjç  garde  les  cérémonies  &  les  ufages  de  TE- 
partie  de  laÇ^^^-  ^^^^  ^es  Proteil:nns  traîtoient  d'abus,  & 
ConMîon  aifoient  être  la  cftife  de  leur  féparatton  Elle 
d'Auibourg.  contient  fept  artîlces.  Le  premier  établît  la 
.  néceflité  de  la  communion  fous  les  deux  es- 
pères ,  6c  défend  les  procédions  du  Saint  Sa- 
crement. Le  deuxième  difpenfe  du  célibat 
les  Prctres  &  les  autres  perfonnes  qui  en  ont 
fait  vœu.  Le  troifiéme   excule  TaboUtioa 
des  meifes  baffes.  Le  quatrième  porte  qu'il 
n'eft  pas  néceffaîre  de  f:iîre  une  confeflioa 
exaâe  de  fes  péchés  dans  le  Sacrement  de 
pénitence*  Dans  le  cinquième  on  regarde  te 
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iïMn&ion  des  viandes  comme  n'étant  fon- 
dée que  fur  une  Tradition  purement  humai- 
ne. On  dit  que  c'eft  une  erreur  des  plus  dan- 
gereufes  ,  d'enfeigncr  que  l'état  monaftique 
eâ:  plus  agréable  à  Dieu  que  celui  des  famil- 
les chrétiennes  >  &  Ton  s'éleye  en  général 
oontre  nh  grand  nombre  de  pratiquer-,  qu'on 
ary  dit-on  >  muidpUées  au  préjucUce  du  culte 
intérieur  &  fpirituel.  Le  fixiéme  improu«e 
les  vœux  monaftiques.  Le  feptiéme  a  pour 
objet  la  puifTance  ecclt^fiaflique  &  féculiere  9 
&  finit  par  une  fatyte  contre  le  Pape  âc  les 
EvéqueSfc  .  . 

'  Telle  efl  la  fameufe  Profefllon  de  Foi  txy» 
des  Lutherie ns^,  (i  connue  feus  le  mtm  de  LesCatho- 
Ëonfeflion  d'Ausbourg.  Après  qu'on  en  eutUquês  fcfa- 
fait  la  Jeaure  ,  l'Empereur  congédia  PAflem- 
blée  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  fai-  Conicfliaa. 
re.  Il  y  eut  plufieurs  avis  i  mais  celui  qui 
prévalut  ,  fut  de  charger  quelques  Théolo- 
giens* C'atholiques  de.  réfuter  cette  Confef- 
fibn  de  foi  ,  &  de  faire  lire  la  réfutation  dans  \ 
la  Diète  en  préfence  des  Prcteflans.  On 
nomma  pour  7  travailler  Jean  Faber  »  Ec- 
kius  »  Cochiee  ,&  quelques  autres  qui  fe 
trouvoient  à  Ausbourg«  En  peu  de  jours  ifs 
firent  une  réponfe  folide  ,  dans  laquelle  ils 
réfnto?cnt  ce  qu'il  y  avoit  d'erroné  dans  la 
Confedîbn  de  foi  des  Proteftans ,  &  rem.ar- 
quoient  en  même  tems  les  articles  fur  lef» 
quels  ils  s'écartoient  de  ce  que  Luther  & 
Melanchton  avoîent  enfeiî^né  dans  les  com- 
mencemens.  L'Empereur  fit  lire»  cette  réfu« 
tsftion  aux  Princes  Catholiques  9  avant  que 
de  la  produire  devant  les  Pfoteftans.  L'on 
jugea  qu'il  en  falloitôter  les  expreffions  trop 
fortes  9  &  ne  rien  dire  des^  variations  des  Lu« 
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theriens*  L'Empereur  fit  appeller  les  Fro« 

teftaos  le  troifîeme  d'Août,  &  fit  lire  lafé* 

futatioii  en  leur  préfence.  Il  y  avoit  quel- 
ques articles  de  la  première  partie  de  leur 
confefllon  ,  qui  étoient  approuvés  parement 
&  fiinplement  ;  d'autres  ctoient  approuvés' 
en  partie,  &  en  partie  rejettés.  Eiirin  plu- 
fieurs  étoient  abfolttment  condamnés.  A  l'é- 
g^d  de  la  féconde  partie  de  la  Confefllon  ^ 
qnieft  en  fept  articles  ;  Ton  foutenoit  dans 
la  réfutation  ,  que  les  pratiques  que  les  Pro« 
teftans  traitoient  d'abus  ,*étoient  Saintes  fie 
fondues  fur  TEcriture  &  la  Tradition.  On 
recoanoiiToit  néanmoins  qu'il  pouvoit  s'y 
être  gliifé  quelques  abus  qu'il  fallo'.t  réfor- 
mer. On  concluoit  en  dif-int  ,  qu'on  efpé- 
roit  que  les  Proteftans  rentreroient  dans  le 
fein  de  TEglife  ,  puif|u'ils  paroiffoient  déjà 
d'accord  avec  les  Catholiques ,  fur  plufieuri 

£ oints  qui  étoient  conteftés'  auparavant. 
r'Empereurfoufcrivit  àpette  réfptation^  & 
tous  les  Princes  Catholiques  fiiîvîrent  fon 
*  '  exemple.  On  voulut  obliger  les  Luthériens 
à  faire  la  même  chofe  ;  mais  ils  le  refufe- 
'  rent ,  prétendant  qu'il  falloit  leur  laifTer  le 
tems  de  prouver  &  d'écLûrcir  les  articles  que 
Ton  avoit  çondatnnés  dans  leur  Confeûioa 
de  foi. 

%xvu      he  Lendemain  le  Landgrave  de  Heife  fe 
Conferen- retira  de  la  Diète   fans  prendre  congé, 
««s  entre  les  L'Empereur  en  fut  d'abord  fort  irrité  ,  craî- 

gnant  que  ce  ne  fût  dans  le  defTein  de  rom- 
teftans»  P^^  entièrement  la  négociation  i  mais  il  s'ap- 
paifaj  lorfqu'on  lui  eut  dit  la  raifon  qui 
avoit  obligé  le  Landgrave  de  partir  ,  &  qu'il 
avoit  laiàë  fes  Ambaffadeurs  à  Ausbourg. 

Les  princes  Catholique  efpérant  de  rame* 
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net  tes  Proteftans  par  la  dpuceuV ,  engagè- 
rent rEmperenr  à  permettre  que  Ic^  Catho- 
liques &  les  Proteftans  s'afTemblafTcnt ,  pour 
coiitcrer  fur  les  points  controverses.  L'on 
clioifit  fept  perfonnes  de  part  ôc  d'autre  ; 
deux  Princes  ,  deux  Jurifconfultes  ,  &  trois 
Théologiens.  Il  y  eut  placeurs  conférences , 
dlans  le^uelles  on  examina  les  griefs  des 
Proteftstls  9  &  la  Confeilion  qu'ils  avoient 
hie  à  la  Diète.  Des  vingt-un  articles  4ont' 
la  première  partie  étoît  compofée  ,  on  s'ac- 
corda fur  quinze  ,  par  l'avis  de  Melanchton  , 
qui  étoit  le  C>hef  des  Luthériens  dans  ces 
contérences  ,  &  qui  étoit  plus  accommodant 
qu'aucun  autre.  Il  n'y  eut*  point  de  dilEcuité 
fur  les  articles  qjfd  regardeilt  le^myfieres.  Les 
Proteftans  avouèrent  auffi  xfit  par  le  Bap- 
tême le  péché  originel  nous  eft  remis  ,  quoi* 
que  la  coneupifence  demeure    encore  en 
nous  i  que  ce  n'eft  pas  la  foi  feule  ,  mais  la 
foi  &  la  grâce  fan(flifiante  qui  nous  juftitient  ; 
que  l'Eglife  renferme  des  pf'^'cheurs  dans  fon 
fein  9  auifi-bien  que  les  juftes  i  que  nous 
avons  notre  libre  arbitre  9  &  que  nous 
ne  pouvons  rien  pour  notre  falu.t  fans  la  grâ- 
ce ;qtte  la  fatisfaââon  eft  une  partie  de  l^pé» 
nitence*  Os  reconnurent  aum  la  nécemté 
des  bonnes  œuvres ,  mais  non  pas  leur  mé« 
rite  y  &  ils  avouèrent  que  les  Saints  6c  les 
Anges  intercèdent  pour  nous  ,  &  qu'on  doit 
célébrer  leurs  fêtes  ;  mais  ils  foutinrent  qu'on 
ne  doit-pas  les  invoquer. 

A  régard  de  TEuchariftie ,  ils  convinrent 
que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  font 
contenus  &us  chique  efpéce  »  qu'on  ne  de* 
voit  point  condamner  les  laïcs  qui  veulent 
communier  fous  une  feule  efpéce  que  Ton 
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ration  accoûtumée ,  &  qne  la  MejDfe  iblem* 
nelle  feroit  cclébiée  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires i  qu'on  pourroit  obferver  les  jeûnes 
des  vigiles  i  que  les  Evêques  conferveroient 
leur  jurifdidion  dans  les  chofes  ecdélialU- 
ques  ,  âe  qu'oi^  ne  méprifèroit  point  leurs 
cenfures.  Far  rapport  aux  abus  prétandus. 
dont  il  étoit  parlé  dans  la  lèconde  partie  de 
la  ConfefHon  de  foi ,  on  ne  pat  jamais  s'ac- 
cercler.  II  fallut  donc  avoir  recours  à  d'au- 
tres Contérences  ,  &  la  Dicte  réduilit  le 
nombre  de  ceux  qui  y  feroient  députés ,  à 
trois  de  chaque  parti  i  deux  Canoniftes  & 
un  Théologien.    -Melanchton  fut  nommé 

§âr  les  Protejtans  »  &  £ckius  par  les  Cn« 
loUques.  Mai^  le  premier  devint  rfufpeû  à 
la  plûpart  de  ceux  de  fon  parti  >  parce  qu*il 
leur  paroiflbit  trop  facile.  Et  Luther  ,  qui 
étoit  retiré  dans  une  fortereffe  près  d'AuC- 
bourg  ,  &  à  qui  Ton  envoyoit  tous  les  jours 
des  courrievs  pour  l'informer  de  ce  qui  fe 
paflbitdans  ces  conférences,  écrivoit  ians 
cçffe  ,  qu'on  molifToit  trop  j  &  qu'il  falloit 
s'en  tenir  à  la  Confeûion  de  foi  »  qui  même  > 
difoit-il.  y  alloit  déjà  trop  loin.  ht%  rigides 
Proteftans  ainfi  autorifés  par  leur  maitre  , 
firent  défendre  à  Melanchton  de  rîen  accor- 
der davantage  aux  Catholiques.  Les  confé- 
rences finirent  fur  la  fin  r!u  mois  d'Août  ^  âc 
l'on  fe  retira  fans  avoir  rien  conclu. 
XXVII.      L'Empereur  voyant  que  ce  moyen  n'avoit 
Décret  de  îâ  p^g  réuffi,  eâaya  de  détacher  les  Princes 
bou  A  opi  Proteftans  les  uns  des  antres  ,  afin  de  les  ga- 
poûtfon desg^^^P^^  facilement;  mais  tontes  fes  tenta- 
pcoteilaas.  tives  furent  inutiles.  Il  les  alTembla  dans  fon 
Palais  le  vingt-deiaicme  de.  Septembre  ,  & 
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Ht  lire  en  levur  pré£ence      décret  qui  avoît. 
é%é  fait  du  .cpnientèmeiit  des  J^rinces  &  des^ 
Et^t^' Catboliques.de  i^J^mpiret  On  y  accor* 
de  àiuc  Protéftans  un  délai  d^enyiron  ûx 
mois  ,  pour  retipncer  k  leurs  erreurs  &  fe 
réunir  à  TEglife  Catholique,  On  leur  dé- 
feiirl  en  même  tems  fouj  de  gran-^es  peines  , 
de  recevoir  dans   leur    communion  ancuiij 
Çfiti^iique  ,  &  (le  rien  dire  ou   écrire  d'iUf 
jurieux  à  TÈglife*  On  leur  dtjiend  fous  de& 
peineaeneoreplus  rigoureu&s  ,  de  troubler 
la  liberté  des  Catholiques  dans  leurs  Etats  , 
&  de.  lés  inquiéter  en  aucune  manière  dans 
l'exercice  de  leur  Religion.  On  ajoute  que 
comme  il  y  a  très-long-tems  qu'il  ne  s'eft 
tenu  de  Concile  ^^encral  ,  &  que  néanmoins 
il  y  a  piuiieurs  abi^s  qu'il  faut  néceflairemeut; 
réprimer  ^l'Pmperieur  fera  en  fprte  qi^'ilToit; 
l^ien-tât  couypqué  >  fie  qyCiis  y  propofevont 
l^urs  2?rlefs. .  j^es  Princes  Proteftaos  qni  nq 
s'attendlQient  point  k  un  pareil  décret  y  en  té-r 
moignerent  leur  étonnement  ,  Se  fuppHe-f 
rent  qu'on  leur  en  donnât  une  copie  ,  afin 
qu'ils  puflènt  délibérer  fur  ce  qu'ils  auroient 
^  répondre.  Ils  préfentereut  en  nu'^me  tems 
à  r£mpereur  >uQe  apqlqgie  dq  lei^r  Confel^ 
àon  de  foi  ,  contre  Ifi  réfutation  «{ui  ei) 
avoit^té  faite»  £Ue  £ut  mife  entre  les  iuain^ 
ie  Fridéric  Palatin  ^  mais  l'Empereur  lui 
ayant  fait  (igne ,  il.  la  rendit  auifi-tât*  Le 
lendemain  ce  Prince  leur  fit  dire  par  l'Elecr 
teur  de  Brandeboitrg ,  qu'il  ne  tarderoit  oas 
à  prendre  d'autres  mefures  ,  s'ils  perfifloient 
à  refufer  de  recevoir  fon  décret.  Pour  les  y 
engager  ^  l'Eledeur  leur  repréfenta  que  tous 
les  Priaoes  Chrétiens  fe  réuniroîent  contre 
eus  y  &  tf  épargneroient  ni  leurs  vies  ni 
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leurs  bîeiis  pour  terminer  cette  malheu- 
reufe  affaire  ;  &  que  l'Empereur  étoit  réfbiii 
cle  ne  point  quitter  i'Âliemagae  qu'elle  ne  * 
fût  finie.  Les  Princes  Proteftans  répondi- 
itent ,  que  leur  Confeflion  de  foi  étoit  con- 
forme \  la  parole  de  Dieu  ,  contre  laquelle 
.  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudroient  ja- 
mais ,  &  que  leur  confcience   ne  leur  per- 
mettoit  pas  d'accepter  un  décret  û  deshono** 
rant  pour  eux.  «• 
ZJtvixi.  •  Melanchton  étoit  l'auteur  de  l'Apologie 
Apologie  de  qu'ils  avoient  prélèntée  à  l'Empereur  j&  il* 
îfo  ^d'"\u  étendit  davantage  peu  de  tems  après.  te|. 
bour<T  Vahë^^*^^™^*  depuîs  fait  RiaTcher 

parles  pio-d'un  pa«î  égal  la  Confeffion  d'Ausbourg  & 
tcûaw.  l'Apologie.  Quoique  Melanchton  dans  ce 
dernier  Ecrit  foit  peu  favorable  au  dogme 
de  la  tranfubftantiation  ;  néanmoins  parmi 
les  autorités  qu'il  y  employé  pour  prouver 
la  préfence  réelle  >  il  y  en  a  qui*  étabAifTent 
clairement  le  changement  de  fnbftancô.  U 
cite  entr'autres  le  Canon  de  h  Meife  Grec^ 
que  ,  oîi  le  Prêtre  demande  ,  quelle  propre 
corps  de  Jefus-Chrîft  foit  fait  par  le  change- 
ment  du  pain.  Peut-on  dire  rien  de  plus  fort 
en  faveur  cle  ce  point  capital  de  la  dodrine 
de  l'Eglife  ?  On  établit  nettement  dans  ce 
même  Ouvrage  ^  qu'il  y  a  un  libre  arbitre  , 
mais  qu'il  ne  peut  rien  de  lui-même  dans  les 
œuvres  vraiment  chrétiennes.  On  s'y  rappro- 
che encore  des  Catholioues  fur  la  dodhrine 
'de  la  juftification ,  en  même  tems  qu'on  les 
calomnie  groffierement  fur  cette  matière. 
•  On  y  reconnoit  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres ,  &  on  y  approuve  les  œuvres  fatisfac- 
toires.On  y  compte  parmi  les  Saints  ceux 
des  derniers  (iécles  j  S.  Bernard  y  S»  Domi- 
nique s 
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l^^ue  >  S*  François  ,  $•  fionave&tnre  i  ce 

ne  SL*accorde  giières  avec  les  emporte* 
mens  qu'on  a  vu  depuis  dans  Li  nouvelle 
Reforme  ,  oii  Ton  n'a  pas  rougi  de  condamner 
Saint  Bernard  ,  &  de  traiter  Saint  François 
d^iafenfé.  Mais  çet  article  n^tCt  paâ  le  feul  fiir 
lequel  les  Froteftans  fe  foient  écartés  dans 
h  fuite  9  de  la  Confeffion  d'Ausbotirg  &  de 
TApologie.  Cette  même  Apologie  comble 
de  louanges  Gerfen ,  lui  qui  avoit  condamné 
Viclef  &  Jean  Hus  dans  le  Concile  de 
Confiance.  Les  Proteftans  regardoient  donc 
TEglife  Romaine  ,  comme  étant  encore  la 
Mere  des  Saints  dans  le  quinzième  fiecle. 

La  réponfe  des  Princes  Proteftans  à  r£« 
leâeur  de  Brandebourg  ne  rebttta  point 
rSmpereur ,  &  il  fit  (encore  de  nouveaux 
efforts  pour  les  gagner.  Mais  ils  déclarèrent 
qu'il  ne  falloit  plus  parler  d'accord  ,  puif- 
qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  la  copie  du  dé- 
cret ,  ni  le  temps  néce{ïlûre  pour  en  delibé- 
xer:  qu'ils  remettoient  cette  affaire  entre 
les  mains  de  Dieu.  Alors  l'Empereur  leur 
permit  de  fe  retirer  dans  leurs  Etats  en  laif- 
fant  quelques-uns  de  leurs  Officiers  à  Auf*' 
bourg  jufqirt  la  fin  de  la  Dléte ,  qui  dura 
encore  fix  femaines.  Il  fut  enfuite  queftioii 
des  Sacramentaires ,  quipréfenterent  à  l'Em- 
pereur leur  Profeilion  de  foi.  Mais  nous 
parlerons  de  ce  qui  fe  pafTa  avec  eux  à  Auf* 
bourg  9  dans  l'article  qui  les  concetne.  On 
avoit  donné  le  nom  de  Sacramemaires  i 
ceux  qui  nioient  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  TEtichariftie  ,  &  qui  n'y  recon« 
noiflbient  qu'un  fimple  figne  ou  facrement, 
A  l'égard  des  Luthériens  dont  il  eft  queîlion 
4aas  celui-ci ,  on  a  vu  qu'ils  étoient  reve-> 
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tlvUe  9  dont  on  ne  pouvoit  envifager  le» 
fuites  qu'avec  flayeur  >  &  qu'il  ëtqit  bteil 
plus  prudent  d'ufer  de  condefcendance  ,  & 

cle  tolcrer  encore  quelque  tems  ,  comme  ou 
toléroit  en  Bohême  les  reftes  des  Huliites,  **  } 

Mais  rKmpereur  étoit  dans  des  dlipoliuons  • 
bien  diiicrentes.  Il  regardoit  la  tolérance  6c 
les  voies  de  douceur ,  comme  incapables  de  I 
guérir  un  mal  aufli  enraciné  }  6c  les  Princes  { 
Froteftans  lui  parollToient  trop  ent(? tés  ,       \  \ 
pour  pouvoir  être  réduits  autrement  que  par' 
la  force.  Il  prit  donc  le  parti  de  s'unir  avec 
les  Eledeurs  &  les  Députes  CatHoliques  , 
8c  fit  fçavoir  aux  Protellans  ,  qu'il  ne  pouvoit 
Te  difpenfer  d'agir  contre  ceux  qui  contre- 
viendroient  au  Décret  de  Iti  Dicte  ,  &  de  les 
mettre  au  ban  de  l'Empire*  Les  Luthériens  * 
déclarèrent  qu'attendu  1^  réfolution  oh.  Us  * 
voyoient  l'Empereur  ,  ils  ne  pouvaient  lui 
obéir.  Alors  ce  Prince  en  concluant  la  Dicte 
fit  publier  le  même  Décret  ,  mais  beaucoup 
plus  ample  &  en  termes  bien    plus  forts 
qu'il  .n'étoit  d'abord.  Les   Catholiques  y  . 
étoient  maintenus  dans  tous  leurs  droits  , 
&  les  Luthériens  privés  de  la*  liberté  de 
^aire  imcun  changement  dans  l'ancienne 
*cloArine  de  TEgUle  y  non  plus,  que  dans  fi 
difcipline  âc  fes  cérémonies. 

XV. 

Après  cette  .démarche  de  l'Empereur  ,  qui  ^cxx. 
termina  la  Diète  d'Ausbourg  ,  les  Proteftans  ^  '^T^^ 
ne  doutant  plus  qu'il  n'employât  contre  eux  * 
la  force,  des. armes  >  s^ils  ne  fe  fouinettoient 
fbn  Décret,'  (bngçrènt  férieufement  à  (e 
mettre  en  état  de  lui  refifter.  Ils  s'affemble- 
•  rent  à  Smalkalde  ,  petite  ville  de  Franco- 
nie  vers  les  frontières  de  la  Thuringe  j  Ôc 
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firent  entr'eux  une  ligue  ,  pour  roppofer  & 
celle  que  faifoit  en  m£me  tems  Charles- 
Qpint  9  avec  fon  frère  Ferdinand  Roi  de 
Bohême  fit  de  Hongrie  ,  les  Elefteurs  » 
Princes  &  Seigneurs ,  tant  ecclc (va Cliques 
que  fcculiers  ,  Ôc  les  villes  impériales  catho- 
liques. L'Empereur  dans  ces  circonftances 
fit  élire  à  Cologne  fon  frère  Ferdinand  Roi 
des  Romains  le  cinquième  de  Janvier  1 5  3 1 , 
malgré  les  oppoiitions  &  proteilations  de 
FEleâeur  de  Saxe.  Après  que  Téleftion  eut 
été  fixité  ,  Charles  V  en  donna  avis  aux 
Princes  .Proteftans  aflemblt^s  à  Smalkalde  , 
&  leur  enjoignit  de  reconnoître  Roi  des  Ro- 
mains fon  frère  Ferdinand.  Ils  ne  répondi- 
rent autre  chofe  au  Député  de  TEmpereur  » 
iinon  que  qu^mdtil  feroit  tems ,  ils  feroîent 
ce  qui  convenoit  à  l'intérêt  de  TEmpire* 
Us  avoient  figné  leur  ligue  le  quatrième  de 
Janvier.  Elle  étoît  jiutement  défenfive  ,  con- 
tre quiconque  les  attaqueroit  ;  &  ils  y  firent 
entrer  plufieurs  villes  impcriales.  Il  fut  auflî 
arrêté  que  Ton  travailleroit  à  y  faire  entrer 
le  Roi  de  Dannemarc  >  les  Ducs  de  Fome- 
ranie  &  de  Mekelbourg  >  &  toutes  les  villes 
maritimes  d'Allemagne.  Ils  envoyèrent  èa 
même  tems  aux  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre un  long  manîfefte  ,  pour  juftifier  leur 
dodrine  &  leur  conduite  ,  &  pour  demander 
du  fecours  i  ne  doutant  point  que  ces  deux 
Princes  >  qui  n'aimoient  point  Charles- 
Quint  9  ne  fuirent  difpofés  à  les  fecburir 
dans  cette  guerre.  François  I  leur  promJjC 
plus  qu'ils  ne  dèmanderent  i  non  pour  stp^ 
puyer  l'héréfie ,  mais  pour  empêcher  qu'o^ 
ne  blefsât  les  privilèges  de  l'Empire  ^  fur- 
lout  en  ce  qui  regardç  Teleâion  d'un  Rq2 
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'  <les  Romains.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  ^  % 
fur  lequel  ils  comptoient  davantage  ,  repon- 
dit qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  féconder 
leurs  delTeins.  11  étoit  alors  uniquement  oc- 
cupé de  là  grande  affaire  de^  fon  divorce  ,  Se 
il  ne  vouloit  rien  faire  qui  pût  irriter  ie 
nouveau  Charles  V  &  Clément  VII  contre 
lui.  D'autres  Souverains  aufquels   on  s'a- 
drefla,  alléguèrent  différens  prétextes  pour 
fe  difpenfer  d'entrer  dans  cette  ligue.  Peu 
de  tems  après  »  François  I  en  conféqucnc^ 
de  fa  promefTe  ,  fit  un  Traité  avec  les  Prin- 
ces Proteftans  9  par  lequel  il  s^engageoit  à 
les  fécotirir  9  mais  leulement  dans  le  cas  oit 
ils  feroient  attaqués  au  fujet  de  la  liberté  Se 
des  droits  de  rÉmpire.  Ils  tinrent  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  une  féconde  aflcmblée  à 
Sinalkalde  ,  oîi  l'on  convint  des  mefures  qu'il 
falloit  prendre  pour  avoir  toujours  des  trou-  f 
pes  fiir  pied.  On  y  régla  aufC  ce  qui  règardoit 
le  choix  des  Officiels  Généraux^^  &  la  ma- 
iiiete  de  recevoir  dans  la  ligue  ceux  qui  vbn« 
droient  y  entrer ,  &  de  les  protéger  contre, 
l'Empereur  ,  s'il  leur  faifoit  quelque  peine 
pour  cette  feulë  raifon. 

Avant  que  d'en  venir-là ,  on  avoit  cou-  xxxr* 
iûlté  les  Jurifconfultes  &  les  Théologiens  ,  Luihcr  conr 
pour  fçavoir  fi  Ton  pouvoit  entreprendre  ^'-^^j*  ^ 
cette  nerre.  Luther  avoit  fouvent  dit  qu'il  ^^^^^^f^"" 

•  •    j  3     t  *       de  prcn.irc 

n  etoit  pas  permis  de  prendre  les  armes  con-  aa:mo«. 
tre  fon  Souveeain  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  pût  être  ;  &  malgré  la  fituatîon  préfente 
des  affaires  ,  il  paroiffoit  avoir  encore  de  la 
difficulté  à  décider  le  contraire.  Mais  on  le 
tira  d'embarras  ,  en  lui  dîfant  que  fuivant  les 
Jurifconfultes  ,  il  y  avoit  des  loix  qui  permet- 
toient  de  fe  défendre  ens^ertains  cas  contre 
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tout  aggrefleur  ,  &  qu'il  ëtoit  évîclent  qu'on 
i'y  trouvoit  alors  >  puifqp'il  s'agiiToit  de  la 
chofe  dli  monde  la  plus  importante  pour 
eux  9  qui  étoit  la  confervation  de  la  vraie 
doârine  ^▼angelique,  Luther  fut  ravi  de 
tet  expédient ,  &  déclara  qu'il  ne  doutoit 
point  qu'on  ne  pût  fe  défendre  par  les  ar- 
mes ,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  s'op- 
pofer  à  la  dodlrine  des  Proteftans,  Il  com- 
pola  en  même  tems  des  écrits  féditieux  ^ 
dans  lefquels  il  fe  déchaînoit ,  noa  feule- 
ment contre  le  Pape  &  les  Evêques  ,  maiif 
encore' contre  l'Empereur  &  les  Princes  C»; 
tholiques  ,  qn^  appelle  des  traîtres  »  des 
fcélérats  &  des  fourbes. 

L^Empereur  croyant  avoir  alors  tout  à 
craindre  des  Turcs ,  qui  le  menaçoient  de- 
î'accommo- P^"  long-tems  ,  penfa  férieufement  à  s'ac- 
de  avec  les  commoder  avec  les  Princes  Proteftans  ,  afia 
9iotc(£ms.  d'en  tirer  quelques  fecours.  Il  y  eut  dans  le 
cours  de  cette  année  1531  plufieurs  négo« 
ciations  touchant  cette  affaire ,  &  qui  tou- 
tes furent  inutiles.  Mais  comme  les  Turcs 
s'avancèrent  vers  l'Autriche  l'année  fuivan- 
te  ,  &  qu'il  fallut  promptement  s'oppoler  à 
leur  paiTage  ^  Charles-Quint  fut  obligé  d'ac- 
cepter les  conditions  de  ceux-m.émes  dont, 
ilavoit  juré  la  perte.  U  étoit  à  Ratisbonne  ». 
oîi  il  ne  faifoit  prefqu'autre  choTe  qu'écrire, 
des  lettres  ,  &  expédier  des  commiifions  pour 
lever  par-tout  des  troupes  *,  ôc  les  Proteftans 
furent  ceux  qui  le  fervirent  avec  plus  de 
7^Ie  &  de  générofîté.  Les  fept  Princes  &  les 
^  Députés  des  villes  Luthériennes  témoignè- 
rent tous  beaucoup  d'ardeur  dans  cette  oc- 
cafîon  ,  tk  s'empreiTerent  de  conclure  le 
Traité  ,  cjui  fut  figné  à  Nuremberg  le  vingt* 
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"  troiHéme  de  Jniilet.  Il  fut  arrêté  qu'on  n'in* 
quitrteroit  perfonne  au  fujet  de  1a  lleligioa 
ja(qu'àia  tenue  du  Concile  ,  que  rismpeieui: 
promettoit  de  faire  annouicer  dans  (ix  mois  % 
pour  être  aiTemblé  un  an  après  ;  6e  que  fi  ce 
Concile  ne  fe  tenoit  point ,  la  même  liber- 
té  dureroit  jufqu'à  ce  que  les  Etats  euHènt 
trouvé  quelque  moyen  pour  appvûicr  ces 
diiférends.  Ce  traité   tut    aulii-tôt  envoyé 

Sar  un  courier  à  l'Empereur  ,  qui  le  recevant 
e  la  main  du  Secrétaire  avant  que  le  paquet 
ct&t  été  ouvert  »  lui  demanda  :  Les  Luthé- 
liens  fi)nt-ils  contens.  X  L'ont-ils.  figné  \  Le 
Secrétaire  lui  atant  répondu  qu'oui  :  Don- 
nez-moi donc  la  plume  >  dit  Charles -Quint  , 
pour  le  figner  aufii.  Tant  il  dé  droit  de  voir 
enfin  lever  Tobilacle  qui  l'empechoit  d'aller 
c;pmbattre  les  Turcs.  C'étoit  le  deuxième. 
4a  mois  d'Août  1^32.  les  Proteftans  qui* 
vouloient  témoigner  à  r£mpereur  combien, 
ils  écoient  reconnoifTanir  ,  &  qui  d'ailleurs . 
n'étoient  pas  fâchés  de  trouver  l'occafion 
d'agnérir  leurs  Ibldats  ,  lui  en  envoyèrent 
un  fi  grand  nombre  ,  que  TEmpire  n'avoit 
point  encore  mis  fur  pL-d  une  li  formidable 
armée*  Petidant.que  Charles-Qi  înt  lê  dif», 
pofoU:  à  marcher  contre  les  iniicTéleSs,  il  ap« 
prit  la  mort  de  Jean  Ëleâeur  de  Saxe.  Il  en 
témoigna  du  chagrin  ,  à  caufè  des  fuites  fd» 
cheufcs  qu'il  prévoyoit  qu'auroit  cette  mort 
par  rapport  à  la  Relifîrion.  Jean  Frideric  fils 
&  fuccefleur  de  cet  Electeur  ,  n'avoit  que 
vingt  axrs  ,  étoit  plein  d'ardeur  &  de  cou- 
rage ^  &  avoit  toujours  été  fort  atttaché  à 
Luther  ,  qui  par  reconnoilTance  l'appelloit  le 
Mécène  de  fa  doârine  &  le  boulevard  de 
Bjéforme*  Ainfi  il  y  avoit  tout  lieu  de  çrain*  . 
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cire  ,  que  ce  jeune  Prince  ne  fervit  encore 

mieux  les  Luthériens  que  n'avait  t^it  iba 

pere. 

Txxiii*     Trois  mois  après  la  fignature  dn  traité  de 
L'Einpe.  paix  avec  les  Proteftans  ,  Charles  -  Quine 
dc"'at^Fâ"cP^^^^^  pour  ritalife  ,  &  fe  rendit  à  Bologne 

Ja  convoca- ^^'•^  Novembre.  Le  Pape  y  arriva 

tion  d'un  en  même  tems  ,  &  ils  eurent  enfemble  plu- 
Coijcilç,  (leurs  conférences  ;  d'abord  fur  des  affaires 
.  temporelles  ,  qui  occupoient  beaucoup  Clé*.' 
ment  VII  »  &  enfuite  iur  la  convocation  d^m 
Concile  générai  ,  que  Charles  -  Quint  pa« 
roifibit  avoir  fort  à  cosur^  Le  Pape  parut  y 
confentir  ;  mais  à  des  conditions  qui  ne  fu- 
rent point  accepte'es  par  les  Princes  Protef- 
tans affemblés  en  1533  h  Smalkalde  pour  dé- 
libérer fur  cette  grande  affaire.  Clément  VII 
s*y  attendoit  bien ,  &  cVtoit  tout  ce  qu'il  défi- 
roit.  Entr^autres  inftruâions  qu'il  avoit  don- 
nées &  fon  Nonce  en  AUems^ne  >  il  l]ii  avoit 
ordonné  fur^tout  de  ne  point  oublier  quelles 
étoient  fes  vues  par  rapport  au  Concile  >  & 
de  ne  le  point  mettre  dans  la  néceffité  de 
Taffembler  ,  parce  qu'il  ne  le  jugeoit  utile  > 
ni  pour  l'Eglife  >  ni  pour  le  Siège  apoftoli* 
que.  Ce  fut  en  cette  même  année  1533  que 
Luther  publia  la  conférence  qu'il  avoit  eu 
autrefois  avec  le  diable  9  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  XI  fait  très»férieufement  la  def» 
cription  des  circonftances  qui  accompa- 
gnèrent la  prétendue  apparition  de  cet  ef- 
prit  de  ténèbres  ,  &  la  difpute  qu'ils  eurent 
enfemble.  Ses  argumens  ,  dit-il  ,  font  G, 
prelOfans  9  &  fa  manière  de  difputer  (i  vive  Se 
û  accablante  >  que  j'en  avois  un  horrible  b^U 
tement  de  cœur  ,  &  qu'il  y  a  de  quoi  en  mau« 
xir  2  comme  je  Tai  plufieurs  fois  éprouvé.  Ce 
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n'étoit  donc  point  la  première  fois  que  Lu- 
ther étoit  inilruit  par  le  démon  >  &  dans  ce» 
différentes  conférences  >  il  avoh  fans  doute 
8p{Mris  de  lui  d'antres  choiîes  que  la  condam» 
.nation  de  la  Afefle.  C'eft  ainfi  que  Dieu  ^ 
pour  la  confiifion ,  ou  plutôt  pour  la  con- 
verfion  des  ennemis  de  TEglife  ,  a  permis  . 
que  Luther  fût  affez  aveugle  ,  pour  avouer 
qu'il  avoit  été  éclairé  &  converti  par  le  dia- 
ble y  6c  que  cet  efprit  de  menfonge  avoit 
été  Ton  maître  dans  un  des  principaux  points  • 
de  ÙL  Réforme* 

XVL 

Ce  qui  fe  pafla  de  plus  confidérable  le  •  ^^cxîr. 

refte  de  cette  année  ijH  >  P^r  rapport  au^^J;^^^^^^ 
Luthéranifme  ,  furent  les  négociations  qu'eu- je  s*accor- 
rent  entr'eux  les  prétendus  Réformateurs  ,dercntr*eux. 

Knr  tâcher  de  s'accorder  fur  l'Euchariftie.  Etonnaii- 
icer  &  fes  difciples  ,  ennemis  déclarés  mcerti- 
de  la  doarine  de  Luther  fur  la  préfence  J^',^"^;!,"^^- 
rtfelle  >  parurent  s'en  rapprocher.  Et  en 
même  tems  ,  (  ce  qui  montre  combien  tous  ^oITueté 
ces  miférables  fedaires  étoient  le  jouet  de  ; 
l'efprit  fédufteur  )  Melanchton  le  cher  dif- 
cîple  du  même  Luther ,  l'auteur  de  la  Con-  ^ 
feilipn  d'Aufcourg  &  de  rÀpologîe  ,  où  il 
aroii:  foutenu  la  réalité  jufqu'à  paroître  in- 
dîner  vers  la  Tranfubftantiation  «  commen* 
ça  à  ie  iaiflèr  ébranler.  Il  avoit  compofé 
un  livre  fur  le  fentiment  des  Saints  Pères 
touchant  la  Cène  ,  dans  lequel  il  avoit  re-  . 
cueilli    beaucoup  de   pafïnges  qui  étoienc 
très-formels  pour  la  préfence  réelle  ;  &  ce 
même  livre  donna  occafion  au  doute  qui  lui 
vint  dans  l'efprit  vers  le  mSme  'tems  dont 
nous  parlons»  Comme  il  y  avoit  alors  pett 
depWM  critiques  >  il  s'apperçut  que  dans  Ssat 
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recueil  Ae  paflages ,  plufienrs  ëtoient  fiip«  * 
pofés  >  &  que  les  copiftes  y  ignorans  ou  peu 
exn6ls  ,  avoicnt  attribué  aux  Anciens  des 

ouvrages  dont  ils  n'étoient  pas  les  auteurs.  , 
Cette  obfervation  le  troubla ,  quoique  par- 
mi les  paflages  qu'il  avoit  produits  >  il  y  en 
eût  un  grand  nombre  qui  étoient  incante£> 
tables.  Mais  ce  qui  l'embarrafla  encore  âa«  • 
vantage,  fiit  de  trouver  dans  les  Anciens 
beaucoup  d^endroits  où  ils  appelloient  FEu- 
chariftîe  une  figure.  Il  ramafTbtt  des  pafla- 
ges ,  ôc  il  étoit  ttonné  ,  dilbit-ii  ,  d'y  voir 
une  grande  diverfité.  Foible  Thtologien  , 
qui  ne  fçavoit  pas  que  l'état  de  la  Foi  &  de 
cette  vie  ,  ne  permettoit  pas  que  nous  jouiA 
fions  de  Jefus-Chrift  à  découverts  de  forte 
qu'il  fe  donnoit  fous  une  forme  étrangère  » 
joîgnans  néceflairem'ent  la  vérité  avec  ki 
ligure  ,  &  la  préfence  réelle  avec  un  fîgne 
extérieur  qui  nous  la  couvroit.  C'eft  de-là 
que  vient  dans  les  Pères  cette  diverfité  appa- 
rente qui  étonnoic  âc  embarraifoit  Melanch- 
ton« 

•  Ses  incertitudes  fur  la  doârine  n'étoient 

Î>as  les  feules  caufes  de  fbn  inquiétude  fie  de 
on  embarras  s  il  s*apperçut  enfin  que  la  li- 
cence &  rindépendance  faifoient  la  plus 
grande  partie  de  la  Réformation.  Les  fuc- 
cès  inefpérés  de  Luther  ,  dont  il  avoit  été 
ébloiit  d'abord  avec  tant  d'autres  ,  ne  firent 
plus  fur  lui  la  même  imprefllon  ,  lorfque  le 
tems  lui  eut  découvert  les  véritables  caufes 
de  ces  grands  progrès  ,  fie  leurs  effets  déplo- 
rables. Les  réflexions  qu'il  faifoit  fiir  les 
événemens  ,  lui  caufoient  d'étranges  imita- 
tions. L'arrogance  d'un  maître  auffi  impé- 
rieux que  Luther  >  taut  de  ieâes  impies  (gd 
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sV-Ievoient  lous  fes  t  tendait  s  ;  la  querelle 
Sacrainentaire  qui  partageoit  la  Kéforme 
naiflante  en  ^eux  partis  prefque  égaux  5  les 
excès  de  4ifférens  genres  dont  Luther  étoic 
convaincu  ,  &  que  rien  ne  pouvoit  exenfer  : 
lâ  vue  de  tant  d^objets  afflîgeans  accabloit 
Melanchton.  A  chaque  moment  on  lui 
voyoit  fouhaiter  la  mort.  Ses  larmes  ne  ta- 
rirent point  pendant  trente  ans  ;  &  l'Elbe  , 
difoit-il  lui-même  9  avec  tous  fes  flots  ,  ne 
Bii  anroit  pu  fournir  affez  d*eaux  pour  pleu- 
rer les  malheurs  de  la  Réforme  divifée.  Nous 
le  verrons  dans  la  fuite  fe  trouver  dans  les 
^his  étranges  perpléxités ,  &  cliercher  toute 
1k  vie  fa  Religion  fans  jamais  avoir  pu  la 
trouver.  Trifte  exemple  de  la  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu  ,  fur  un  homme  qui  » 
après  avoir  fecoué  le  joug  falutaire  de  Tau- 
torité  de  l'Eglife  ,  veut  être  à  lui-même  fa 
fagelTe  &  fon  guide.  Melanchton  eut.  néan-* 
inoins  la  fatls^fiion  de  voir  enfin  les  Lu* 
tlieriens  &  les  Sacramentaires ,  après  bien  des 
difputes  &  des  conférences ,  faire  entr'eux 
line  efpéce  d'accord  fur  Tarticle  de  la  Cê- 
ne«  Au  mois  de  Mai  1536  ,  il  dreffa  à  Vit- 
tCîAberg  oii  ils  étoient  affemblés  ,  une  for- 
mule contenant  lis  articles  ,  qui  furent  fî- 

Snés  par  Bucer  6rpar  les  Miniftres  des  villes 
é  la  haute  Allemagne*  Par  le  cinquième 
de  ces  articles ,  les  Sacramentaires  recon- 
noidbient  que  les  indignes  recevoient  ,  man- 
geoîent  &  buvoient  ve'ritablement  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift.  C'eft  ce  que  Lu- 
ther exigeoit  d'eux  abfolument  pour  les  re- 
garder comme  frères  9  &  ce  qu*il  n'avoit  pu 
obtenir  juf^u'alorst 
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XVII. 

XXXV.      Paul  m  >  qui  avoit  fuccédé  à  Clémenl 
oppontion  VII,  paroiCfoir  mieux  dilpofé  que  fon  pré-, 
des  proccf.  déceffeur  pour  la  tenue  d*un  Concile,  Il  en- 

uii  Concile  voya  dès  le  commencement  de  Tannée 
gcncral.      des  Nonces  à  l'Empereur  ,  au  Roi  de  France  > 
Le  Pape  &  aux  autres  Princes  Chrétiens  ,  pour  les 
Paul  III  en  pr^lier  de  favorifer  une  fi  iainte  entreprife» 
à  M^îitouc .      avoient  ordre  de  propofer  la  ville  da 
'  Mantoue  ; our  le  lieu  de  la  célébration  du 
Concile.  Le  Nonce  qui  fut  envoyé  en  Alk» 
magne,  alla  d'abord  trouver  Ferdinand .^. 
parce  que  TEmpereur  étoit  alors  en  Efpa- 
gne.  Il  tiaita  avec  un  grand  nombre  de  Pro- 
.    teftans  :  mais  lis  ne  lui  firent  d'autre  ré- 
ponfe  ,  O*uon  qu'ils  en  délibéreroient  dans 
rAflemblée  qu'ils  dévoient  tenir  vers  la  fia 
de  l'année.  Le  Nonce  fe  trouvant  à  Vit- 
temberg  dans  le  Palais  du  Prince  ,  Luther 
lui  rendit  vifite  avec  un  de  fes  bons  amis» 
On  ne  manqua  pas  de  parler  du  Concile  i  & 
audi-tôt  Luther  s'emporta  à  fon  ordinaire  , 
difant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  d'une 
pareille  Aflemblée  i  que  néanmoins   il  y 
aflifteroit ,  maïs  qu'il  vouloit  perdre  £^  tétc  > 
s'il  ne  défendoit  pas  fes  opinions  contre  tmt 
l^nivers  i  que  ce  n'étoit  pas  fa  propre  que- 
relle y  mais  celle  de  Dieu ,  qui  le  faifoît 
parler  ainfi.  La  réponfe  que  donnèrent  les 
Princes  Proteftans  &  les  Députés  des  villes, 
aflemblés  à  Smalkalde  au  mois  de  Décem- 
bre 9  au  fond  fignifioit  la  même  chofe  ,  mais 
en  termes  plus  mefurés.  Â  l'égard  des  Prin. 
ces  Catholiques  y  ils  ne  firent  point  de  diffi- 
culté s  même  fur  la  ville  de  Mantoue  ,  Ihp- 
pofant  néanmoins  qu'elle  fût  agréée  par 
i'Smpereur»  Le  Nouce  étant  retouiac  ^ 
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Rome   au  commencement  de  Tannée  fui-  •  • 

vante  1536,  rendit  compte  à  Paul  lil  des 
diiîpofitioas  de  Luther  &  des  fes  partifans  » 
ajoûtant  qu'il  ne  falloit  plus  pen&r  qu'à  kt. 
réduire  par  la  voye  des  armes.  Le  Pape  ne 
demandait  pas  mieux»  &  il  en  parla  à  l'Em- 
pereur >  qui  vint  à  Kome  quelques  mois 
après.  Ce  Prince  ht  femblant  d*entrer  dans 
fes  vues  5   mais  il   dit  qu'avant  de  taire  la 
guerre  aux  Luthériens  en  Allemagne  ,  il  fal- 
loit convoquer  un  Concile  i  a£n  de  montrer 
qu'on  n'a  voit  emploie  les  armes  >  qu'après 
UToir  épuifé  tous  les  autres  moyens*  Il  £nt 
f^nfiiite  queftion  de  la  ville  ou  s'allèmbleroit 
le  Concile»  L'Empereur  défiroit  que  ce  fût 
en  Allemagne  ,    comme   il  Tavoit  promis 
aux  Princes  Proteftans  :  néanmoins  le  Pape 
choint  Mantoue  ,  parce  que  >  difoit-il  ,  c'é- 
toit  le  lieu  le  plus  commode»  Charles  V  j 
coofentit  ^  efpérant  qu'il  tireroit  toujours  at 
grands  aveutages  d'un  Concile  général  >  en 
anelqu'endroit  qu'il  lie  tint*  AuË-tôt  après 
ion  départ  de  Rome  >  Paul  III  donna  une  • 
Bulle  pour  la  convocation  du  Concile  gêné-- 
ral  à  Mantoue.  Il  dit  dans  cette  Bulle  que 
depuis  le  commencement  de  fon  Fontiâcat  > 
îl  a  toujours  ardemment  défiré  de  purgei 
TEglife  des  nouvelles  héréfies  ,  &  d'y  réta* 
lilir  l'ancienne  diicipline  :  Que  v^^jznt  point 
trouvé  d'autres  moyens  de  xéuffir  que  4'^* 
fembler  un  Concile  général  ,  comme  il  s'é- 
toit  toujours  pratiqué  autrefois  en  de  fem- 
blables   occafîons....  îl  convoqnoit  celui-ci 
en  la  ville  de  Mantoue  pour  îe  vingt-uoi« 
iiéme  de  Mai  x$37* 
Le  Pape  nomma  enfuite  des  Honces  pour  xsnrT* 

fiUeriiptifieriii  Salie  am  Poocà»     Vîce^  us  fo^^A 
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tans  aflcm- Chancelier  de  l'Empereur  nccompngna  ce* 
bies  a  smal-  ^^^^  envové  zvoL  Prînccs  Proteftans  ; 

tenfia  pro  *  ^  rendirent  tons  les  deux  en  Aile- 
pciicion     tnagne  vers  la  fin  de  cette  même  année 

qu'on  leur  1536.  Le  Nonce  n'omit  rien  pour  les  faire 
faitd'affiftciconfentir  au  Concile  de  Mantoue  5  mais  ils 
au  Concile.  voulurent  point  lui  donner  de  réponfe 
précife  avant  leur  AfTemblée  de  Smalkalde  y 
qni  devoh  fe  tenir  bien^tdt.  Le  Nonce  n'a- 
voit-point  envie  de  s'y  trouver  9  &  il  n'y 
alla,  avec  le  Vice-Chancelier 9  que  par  le 
confeil  de  1* Archevêque  de  Mayence.  Il«^ 
parurent  à  i'AffembIte  le  qiiinziéine  deFé-* 
vrier  1537;  &  le  Vice-Chancelier  dit  en 
fubftance  aux  Proteftans  ,  qu'ayant  appellé 
au  Concile  ,  ils  aûifteroient  fans  doute  à 
celui  qui  étoit  convoqué  à  Mantone  }  que 
rEmperenr  étoit  réfoin  de  s'y  tronver  lui» 
même  ;  que  tont  s'y  paiTeroit  félon  les  ré- 

S tes  ,  fie  qu'ils  ne  dévoient  point  avoir  de 
ifficulté  ,  ni  fur  le  lieu  où  il  devoit  s'aflem- 
bler  ,  ni  fur  la  manière  dont  on  y  procède- 
roit.  Les  Princes  donnèrent  leur  réponfe 
le  24  de  Février  9  &  elle  ne  fignifioit  au- 
tre chofe  en  dernière  analyfe  y  (înon  qu'ils 
ne  vouloient  point  d'un  Concile  »  oii  le  Pape 
&  les  Evéques  aflifteroient  comme  Juges 
de  la  Doârrine.  Luther  qui  étoit  préfent, 
parla  comrae?^  un  furieux  contre  l'autorité 
du  Pape  ,  &:  dit  que  TEglife  pouvoit  & 
devoit  fubfifter  fans  avoir  un  Chef  9  & 
qu'elle  ne  feroit  jamais  bien  gouvernée 
tant  qu'on  èiTreconnoitroit  un  9  quand  m^me 
on  conviendroit  qu'il  n'eft  pas  de  droit 
divin. 

Le  Vice-Chancelier  de  l'Empereur  repli- 
$u«i  fgrt  au  los^g  au  di&ours  des  Pioteftaos  1 
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mais  il  ne  les  fit  point  changer  de  réfolu-  -  ^ 
tioiu  L'£ieâéiir  de  Saxe  qui  préfidoit  à  TAC» 
fembléey  rendit  an  Nonce  la  Bvlie  de  laT 
CfmTOcation  du  Concile  9  fiins  Tavoir  même 
ouverte  ni  décachetée.  Les  Princes  Protef- 
tans  publièrent  enfuite  un  manifefte  ,  dans 
lequel  ils  s'etforçoient  de  répondre  à  Pob- 
jeâion  qu'on  leur  faifoit ,  de  ne  vouloir  fe 
foumettre  à  aucun  Juge  ,  de  recufer  le  fott« 
Teraiu  Tribunal  de  rËglife  >  &  de  fomenter 
le  trouble  &  la  dkiiion. 

Bucer  qui  fe  trouvoit  à  cette  aflemblée ,  xxxvir* 
s'expliqua   fi  clairement   fur   la    Préfence  Melanchtci* 
réelle,  que  les  plus  difficiles  d'entre  les  contredit 
Luthériens  en  furent  fatisfaits.  Ils  confir-  Luthci.  . 
merent  les  Gx  Articles  qu'ils  avoient  (ignés 
à  leur  Conférence  de  Vittemberg  9  en  cnan- 

Séant  feulement  dans  le  cinquième  9  le  mot 
Indigne  en  celui  A^Impif*  Au  bas  de  ces 
Articles ,  on  volt  les  noms  de  tous  les  Mi- 
niftres  &  Dodleurs  de  la  Confeflîon  d'Aus- 
bourg.  Ainfi  Melanchton  les  figna  comme 
les  autres.  Mais  n'approuvant  point  ce  que 
JLuf her  avoit  dit  du  Pape ,  il  fît  fa  foufciip- 
tîon  en  ces  termes  :  Moi  Philippe  Me- 
knchton ,  j'approuire  les  Articles  préoéden» 
comme  pieux  &  chrétiens.  A  fégard  du 
Pape  ,  mon  fentiment  eft  ,  que  s'il  vouloit 
recevoir  l'Evangile  ,  pour  la  paix  &  la  com- 
mune tranquillité  de  ceux  qui  font  déjà  fous 
lui  9  ou  qui  y  font  à  l'avenir  y  nous  lui 
pouvons  accorder  la  fupériorité  fur  les  Evé» 
ques  qu^il  a  déjà  de  droit  liunain.  Cet 
Article  étoit  contraire  à  cdni  que  Luther 
lui  avoit  fait  figner  auparavant ,  &  par  le-* 
quel  toute  la  nouvelle  Réforme  difoit  en 

jCorps  ;  Jamais  nous  ^'approuverons  que 
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^  Pape  ait  pouvoir  fur  les  autres  Evêques,  Ce 
&t  la  première  &  Quoique  fois  que  Melancli- 
ton  contredit  fon  maître  par  un  Adte  public» 
L^AiTeinbiée  de  Smalkalde  ib  fi^para  le  fixié- 
nie  de  Mars*  Lç  Pape  j  ea  sqpprenant  b  ma-^ . 
niere  donc  ion  Nonce  y  aroit  été  traité ,  eut 
en  même  tems  le  défagrément  de  recevoir 
une  lettre  du  Duc  de  Mantoue  ,  par  laquelle  • 
il  lui  marquoit  ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accor- 
der fa  Ville  pour  la  tenue  du  Concile  p 
qu'à  certaines  conditions  qne  Paul  III  ne 
_  -  voulut  point  accepter*  . 
jaxnii»    Comme  c'étoit  le  tems  o&  Ton  devoit 
îo^'ckcon-^^  rendre  à  Mantoue  pour  le  Cwicile,  le 
cil?         Pape  fe  hâta  de  publier  une  Bulle  qui  le 
la  cour  deprorogeoit  jufqu'au   mois   de  Novembre, 
Rome  élude  fans  défigner  le  lieu  où  il  fe  tiendroit»  Et 
cncoreiaré-au  commencement  d'Oûobre^  il  en  publia 
wrawtioo.  ^^^^  ^^^^^  ^  pyorogeoît  jufqu'au  moi», 

cleMai  de  l'année  iuivaote*i$)8 ,  &  dé* 
4guok  la.  ViUe  de  Vicenze  dépendante  de 
la  République  de  Venife*  Le  Pape  Tavoit 

choine  ,  dans  Tefpérance  qu'elle  feroit  agréa- 
ble aux  Allemands  ,  qui  n'ignoroient  pas 
combien  les  Vénitiens  avoient  de  zélé  pour 
.  la  liberté  publique,  ^n fuite  Paul  III  nomma 
quelques  Cardinaux  &  quelques^  Prélats» 
pout  travailler  i  la  Réforme*  Après,  plu-» 
Seurs  Conférences  ,  ils  firent  un  ample  mé» 
moire  oii  ils  ezpofoient  les  abus  à  réformer  » 
d'abord  ,  ceux  qui  regardoient  l'Eglife  en 
général ,  enfuite  ,  ceux  qui  étoient  parti- 
culiers à  Téglife  de  Rome.  En  conféquence 
de  ce  mémoire  ,  le  Pape  propofa  la  Réforme 
en  plein  Conlifloire.  Les  fentimens  «y  furent 
partagés.  Le  Cardinal  de  Capoue  entreprit 
d'y  montrer  par  un  loi^  difcours^  que  1% 
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H^forme  n'étoit  pas  de  faifon.  Une  de  fes 
raUbns  étoic  ,  que  les  Luthériens  ne  man- 
queroient  pas  de  De  vanter  d'avoir  forcé  te 

Pape  à  en  venir  enfin  à  nne  réformatîon.  Le 
Cardinal  CarafFe  foutint  an  contraire  ,  que 
la  néceiïité  de  la  Réforme  étoit  indifpen- 
fable  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  la  diffé- 
rer >  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être* 
Elle  le  fut  pourtant  9  &  on  la  renvoya  au 
jugement  du  Condle.  Lorfque  le  temsoii 
il  devoit  le  tenir  fut  arrivé  9  les  Légats  * 
An  Pape  fe  rendirent  k  Vicenze  ;  mais  iî 
n'y  vint  aucun  Evêque  ,  ni  de  la  France  ni 
des  Etats  de  TEmpereur.  Les  Légats  en  furent 
extrêmement  irrités  ;  &  le  Pape  ,  pour  tâ- 
cher de  le3  appaifer,  donna  une  Bulle  le 
quatorzième  d'Avril  i  $  j8  ,  par  laquelle  il  - 
convoquoit  de  nouveau  le  Concile  à  Vu 
cenze ,  fans  parler  du  jour  de  Touvertinre. 
Mais  après  avoir  encoie  attendu  quelque 
tems  ,  if  les  rappella  ,  &  publia  au  mois 
d^Août  une  autre  Bulle  ,  qui  prorogeoit  le 
Concile  jufqu'à  Pâques  de  Tannée  fuivante. 

Cependant  les  Princes  Proteflans  travail-  xzxix; 
loient  tous  les  jours  à  fortifier  leur  parti.   Dicte  de 
Peu  de  tems  après  leur  Aifemblée  deP""^^^"  > 
Smalkalde,  ils  en  tinrent  une  autre  à  Brunf- 

j       t       1-  t        corde  une 

vvik ,  ou  ils  reçurent  dans  leur  ligue  quenues    vc  aux 

Princes  qui  avoient  introduit  le   Luthcra- riotcllaas» 

nifme  dans  leurs  Etats ,  entre  autres  ,  Chrif- 

tiern  II  Roi  de  Dannemarc.  Ils  dévoient 

s'afTembler  encore  à  la  fin  de  Juillet  dans 

une  Ville  de  la  Thuringe  ;  mais  ayant  ap« 

pris  que  les  Turcs  étoient  fur  le  point  de 

venir  fondre  en  Allemagne  avec  une  pnif» 

fante  armée ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  faire 

une  paix  Iblide  avec  TEmpereur  &  les  Prin^ 
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ces  Catholiques ,  afin  de  fe  réunir  tous  contre 
Tennemi  commun.  L'Empereur,  qui  en  fen- 
toit  de  plus  en  plus  la  néceffité  ,  &  qui  ef- 
péroit  encore  que  les  efpiits  pourroient  fe 
réunir ,  engagea  &n  frère  Ferdinand  Koi 
des  Romains  »   à  convoquer  une  Diète  à 
Francfort,  où  les  principaux  Théologiens 
des  Catholiques  &  des  Luthériens  puffent 
conftier  enlemble.   Les   ft'a-ices  commen- 
cèrent le  vingt-quatrième  de  Fcvrieî  1  539  , 
&  le  Cardin -il  Alcx:»n:lre  y  Tifiiila  en  qua- 
lité de  Légat.  Pendant  plus  de  deux  mois 
on  difcuta  avec  beaucoup  de  foin.,  mais  fans 
chaleur  >  toutes  les  principales  queftions ,  qui 
avoient  été  déjà  fi  îouvent  agitées  »  &  l'on' 
fit  à  l'unanimité  un  Arrêté ,  dont  les  prin- 
cip.:uK  Articles  étoicat  :    Qiie  l'Empereur 
accor'îevoit  aux   Pioteftins   une  trêve  de 
quinze  mois  ,  afin  qu'ils  euflent  le  tems  de 
fe  mieux  inftruire  de  la  Doûrine  de  TE- 
glife  :  Que  pendant  cette  trêve  ,  tout  ce  qui 
&rolt  fait  contre  eux  au  fujet  de  la  Reli*  • 
gion  feroit  nui  :  Que   Ton  ne  feroit  de  » 
part  &  d'autre  aucun  prénaratif  de  guerre  : 
Que  les  Princes  Catholiques  &  Proieftans 
tienrîrcicnt  picts  les  fecovirs  qu'ils  c^ievo^ent 
fournir  pour   la  guerre  contre,  le  Turc. 
L'Empereur  qui  étoit  alors  en  Efpagne , 
r  e  crut  pas  devoir  ratifier  ce  Traité  ;  juais 
il  ne  voulut  pas  s'expliqùer  clairement.  Il 
craignoit  qu*en  marquant  publiquement  fon 
împrobation ,  il  ne  tVit  oblige  ^e  palTeren 
Allemngne  ,  dans  un  tems  où  fa  préfence 
en  Efpagne  étoit  abfolument  néceiTaire,  Le 
Pape  fut  très-mécontent  du  Traité  de  Franc- 
fort ,  prétendant  qu'on  y  avoit  favorifé  les 

Hérétiques  an  préjudice  de  la  Heligioo.  li 
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femble  que  ces  ménagemens  dont  on  ufoit 
à  leur  égard ,  auroient  été  très-louables ,  fi" 
on  avoic  pû  efpérer  que  les  Lutl)éiiens  en 
protiteroient  pour  cherdier  fincéxemeat  la 

xin. 

Quelques  jours  après  la  cldture  de  lâ  ^^^^ 

Diète  y  l'Eglife  fit  une  perte  confîdérable    Mort  du 
par  la  mort  du  Prince  George  de  Saxe  ,  Prince 
Souverain  de  Milnie  (k  de  Thuringe.  Comme  George  de 

il  a'avoit  point  d'enfans   qui   puffent  ^"^j^maKinc* 
iuccéder ,  il  fit  par  teftament  fon  fi'ere,*i„jj^^|gîj 
Henri  de  Saxe  &  fes  deux  âls  9  Maurice  dans  fes 
&  Augufte,  tous  trois  Lutliériens,  héritiers  Etats, 
de  fes  Etats  ;  à  condition  qu'ils  y  conferve-  Houvcaui 
roient  la  Religion  Catholique   qui  y  ^'^^ît  P^^^^'^^^^ 
établie  :   &  en  cas  qu'ils  entreprifTent  de 
l'abolir  ,  il  donnoit  fes  Etats  à  l'Empereur  , 
&  à  Ferdinand  Roi  des  Romains  9  jufqu'à 
ce  que  fon  frère  où  fes  enfans  y  ou  quel- 
qu'un de  fa  famille  .9  exécutât  la  condition* 
On  envoya  des  Députés  à  Henri  fon  frère 
pour  la  lui  faire  agréer.  Ils  lui  repréfenterent 
qu'il  trouveroit  beaucoup  d'argent  ,  un  Pa- 
lais garni  de  meubles  précieux  ,  &  que  tou- 
tes ces  richeffes  lui  apprtiendroient  ,  s'il, 
vouloit  conientir  à  la  claufe  du  teftament*. 
Votre  députation  ,  leur  dit  ce  prince  >  me 
rappelle  ce  qui  eft  marqué  dans  l'Evangile  » 
lôrfque  Satan  promette ît  à  Jefus-Chrift  ton»  - 
les  Royaumes  du  monde  ,  à  conriition  qu'il 
fe  profterneroit  à  fes  pieds,  pour  Tadorer. 
Croyez-vous  que  j'eftime  aflez  les  richeffes 
temporelles    pour  les  préférer  à  la  Vérittî. 
&  à  la  Religion?  Les  Députés  fe  retirèrent 
ikns  avoir  rien  Ëut.  Le  Prince  George  mou*^ 
m  avai^t  leur  xetour»  &  dès  qw  Henri  ea . 
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eut  été  informé  ,  il  alla  s'emparer  de  Drefde 
Sç  des  autres  Villes  ,  &  exigea  des  peuples 
le  ferment  de  fidélité*  Le  Lutbéraniûne  fut 
sfti(D-tôt  introduit  dans  la  Mifhie  9  dans  Ul 
Tliurlnge,  &  dans  les  Terres,  que  ce  Prince 
poffédoit  en  Saxe.  Ayant  fait  venir  Luther 
à  Leipfîk  ,  ce  lédufteur  prêcha  vivement 
contre  la  Religion  Catholique  i  &  par  un 
feui  fermon,  il  rendit  toute  la  Ville  Luthé- 
rienne. Le  défir  de  plaire  au  Prince  Henri  » 
&  la  crainte  d'encourir  fa  di^raee  y  eurent 
inraifembtablement  plus  de  part  à  cette  apof- 
tafie  générale,  que  l'éloquence  de  Luther. 
Le  jeune  Joachîm  Eledleur  de  Brance bourg  > 
qui  avoit  toujours  fait  profeilion  de  la  Foi 
Catholique ,  foUicité  par  fes  lujevs  dVnu 
brafTer  le  Luthéramime ,  fe  lailTa  gagner  ^ 
fur-tout  quand  ils  lui  eurent  promis  de  payer 
toutes  fes  dettes  9  s'il  vouloit  avoir  pour  eux 
cette  complaifance.  Son  oncle  même  ,  le  Car- 
dinat  de  Mayence  ,  qui  patoiffoit  7élé  Ca- 
tholique ne  réfifta  pas  au  toiicnt  qui  cn- 
traînoit  toute  l'Allemagne  Septentrioi^ale , 
&  accorda  aux  Diocèfes  de  Magdebonrg  Ôc 
d*Alberftad  la  liberté  d*embralfer  la  Con- 
felGon  d'Ausbourg  ,  à  l'exemple  de  leurs 
▼oifîns. 

XLI.  XIX. 
le  landgrâ*  Tout  concourroit  à  augmenter  &  à  t'ten- 
dre  de  plus  en  plus  le  crédit  des  I  rotcOans. 
purdcVhe-  Pape  Se  l'Empereur  avoîent  chacun  des 
xéCc  confu-  intérêts  particuliers  ,  qui  nuiioient  à  ceux  de 
Itr  ics  Do- la  Religion*,  Les  Princes  Proteftans  avoîent 
arurs  pour  un  ^éle  étonnant  pour  communiquer  à  d'au- 
pcrn'i mon le  poifon  dont  ils  étoient  înfeûés. 
d'^aToir  dcux^"^'*  » nouvelle  DoArine  favorîfoît  les 
ismmcs.    pallions»  &  par  conféquent  les  Chrétiens  du' 
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malheureux  iiécle  dont  nous  parions  ,  la 
recevoient  volontiers.  On  en  vit  vers  la 
fin  de  cette  année  IJ39  nn  exemple  fen- 
fible  >  dans  la  décifion  qve  ks  Miniftres  de 
la -prétendue  Réforme  donncient  au  Lant- 
grave  de  Heffe  ,  au  lujet  d'une  concubine 
qu'il  vouloit  garder  avec  fa  femme  légitime» 
Ce  Prince  ,  qui  paiioit  pour  le  plus  ferme 
appui  de  la  Réforme  ,  s'abandonnoit  depuis 
long-tems  à  des  défordres  fcandaleuz  9  fic 
lui-même  étoit  forcé  de  rougir  de  fon  incon- 
tinence. Le  Luthéranifme  qu'il  avoit  em. 
traffé ,  n'autorîfoit  pas  les  mortifications  & 
les  exercices  pénibles  de  pénitence  ,  qui  au- 
roient  pû  lui  fervir  de  remède.  Il  s'imagina 
que  la  corruption  de  ion  cœur,  à  laquelle 
31  ne  donnoît  que  le  nom  de  foiblefife  »  le 
difpenfoit  de  la  {évétké  de  TEvangile ,  (k 
pouvoit.  Faiitorifer  à  avoir  deux  femmes- 
^toût-à-la-fois.  Une  idée  fi  extraordinaire  lui 
fit  d'abord  quelque  peine  ;  mais  il  fuppofa 
'que  l'approbation  de  Luther  &  des  plus 
/habiles  Théologiens  de  fa  Se(^e  ,  lui  oteroit 
"bien-tôt  ce  fcrupule*  Il  chargea  donc  Bucer  , 
adroit  négociateur,  d'une  inftruâion  qu'il 
.«voit,  fait  drefler ,  pow  être  communiquée 
.'i  Luther  ,  &  dans  laquelle  îl  expo  foi  t ,  que 
depuis  fa  dernière  maladie  ,  (  qui  étoit  la 
fuite  de  fes  déréglemens  )  il  avoit  beau- 
'coup  réfléchi  fur  fon  état  ,  &  qu'en  con- 
féquence  il  s'étoit  éloigné  de  la  Sainte  T»« 
T)le  ,  craignant  d'y  trouver  (on  jugement  ^ 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  quitter  Sk  vie 
''criminelle.  '  ^ 

Il  ajotttoit  y  qu'il  ne  tronvoit  d'autr6 
moyen  de  fe  fauver  ,  qu'en  ufant  des  re^» 
médes  que  Dieu  a  permis  i  l'aficiea  pe«-| 


t 
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•pie  ,  c*eft-à-dire  9  la  Polygamw  >  &  prëten* 

doit  prouver  qu'elle  n*eft  pas  défendue  pat 

l'Evangile.  C'eft  pourquoi  ,  contînue-t-il , 
'  pour  le  falut  de  mon  ame  ,  je  demande  à 
Luther  ,  à  Melanchton  ,  6c  h  Bucer  même  , 
qu'ils  me  donnent  une  déclaration  par 
écrit  >  &  qui  ne  fera  pas  imprimée  ,  que  R 
je  me  mariois  fecretement  ,  Dieu  n'en  fe- 
roit  point  offenfé.  Qiie  û  ,  contre  ma  pen^ 
fée  ,  je  trouve  Luther  fit  Melanchton  ineM;- 
râbles ,  j'î  fuis  occupé  de  plufîeurs  dciTeins  , 
entre  autres  de  celui  de  m'adreffer  à  l'Em- 
pereur ,  quelque  argent  qu'il  m'en  puiffe 
Coûter.  (  C'étoit  là  un  endroit  délicat ,  & 
qu'il  fçavoit  très-propre  à  perfuader  fes  Doc- 
teurs» )  Car  il  n'eft  point  vratfemblabte  ^ 
pourfult-il ,  que  PEmpereur  accorde  cette 
permiflîon  fans  la  difpenfe  du  Pape  ,  dont 
je  me  foucie  fort  peu  :  mais  pour  celle  de 
l'Empereur ,  je  ne  dois  pas  la  méprifer.  On 
voit  les  reflbrts  que  le  Lantgrave  fait  jouer* 
Quelque  mépris  qu'il  témoignât  pour  le 
Pape  ,  c'en  étoit  trop  pour  les  nouveaux 
Doâeurs ,  de  Tavoir  leidement  nommé  en 
cette  occafion.  Un  Prince  fi  habile  n*a« 
voit  pas  LiifTé  échapper  cette  parole  fans 
deflein  j  &  d'ailleurs  il  fuffifoit  de  montrer 
la  liaifon  qu'il  fembloit  Vouloir  former  av^c 
l'Empereur  ,  pour  iaire  trerablçr  tout  le  ' 
parti.  Le  Mémoire  i  confulter  eft  daté  de 
Melfingue  le  Dimanche  après  la  Sainte  Ca« 
therine  de  l'année  i  $  39* 
%tlU  Pour  c  répondre  aux  aéfirs  du  Lantgrave  ^ 
Dédfionon  s'affembla  à  Vittemberg  dans  le  mois 
ÙÊMMe^t  Décembre  5  &  l'on  ex?.mina  les  précau- 
&  des  prin- ^^^^^  qu  on  pourroit  prendre,  pour  empe- 

âpans  mioÇberquela  déciUon  oe  fût  trop  révoltantê« 
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On  prévît  bien  les  fuites  de  ce  qu'on  alloit 
faire  j  mais  enfin  la  crainte  de  défobliger 
un  Prince  qui  paroiflbit  (i  nécelTaire  au  parti, 
l'emnorta  chez  Luther  ôc  fes  principaux 
Difciples  ,  fur  la  Loi  de  Jelus-Chrid  ,  fur 
la  confcience  ,  &  fur  la  réputation.  Ils  per* 
miient  donc  à  ce  Prince  de  prendre  une 
féconde  femme.  Voici  en  fubftance  la  ré- 
poiiîe  qu'ils  lui  firent:  elle  eft  digne  d'at- 
tention. »  Votre  Altelfe  n'ignore  pas  com- 
bien notre  Eglife  eft  pauvre  ,  miférable  ,  & 
dL-pourviie  de  Princes  vertueux  qui  la  pro- 
tègent* f>  Voilà  un  début  affez  bas.  C'étoit 
faire  entendre  la  grande  raifon  qui  portoit 
à  donner  une  R  honteufedécifion.  Ces  Prin- 
ces vertueux,  dont  on  avoît  befoin  pour 
la  Réforme  ,  ctoicnt  des  Princes  qui  vou- 
loient  qu'on  fît  fervir  l'Evangile  h  leurs 
parlions.  »  Votre  Alteffe  ,  continuent  les 
Dofteurs  ,  comprend  affez  la  différence  qu'il 

Îa  d'établir  une  loi  univerfelle  >  &  d'ufér 
e  difpenfe  dans  un  cas  particulier  pour 
de  preffantes  raifons.  A  quels  dangers  feroit 
expofé  un  homme  ,  que  l'on  pourroit  con- 
vaincre d'avoir  introduit  en  Allemagne  la 
Polygamie  ,  qui  diviferoit  les  familles  ,  & 
èngageroit  dans  des  procès  éternels  l  Dieu 
a  inftitué  le  Mariage  pour  être  une  focie'té 
de  deux  perfonnes.  Voilà  la  loi  primitive  » 
à  laquelle  Jefus-Chrift  a  voulu  que  fes  Dif. 
cîples  s'attachaffent.  Cela  n'empêche  point 
qu'il  ne  puiffe  y  avoir  difpenfe  en  certaines 
pccafions.  Après  avoir  établi  ce  principe  , 
il  faut  que  votre  Alteffe  ait  égard  à  l'hor- 
rible fcandale  qui  arrivera  ,  fi  elle  donne 
lieus  aux  ennemb  de  l'Evangile  de  nous 
comparer  aw  Anabaptiftes  &  aux  Turcs  ^ 
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qui  fe  font  un  jeu  de  la  Polygamie.  Lôf 
adtions  des  Princes  font  plus  en  vue  que 
celles  des  particuliers.  Vos  fujets ,  &  fur- 
tout  la  NobieiTe  ,  (é  hàterûient  d'imiter 
Texemple  que  vous  leur  donneriez.  Votre 
Altefle  a  une  grande  réputation  dans  tout 
l'Empire  »  &  même  chez  les  étrangers  :  on 
la  verxa  bien-tôt  diminuer  ,  (i  elle  exécute  le 

Srojet  d'un  double  mariage.  Il  y  a  ici  tant 
e  icandales  à  craindre  ,  que  nous  vous  con« 
jurons  d'examiner  la  chofe  avec  toute  la 
maturité  de  jugement  que  Dieu  vous  a 
donnée. 

^txxi.  P^^         moins  d*ardeur  que 

Suite  de  nous  vous  conjurons  d'éviter  abfblumentia 
cette  éttan-  fornication  &  l'adultère.  Nous  favouons  in« 
f e  décifion.  génuement  à  cette  occafion  :  nous  avons 
été  pénétres  d'atflidlion  ,  en  voyant  votre 
Altefle  abandonnée  h  de  tels  défordres  ,  fi 
capables  d'attirer  fur  elle  des  maladies^  & 
.d'autres  effets  de  la  vengeances  divine.  Nous 
TOUS  prions  de  ne  pas  croire  que  Timpu* 
xeté  foit  un  péché  peu  confidiérable  t  comme 

Î»lufieurs  fe  Fimaginent  ;  puifque  Dieu  Ta 
buvent  puni  d'une  manière  très- éclatante  , 
8c  que  Saint  Paul  dit  qu'on  ne  fe  moque 
pas  de  Dieu  impunément  i  que  nous  vivrons  , 
fi  nous  mortihoiis  par  l'efprit  les  délirs  de 
la  ch^ir  :  mais  que  nous  mourrons  ^  en  vi- 
vant ielon  la  chair»  Nous  infiftons  fur  ce 
point  y  contre  ceux  qui,  par,  une  criminelle 
témérité  ,  ont  des  fèntimens  payens  fur  une- 
doârine  fi  confiante.  D'allleuts  les  ratfons  qui 
ètigagent  tantdeperfonnes  prudentes  à  ména- 
ger leurs  corps  ,  doivent  porter  votre  Altefle 
à  les  imiter.  On  rapporte  de  l'incompara- 
i>le  SçmàexbQïg  $  cet  eauemi  fi  formid^^ble 

def 
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Ses  Tmci ,  qu'il  ezhortoit  fouveat  fês  foU 
dats  à  la  chafteté  ,  &  qu'il  leur  dtfoit  qué 

rien  n^étoit  plus  nuifîble  à  leur  profeilion 
que  l'impureté.  Il  faut  que  chacun  foie  maî- 
tre de  ion  corps  ,  &  que  fes  membres  de« 
vieatient  des  armes  de  jultice. 

Après  avoir  établi  pludeurs  autres  maximes 
inconteftables  9  ces  Dodenrs  concluent  ainC: 
A  l'égard  de  ce  que  dit  votre  Aiteflè  >  qu'il 
ne  lui  eft  pas  poISble  de  meoer  une  vie 
pure,  tant  qu'elle  n*aura  qu'une  femme  9 
nous  fouhaiterions  qu'elle  fût  dans  une  meil- 
leure difpolition  devant  Dieu  i  qu'elle  travail- 
lât au  falut  de  Ton  ame  ,  &  qu'elle  donnât  à 
ies  fujets  un  meilleur  exemple  :  mais  enân  ^ 
fi  votre  AlteiTe  efl:  abfoiument  déterminée  à 
éponfer  une  lèconde  femme  9  nous  jugeons 

În'elle  doit  le  Êiire  fécretement»  c'eft-à- 
ire  ,  que  la  dtofe  ne  doit  être  connue  que 
de  la  perlbnne  qu'elle  époufera  ,  &  de 
quelques  perfonnes  fidcle?  ,  en  les  obligeant 
àu  fecret  fous  le  fceau  de  la  Gonteiiion, 
C'eft  aind  que  nous  l'approuvons  ^  âc  dans 
les  iêules  circonftances  que  nous  venons  de 
marquer*  Votre  Altefle  a  donc  dans  cet 
écrit  non-feulement  notre  approbation  txac 
ce  qu'elle  défire»  en  cas  de  nécéflité ,  '  mais 
encore  les  réflexions  que  nous  avons  cru 
idevoir  y  ajoûter.  A  Téc^ard  de  l'Empereur  , 
à  qui  votre  Alteffe  dit  qu'elle  s'adreflera 
fi  elle  nous  trouve  inexorables  ,  nous  fa<- 
vons  ciue  c'eft  un  perfide  qui  n'a  rien  con^ 
Tervé  des  mœurs  Allemandes.  Il  ne  remédie 
point  aux  maux  de  la  Chrétienté  ,  il  laifle. 
le  Turc  en  repos  fit  ne  travaille  qu'à  divifet 
rEmpîre ,  afin  d'aggrandir  fur  fes  ruines  la 
IVIaifon  d'Autriche.  Il  eft  donc  à  foubaiter 
Tome.  VllU  L  . 
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qu'aucun  Prince  Chrétien  ne  joigne!  lui  i 
pour  l'aider  dans  fes  pernicieux  deflëins.  Dieu 

coni'erve  votre  Altefle.  Nous  Tommes  très- 
^prompts  à  lui  rendre  fervice.  »  La  dccilion  eft 
fignée  de  huit  Thcologieus  Proteftans  ,  dont 
les  trois  premiers  font  Lutlier  >  Bucer ,  & 
Méianchton. 

xi.IT*      Le  Landgrave  »  en  conféquence  de  cette 
Le  Land-  permiiEon  ëponfa  Marguerite  de  Saal  fiUe 
giavc  con-^»^j^  Gentilhomme  de  Saxe  ,  après  avoir 

obtenu  Tagrément  de   fa   femme  Chrifline 
gc.  de  Saxe  ,  en  lui  promettant  que   les  enFans 

Sermon  qu'il  avoit  d'elle  ,   feroient  feuls  héritiers 
fcandaifux  de  fes  Etats  ,  &  que  fa  féconde  époule  lui 
dci^uihcr.  feroit  foumiië.  Quelque  précaution  qu'oni 
prit  pour  cacher  cet  infime  mariage  ^  çm 
ne  laifla  pas  d^en  (bupçonner  quelque  cholè  n 
^  &  il  fut  reproché  au  Landgrave  &  à  Luther 

dans  ces  Ecrits  publics  j  mais  ils  s'en  tirè- 
rent par  des  équivoques.  Je  ne  connois  ,  di- 
ibit  Luther ,  qu'une  feule  Princeffe  &  Land- 
grave de  Hefle ,  qui  eft  fille  de  George 
Duc  de  Saxe*  En  effet ,  on  étoit  convenu 
que  la  nouvelle  époufe  n'auroit  point'le  ti* 
tre  de  Landgrave.  Se  défendre  ainfi  9  dit 
de  Meaux,  c'étoit  reconnoître  la  honteufç 
corruption  qu'introduifoient  dans  la  Doc- 
trine ,  ceux  qui  ne  parloient  dans  tous  leurs 
écrits  que  du  rétabliffement  du  pur  Evangile. 
Après  tout  9  Luther  ne  faifoit  que  fuivre 
les  principes  qu'il  avoit  pofés  ailleurs.  ZI 
avoit  .tait  long-tems  auparavant  à  Vittem- 
berg  un  fermon  Icandaleux ,  que  Ton  trouve 
imprimé  dans  fes  œuvres.  Les  premières  ré- 
gies de  la  bîenféance  &  de  la  pudeur  nous 
empêchent  d'en  rien  rapporter.  Le  Chef 
des  Réformateurs  olà  débiter  férieufement 
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dans  PEglife  un  difcours  qu'on  rougiroit  de 
prononcer  fur  le  théâtre. 

XX.  XLT. 

Depuis  ce  tems  \k  ,  le  Landgrave  eut^*'*"^^^^ 
un  pouvoir  prelque  ablolu  fur  1  efpnt  de  ce  Lm^er. 
Patriarche  de  la  Réforme  i  &  après  en  avoir  n  abolit  re- 
connu le  foible  dans  une  matière  Ci  elTen- U vation  do 
tielle  ,  il  ne  le  crut  pas  capable  de  lui  ré-VHoftic 
lîfter  fur  d'autres.  Ce  Prince  étoit  peu  verféSo» 
dans  les  matières  de  controverfe  v  mûs  il 
favoît  en  habile  politique  concilier  les  ef. 
prits  ,  ménager  les  intérêts  difFérens  &  en- 
tretenir les  ligues.  Sa  plus  grande  paffion 
étoit  de  faire  entrer  les  Suiffes  dans  celle  de 
Smalkalde.  Mais  il  les  voyoit  choqués  de 
plufieurs  pratiques  des  Luthériens  ,  &  en 
particulier  de  l'élévation  du  Saint  Sacre- 
ment ,  que  l'on  continuoit  de  &ire  au  fon  de 
la  cloche ,  le  peuple  frappant  fa  poitrine  & 
pouffant    des  gémiffemens.  Le  Landgrave 
ne  ceffa  d'attaquer  Luther  fur  ce  point ,  & 
il  lui  fit  de  fi  vives  &  de  fi  continuelles  inf- 
tances  ,  qu'après  avoir  laiffé  abolir  cette 
coutume  dans  quelques  égliles  de  fon  parti  ^ 
à  la  fin  il  l'ôta  lui-mfime  dans  celle  de  Vit- 
temberg  qu'il  conduifoit.  Ces  changemens 
arrivèrent  en  1^41  fie  i$43.0n  en  triom- 
pha parmi  les   Sacramentaires.    On  difoit 
même  parmi  les  Luthériens ,  que  leur  Chef 
s'étoit  enfin  relâché  de  cette  admirable  vi- 
gueur avec  laquelle  il  avoit  jufqu'alors  fou- 
tenu  l'ancienne  doArine  de  la  préfence  réel- 
le, &  qu'il  oommen{oit  *à  s'entendre  avec 
les  Sacramentaires*  Il  fut   piqué  de  ces 
bruits  ;  car  il  ne  fouffiroit  point  patiemment 
les  moindres  chofes  qui  bleffoient  fon  auto- 
rité 9  fie  il  fit  bien-tôt  éclater  fon  refieuti* 
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ment.  Sa  colère  devint  implacable  à  Toc*' 
cafion  de  deux  livres  que  ceux  de  iCurich 
firent  imprimer  darns  la  même  année.  L'un 

fut  une  veifion  de  la  Bible  ^  taite  par  Lcon 
de  Juda  Juif,  qui  s'attacha  aux  Zuingliens. 
L'autre  fut  le  Recueil  des  œuvies  de  Zuin- 
gle.  Quoiqu'il  n*y  eût  rien  dans  ces  livres 
contre  la  perfonuede  Luther,  il  s'emporta 
néanmoins  à  des  excès  inouïs ,  &  l'es  tran£> 
ports  n'avoient  jamais  paru  fi  violans»  Lu- 
ther ne  pouvoit  fouffrir  qu*un  autre  que  lui 
fe  mêlât  de  traduire  la  Bible.  Il  en  avoit  fait 
une  verfion  élégante  en  Allemand  ,  &  il  crut 
qu'il  y  alloit  de  Ion  honneur  que  la  Réforme 
n'en  eût  point  d'autres.  Les  œuvres  de  Zuin- 
gle  réveillèrent  fa  jaloufie  >  &  il  ne  pouvoit 
foufïrir  que  cet  homme  lui  difputât  la 
gloire  d'avoir  été  le  premier  des  Réfor« 
mateurs. 

Xtvu      Melanchton  &  les  Luthériens  conviennent 

tcmcnTcon-  ^^^'^P^^^s   cinq  ou  fix  ans  de  trêve  ,  Luther 
trc  les  Sa- recommença  le  premier  la  guerre  avec  plus 
craincûtai-  de  fureur  que  jamais.  Quelque  pouvoir  que 
Ks*         le  Landgrave  eût  fur  fon  efprit ,  il  n'en  pou- 
voit pas  retenir  long-tems  les  emportement. 
Les  Suifies  produifent  des  lettres  de  la  pro- 
pre main  de  Luther  ,  ofi  il  défend  au  Librai- 
re qui  lui  avoit  fait  préfent  de  la  verfion  de 
Léon ,  de  lui  jamais  rien  envoyer  de  la  part 
de  ceux  de  Zurich  ,  ajoutant  que  c'étoient 
des  hommes   damnés  ,  qui  entraînoient  les 
'  autres  en  enfer»  que  les  Églifes  ne  pouvoient 
plus  communiquer  avec  eux  ,  ni  confentir 
à  leurs  blafphemes  ;  &  qu'il  avoit  refolu  de 
les  combattre  par  lès  Ecrits  &  par  fes  prières 
ju(qn*au  dernier  foupir.  Il  tint  parole.  L'an- 
'  née  fuivante  il  publia  une  Explication  de  la 
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Genèfe  ,  où  il  mit  Ziiingle  ôc  Œcolampade 
avec  Aiius  ,  les  Anabnptiftes  &  les  Idolfl-  , 
très.  Dans  fa  petite  Conieiiiou  de  foi  qui 
parut  enfuite ,  ii  les  traita  encore  plus  dure<» 
ment  >  difant  qu'il  ne  vouloit  plus  aToir  aii«> 
Gun  commerce  avec  eux  ,  s'ils  ne  confeC- 
fi)ient  que  le  pain  de  TEuchariftie  étoit  le 
vrai  corps  naturel  de  Jcfus-Chrift ,  que  les 
impies  ne  recevoient  pas  moins  par  la  bou- 
che que  les  vrais  Fidèles.  Les  Sacramentaî- 
res  étoient  encore  moins  indignés  de  la 
do  T:riae  de  Luther  lur  1  Euchariitie  ,  que 
de  les  injures  atroces.  Us  dirent  dans  un  li« 
▼re  qu'ils  publièrent  contre  lui ,  qu'il  desho- 
noroit  fa  vieillelfe  »  &  ië  rendott  méprifa- 
ble  par  fes  violences  ,  fie  qu'il  devroit  roujç^ 
de  remplir  fes  livres  de  tant  d'injures ,  & 
d'y  mettre  a  chaque  ligne  le  mot  de  diable. 
Il  efl  vrai  que  Luther  vépctoit  ce  mot  odieux 
jufqu'à  faire  horreur ,  inventant  de  nouvelles 
phrafes  pour  pénétrer  les  Zuingliens  de  dé- 
lions. C'eft  rexprel&on  dont  .fe  fèrt  M. 
Bofluet. 

XXI. 

•  Melanchton  s'appliquoit  en  même  tems  à    ,  u'* 
ej  •     ,  î  11  ^      '  •  Melanchton 

réduire  la  prelence  réelle  au  moment  précis  réduU 

de  l'ufage.  Il  eft  bon  de  voir  comment  cerclapréfcn- 
nouveau  dogme  s'eft  introduit  dans  la  fedle.  ce  recUc  au 
I«e  grand  objet  de  la  haine  des  Réformateur 
étoit  la  Meffe  ,  qui  au  fond  n'eft  autre  chofe  f  ^^f"'  ^e 
que  les  prières  publiques  de  l'Eglife  confa- f ^  qj^^^ 
crées  par  la  célébration  de  rEochariftie  9  où  gé  \  bntm» 
Jefus-Chrift  préfent  honore  fon  Pere  fie  ««ce  aqi»- 
tin^ifie  les  Fidèles.  Mais  deux  chofes  y  cho-''***^<>8««* 
quoient  ces  Novateurs,  parce  qu'ils  ne 
Rvoient  jamais  bien  entendues:  l'une  étoit^U/ 

PiWîttioa   fie  i'autïc  Tadoratiou  qu'on  ren-^^^''*^^» 

*  •  •  • 
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doit  à  Jefus-Chrift  préfent  daas  fes  my{le<* 

tes.  L'oblation  nVtoit  autre  chofe  que  la 

,  confécration  du  pain  fie  du  vin  pour  en  faire 
it  corps  &  le  ung  de  Jeftts-Chrift  >  &  le 
rendre  par  ce  moyen  vraiment  préfent.  Cet- 
te a^ion  par  elle-même  ne  pouvoit  qu'être 
agréable  à  Dieu  >  &  la  feule  préfence  de  Je- 
fus-Chrifl  montré  à  Ion  Pere  ,  en  honorant  fa 
Majeftc  fupicme  >  ctoit  capable  d'attirer  fur 

.  nous  fa  miféricorde.  Luther  voulut  croire 
qu*on  attribuoit  à  cette  prcfence  une  vertv 
pour  fauver  les  hommes  indépendamment 
de  la  foi  $  fie  fur  une  fuppofition  fi  ftufle  fie 
ri  ridicule  ,  la  MeiTe  devint  Fobjet  de  leur 
averfion ,  &  les  paroles  les  plus  Saintes  du 
Canon  leur  devinrent  odieufes.  Luther  al- 
loit  même  ,  en  fui  vaut  fon  génie  ,  jufqu'à 
»  dire  qu'on  devoit  avoir  autant  d'horreur  dii 
Canon  que  du  diable.  Comme  h  préfence 
réelle  étoit  le  fonds  d'où  la  Mefle  tiroit  tout 
ion  prix  9  les  Réformateurs  auroient  bien 
voulut  fapper  ce  fondement  ^  &  une  grande 
partie  d'entr'eux  le  fit.  Luther  même  cro- 
yoit  que  c'étoit  le  plus  court  moyen  d'a- 

'  bolir  la  Mefle  &  tout  le  culte  du  Papifme« 
Mais  en  retenant ,  comme  il  y  étoit  forcé  , 
le  fens  littéral  de  la  préfence  réelle  >  il  étoit 
clair  Que  la  Meife  fubfiftoit  en  fon  entier* 

•  Car  des  qu'on  retenoit  ce  lens  littéral  »  les 
Catholiques  en  concluoient,  que  non  ièn^ 
lement  TEuchariftie  étoit  le  vTai  corps  dans 
le  tems  de  la  manducation  ,  mais  même 
avant  la  manducation  &  dès  la  confécra- 
tion ,  puifqu'on  ne  difoit  pas  ceci  fera  9  mai» 
ceci  efi  mon  corps.  Cette  conféquence  que 
tiroient  les  Catholiques  de  la  préfence  réelle 

i  h  préfence  permanente  fie  hors  de  Tofage  j 
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ëtoit  fi  claire  que  Luther  Tavoît  reconnue  , 
même  après  qu'il  eut  ôté  Félevatioa  da 
THoftie.  Avec  cette  foi,  Û  eft  impolEble 
de  nier  le  Sacrifice  de  l'Autel  :  Car  que 

veut-on  que  faffe  Jelus-Chrift  avant  que  Ton 
.  mange  Ton  corps  &  fon  fang  ,  fi  ce  n'eft  de 
ie  rendre  piéient  pour  nous  devant  fon 
Pere  î 

C'étoit  pour  empêcher  une  conf<?quence  XLvrir. 
fi  naturelle  ,  que  Melanchton  cherchok  des  ^i^^" 
moyens  de  réduire  cette  préfence  à  la  lèule  les'^ Véfoc« 
manducation.  Ce  fut  principalement  à  iamatenrs.lls 
Conférence  de  Ratisbonne   qu'il  étala  cette  ne  peavenc 
partie  de  fa  doctrine.  L'Empereur  avoit  or-^'*^^**^.^ 
donné  cette  Conférence  en  1541  entre  ^^^îjJ^JjLi^t 
Catholiques  &  les  Proteûans ,  pour  tâcher doûcme 
c!e  rétablir  la  paix.  Melanchton  y  reconnut  fur  cors 
à  fon  ordinaire  la  préfence  réelle  avec  ks  payons. 
Catholiques  ;  mais  H  s'appliqua  à  faire  voir 
^e  PEuchariilie  ,  comme  les  autres  Sacre- HîJ[«  des 
mens  3  n'ttoit  Sacrement   que  dans  Tufage  yaridt» 
légitime  ,  c'eft-à-dire  ,  comme   il  Tenten- 
doit  ,  dans  îa  réception  aÛuelle  i  comme  fi 
Ji^fus^Chrift  n'avoit  pu  établir  des  Sacre»- 

Siens  que  d'une  forte  9  Se  que  dans  les  fignes 
e  cette  nature  ^oii  tout  dépend  de  la  volon- 
té de  rinfiituteur  ,  ce  fût  à  nous  de  lui  faire 
k  loi.  Melanchton  avoit  beau  faire  ;  fa  foible 
raifon  ne  pou  voit  oppofer  au  Myftere  de  Je- 
fus-Chrift  que  de  pures  chicanes  &  de  vaî-  . 
nés  fubtilités.  Il  fentoit  bien  qu'il  étoit  im- 
poffible  que  Jefus-Chrift  9  rendu  préfent  fur 
l'Autel  par  la  feule  confécration  du  pain  8c 
du  vin ,  ne  fût  une  chofe  par  elle-métuie 
agréable  à  Dieu  9  qui  atteftoit  fa  grandeur 
ioprfme ,  intetcedoit  pour  les  hommes  9  8c 
avoit  toutes  tes  conditions  d'une  obiatioa 

l  iv 
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véritable.  Ainfi  la  Meflê'fnbfiftoit  ,  &  on  ne 

Ïottvoit  k  détmire  qu'en  niant  la  ^réfence 
ors  de  la  manducation.  AuiE  quand  on 
vint  dire  à  Luther  ,  que  Melanchton  avoît 
hautement  nié  cette  préfence  dans  la  Con- 
férence de  Ratisbonne,  Hofpinien  rapporte 
qu'il  f'écria  :  Courage  ,  mon  cher  Melanch- 
ton :  pour  cette  fois  la  Meilè  eft  à  bas.  Tu 
en  as  miné  le  myftere^  auquel  9  jufqu'àpré* 
lent ,  je  n'avois  pu  donner  atteinte. 

Ainfi  ,  de  Taveu  des  Proteftans ,  le  dogme 
du  Sacrifice  Enchariftique  fera  toujours  iné- 
branlable ,  tant  qu'on  admettra  dans  ces  pa- 
roles ,  Ceci  eji  mon  corps  9  une  efficace  pré- 
fente* Quoique  Luther  laifTât  dire  à  Me- 
lanchton tout  ce  quHl  vouloit  contre  la  Met 
fe  1  il  n*abandonnoit  pas  néanmoids  abfohi- 
ment  lès  anciens  fèntimens.  On  voit  mê<- 
me  que  Melanchton  biaîfoit  avec  lui  fur  ce 
fujet.  Luther  détermînoit  le  tems  de  la  pré* 
fence  réelle  depuis  le  Pater  nojter  ,  qui  fe 
difoit  dans  la  Mefle  Luthérienne  immédiate- 
ment après  la  confécration  y  jufqu*à  ce  que 
tout  le  monde  eût  communié.  Mais  pour- 
quoi en  demeurer-là?  Si  on  eût  porté  i 
ilnftant  la  Communion  aux  ablèns  ,  comme 
Saint  Juftln  dît  qu'on  !e  faïfoît  de  fon  tems  9 
auroit-oneu  raifon  de  dire  que  Jeius-Chrift 
auroit  retiié  aufil-tot  fa  fainte  préfence  t 
Mais  pourquoi  ne  la  continueroit-il  pas  quel- 
ques jours  api  es  ,  lorfque  le  Saint  Sacre- 
ment  fereit  réfervé  pour  Tufage  des  mala^ 
des  ?  Ce  n'eft  que  par  une  pure  &ntaifie 
qu'on  vouf^roit  retirer  en  ce  cas  la  préfence 
de  'efus-Chrîft. 

Au   rcfle  quelque    tems  qu'il  leur  plûc 

d'aUîgaer  à  cette  divine  piéit^ace  ^  elle  00 
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jKMvoicétrefraftréede  tous  les  avantages  qui 
r^accompagnoient  9  &  le  Sacrifice  fabûiloit. 
Melanthtoa  le  ièntoit  bien  ;  aalG  tendoiuil 

toujours ,  qiioiqu'en  pût  dire  Luther,  à  ne 
mettre  la  prcleiice  que  dans  la  rcception 
actuelle.  Pour  Luther  ,  il  approuvoit  même 
Tclévatloa  &  l'adoration.  On  peut,  dit-il  » 
dans  un  de  fes  derniers  Ecrits  9  conferver 
V^^lévation  comme  tin  tifmoignage  de  la  pré* 
ièttce  réelle  :  puifque  c'eli  dire,  an  penple  : 
Vofez  9  Chrétiens  ;  Ceci  eft  le  corps  de  Jc« 
fes-Chrift  qni  a  été  livré  pour  nons.  Ponr- 
quoi  donc  ,  dira-t-on  ,  avoit-il  aboli  l'élé- 
vation ,  puifqu'apiès  même  l'avoir  fait  9 
îl  la  croyoit  Ci  utile  ?  La  raifon  en  eft  digne 
de  lui ,  &  c'eft  lui-même  qui  nous  apprend  ^ 

Sue  s'il  avoit  aboli  l'élévation  ,  c'étoit  ea 
épit  de  la  Papauté  1  &  que  s'il  i'avoit  retenue 
fi  lotigotems  9  c'étoit  en  dépit  deCarloftad* 
n  ia  falloit  retenir ,  ajoûtoît«il  ,  lorfqu'on 
la  condamnoît  comme  impie  ;  &  il  la  falloit 
xejetter ,  loifqu'on  la  condamaoit  comme 
néceifaire.    '  ' 

;  XXIL 

>  An  commencement  de  1544»  Charles»  ^"^t. 
Quint  tint  à  Spire  une  Diète  célèbre  à  la-j  .7,'^^^ 

Snelle  afltfterent  tons  les  Eleâeurs  9  foit  ,54^. 
latholiques  ,  foit  Proteftans.  Le  Pape  y  en-  Les  proteA 

voya  un  Légat  ,  ordonna  des  prières  pu-       y  ob* 
Wtques  dans  toute  TEglife  ,  &  accorda  des  "•""/"l 
Indulgences  fomblables  h  celles  du  Jubilé  >haitcnt  l«s 
à  ceux  qui  prieroient  pour  la  paix  de  TE-  catholiques 
glife  &  des  Royaumes.  La  Diète  dura  depuis  s'e»i  piai- 
le  vingtième  de  Février  julqu*aa  dixième  g"^"^ 
4e  Jnin^  L^£mperear  la  commença  par  unP^^P^^ 
difconrs  ,  dans  lequel  il  demanda  des  ferpçiçuj. 
cours  e;^traordin^res  contre  le  Turc  8c  le 
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Roi  de  France.  On  y  traita  pendant  lon^» 

tems  des  affaires  civiles  ,  &  on  remit  à  parler. 

*  de  celles  de  la  Religion  à  la  Diète  fuivante^ 
Comme  néanmoins  l'Empereur  vojoit  que 
le  parti  des  Luthériens  étoit  beaucoup  aug« 
menté  ,  &  qu'il  en  pouvoit  tirer  de  grands, 
fecours  contre  Tes  ennemis  ,  il  voulut  obli- 
ger les  Princes  Pioteftans  i  &  dans  cette 
vue  ,  il  fit  un  Décret ,  par  lequel  il  fut 
pendoit  l'exécution  de  l'Edit  d'Ausbourg» 
défendant  expreiTément  d'inquiéter  perfonne 
pour  canfe  de  Religion.  li  ordonnoit  da 
plus  >  que  jufqu'à  la  tenue  du  Concile  ,  cha« 
cun  des  deux  partis  jouiroit  paifiblement  der 
biens  eccléfiaftiques  dont  ils  étoient  en  poC-: 
fellîon  i  &  que  ces  biens  feroient  employé*. 

^  à  Pentretien  des  Miniftres  >  à  l'ctabliiTement 
des  écoles  &  au  fouiagement  des  pauvres  p 
qu'on  choifiroit  pour  compofer  la  Cham- 
bre  Impériale  »  autant  de  Juffes  Luthériens. 

gie  de  Juges  Catholiques*  Les  Proteftané 
rent  très-ratisfaits  de  ce  Décret ,  &  com- 
blèrent l'Empereur  de  louanges.  Mais  les 
Catholiques  s'en  plaignirent  hautement.  Le  . 
Nonce  alla  même  jufqu'à  protefter  contre, 
•  ^  &  fur-tout  de  ce  qu'on  avoit  refulé  de  l'ad* 
mettre  dans  l'Alfemblée.  Le  Pape  en  écii<^ 
vit  une  longue  lettre  i  l'Empereur  ,  qui 
lui  répondit  qu'il  ne  méritoit  point  (es  xe* 
proches  ;  &  que  fi  chacun  dans  fon  ordre 
avoît  eu  autant  de  zélé  que  lui ,  on  ne  ver- 
^  roit  pas  l'Eglife  expofée  à  tant  de  mal. 
heurs.  Luther  écrivit  un  fort  long  Traité 
contre  la  lettre  du  Pape  ,  où  il  n'épargnoit, 
i  fon  ordinaire  ni  les  inveâivcs  ni  le»  îa^ 
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.La  même  année  15449  rEmpcrenr  or« 

donna  aux  Théologiens  de  Louvain  de  s'af-    Les  Dom 
fembler  ,  pour  examiner    &   mettre  par^^'^'J^to 
écrit  les  doccmes  qui  dévoient  être  propofés  i°!ÎJ?"*  . 
dans  le  Concile  qui  veaoït  detre  mdique 
Trente  ,  6c  donc  nous  parleroQs  bien-tôt*  cie  les  nou. 
Les  Doûears  dreilèrent  trente-deux  arti-  veiies  héré« 
dey»  qui  tons  combattent  les  erreurs  deiaf^^^-  tuihec 
umvffUt  Réforme.  Ils  ^'appuyerent  tewLy'^/fJX! 
décifion  d'aucun  paiTage  de  l'Ecriture  Sain-  BoufJ 
te,  loit  pour  être  plus  courts  ,  foit  parce  fonncrks. 
que  ces   articles  avoient  été  affez  prouvés   ses  incro- 
dftui  d'autres  Ecrits.  Un  an  après  ,  Luther  y^^l^* 
attaqua  ces  trente-deux  articles  de  Louvain  9 
par  un  -Ecrit  Allemand  &  Latin  en  foirante 
quinze  propofittons  »  &  le  répandit  de  tous^.,.  , 
cdtéi.  On  jr  Toyoif  qtte  ce  Cbef  4ci  Ré."'J? 
formateurs  ,  en  tirant  à  fa  fin  ,  devenott  de?'*''^" 
jour  en  jour  plus  furieux.  En  effet  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  emporté  que  ce  qu'il 
écriyit.cette  année  qui  étoit  la  dernière  de  fa 
vte  9.  contre  les  Çoâeurs  de  Louvain  âe 
contre-  Jes  Sacramentaires  $  &  nous  ne- 
croyons  pas  que  fes  diïciples  puifient  confi- 
dërer  fans  rougir  les  prodigieux  égarement 
de  fon  efnrît.  I!  accufe  les  Théologiens  de 
Louvain  d'être  des  hérétiques  &  des  idolâ- 
tres. Enfuite  il  fait  le  bouffon  ,  mais  de  la 
manière  du  monde  la  plus  balTe  ,  rempliffant 
toutes  fes  théfes  de  ces  miférables  équiroques 
vaccultas  m  lieu  de  Facultasy  Cacoljfca  ec* 
cltfia  9  M'  lieu  de  Catholica  9  parce  qu'il 
trouve  dms  ces  deux  mats  Vaccultas  4e  Ca«  . 
cohca  ,  une  froide  ^lufion  aux  vaches ,  aux 
méchans  &  aux  loups.  S'imaginant  tourner 
Ctt  lidicttle  l%iCQtttume  jl'^Jppeiler  les  Dpc« 
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tcurs  nos  maîtres ,  il  nomme  toujours  cetH 
de  Louvain  nojtroUi  ma^ijirolii  ,  bruta  ma» 
gijirolli.i  y  croyant  les  renc^re  tort  odieux  & 
fort  méprif  ibles  par  ces  impertinens  diminu- 
tiis  qu'il  i&vente*  Quand  il  veut  parler  plus  £é»' 
rieulement ,  il  appelle  ce»  Théologiens  de  * 
vraies  bitts  ,  ies  pourceaux  »  àes  Epicuriens  9 
des  Païens  &  ies  Athées  >  qui  prennent  «  non  ie  - 
PEcriture  9  mais  de  la  doffrine  ies  hommes 
tout  ce  qu^ils  yomijjenr,  Luther  joint  au  mot 
vomfr  deux  auties  exprellions  que  nous  n'a- 
*       vons  garde  de  transcrire  ,  6c  que  des  gens  ' 
de  la  plus  vile  populace  oieroient  à  peine 

Srononcen  Ce  phi éné tique  fe  foucioît  peu 
e  s'immoler  lui-même  à  la  rtfée  publique  » 
pourvû  qu*i!  pouflftt  tout  à  Textrémité  con* 
«         tre  Tes  adverfaires. 

Ce  fut  auffi  à  la  fin  de  fa  vie  qu'il  compo» 
fa  en  Allemand  un  t  ciit  contre  la  Papamé 
Romaine  ,  ttablie  ,  dit-il  ,  par  Satan.  Il  fit 
mettre  à  la  tete  du  livre  une  eftampe  ,  dans 
laquelle  le  Pape  étoit  aflis  fur  un  Trône  ële« 
▼é  9  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  9  let 
mains  jointes  ,  avec  des  oreilles  d'Ane  9  flc 
tout  autour  de  luiplufieurs  démons  de  diffé- 
rentes figures  ,  les  uns  lui  mettant  la  tyare 
fur  la  t^te  api  es  rnvoir  remplie  d'ordures  , 
les  autres  le  defcendant  en  enfer  avec  des 
cordes  :  Ceux-là  apportoient  du  bois  pour* 
le  brûler  ,  ceux- et  lui  foutenoîent  les  pîedt 
96n  qu'il  defcendit  plus  à  fon  aife.  Il  efl  in-* 
croyable  qu'un  Luthérien  qui  réfléchit  ^ 
puifle  lire  fans  étonnement  ce  que  fon  Chef 
n'a  pas  craint  de  latfler  à  la  poftérité.  fie 
Pape  ,  dit-il  ,  efl  fi  plein  de  diables  ,  qu'il  en 
crache  j  qu'il  en  mouche  9  n'achevons  pas 

ce  q^  Luther  o'apas  n>ugide-xé(«t«X'U€iu»' 
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Ib».  ITeft-ce  poinitJà  le  difbouis  d'un  lot^ 
oenë  plutôt  que  d*un  Réformateiir  !  Mais 

C*e(l  qu'il  s'agit  du  Pape  :  à  ce  leul  mot 
rentroit  dans  fes  fureurs  &  ne  fe  poilcdoit 
plus.  Oferons  -  nous  rapporter  la  fuite  de 

V  cette  invedive  iufcnfée  l  II  le  £aut  >  malgré 
nos  répugnances ,  afin  ^ne  l'on  comprenne 
quelles  furies  poiTédoient  ce  Chef  de  la  non* 
▼elle  Rétbrme.  Faifons-novs  donc  violence 
pour  tranfcrire  ces  .mots  qu'il  adrefle  an  Pape 
Fanl  III.  Mon  petit  Paul ,  mon  petit  Pape  3 
mon  petit  ânon  ,  alle'^  doucement  ;  vous  mar^ 
che'^  fur  la.  glace  ;  vous  vous  Tomperie\  une 
jambe  ;  vous  vous  gâterie^  y  on  diroit  >  quel 
diable  eji  ceci  f  Comment  le  petit  Papelin  s^efi 
gâti  i  Ûen  coûte  pour  tranfcrice  de  Ci  indi* 
gnes  bouffonneries  ;  mais  Tintérét  de  la  Re» 
ligion  demande  que  Ton  furmonte  les  xépv* 
gnances.  Que  peut  dire  un  Luthérien  fenfé  t 
en  voyant  ainfî  ramper  dans  la  bone  fon  maî* 
tre  &  fon  apôtre  ?  Mais  venons  à  d'autres 
beaux  endroits.  Il  confifte  dans  ces  jeux  de 
mots  Cœlejiijiimus  f  Scelejiijjimus  f  Sanêiffi-- 
mus  9  Sataniffimus  ;  &  c'eft  ce  qu'on  trouve 
i  chaqne  ligne.  Que  dtra-t*on  de  cette  belle 
figure  ?  un  ine  fait  quHl  ejt  Ane  ;  une  fierté^ 

fait  qu^elle  ejl  pierre  ;  ces  ânes  àe  VapeVni, 
ne  Cuvent  pas  qu'ils  font  des  ânes.  De  peur 
qu'oîi  ne  s'avisât  d'en  dire  autant  de  lui ,  il 
Va  audevant  de  l'objection  :  Et ,  dit-il ,  le  Prt- 
pe  ne  peut  pas  me  croire  un  âne  >  il  fait  bien 
mu  par  la  grâce  de  Dieu  je  Cuis  plus  favani 
dans  les  Ecritures  que  lui  6*  tous  fes  ânes* 
Voici  le  ftile  qui  va  s*élever  :  Si  fitois,  le 
maître  de  PEmpire  :  Oh  ira*t*n  après  un  fl- 
beau  début  ?  Je  ferois  un  mime  paquet  du  Pape 

^  des  Cardinaux  pour  la  jeticr.tous  enJèfabU 
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dans  ce  petit  fojje  de  la  mer  de  Tofcanéh  Ce^ 
bain  les  guérirait  i  j*en  donne  ma  parole  9  G» 
Jefus»Chrijt  en  ejt  ma  caution*  Le  nom  facré 
de  Jeihs-Chrift  n'eft-il  pas  ici  employé  bien . 
à  propos  ?  Tremblons  à  la  vue  des  terrible» - 
jiigemens  de  Dieu  ,  qui  pour  punir  Torgueil 
de  l'homme  ,  a  permis  que  de  fi  groliicrs 
emporte  mens  euiièac  une  telle  e^ace  de  £é« 
duâion  &  d'erreur. 

X  X I  V. 

Luther  étant  k  Vittenberg  oii  il  achevoie 
lès  Commentaires  fur  la  Cenèfe  »  les  Com- 
tes de  Mansfeld  lui  écrivirent  pour  le  prier- 

de  fe  rendre  à  Illebe  fa  patrie  ,  atin  d'y  ap- 
pailer  quelques  différends  qui  étoient  entre 
eux  au  fujet  du  partage  de  leur  iucceflion, 
Luther  voulant  obliger  ces  Seigneurs  9  ie 
mît  en  chemin  à  la  iin  de  Janvier  i  ^46  9 
quoiqu'il  fût  incommodé.  Il  avoit  prb  avec: 
lui  les  trob  iils ,  Jean ,  Martin  oc  Paul  9 . 
4t  quelques  amis.  Les  Comtes  envoyerene 
au  devant  de  lui  cent  treize  Cavaliers  pour 
l'efcorter.  Etant  arrivé  à  Illebe  ,  il  y  prê- 
cha plufieurs  fois  ôc  y  fit  d'autres  fonc- 
tions.  Mais  le  diz*feptiéme  de  Février 
étant  attaqué  d'nn  violent  mal  d'eûomac  y, 
H  prit  par  le  confeil  de  fes  amis  quelques 
poudres  dans  du  vin  9  &  alla  fe  repofer  9 
#n  exhortant  cenr  qui  étoient  préfens  ,  k 
prier  Dieu  de  maintenir  la  dodrine  de  l'E- 
vangile ,  parce  que  ,  dilbit-il ,  le  Pape  &  le 
Concile  de  Trente  méditoient  d  horribles 
dcfleins.  Il  dormit  un  peu  »  &  s'étant  réveillé, 
il  fe  plaignît  des  douleurs  qu'il  fouffrott  ,  de 
iêntit  que  fa  fin  approchoit.  U  témoigna  être- 
pléin  d'aflurance  quHl  alloit  jouir  de  la  vue  de 
Dieu  pendant  toute  Tcternité  ^  diiant 


-du  Luther  an.  XVI.  fiecle.  '  1*5  j- 
peifoûne  ne  pourioit  le  ravir  d'entre  let 
mains.  Il  lui  recommanda  fon  ame  fie  mon- 
rat  ailèa  traoquiUeçwnt  t  fel^n  le  rapport 
de  ceuK  qui  étôient  prëféns*  Telle  irot  la 
fin  de  cet  héréliarqne ,  qui  avoit  environ 
foixante  &  trois  ans.  Dieu  permet  fouvent 
que  la  mort  de  fes  plus  grands  ennemis  n'ait 
rien  qui  frappe  les  hommes  ,  ne  voulant 
point  fortir  de  fon  fecret  par  des  irarques 
éclatantes  de  fa  colère  9  &  fe  réfervant  de 
leur  £ûre  épronver  dam  Tautre  vie  les  •£« 
fets  terribles  de  £1  vengeance  ,  d^uno  manière 
proportionnée  à  leur  malice  fit  à  leur  im« 
piété.  Les  Comtes  de  Mansfeld  vouloient 
que  Luther  fut  enterré  à  lilebe  ,  parce  que 
cette  ville  étoit  fa  patrie  ;  mais  par  Tordre 
du  Prince  Eleâeur  de  Saxe  ,  il  fut  honora* 
blement  tranfporté  à  Vittemberg  &  enterré 
cinq  jonrs  après.  11  eft  inutile  de  bkc  ici  le 
portrait  de  ce  malhenreux  Chef  de  la  Réfbr«»» 
me.  Les  faits  inconteftables  que  nous  avoof» 
rapportés  dans  cet  Article ,  fuflSfent  pour  en 
donner  une  jufte  idée.  Avant  que  d'expofef. 
les  fuites  qu'eut  cette  hcréfie  depuis  la  mort 
de  fon  auteur  jufqu'au  commencement  du^ 
dix-ieptiéme  fiécle  ,  il  eft  à  propos  de  faire 
connoitre  les  antres  Réformateurs  ,  fie  de 
montrer  çomment  la  doârine  de  .  TEglifir 
i^eft  fontenne  fie  établie  contie  ceis  d«w 
Çancilô  Trente. 
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ARTICLE  VL 

Héréjîes  de  Zuingle  &  de  Calvin.  - 

I. 

1.  T)  Enclant  que  le  Luthéranifme  s'établîffoît 
Commrn-  X  en  Allemagne  j  Ulric  Zuingle  jettoit  ea 
cernent  de  ^^ifle  les  tbndemens  d'une  nouvelle  Seâe* 
«iiiiglc.  ji  ^jQ.ç  ^  Vildehaufcn  ea  SmSt  le  pre-. 
mier  de  Janvier  de  l'an  1487.  U  apiuit  kt 
Langues  à  Bâie  fie  à  Berne  ,  &  fit  la  Philo- 
fophie  à  Vienne  en  Autriche  ,  &  fii  Théo- 
lo^ie  à  Baie  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
Dodeur  Tan  1505.  Il  commença  à  prêcher 
l'année  fuivante  avec  allez  de  fuccès  ,  & 
fut  pourvu  d'une  Cure  dans  un  gros  bourg- 
de  Suide*  La  réputation  qu'il  s'étoit  acquife* 
par  fes  fermons  ,  le  fit  appeller  à  la  con-* 
daite  d'une  antre  Ecrlife  ,  qu'on  appellùit 
PHermitage  de  la  Vierge  ,  qui  étoit  un 
fameux  pclérinage.  En  1517  il  eut  une 
conférence  avec  le  Curlinal  de  Sion  qui 
fe  trouvoit  alors  en  SuifTe.  Il  y  fut  queftion 
des  maux  de  l'Ëglife,  &  de  la  nécefllté  d'f 
remédier*  Il  repréfenta  au  Cardinal  com- 
bien cexLZ  qni  9  comme  lui  ^  étoient  dans  les 
grandes  places  9  deroient  .travailler  &  cet  im- 
portant ouvrage*  S'il  s'en  fût  tenu  là  ,  on 
n'aurott  point  eu  de  reproche  à  lui  faire. 
En  1518  ,  il  fut  aonellé  à  Zurich  pour  y 
gouverner  la  principale  Paroiffe  de  la  Ville, 
&  y  annoncer  la  narole  de  Dieu.  Quelque 
réputation  qu'il  le  fût  acquilë  ,  on  peut  dire 

ip'il  a?oi(  beaucoup  moins  de  icicAct  qut. 
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•  cle  feu  &  de  viTactté*  Ce  «jue  Ton  trouve 
eu  lui  de  -plus  fatisfeifaut ,  c*eft  la  netteté 

'  dans  le  (tiéours.  Aucun  des  prétendus  Ré- 
formateurs n'a  expliqué  les  peniées  d  une 
manière  plus  Tuivie  ,  plus  uniforme  ,  ni  plus 

'  préciie.  Aulli  aucun  n'a  été  plus  loin  »  ni  ^ 
n'a  montré  plus  de  hardiefTe. 

Zuingle  voyant  que  la  publication  des  In-  xr« 
dulgences  étoit  un  moven  sûr  d'amafler  de  Lapablicii^ 

•  rargent ,  &  voulant  aevenir  riche  afin  de  à»  m* 
•é'avancer  dans  les  dignités  ,  cherchoit 

cafion  d'avoir  des  Indulgences  à  publier  >  occjfîon"*** 
'mais  le  Pape  Léon  X  les  lit  annoncer  à^enleigncr 
Zurich  en  1519  par  un  Cordelier  Milanois  ,dçi  cucux% 
'qui  n'étoit  ni  moins  intéreffé  ni  moins  am- 
bicieur  que  Zuingle*  Ce  Religieux  ,  d'aiU 
leurs  fort  ignorant ,  crioit  de  toutes  fes  for- 
xes ,  qu'en  donnant  de  Targent  pour  avoir 
"beaucoup  dlndulgences  ,  on  reoevoit  la  ré« 
mifllon  de  tous  les  péchés  ,  &  que  l'on  dé- 
livroit  infailliblement  les  ames  du  Purga- 
toire. Le  peuple  féduit  par  ces  faufTes  pro- 
tnelTes ,  ne  ceflbit  d'apporter  de  l'argent  au 
Cordelier  ,  qui  par-B  recueillit  des  ibmmes 
confidérables.  Zuingle  indigné  de  n'avoir 
point  été  chargé  d'une  commiffion  fi  lucra« 
tive  ,  parla  vivement  contre  les  Indulgencesé 
Il  pafla  enfuîte  des  Indulgences  à  l'autorité 
du  Pape  ,  à  la  nature  du  Sacrement  de  Pé^ 
nitence  ,  au  mérite  de  la  Foi ,  &  à  l'effet 
des  bonnes  oeuvres.  H n crues  Evêque  de 
Conftance  croyant  d'abord  que  Zuingle 
n'en  vouloit  qu'aux  abus  ,  Pautorifa  dans  (es 
prédications ,  &  l'exhorta  de  continuer  »  lui 
ptomettant  même  6  prote&ion.  Mais  quan^ 
cet  Evêque  fçut  qu'il  attaquoit  la  Foi ,  ff 
voulut  arrêter  fou  faux  zélé»  Âiors  Zuingle 
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déclara  qu'il  precheroit  malgré  lui  & 
malgré  le  Légat  du  Pape*  Il  continua  de 
.déclamer  noo-feulement  contre  les  Indul- 

fences  ,  mais  aufli  contre  l'invocation  d«s 
aints  ,  le  Sacrifice  de  la  MelTe  ,  les  lois 
eccléfiaftiques  ,  les  vœux ,  le  célibat  des  Prê- 
tres &  Tabdinence  des  viandes  ,  fans  rien 
changer  néanmoins  alors  au  culte  extérieur 
&  public  de  U  Religion.  Quand  il  crut  avoir 
acquis  alTez  de  crédit  &  d'autorité  »  il  prit 
les  moyens  de  faire  autorifer  &  recevoir  p«|i» 
bliquement  fk  doArine* 
pour  cet  effet  y  il  engagea  le  Sénat  de 
-.f  ^'îui i  Zurich  à  s'aflembler  au  commencement  de 

ce  publique  et  r\J 

entre  zuin- *  ^""^e  i^ij  ,  pour  conterer  avec  les  Dé- 
glc  &lcsCa-putés  de  Hugues  Evêque  de  Confiance  y 
lUoUqucs.  &  les  autres  Eccléfiaftiques  ,  touchant  la 
jR.eligiou*  Le  Sénat  indiqua  donc  une  A£m 
femblée  ^  à  laquelle  ii  invita  tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  du  Canton  ,  &  averm  r£vé« 
que  de  Conftance  de  s'y  trouver  9  ou  d'y 
envoyer  quelqu'un  de  fa  part  9  afin  j  dit  1^ 
Sénat ,  de  combattre  par  la  feule  Ecriture 
fainte  les  erreurs  prétendues  dont  on  ac* 
cufe  Zuingle  ,  &  de  juger  enfuite  en  fa* 
yeur  des  fentimens  qu'on  trouvera  plus  con* 
formes  à  la  parole  de  Dieu.  C'étoit  ren- 
verfer  l'ordre  établi  par  Jefos-Chrift  ^  qui 
n'a  donné  ce  pouvoir  qu'aux  Pafteurs»  L'E« 
vêque  de  Conftance  envoya  à  cette  Ailèm* 
blée  Jean  Faber  fon  grand  Vicaire  avec 
deux  autres  perfonnes  ;  &  il  s'y  trouva  un 
grand  nombre  d'autres  EcclédaOiques.  Après 
que  les  Députés  eurent  déclaré  qu'ils  ne 
vouloient  rien  décider  ,  jpfqu'à  ce  que  TE* 
vfque  eût  prononcé  avec  fon  Confeîl  ;  Zuin« 

£le  &  k¥a  j  &  dît  ;  que  la  UuaiM^^ 
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parole  de  Dieu  ayant  été  obfcurcie ,  âc 
prefque  éteinte  dans  ces  dermeis  tems  par 
ces  traditions  humaines  y.  quelques  per» 
Ibnnes  avoient  entrepris  .de  lui  rendre 
Ibn  ancien  éclat  9  en  annonçant  PEvangile 
au  peuple  dans  fa  pureté  >  qu'il  étoit  de  ce 
nombre  \  &  que  ,  comme  on  l'avoit  traité 
d*Hérétique  ,  il  vouloit  rendre  compte  de 
fa  dodlrine.  11  la  réduifit  à  loixante  -  fept 
propofitions  ,  qu'il  foutenoit  être  conformes 
.à  i'Èvangile.  Cette  dodrine  étoit  t  fur  ua 

frand  nombre  d'articles  j  la  même  que  celle 
e  Luther  9  particulièrement  fur  l'autorité 
de  TEglife  &  la  nécelGté  des  Conciles  gé- 
néraux, que  Zuinglene  reconnoiflbit  point  9 
prétendant ,  comme  Luther ,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  régie  que  l'Ecriture  fainte  pour  ju- 
ger les  queftions  de  dodlrine ,  &  que  les 
umples  fidèles  pouvoîent  décider  fur  les 
points  qui  étoient  en  difpute.  ^ 

I  I* 

Comme  le  parti  de  Zuingle  étoit  le  plus 

nombreux  dans  cette  Affemblée  ,  le  Sénat,  EdiiduSé-. 
quelque  incompétent  qu'il  fût  fur  ces  ma-nai  de  Zu- 
tieres  ,  drefTa  fur  le  champ  un  Edit ,  qui  por-  > 
toit  que  la  dodlrine  de  Zuingle  feroit  ^^Ç^e^'  . 
dans  tout  le  canton  de  Zurich  9  &  que  tous      ^  * 
les  Pafteurs  &  Prédicateurs  feroient  obligée 
de  prendre  Zuingle  pour  modèle  &  .pour 
régie  de  lent  doârine»  Faber  proteftacon* 
tre  cet  Edit ,  difant  que  plufieurs  propofi» 
tiens  de   Zuingle  étoient  contraires  à  la 
Dodrine  de  S.  Paul  ,  &  nar  conféquent  con- 
damnables.  Comme  l'Edit  laiffoit  fubfifter 
l'ancien  culte  extérieur,  &  qu'on  ne  pou-» 
vot't  Tabolir  fans  autorité ,  le  Sénats  4  li| 

iiffllkiutioa  de  Zmiig(e  »  indiqua  XM  mtif 
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AiTemblée  pour  la  fin  du  mois  d'Oâobre 
de  la  même  année  1 5 1 3,  Et  pour  la  rendre 
plus  célèbre  y  le  Sénat  de  Ziuich  y  invita 
les  Kveques  de  Conftance  >  de  Coire  Ôc  de 
Bâle  ,  rUniveifité  de  ccttt:  dernière  Ville, 
&  les  douze  Cantons  Suiiies.  La  coniéience 
dura  trois  jours.  On  y  parla  d'abord  de  i'£« 
glilè  &  des  Images  ,  &  eniuite  on  exa- 
mina la  queftion  de  la  Meile  ,  que  Zutngle 
fbûtint  n'être  point  un  Sacrifice.  Le  résultat 
de  la  Coniévence  lut  un  louvcI  h  dit  du 
Sénat  ,  par  lequel  il  ttoit  déiendu  aux  1  rê- 
tres  &  aux  Religieux  de  taire  des  procédons 
publiques,  d'y  porter  le  Saint  Sacieir.ent, 
&  de  Texpofer  à  Tadoratton  des  Fidèles.  On 
6ta  des  églifes  les  Beliques  des  Saints,  & 
on  défendit  de  jouer  des  orgues  ,  de  lonnet 
les  cîoches  ;  de  bénir  des  rameaux ,  du  lel  , 
de  l'eau ,  des  cierges  ,  &  de  donner  l'onc» 
tion  aux  malades. 
T.         Zuingle  compofa  alors  plufieurs  Ouvrages 
Ecrits  dcpQ^j.  appuyer  fes  erreurs.  Il  publia  d'abord 
^principale        long  éclairciflement  furies  foixante-fept 
rmur  ,    proportions  qu'il  avoit  préfenttes  à  VAC* 
qu'an  efptit^îniblée  de  Zurich.  Il  adrefla  enfiiite  uû 
lui  apprend  difcours  à  tous  les  Cantons  Suifles  ,  pour 
d|*«    un  les  exhorter  à  ne  pas  s'oppofer  au  Progrès 
de  fa  doctrine  ,  &  à  ne  pas  fe  fcandalifer 
du  mariage  des  Prêtres.  L'Evoque  de  Conf- 
tance ayant  écrit  au  Sénat  de  Zurich  ,  pour 
'  l'engager  à  s'oppofer  à  la.  nouveauté  &  à 

conferrer  Tancienne  Religion  ,  Zuingle  ré- 
pondit à  cette  exhortation  de  TEvéque  ,  8c 
lui  préfenta  une  requête  ,  oîi  il  le  prioit 
de  ne  point  s'oppofer  à  la  prédication  de 
FEvangile  (  c'eft-à-dire  )  de  les  nouveautés 
jk  de  tolères  au  moim  le  mariage  des  Pié« 
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très*  U  compoia  encore  à  la  ûa  de  cette 
année  iji)  &  les  deux  luivantes  plnfienrs 
antres  Ecrits ,  entre  antres  y  nne  Lettre  inr 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  contre  Jérdme 
Emfer.  An  commencement  de  Tan  1526, 
il  publia  fon  Commentaire  de  la  vraie  ôc 
fanfle  Religion,  qu'il  Hcdia  au  Roi  cîe  France 
François  1  >  &  dans  lequel  il  expliquoit  allez 
au  long  ion  feutiment  iur  rEuchariitie  >  & 
au  mois  d'Août,  il  donna  un  autre  KcrtC 
fur  la  même  matière  y  oii  il  s^étend  encore 
darantage.  U  fe  trouvoît  embarraiTë  de  ces 
paroles  fi  (impies  de  Jefus-Chrift  :  Ceci  efi 
mon  CoiyK  ,  ceci  ejt  mon  S^n^;.  Quand  il  leur 
oppofoit  ces  antres  paroles ,  Je  fuis  u  Vigne  ^ 
je  Cuis  il  Ports  ,  li  Pierre  était  le  Chrljt  y  il  tj;/z  j  - 
fentoit  que  ces  exemples  nettoient  pas  fem-  * 
blables.  Ce  n'étpit  ni  en  propofant  une*'^'^'^^* 
'parabole  »  ni  en  expliquant  une  allégorie  ^ 

Îue  Jefus-Chrift  avoit  dit ,  Ceci  eJt  mon 
"lorps  ,  ceci  efi  mon  Sang.  Ces  paroles  j  dé* 
tachées  de  tout  autre  difcours ,  ne  pou- 
voient  être  rapportées  à  aucun  autre  objet, 
&  dévoient  néceffairement  fe  prendre  à  la 
lettre.  D'ailleurs ,  il  s'agiflbit  d'une  nou- 
*Velle  inftitution ,  qui  devoit  être  faite  en 
termes  (impies  >  &  on  ne  pouvoir  alléguer 
aucun  paiTage  de  l'Ecriture ,  oh  un  figne 
'd'inftitntion  reçût  le  nom  de  la  chofe ,  au 
moment  qu'on  Pînftîtuoit,  6r  fans  aucune 
préparation  précédente.  C'étoit  pour  Zuin- 
gle  une  ten  ibl'^  difficulté  ,  &  il  en  cher- 
choit  la  folution.  On  ne  laifla  pas  ,  en  at- 
tendant, d'abolir  la  MefTe  par  Ordonnance 
•  du  Sénat  de  Zurich  ,  malgré  les  oppodtiont 
du  Greffier.  Quelques  jours  après ,  Zuingle 
tut  un  fonge  qu'il  rapporte  lui*nîême  wi$ 
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le  dernier  Ouvrage  dont  nous  venons 
parler.  Il  dit  que  s'imaginant  difputer  en- 
core avec  le  Greffier  de  Zurich  ,  qui  le  prêt 
foit  vivement  fur  la  clarté  de  ces  paroles 
Ceci  ejt  mon  Corps  j  il  vit  paroitre  tout  d'un 
coup  nn  fant&me  blanc  ou  noir  ^  car  il  n'é- 
toit  pas  certain  de  la  couleur  j  qui  lui  die 
ces  mots  :  Lâche  9  que  ne  riponàs'tu  ce  qui 
eJt  dans  VEx^de  :  L'Agneau  eft  la  Pâque  , 
pour  dire  qu'il  en  eft  le  figne  ?  Zuingle 
prit  ce  fonge  pour  une  vraie  révélation  ,  & 
s'appuyant  fur  une  preuve  fi  merveilleufe ,  il 
ibutint  que  ces  mots  Ceci  efi  mon  Corps  » 
fignifioient  Ceci  eft  la  figure  de  mon  Corps. 
Comment  ce  doâe  perfonnage  ne  favbit-il 

fas  que  cette  ezpreffion  ,  TAgneau  eft  la 
âque  ou  le  Paflage  ,  eft  un  hébraifme  affez 
commun  ,  où  le  mot  de*  facrifice  eft  fous- 
entendu.  L'Ecriture  s'explique  elle-même 
un  peu  plus  bas ,  en  difant ,  que  l'Agneau 
eft  la  viàime  du  Paflage.  Une  telle  igno- 
rance n'eft  point  pardonipble  à  un  homme 
qui  Touloit  faire  la  loi  à  toute  rEglilè. 

IIL 

Vï«  Ce  nouvel  apôtre  fut  bîen-tot  puîflam- 
Oecolampa-  ^icnt  fécondé  par  un  autre  fédudleur  ,  plus 

à*  ZnmgicS^^^^^  ^  P^"^  modéré  que  lui.  C'eft  (Eco- 
Ctttôcicdclîinipade  ,  que  nous  nous  fommes  jufqu'à  pré- 
ces     nou-fent  contentés  de  nommer.  Il  étoit  ne  en 
veaux  Re-i^gi-,  &  étant  encore  jeune.il  fat  appellé 
pimaiem  ^  aji^  pour   prêcher  dans  la  principale 
églife*  En  i  $  i  $  il  écrivit  à  Erafine  avec 
autant  dVfprit  que  de  politefle.  On  voit 
dans  fes  Lettres  de  grands  fentimens  de  piété. 
Il  avoit  coutume  d'écrire  au  pied  de  fon 
Crucifix ,  &  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
parler  des  délices  pures  qu'il  goûtoit  dans 
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le  ftiiit  exercice  de  la  prière.  En  ï$2o, 
il  fe  fit  Moins  dans  le  Monaftére  de  Saint 
Laurent  près  d'Ausbourg.  Mais  il  quitta  bien- 
tôt cette  retraite  pour  aller  àBâle,  oîi  il  fut 
fait  Curé.  Il  fe  laiiTa  eufuite  féduire  par  les 
nouveaux  Réformateurs  ,  &  fe  lia  partîco» 
llârement  avec  Zuingle  ,  dont  il  tâcha  li'ap- 
puyer  les  erreurs.  U  fut  choifi  pour  premier 
miiiiftre  de  Téglife  Prétendue-Réiormée  de 
!Bâle.  Erafme  nous  appr^^nd  qu'aulTi-tôt  que 
fon  ami  CKcolampade  fe  fut  fcparé  de  TE- 
glife  ,  il  ne  le  reconnoifroitpius  «  que  tous 
fes  fentimens  de  piété  difparurent  i  &  qu'au- 
lieu  de  la  candeur  qu'il  avoit  toujours  trou-» 
vée  en  lui ,  il  n'y  remarqua  plus  que  di(E* 
nmlation  &  artifices.  Il  eft  bon   de  le  re- 
marquer. La  vraie  piété  ,    qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  charité  ,    ne  fe  tranfporte 
point  hors  de  TEglife.  Les  Chefs  de  la 
nouvelle  Réforme  avoient  à  la  vérité  de 
l'efprit  ,  &  n'étoîent  pas  fans  littérature; 
mais  auffi  ils  étoient  hardis  9  téméraires  dans 
leurs  dédfions  ,  6c  enflés  de  leur  vain  fça» 
voir.  Ils  aimoient  les  opinions  extraordi- 
naires &  particulières  ,  croyant  par  là  s'é- 
lever y  non-feulement  au-defTus  des  hom- 
mes de  leur  fiécle ,  mais  encore  de  ceux 
de  la  plus  fainte  Antiquité.  Si  Zuingle  dans 
ik  véhémence  parut  être  un  autre  Luther  y 
hn  peut  dite  qu'Œcolampade  par  fa  poli- 
tefle  fèmbloit  Stre  un  autre  Melanchton» 
àufli  étoit-il  fon  ami  particulier. 

Nous  avons  vû  dans  l'Article  précédent,  yjj^ 
que  Carloflad  parmi  les  Sacramentaires  étoit  progrès  des 
le  premier  ,  qui  avoit  nié  la  Préfence  réelle.  Sacramcn- 
Comme  il  étoit^fort  ignorant ,  il  fit  peu  de  maires.  Pour- 
progrès  ,  mais  les  Ecrits  de  Zuingle  accré-J"^;;^?^'^'^ 
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diterent  fort  ce  nouveau  dogme.  (Ecolam- 
pade  perfedlionua  cette  œuvre  de  léduc- 
tion ,  &  il  lit  tant  d'inipreliion  par  loa 
ëruditiou  &  fon  éloquence  ,  qu'il  y  avoit  , 
dit  Erafme ,  de  quoi  lédoire  >  s'il  étoit  poffi- 
ble  f  les  Élus  mêmes.  Dieu  les  mettoit  à 
cette  épreuve  :  maisfes  promeffes  6e  fa  vé^ 
rité  fontenoient  la  fimplidtë  de  la  Foi  de 
l'Eglife  contre  les  raifonnemens  humain^. 
Carloftad  répandoit  de  tems  en  tems  de 
etits  écrits  pleins  d'ignorance  contre  la 
réfence  réelle.  Quelques  méprifables  qu'ils 
fuiTent ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  le 
peuple  épris  de  la  nouveauté  »  ne  laiÛbit  pas 
de  les  goûter.  Cet  extravagant  fê  reconci* 
lioit  quelquefois  avec  Luther»  Acenfuttelb 
déclaroit  fon  ennemi.  Il  ne  céda  de  brouil- 
ler toute  fa  vie  j  &  les  Suiffes  qui  le  reçu- 
rent chez  eux  plufieurs  fois  ne  purent  jamais 
venir  bout  de  calmer  cet  efprit  turbulent, 
Lorfque  le  fens  figuré  eut  acquis  pour  dé- 
fenfeur  deux  hommes  tels  que  Zttingle 
&  (Scoiampadè  $  Bucer  &  Capiton  «  quf 
gouvernôient  les  Prétendus -Kéformés  de 
Strasbourg  ,  s'attachèrent  k  Cette  interpré« 
tatîon  ,  «  tous  ceux  qui  prirent  ce  parti 
fuient  comme  nous  l'avons  dit,  appelles 
Bacramcntaires.  II  n'eft  point  étonnant  qu'un 
iêntiment  Ci  favorable  au  fens  humain  9  eût 
tant  de  vogue.  Zuingle  difoit  pofitivement 
qu'il  n'y  avoit  point  de  mirjacle  dans  l'Eu- 
chariftie  »  ni  rien  d'incompréhenfible  »  que 
le  pain,  rompu  nous  reprélènte  le  Corps 
immolé  ,  &  le  vin  le  Sang  répandu  ;  que 
Jefus-Chrift  ,  en  inftituant  ces  fiornes  facrés  , 
leur  avoit  donné  le  nom  de  la  chofe  i  que 

ce  n'ctoit  pourtant  point  un  ûmple  fpe(!^a« 
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cfe  ,  ni  des  figues  tout-à-fait  nucîs  i  que  la 
mémoire  da  Corps  immolé  &  du  Sang  ré* 
pan  du  ,  foutenoit  notre  ame  i  qu'à  roccajion 
de  ce  fouvenir  ,  le  Saint-Eiîprit  fcelloit  dans 
les  cœurs  la  ré  million  des  pcchés  ,  &  q^C 
c'^toit  là  tout  le  niyilere.  Il  faut  avouer 
Gue  la  rairoîi  humaine  s'accommorloit  lort 
de  cette  explication  »  &  qu'elle  u'avoit  au- 
cun facrifice  à  faire  en  la  recevant.  Mais 
c'.écoît  cette  clarté  4à  même  qui  démafquoic 
la  nouveauté.  Car  tous  les  Chétiens  de 
tous  les  fiécles  avoient  regardé  TEuchariftie 
comme  un  Myftere  très-profond  >  &  iuac- 
ceffible  à  Li  raifon  humaine.  On  Hevoit  donc 
dire  anatht?me  à  des  hommes  té'Utrraires  & 
orgueilleux^qui  prctendoient  Texpliquer  clai- 
rement ,  &  fans  y  laifTer  de  myilere  :  comme 
on  devroit  le  dire  à  quiconque  fe  vanteroic 
d'expliquer  clairement  les  autres  Myfteres  de 
la  Religion  »  la  Trinité  ,  riacarnation  j  la 
Prédeftmation  2c  la  Grâce  9  &c« 

IV,  vitu 
Luther  fut  indigné  de  voir  non  feulement  I^s  lacra- 
des  particuliers,  mais  des  églilès  entières 
de  la  nouvelle  Réforme  fe  foulever  contre 
loi.  Mais  il  n'en  rabattit  rien  de  fa  tîerté.  On      ^  con- 
en  peut  juger  par  ces  paroles:  J'ai  le  Tape  renias  pat 
en  tête; fai  à  dos  les  Sacramentaires  &  lesl-^il^^c* 
Anabaptiftes  i  mais  je  marcherai  feul  con« 
tre  tous  >  je  les  défierai  au  combat ,  ]q  les 
fbulerai  aux  pieds.  Je  puis  dire  fans  vanité  , 
ajoûte  cet  infolent  Ecrivain  ,  que  de^'^uis 
mille  ans ,  perfonne  n'a  mieux  expliqué  ni 
mieux  entendu   que  moi   les  Ecritures.  Il 
traita  d'abord  (Ecolampade  avec  aiTez  de 
douceur  i  mais  il  s'emporta  d'une  manière 
terrible  contre  Zuingle  ,  parce  que  celui-ci 
TomtVlU.  M 
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donnoit  atteinte  à  fon  autorité  ,  en  fe  glori« 

riant  d'avoir  prêché  le  premier  la  Réforme 
dans  la  Smife.  Luther  en  écrivit  fortement 
à  ceux  de  Strasbourg.  Comment  fe  taire  > 
difoit-il ,  dans  fa  Lettre  ,  en  voyant  ces  gens 
C  les  Sacramentaires  ou  Zuingllens  )  trou- 
bler nos  églifes  &  attaquer  notre  autorité  > 
U  concluoit  9  en  déclarant  qu'eux  on  lui 
étaient  des  miniftres   de    Satan*  Il  ne 
faut  pas  sMtonner  ,  dit  un  habile  Luthé* 
rien  ,  fi  un  homme  ^e  la  magnanimité  de 
Luther  écrivoit  ainfi  à  ceux  de  Strasbourg. 
La  douceur  de  h  gloire  cft  fi  fiatteufe  ,  que 
ceux  qui  méprifent  toutes  chofes  ,  ne  peu- 
vent la  facrifier.  Au  contraire  plus  on  a  le 
courage  élevé  9  plus  on  défire  les  louanges. 
Un  tel  aveu  eft  remarquable.  Qaoi!  des 
hommes  qui  fe  vantent  de  rétablir  PEvan- 
gile  dans  fa  pureté  >  en  ignorant  la  première 
leçon  ,  qui  eft  Thumilité  !  De  telles  maximes 
les  décèlent  ,  &  font  voir  à  quelle  école  ils 
ont  été  inftruits. 
Hijlm   diS    Pendant  que  les  Sacramentaires  faifoient 
variau     chaque  jour  de  nouveaux  progrès ,  Luther 
connrmoit  la  foi  de  la  Fréfence  réelle  par 
de  pniffantes  raifons.  L'Ecriture  âe  la  Tra- 
dition le  ibutenoient  dans  cette  caufê.  H 
prouvoit  qu'en  donnant  un  fens  figuré  aux 
paroles  de  Notre  Seigneur  ,  qui  font  fi  fim- 
ples  &  fi  précifes  ,  fous  prétexte  qu'il  y  a  en 
d'autres  endroits  des  expreflîons  figurées  » 
c'étoit  ouvrir  une  porte  à  ceux  qui  von* 
droient  réduire  à  des  figures  toute  TEcri- 
ture  &  tous  les  MTfteres  de  notre  &lut  s 

S[u*il  (alloit  avoir  pour  rSuchariftieJa  même 
oumiffion  que  nous  avons  pour  les  autres 
My&eres ,  ne  nous  airêtant  ni  à  la  rai&u 
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Immaiae  ^  m  à  la  nature ,  mais  à  Jefus^Chrift  - 

&  à  fa  parole  ;  qu'il  étoit  vifible  que  Jefus- 
Chrifl  eu  employant  des  expreiHons  il  fortes  , 
avoit  eu  intention  de  nous  communiquer  Tes 
dons  en  nous  donnant  fa  Perfonne  >  que  le 
fouvenir  de  fa  mort  qu'il  nous  recomman- 
doit ,  n'excluoît  point  ùl  pré&nce  9  mais  nous 
obligeoit  feulement  à  prendre  ce  corps  6e 
ce  lang  comme  une  viûime  immolée  pour 
nous  i  que  cette  vidime  nous  devenoit  pro* 
pre  par  cette  manducation.  Il  infiftoit  fur* 
les  paroles  fi  éneririques   de   Saint  Paul  , 
qui  condamnoit    fi   fcvcrement    ceux  qui 
le  rendoicnt  coupables  du  Corps  &  du 
Sang  du  Sauveur.  On  voit  bien  »  ajoutoit-ii  > 
que  PApôtre  par  les  exprelEons  qu'il  em- 
ploye.»  condamne  ces  impies  »  comme  ayant 
outragé  Jefus-Chrift  9  non  pas  en  fes  dons  « 
mais  immédiatement  en  fa  perfonne.  Luther 
d^truifoit  avec  une  extrême  force  les  ob- 
jections qu'on  oppofoit  à  ces   cclefles  vé- 
rités. Quand  on  ofoit  lui  demander  pour- 
quoi Jefus  -  Chrift  auroit  ainfi  voulu  faire 
manger  fa  Chair  &  boire  fon  Sang  ,  il 
demandoit  à  fon  tour  à  ces  orgueilleux  , 
pourquoi  le  Verbe  sVtoit  fait  chair  ?  Le 
genre  humain  ne  pouvoit  •  il  être  délivré 
que  par  ce  moyen  ?  Savent  -  ils  tous  les 
fccrets  de  Dieu  ,  pour  dire  qu'il  n'avoit  que 
cette  voie  de  fauver  les  hommes  ?  Qui  font- 
ils  pour  faire  la  loi  à  leur  Créateur ,  &  lui 
prelcrire  les  moyens  par  lefqueis  il  juge  à 
T>ropos  de  leur  appliquer  fa  grâce!  Lcsobjîc- 

Que  fi  enfin  on  oppoibit  ks  raifons  hu- ^  ' 
maues  comment  un  corps  pent  fe  trouver  ^^^^^^  ^^.^(^^2 
en  tant  de  lieux,  coYnment  un  corps  hu^en  poudre 
main  peut  être  tput  entier  dans  un  fi  petit  pax  Luther. 

Mij 
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efpace  ?  Luther  mettoit  en  poudre  tous  ces 
vains  raifonnaitnens  ,  en  demandant  com- 

inent  Dieu  confervoit  fon  Unité  dans  la 
Trinité  des  Pe^rfonnes  ?  Comment  il  avoit 
créé  de  rien  le  Ciel  6c  la  terre  ?  Comment  il 
avoit  t'ait  naître  Jefus-Chrift  d'une  Vierge  l 
Commeut  il  r avoit  livré  à  la  mort ,  &  com- 
îTient  il  reffufciteroit  tous  les  Fidèles  au 
dernier  jour  !  Que  prétend  »  ajoûtoit-il ,  la 
raifon  humaine  ,  quand  elle  forme  contre 
Dieu  de  pareilles  difficultés,  qu*il  détruit 
d'nn  feul  foutfle  î  Ces  difcoiirenrs  préten- 
dent que  tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
font  fen{ibles.  Mais  qui  leur  a  dit  que  Je- 
fus-Chrift a  réfolu  de  n'en  point  faire  d'au- 
tres !  Lorfqu'ii  a  été  conçu  du  Saint-£fprit 
clans  le  fein  d'une  Vierge ,  à  qui  ce  mira- 
cle a.t41  été  fenfible  ?  Quand,  la  Divinité 
a  habité  corporellement  en  Jeft^-Chrift  > 
qui  l'a  yû ,  ou  qui  l'a  compris  ?  Mais  qui 
le  voit  à  la  droite  de  fort  Pere ,  d'oti  il 
exerce  fa  puifTance  fur-tout  l'univers  Eft-ce 
donc  W  ce  qui  oblige  les  Zuingliens  à  tor- 
dre ,  à  mettre  en  pièces  ,  &  à  crucifier  les 
paroles  de  leur  Maître  l  Nous  ne  compre- , 
lions  pas  ,  difent-ils  ,  comment  il  les  peut 
exécuter  à  la  lettre  ?  Ils  me  prouvent  oien 
par-là  ,  que  la  raifon  humaine  n'atteint  pas 
jufqu'à  la  fageffe  de  Dieu  :  j'en  conviens  ; 
j'en  derheure  d'accord  :  mais  je  ne  fçavois 
pas  encore  qu'il  ne  fallût  croire  que  ce  que 
notre  raifon  peut  comnrendre.  Quand  on 
repréfentoit  à  Lutlier  que  la  diverHté  de 
fenttmens  fur  l'Euchariftie  ,  ne  devoit  point 
altérer  l'union  entre  les  Réformateurs ,  il  • 
répondoit  :  Qui  obligeoît  donc  Catloftad  à 
iximmencer  la  querelle  !  Qui  contraignoit 
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Ziiîngle  &  CEcolampade  h  écrire  t  Maudire 
à  jamais  la  paix  ^ui  le  tait  aux  dcpens  de 
la  vciitc. 

Luther  par  de  Ci  puifîantes  raifons  fermoit  ^*  .  , 
fouvent  la  bouche  aux  ZumgHciis.  Il  faut 
avouer  qu'il  avoit  beaucoup  de  force  dans  fj  Luti  cUc 
refprit.  Rien  ne  lui  manquoit  que  la  r^gle  9  toue  d  avoic 
qu'on  ne  peut  jamais  avoir  que  dans  TE*  bien  refiué 
giife  &  fons  le  joug  d'une  autorité  k'gi-lcs  Sicra- 
time.  Si  Luther  fe  fut  tenu  fous  ce  joug  H"******"^'  ♦ 
iiccelïiiire  à  toutes  fortes  d'efprits  ,  ôc  lur- 
tout  aux  efprits  bouillans  &  impétueux  , 
comme  le  fien  ,  il  auroit  réprimé  les  em-  j 
portemens  ,  fes  bouâonueries  ,  fon  nrro-  ! 
gance  brutale  ,  fes  extravagances  >  6c  la  I 
force  avec  laquelle  il  manie  quelques  vé- 
rités 9  n'auroit  pas  lèrvi  à  la  fédudibion.  C'eft 
pourquoi  on  le  voit  encore  invincible  ^ 
quand  il  défend  les  dogmes  anciens  qu'il 
avoit  appris  dans  le  fein  de  l'Eglife  :  mais 
l'orgueil  fuivoit  de  près  fes  vidoiics.  Il  fut 
fi  content  de  lui-même  d'avoir  fi  bien  prouvé 
le  fens  littéral  des  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  qu'il  ne  put  s^empêcher  de  s'en  glo- 
rifier. Les  Papilles  eux-mêmes  ,  dit-il  dans 
une  lettre  à  Hofpinien>  font  forcés  d*a-^ 
vouer  que  j'aî  défendu  beaucoup  mieux 
qu'eux  la  doâ:rine  du  fens  littéral,  tt  en 
effet ,  je  fuis  sûr  que  quand  on  les  auroit 
tous  fondus  enfe mbie  ,  ils  ne  la  pourroient 
jamais  foutenir  auffi  fortement  que  je  l'aï 
fait.  ,11  fe  trompoit  :  car  quoiqu'il  montrât 
bien  qu'il  falioit  défendre  le  fens  littéral  y 
il  n'avoit  pas  {ça  le  prendre  dans  toute  fil 
iimplicité  ;  fie  les  défenfenrs  dn  fens  figuré  lui 
prouvoient  que  sMl  falloir  fiiivre  le  fens  lit* 
Céral  ^  on  devoit  s'attacher  à  la  Dodlrine  des 
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Catholiques  ,  qui  enfèîgnent  h  Tranftibftatt- 
tiation.  En  effet  ,  difoient-ils  avec  Zuingle 
leur  Chef,  Jefus-Chrift  n'a  pas  dit:  Mort 
Corps  ejt  ceci  ,  ou  mon  Corps  ejt  fnis  ceci ,  & 
tLvtc  ceci  9  ou  ceci  contient  mon  Corps  :  mais 
fimplement ,  ceci  efi  mon  Corps*  Ainfî  ce 
qu'il  veut  donner  auK  Fidèles  ,  n'eft  pas  une 
fubftance  qui  contienne  fon  Corps  9  xm  qui 
raccompagne  ,  mais  fon  Corps*  fans  aucune 
antre  fubftance  étrangère.  Il  n*a  pas  dit  non 
plus ,  ce  pain  ejt  mon  Corps  ,  mais  il  a  dît , 
ceci  eji  mon  Corps  ,  par  un  terme  indéfini  , 
pour  montrer  que  h  rubftvince  qu'il  donne  j 
n'efl  plus  du  pain  9  mais  iou  Corps. 

V. 

Zuingle  n'attaquoit  pas  feulement  le 
zr.i:>"fe  nicf'^^gi^^e  de  la  Prèfence  réelle:  il  nioit  avffi 
icpechc  oti*îe  péchë  originel,  difant  que  c*étoit  un 
gincl.  malheur  ,  un  vice ,  une  maladie  ,  &  non  pas 
Mépris  qu'il  pcché.  Les  hommes ,  ajoutoit-il ,  naiflent 
^our^îw*^  portés  au  péché  par  leur  amour  propre  , 
AndcM»    ^^^^  criminels  i  fi  ce  n'eft  impro- 

prement ,  en  prenant  la  peine  du  péché  pour 
Hifi»  ies^^  péché  même.  L'inclination  au  péché  ,  qui 
variât.  tout  le  mal  de  notre  origine  ,  eft  ôtée 

dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Jefus* 
Chrift  indépendamment  du  Bamême.  Ainfi  > 
continuoit  Znînc^le  ,  le  péché  originel  ne 
damne  phis  perfonne  ,  ni  mPme  les  enfans 
des  Payens.  Quand  on  lui  objc<floit  cent 
pafîages  de  l'Ecriture  ,  où  il  eft  dit  que  le 
Baptême  nous  fauve  &  nous  remet  nos  pé* 
chés  j  il  crofoit  s'en  tirer  en  difant  9  que  le 
mot  de  Baptême  pris  dans  ces  paflages 
^  pour  le  Sang  de  Jefus-Chrift  dont  il  eft  le 

Agne.  Nous  verrons  ailleurs  que  ce  mi(?« 
lable  Héform^teur  n'avoit  pas  la  moindre 
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liét  At  la  jnftice  chrétienne  >  ni  de  la  cor* 

riiption  de  la  nature.  Depuis  Julien  il  n'y 
a  point  eu  de  plus  parfait  Pélagie n  que 
Zuingle  ;  il  a  même  ùxé  beaucoup  plus 
loin.  Les  Pclagiens  d»  moins  reconnoif- 
foient  que  le  Baptême  pôUvoit  donner  la 

S ace  &  remettre  les  péchés  aux  adultes, 
ais  Zuingle  plus  impie  que  ces  anciens 
Hérétiques  ,  ne  cèiToit  ct^  tépéter  que  le 
Baptémé  n'e£Face  aucun  {>éché  &  ne  dônnë 
pas  la  grâce.  La  nouvelle  K^fortne  crdyoit 
honorer  Jefus-Chrift  ,  ien  ôtant  toute  vertu 
aux  inftrumens  qu'il  a  voulu  employer  : 
comme  fi  c'étoit  faire  tort  au  peintre  ,  d'at- 
tribuer lès  beaux  traits  de  ibn  tableau  aa 
pinceau  dont  il  fe  fert.  Ce  qii^l  y  a  de 
plus  étrange  »  c'èft  la.hàrdiéâë  avec  làquèlle 
(Cet  Auteur  fontient  fa  âd&rine  fitr  le  pé- 
ché originel.  Les  Anciens  ,  dît  ce  téîftétaire  > 
ont  eu  à'auTves  fentimens  fur  le  péché  orïfinelz 
mais  en  les  lifant ,  ou  s^apperçoit  aïfément 
qu^il  H*y  a  rien  que  d^humain  dans  tout  ce  qu'élu 
en  àifenu  Pour  moi  ^  ajoute-t-il  d*un  ait 
dédaîgnèui  y  il  y  a  Ibng'tems  que  je  n*ai  pal 
le  loifir  de  lès  confulteu  C'étoit  ën  t 

Î|u'il  difoit  qpé  depuis  Idn^-tetns  ii  itiecou*' 
ultolt  plus  les  Anciens.  CepèndaYit  il  ré- 
formoit  l'Eglife.  Mais ,  difent  fes  d!(ci- 
pies  ,  ne  lui  fuffifoit-il  pas  de  confulter 
ITScriture  ?  Il  eft  vrai  que  Zuingle  montre 
bien  par  fon  exemple  ,  où  peut  aller  un 
homme  qui  prétend  fe  paffer  des  Saints  Pè- 
res &  n'avoir  befoin  que  de  TEcriture  Se 
de  ^  l'on  propre  efprit  pour  l'interpréter. 
Zuingle  y  a  trouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de 
péché  originel ,  c'eft-à-dîre  ,  qu'il  n*y  avoit 
point  de  rédemption  2  &  ^ue  k  fcandale  de 
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ï.i  Cïoix  ttoit  inutile.  Voilà  comme  on 
rctorme  rEglife  ,  lorfqiron  entreprend  cfe 
Ju  léioimer  luas  le  mettie  en  peine  du  fen- 
timent  des  Cécles  pailcs.  Avec  une  pareille 
méthode  ,  on  en  vicwdroit  aifément  à  une 
zéformation  femblabie  à  c^Ue  djes  Sociniens. 

VI. 

-xit.  Cantons  SuifTes  qui  ayoîent  iti  pié» 

Pl  iiicursfervcs  du  poifon  de  Terreur,  ayant  plus 
Câtirons  à  craindre  des  Zuinglicns  que  des  Lu- 
Suiiïcs  de- thériens  ,  prirent  toute   forte  de  moyens 

rho?Çnes':"P?^^  ^l^f  ^^^^  nouvelle  Seûe  de  pé- 

Afl'cœbfcc^*^^^^^  julqu'a  eux.  Il  y  avoit  long-tems  que 
4eBuccx.   Jcs>a  Eckiiis  demandoit  h  entrer  en  confé^ 
xence  avec  Zuingle  en  préfence  des  Cantons 
Catholiques.  Ils  indiquèrent  donc  pour  le 
mois  de  Mai  i^i6  une  Affemblée  à  Bade  , 
on  les  plus  habiles  Théologiens  des  deux 
partis  furent  invités ,  avec  niïurance  d'y  jouir 
d'une  entière  liberté.  Toute  la  conférence 
Jie  roula  que  fur  ces  fept  rropo£tions  que  fou« 
tenoit  Eckius  contre  (Ecolampade.  I.  Que 
le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  Jcfus« 
Chrift  font  préfens  dans  le  Sacrement  d« 
TAuteU  II.  Qu'ils  font  vraiment  offerts  dans 
le  Sacrifice  de  la  Mefle  pour  les  vivans  & 
les  morts.  III.  Que  nous  devons  invoquer  la. 
Vierge  6c  les  Saints  ,  &  les  regarder  comme 
ros  IntercefTeurs.  IV.  Qu'il  ne  faut  point 
abolir  les  Images  de  Jefus  *  Chrift  ôc  de» 
Saints.  V.  Qu'il  y  a  un  Purgatoire  après  cette 
vie .  VI.  Que  les  enfans  naiflent  dans  le  péché 
originel.  VII.  Qiie  le  Baptême  efface  te 
péché  y  ce  que  ne  faifoit  pas  le  Baptftne  '  de 
Saint  Jean.  Zuingle  ne  voulut  pas  fe  trou- 
ver à  cette  conférence  ,  &  (Ecolampade  y 
t€uoit  fa  place.  Eckius  ,  ^ui  ctoit  k  U  têtô 
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des  Catholiques  9  prouva  à  ioiiclemeut 
vérité  de  ces  proportions  ,  que  rAflem- 
blée,  en  conHëquence  >  fit  un  Décret  contre 
la  doârine  de  Luther  &  de  Zuingle.  Il  y 
étoit  défendu  de  rien  innover  dans  le  Sa- 
crifice de  la  MefTe  9  dans  l'adminiilratioti 
des  Sacremens  ,  dans  les  cérémonies  &  les 
autres  pratiques  de  l'Eglill*  ;  ôc  Ton  ordonna 
qu'on  établiroit  dans  chaque  Canton  des 
furveillans  ,  ^  dénonceroient  ceux  qui  oie« 
roient  introduire  quelque  nouveauté» 

L'année  fuivante  9  le  Canton  de-  Berne  xrir, 
indiqua  fêul  une  nouvelle  conférence  >  à  canton 
laquelle  il  invita  non-feulement  les  autres  de  Bcine 
Cantons  ,  mais  auflî  les  Evêques  de  Conf- abolit  Tan- 
tance  >  de  Baie ,  de  Sion  &  de  Laufane.  On<^**""^ 
déclara  qu'on   ne  s'y  appuyeroit  que  fur^^^^^*^ 
l'autorité  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
anent  f  que  chacun  y  diroit  librement  Ton 
avis  ;  que  tout  s'^f  paûeroit  avec  modef* 
tie  ;  &  que  tout  ce  qu'on  y  établiroit  ,  fe«* 
roit  invioiablement  obfervé  dans  tout  1er 
Canton»^  Les  SuifTes  d&  Lucerne  ,  de  Zu« 
TÎch  ,  d'Underval    de  Zug  ,  de  Glaris  ,  de 
Fiibourg  5  d'Uri  ,  de  Soleure  ,  écrivirent 
à  ceux  de  Berne  pour  les  détourner  de 
leur  deffein  ,  rappellant  le  fouvenir  de  i'Af- 
lêmblée  de  Bade  ,*  à  laquelle  ils  avoient 
concouru  j.  &  dont  ils  avoient  approuvé  lat 
àécifioiu  Ils  ajoûterent  qu'aucune  Province  ^ 
fii  même  aucun  Royaume  »  ne  pouvott  chan-- 
ger  rien  dans  la  Religion  ;  &  qti*il  n'appar- 
tenoit  qu'à  un  Concile  général  de  récrier 
les  affaires  importantes  &  qnt  intéreiienc 
toute  rE2;life.  Enfin  ils  le  conjurèrent  de? 
lae  point  écouter  les  Novateurs  ,^ui  ne  cher-, 
choient  qu-'i  troubler  la.  Religion    6c  de 
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demeurer  fermes  dans  la  foi  de  leurs  pères» 
Les  quatre  Evêques  répondirent  auûl  à  la 
lettre  des  Suiffes  de  Berne  ,  &  leur  repré* 
lenterent ,  entre  autres  chofes  ,  que  le  Con* 
feil  de  Berne  n'étoit  pas  Juge  compétent  def 
queftions  qui  concernoient  la  Keli^ion  & 
rinterprétation  des  Kcritures  ;  qu'il  étoit 
mcme  fufpedl  depuis  qu'il  commeiiçoit  à  fa- 
vorifer  Zuingle  ôc  (Ecoiampade  ,  à  qui  l'on 
ne  manqueroit  pas  de  donner  gain  de  caufe  » 
que  ce  tribunal  n'ayant  ni  le  droit  ni  Tauto- 
lité  de  porter  aucun  jugement  fur  la  Reli- 
gion y  ils  né  pouvoient  en  aucune  forte  le 
reconnoitre. 

Mais  toutes  ces  remontrances  furent  inu- 
tîles  ,  &  les  Suilfcs  de  Berne  tinrent  leur 
n(remblce  au  commencement  de  Tan  içiS. 
Elle  dura  depuis  le  feptiéme  de  Janvier  jus- 
qu'au vingt-lixiéme  du  même  mois  ,  ôc  Ton 
y  vit  arriver  en  foule  les  Députes  des  Can- 
tons de  Bnfle  >  de  SchafFoufe  ,  de  Zurich  & 
d'Appenfel  >  de  Saint  Gai  &  de  Mulhaufen , 
ceux  des  Grîfons  6t  des  villes  impériales  , 
de  Strasbourg  ,  d'Ulme  ,  d'Ausbourg  ,  de 
Lindave  ,  de  Confiance  &  d'Ifme.  On  y 
propofa  dix  articles  ,  mais  toute  la  difpute 
roula  fur  TEuchanitie* 

Aucun .  Evêque  ne  voulut  aiGiler  ni  en 
perfonne  ni  par  Députés  à  cette  fcandaleufe 
conférence.  AinC  les  hérétiques  étant  les 
maîtres  ^  il  ne  leur  fut  pas  difficile  d'avohr 
-^ne  décîfion  favorable.  Les  Théologiens  du 
Canton  de  Eerne  parlèrent  les  premiers  : 
Zuincrie,  (Ecolnmpade  ,  Eucer ,  Capiton  ôc 
pîufieurs  autres  Sacramentaires  ,  appuyèrent 
ce  qu'ils  ai||iient  avancé  ,  &  les  dix  articles 

furent  approuvés.  £n  coofé^vence  p  les  Ma^ 
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{'{Iftrats  de  Berne  &  de  quelques  autres  vil« 
es  défendirent  de  s'adreflèr  4  l'avenir  atue 
Evêques  ,  &  abolirent  dans*  l'étendue  de 
leur  territoire  ,  la  MeiTe ,  l'état  monafti- 
que  ,  les  prières  pour  les  morts ,  &  les  au- 
tres pratiques  &  cérémonies  de  l'Eglife  Ca- 
tïiolique.  La  ville  de  Conftance  ,  qui  avoit 
déjà  approuvé  en  partie  le  nouvel  Evangile 
fuivit  l'exemple  du  Canton  de  Eerne  ,  & 
abolit  auili  les  images  ,  les  autels  >  &  les  cé* 
rémonies  de  la  Meflè.  Le9  habitans  de  £er« 
ne  firent  ^aver  en  lettres  d'or  fur  une  co- 
lonne 9  le  jour  fie  l'année  de  l'abolition  de 
la  Religion  Catholique  dans  leur  Canton  , 
afin  d'en  conferver  le  fouvenir  h  la  poflé^ 
rité.  Ils  firent  enfuite  un  règlement  pour  faire 
exécuter  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  la  Con- 
férence. Ils  y  pèxmettoient  aux  prêtres 
aiix  moines  fie  aux  religieufes  de  fe  marier  i. 
&  déclaroient  qu'ils  n'embraflbient  cette 
nouvelle  Religion  »  qu'en  fe  réfervant  la  li- 
berté d'y  ajouter  om  d'en  retrancher  9  c'cft- 
à-dire  de  la  changer  ,  lorfqu'ils  découvri- 
roient  quelque  chofe  de  meilleur.  C'étoit 
un  témoignage  authentique  fie  folemnel 
qu'ils  rendoient  eux-mêmes  de  l'incertitude  - 

leur  Foi ,  fie  par  conféquent  de  la  faufièté 
de  la  Religion  qu'ils  embraflbient. 

VII. 

Kous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  zrv«' 

p)u(ieurs  fois  des  divîfions  qui  régnoient  Divifions 
dans  la  nouvelle  Réforme.  On  y  remar-^"*'*J**^** 
quoit  deux  grandes  fociétés  ,  celle  des  Lu- 
theriens  &  celle  des  Sacramentaires.  Nous  conduite 
ayons  vû  les  étranges  variations  des  pre-de  fittcex» 
nviérs  y  &  leur  contrariété  avec  les  Saera- 

mcataire»  fur  des  points  eflçptîeis.  Ceux-ci 
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n*ét oient  pas  non  plus  fort  unis  cntr'euXi. 
C'eft  ce  qui  parut  dans  ks  Confeflions  ^s- 
foi  qu'ils  enroy^rent  à  la  célèbre  Diète* 
d'Ausbourg  ,  dent  nous  avons  parlé  dans  le 
quatrième  Article.  Ceux  de  Strasbourg  8c 
leurs  aflbciés  ,  dcfenieuis  du  lens  figiné  ,  fi- 
yent  dref.er  leur  profeilion  de  foi  par  Bucer. 
C'étoit  un  homme  allez  favant  ,  d'un  ef- 
prit  pliant ,  &  plus  fertile  en  diftindlions 
que  les  fchoïadiques  les  plus  fubtils  $  prédi- 
,  cateur  fort  eftimé  9  moins  par  Tagrément  de 
ion  fiile  9  que  par  celui  de  fa  voix  &  de  far 
'  figure.  U*  avoit  été  Jacobin ,  &  s*étoît  ma- 

rié comme  ks  autres ,  &  même  pour  alnfî* 
dire  plus  que  les  autres  ,  puirqiie  la  femme 
étant  ruorte  ,  il  fe  maria  une  féconde  &  une- 
troilîtme  fois.  Les  Sviints  Pères  n'admet» 
toient  point  au  Sacerdoce  ceux  qui  avoient: 
été  mariés  deux  fois  étant  laïcs.  Celui-ci  9 
prêtre  &  religieux  9  &  marie  trois  fois  fans- 
ferupule  dans  k  tems  de  fon  nouveau  mi-^ 
iséftere.  C'étoit  un  titre  de  recommandatioir 
dans  le  parti.  On  aîmoît  à  confondre  par 
'  des  exemples  (i  hardis  ,  ce  qu'on  appelloit- 
les  pratiques  fuperflitieules  de  l'ancienne 
^  Eglife. 
Conlefîton         Confeffion  de  foi  de  Strasbourg  étoit 
èt     Sua-  conforme  à  celle  des  Luthériens  uir  u» 
bourg  dief-  grand  nombre  d'articles  $  ti\ais  elle  en  eft  fort" 
tce  pat  Bu  différente  fur  la  préfence  réelle.  Les  Minif-^ 
trt$\  dît-  h  Confeffion  de  Strasbourg  ,  fans 
s'arrêter  aux  queftions  curieufes  ,  ne  doi* 
vent  enfeigner  que  ce  qui  eft  utiie  ,  fçnvoir  , 
qu'étant  nourris  de  Jefus-Chrifl:  ,  nous  de- 
vons vivre  en  lui  &  par  lui  ,  &  être  un  feuif 
pain  &  un  feul  corps  ,  puifque  nous  partici- 
pons dons  la  Céne  à  un  même  pain%  On 
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COtlnoit  dans  cet  entoi tillcment  le  gtnie  cie 
Kuter  ,  l'homme  du  m.onde  le  plus  tccond 
en  équivoques.  La  ConFedioa  de  foi  con- 
damne enfuite  le  trafic  honteux  des  Mefles, 
&  la  Meûe  même.  On  déclare  que  Jefus- 
Chrift  ayant  été  offert  une  ièule  fois  en  fa* 
crifîce  fur  laCrout ,  ne  peut  plus  être  offert 
en  facrifice  dans  la  Mefle.  Ç^ioique  la  Con*- 
feflîon  des  péchés  puîflè  ,  continue-t-on  , 
être  fupprimée  à  cauîe  des  abus  ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  nL-cefTaire  ,  les  Miniftres 
néanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à 
conférer  leurs  fautes.  On  blâme  l'Office  de 
r£glife  ,  on  parce  qu'il  eft  trop  long  pour 
"  être  recité  avec  attention  ,  ou  parce  qu*il 
attribue  aux  Saints  des  chofes  qui  ne  con* 
viennent  qu'à  Dieu^  i  &  Ton  rejette  les  ima- 
gés à  caufe  du  culte  qu'on  leur  rend.  Cette 
Confefllon  de  foi  étoit  écrite  avec  beau- 
coup de  fubtilité  ,  ôc  fontenue  A  chaque  ar- 
ticle de  paflages  de  l'Ecriture  Sainte.  Elle 
fut  remife  par  l'Empereur  à  Faber  &  à  Ec- 
kius  afin  qu'ils  7  répondilTent.  La  réfuta-> 
tion  qu'ils  en  firent  fut  des  plus  vives  >  6c 
prévint  fort  TEmpereur  contre'  les  Sacra* 
Bientaires.  On  h  lut  en  pleine  Diétje  à 
Ausbourg  ,  en  préfence  de  ceux  de  Strat 
bourg  &  de  leurs  afibciés.  On  les  accufoit 
d'enfeigner  des  erreurs  mondrueufes  fur 
l'Eiichariftîe ,  d'avoir  aboli  la  MefTe  ,  def- 
honoré  les  Images  ,  détruit  les  Chapitres  fie 
le^  Monafteres  fondés  par  la  libéralité  des 
Princes ,  de  favorifer  différentes  fedes ,  dont 
ils  répandoient  la  mauvaîfe  doârine  dan& 
tôute  rAHema^ne.  Les  Sacrameataires  tâ- 
chèrent de  fe  juftîfier  fur  tous  ces  repro* 
chesgi  &  demaudcitut  avec  iuftauce  ^u'on 
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leur  donnât  copie  de  la  Réfutation.  Mais 
rEinpereur  ne  voulut  point  la  leur  ac- 
corder. 

J^^^^*j       La  manière  captieufe  dont  la  ConfeiCofi 
^toi  de^'^^P^^®**        TEuchariftie  y  faifoit  pren- 
Zmngle.    dire  le  change  à  ceux  qùi  ne  connoiiToient 
pas  toute  la  fubtîlité  ,  ou  plutôt  la  mauvaife 

foi  de  Eucer.  Il  ne  difoit  rien  dont  un  Lu- 
thérien &  même  un  Catholique  ne  pût  con- 
venir :  mais  auili  il  évitoit  avec  foin  les  ex- 
prefiions  énergiques  qu'employoient  les  dé- 
feufeurs  de  la  préfence  réelle.  Zuingle  y 
alla  plus  franchement  dans  la  CoufeUion  de 
foi  qu^il  envoya  aulG  à  Ausbourg  ^  &  qui 
fut  aprouvée  des  Suifles.  Il  y  diloit  nette- 
ment &  fans  détour  ,  que  les  Sacremens  ne 
confèrent  pas  h  grâce  >  &  font  feulement  des 
lignes  qu'on  Ta  reçue  ;  qu'à  l'égard  de  l'Eu- 
chariftie  ,  le  corps  de  Jelus-Chrift  n'y  eft 

.  point  préfent ,  mais  que  depuis  fon  Afcen- 
iîon  il  n'efi:  plus  que  dans  le  Ciel  &  ne  peut 
être  autre  part  >  que  dans  la  Gêne  9  il  y  eÛ: 

.  comme  prêtent  par  la  contemplation  de  la 
foi  y  mais  non  pas  réellement  ot  par  foneC- 
fence.  Sur  le  péché  originel  ,  il  foutenoît 
que  quoique  le  péché  d'Ad.im  ait  été  en  lui 
un  vrai  péché  ,  il  n'eft  pas  proprement  pé- 
ché dans  fes  enfans  ,  mais  plutôt  une  mala- 
die 9  &  un  état  ,  qui  les  fait  tous  naître  en- 
claves >  ennemis  de  Dieu  ôc  enfans  de  co- 
lère ;  que  c'eil  une  impiété  de  damner  les 
enfans  des  Chrétiens  qui  meurent  bxis  avoir 
réçu  le  baptême.  Il  fouhaitoit  qu'on  abolit 
toutes  les  cérémonies  de  la  Religion.  Il  re- 
fufoit  aux  Evêques  la  qualité  de  vrais  minif- 
très  de  Jefus-Chrifl ,  &  prétendoit  que  le 

pargatoiie  elt  autant  injurieux  à  Jelus- 
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Chrift  ,  qu'il  ed  lucratif  à  ceux  qui  Tont 
inrenté.  Zuingle  écrivit  une  lettre  à  FEm* 

g^reur  &  aux  Princes  Proteftans  pour  dé« 
ndre  fa  doélrine.  Il  s*y  expliquoit  avec  la 

même  clarté  fur  TEuchariftie  ,  auffi-bien 
que  dans  une  autre  Conle(îion  de  foi  ,  qu'il 
adreffa  au  Roi  de  France  François  I.  Ces 
paroles  Ceci  ejt  mon  corps  >  (ignifient  ,  feloii 
cet  héréiiarque  ,  ceci  eft  la  figure  &  rap- 
pelle le  fouvenir  de  mon  corps.  C*eft  ainfi  y 
ajoutoit-ii  ,  qu^une  Reine  montrant  parmi 
fes  joyaux  fa  bague  nuptiale  ,  dit  ceci  eft 
mon  Roi ,  c*eft-à-dire  ,  eft  l'anneau  du  Roi 
mon  mari  par  lequel  il  m'a  époufée.  Il  n'y 
a  ^uéres  d'apparence  que  jairais  Reine  fe 
foit  fervie  cic  cette  phrafe  bizarre  :  mais  il 
n'étoit  pas  aifé  à  Zuingle  de  trouver  dans  le 
langage  ordinaire  9  des  ezprefiions  fembta^ 
bles  à  celles  qui  vouloit  attribuer  à  Notre 
Seigneur. 

On  voit  dans  la  Confefliott  de  foi  qu'il  ^^^^ 

adrefla  à  François  I  ,  jufqu'oii  ce  Novateur  ^^^^^^nc  ^ie 
portoit  la  témcrité  &  la  hardielTe  dans  Tes  ;jyinrie  ûir 
fentimens    fur  la  Religion.  Voulant  dcve-  le  falut  des 
lopper  ce  qu'il  penfoit  de  la  vie  éternelle  ^paycns» 
il  dit  à  ce  Prince  ces  étonnantes  paroles  : 
Vons  y  verrez  les  deux  Adams  le  Rédemp- 
teur fie  le  racheté  9  un  Abel ,  un  Enoch  ,  un 
Noé  9  '  un  Abraham  9  un  Ifaac  9  un  Jacob  9 
un  Juda  ,  un  Moyfe  ,  un  Jofué  9  nn  Gedeon  9 
un  Samuel ,  un  Phinées  ,  un  Elie  ,  un  Eli- 
fée  y  un  Ifaïe  avec  la  Vierge  Mère  de  Dieu 
qu'il  a  annoncée  ,  un  David  ,  un  Ezechias  , 
un  Jofias ,  un  Jean-Baptifte  ,  un  S.  Pierre  9 
un  S.  Paul.  Vous  y  verrez  Hercule  ,  The- 
fée  9  Socrate  9  Ariftide  9  Antigonus  9  Numa  ^ 

Camille  ^  les  Catons  9  le«  Scip ions*  Que 
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pettt*oii  penfer  de  plus  beau  >  de  plus  agrei^» 
ble  que  ce  fpeftacle  ?.Qui  jamais  s'ctoit  avi- 
fé,  dit  ici  M,  EolTuiit  ,  de  mettre  ainfi  Je* 
fts-Chrift  pele-mêle  avec  les  Saints  >  &  à  la 
fuite  des  ratiiarches ,  des  Prophètes  &  des 
Apôtres  >  Numa  le  pere  de  ridglâtrie  Ro- 
maine 9  Caton  qui  fe  tua  lui-même  comme, 
un  furieux  ,  &  non  feulement  tant  d'adora-^ 
teurs  des  fauiTes  divinités  ,  mais  même  les. 
dieux  &  les  héros  fabuleux  ,  un  Hercule 
un  Théfée  ?  Je  ne  fçai  pourquoi  il  n'y  a  pas^ 
mis  Apollon  ou  Bacchus  ,  &  Jupiter  même. 
S'il  en  a  été  détourné  par  les  inhimies  que. 
les  pct-tes  leur  attribuent ,  celles  d'Hercule. 
étoicnt-L'lles  m.oins  révoltantes  ?  Voilà  ce. 
q^e  ce  grand  Réformateur  a  ofé  écrire  à  un» 
Roi  Chrétien ,  &  %-oilà  ce  que  Beilinger  foa 
*  fùcceflëur ,  nous  a  donné  comme  le  chef-- 
d'œuvre &  comme  le  dernier  chant  de  ce 
Cîgne  mélodieux.  K'eft^il  pas  incompré* 
henfible  que  de  tels  hommes  ?yent  pu  pniTer 
pour  extraordinairement  fnfcités  de  Dieu, 
afin  de  réibrm.er  l'Eglife  ?  Et  n'admirerons-» 
nous  point  encore  ici  une  efficace  de  féduc^ 
tion  qui  doit  nous  faire  trembler  ^ 

VIII. 

XTixi.  nouvelle  Réforme ,  qui  portoit  par^ 

.Guerre  civi- tout  le  trouble  &  ladividon ,  caufa  en  1531 
le  entre  le&une  guerre  civile  parmi  les  Suiflls.  Les 
Cantons     Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  voulurent 

f^^r\^\M^^  ^  ^^^^^  ^'oii\r^^  la  communicnticn  des 
luiet  oe  la  »  _        o    «)       /    •  , 

Keiiçion.    Vivres  ,  &  Ion  etoit  prtt  a  commencer  la-. 

Mort  de  guerre  ,  lorfque  le  Roi  de  France  fe  rendit 
zuingie  6c  médiateur    avec  quatre  des  Cantons  qui 
a  occoiam-  étoient  neutres.  Après  beaxicôup  de  difpu-^ 
^^^^•^        tés  j  les  Médiateurs  propoferent  les  eondi- 
tfons  fui  vante  s  :  Que  r«n  oubUeroit  tûut 
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ce  qui  sVtoit  dit  &  fait  de  part  &  d'autre  , 
qu'on  le  paidonncroit  le  paÔë  »  &  que  l'on 
pi  oniettroicdéiormais  de  vivre  en  bonne  in* 
teliigence  >  que  les  cinq  petits -Cantons  con- 
tinuel oient  de  faire  profefllon  de  la  doârine 
Catholique  >  qu^on  n'inquiëteroit  point  les 
alli«s  de  Zurich  &  de  Berne  9  &  que  tous 
fè  donneroient  de  mutuels  fecours.  Ces 
conditions  ne  turent  point  acceptées  ;  & 
cinq  Cimtoub  Catholiques  ,  jçavoir  Lucer* 
ne,  Suitz  ,  Zug ,  Uri  &  Unclerval ,  qui  ne 
faiibient  qu'exiviron  le  quart  du  pays  »  fe 
trouvant  dans  une  extrême  difette  9  levèrent 
des  troupes  fans  bruit  &  fe  mirent  en  cam- 
pagne* Ils  arrivèrent  au  nombre  d'environ 
huit  mille  auprès  de  la  montagne  de  Zu- 
rich ,  &  mirent  en  fuite  ceux  qui  gardoîent  la 

'  frontière.  Mais  bien-tot  après  ils  lurent  atta- 
qués k  leur  tour  par  vingt-mille  Zuingliens  ^ 

.  commandés  par  Zuingle  lui-même  ,  qui  ,  mal- 
gré le  confeil  de  fes  amis ,  voulut  faire  en  cet- 
te occa(ion  la  fonûîon  de  Général  d'armée. 
Les  Catholiques  fe  mirent  derrière  un  défilé 
par  oii  les  ennemis  ne  pouvoient  pa0er  que 
run  après  Tautre.  La  plus  grande  partie  de 
l'armée  de  Zuingle  fut  tuée  ,  &  Tautre  mife 
en  fuite.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
demeurèrent  fur  la  place.  Les  Catlioliques 
remportèrent  cette  vidoire  le  onzième 
d'Odlobre.  Ils  checherent  Je  cadavre  dç 
Zuingle ,  &  l'ayant  trouvé  ils  le  mirent  en 

Siéces  6e.  le  brûlèrent»  Zuingle  étoit  âgé 
^envjjron  quarante-quatre  ans*  Il  avoit  corn- 
l>ofé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui  ont 
été  imprimés  en  quatre  volumes  în-folio  ; 
c'efl  tout  ce  que  nous  en  dirons.  (Kcolam- 

Çade  mQunit;  ii}^  femaines  après.  Zuin^I^  ^ 
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&gé  de  quarante  neuf  ans.  Les  hiftoriens 
rapportent  diverlèment  la  caufe  de  (a  mort. 
Luther  dit  qu'il  fut  accablé  des  coups  du  dia- 
ble dont  il  ne  put  foutenir  l'effort.  C'eft 
ainfi  qu'il  faifoit  l'éloge  de  tous  ceux  qui 
n'ctoient  pas  de  fon  parti.  Les  habitans  de 
EaÛe  élevèrent  à  (BLcolampade  un  tombeau 
dans  leur  temple  y  avec  cette  épitaphe  qui 
renferme  leur  condamnation.  Jean  QEco- 
lampade  profefleur  en  Théologie  >  favant 
dans  les  trois  langues ,  auteur  de  la  Doârine 
évangelique  dans  cette  trille  ,  lePRBMXSR  Se 
véritable  Evêque  de  ce  temple  ,  &c.  On  a 
de  lui  des   Commentaiies  fur  diiFu-rens  li- 
vres de  la  Bible  ,  &  d'autres  Traités  qui  ont 
été  fouvent  imprimés.  Son  fucceffeur  dans 
la  charge  de  profefTeur  en  Théologie  à  Bas- 
le ,  fut  Ofvald  Miconîus  ,  comme  à  Zurich 
Hénri  Eullinger  avoit  fuccédé  à  Zuingle. 
^y^*        La  mort  de  ces  deux  Chefs  de  la  Réforme 
suite  des  eu  Suiffe  >  ne  rétablit  pas  la  paix  entre  les 
^!!"!  f'i  Cantons  des    deux  partis.  Les  SuifTes  du 

vues   entre  _  ^  •  i*         i  i 

les  Cantons  ^^^ton  de  Zurich  voulant  vanger  la  mort 

Suiffçs  ca-  de  leur  Théologien  ,   allèrent  comme  des 
thobques  ,  furieux  attaquer  les    Catholiques,  qui  les 
toiir  ^     i^^rent  en  déroute.  Sept  ou  huit  cens  Zuin- 
gli/nj^^"*"  gliens  demeurèrent  fur  la  place  :  îl  s'eç 
Aceommo.  "^7^  prefqné  autant  dans  la  rivière  yoidne  ; 
dément  en-  ceux  qui  fe  cachèrent  dans  les  bois  furent 
pris ,  oe  on  ne  leur  fauva  la  vie  que  parce 
qu'ils  promirent  d'abandonner  la  nouvelle 
fedle.  Les  Zuingliens  revinrent  à  la  charge 
quelques  jours  après  ,  &  l'attaque  fut  G  vi- 
goureufe  j  que  les  cinq  premiers  bataillons 
catholiques  furent  entièrement  défaits.  Mais 
d'autres  troupes  ayant  pris  leurs  places  y  bat* 
tirent  les  hérétiques  k  leur  tour  Si  leur  tue^ 
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rent  plus  de  fis  miUe  liommes*  Les  vaincas 
reçurent  ivt  fecotirs  des  villes  impériales  y 

&  vinrent  encore  attaquer  les  Catholiques  , 
qui  leur  tuèrent  cinq  mille    hommes  ,  ôc 
firent  plus  de   trois  mille  prifonniers.  On 
avoit  lieu  de  croire  que  les  Zuingliens  ,  af-. 
foiblis  par  tant  de  pertes  ,  ne  voudroient  pas 
hasarder  une  cinquième  bataille  i  mais  la 
fiireur  oh  ils  étoient ,  ne  leur  permettoit  pas 
de  prendre  un  parti  li  raifonnable*  Ayant 
fçn  que  les  Catholiques  dévoient  aller  en 
procellion  dans  Téglife  de  Kotre  Dame  de 
rKormitage  ,  pour  y  renc^re  grâces  à  Dieu 
de  leurs  victoires  ,  ils  réunirent  tout  ce  qui 
leur  reftoit  de  gens  de  guerre  ,  pour  aller 
abattre  l'églife  ,  brûler  l'image  de  la  Sain- 
te Vierge  ,  Se  maflbcrer  les  Catholiques  dans 
leur  paiTage.  Mais  leurs  efFotts  furent  etu 
core  inutiles  ;  ils  furent  battus  pour  la  cin- 
quième fois ,  &  perdirent  plus  de  cinq  mille 
hommes.  Se  voyant  hors   d'état  de  lever 
line  fixiéme  armée  ,  ils  employèrent  la  mé- 
diation des  villes  impériales  ,  pour  traiter  de 
paizavecles  cinq  Cantons  Catholiques.  On 
entra  donc  en  négociation  ,  malgré  les  inf» 
tances  du  Nonce  du  Pape  9  qui  repréfenta 
fortement  aux  Catholiques  ,    combien  il 
leul*  étoit  honteux  de  s*arréter  ^  lorfqu'il  ne 
s*agiflbît  plus  que  d'entrer  dans  les  villes 
protcftantes ,  &  d'y  rétablir  l'ancienne  Re- 
ligion. L'accommodement  fut  conclu  à  ces 
deux  conditions  :  Que  les  treize  Cantons 
deraeureroient  à  l'avenir  dans  la  Keliglon 
dont  ils  faifoient  alors  profefllon  ,  fans  fe 
troubler  les  uns  les  autres  pour  ce  fujets 
qu'ils  renonceroient  aux  ligues  formées 
dans  cette  vue  i  £ivoir  3  les  Catholiques  à 
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celle  du  Roi  de  Hongrie  ,  &  les  Zuingliens  ,  k 
celle  du  Landcrrave  de  Hefle  &  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Cet  accommodement  fut  figné 
au  mois  de  Novembre  >  &  a  toujours 
fttbdfié  depuis  fins  aucune  interruption.  Il 
caufa  une  telle  furprife  >  que  les  Cantons  Ca- 
thollques  furent  obligés  de  rendre  publicf 
les  motifs  qui  les  avoient  engagé  à  le  faire. 

Des  treize  Cantons  Suifles  ,  il  y  en  a  fept 
Catholicpes  i  Uri  ,  Suiiz  ,  Un-lerwalde  , 
Lucerne  ,  Zug  ,  Fribourg  &  Soleurre  h  qua- 
tre Proteflans  :  Zurich ,  Berne  ,  Eaîe  & 
ScliaSbufe  :  deux  où  il  y  a  liberté  de  coa- 
fclence  :  Glaritz  &  AnpenzeL 

XX.       Att(n*tôt  après  la  mort  de  Zuîngle  9  le 
Vnins     Landcrrave  de  Hefle  pour  fortifier  le  parti 

forts  de  Bu  j     t     i  ^  •  •  r  • 

pQy^     des  Luthériens  ,  entreprit  encore  une  fois 
coidcr    Ics^^       réunir  avec  les  ZuingUens.  il  chargea 
facramrn-  de  cette  commiiîlon  Martin  Eucer  ,  le  plus 
taires   nvccfubtil  Se  le  plus  adroit  négociateur  qu'il  pût 
Iw^^^"'^*"^  employer.  Bucer  drefl'a  une  efpéce  de  Re- 
SnbtUitcs^^^^^  aux  Luthériens  fous  le  nom  des  Zuin* 
des    facra  S^^^^s  9        demandoient  à  être  reçvs  dans 
axentaixcs.  leur  communion.  Les  Luthériens  répondi-^ 
rent  par  la  plume  de  Melanchton  &  de  Bren- 
tius  ,  qu'ils  ne  pouvoient  en  confcience  re- 
cevoir comme  frères  ,   des  gens  qui  enfei- 
gnoient  des  erreurs  furpluireurs  articles  ,  & 
en  particulier  fur  celui  de  l'Eucîuriftie.  Le 
Landgrave  répliqua  lui-même  en  fon  pro- 
pre nom ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  vaincre 
roppofitton  des  Luthériens  »  mais  il  ne  put- 
rien  obtenir  9  &  Luther  &  Melanchton  per<». 
fifterent  toujours  à  dire ,  que  Tunion  qu'oa 
leur  demandoit  feroit  tort  au  parti  de  la  vé* 
rite.  Alors  Bucer  crut  devoir  dcig^iûfai  ce 
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qu'ail  penroic.   Il   avoua  fans  aucune  ret 
triâion  la  préfence  rt'elle  &  fubftantielle 
du  corps  &  du  fang  de  Jeius-Chrift  dans 
rSuchariftie»  quoiqu'il  crût  qu'ils  fuflent 
nniquement  dans  fe  Ciel.  Il  changea  donc 
de-langage ,  fans  changer  de  clo(îlrine ,  trou- 
vant toujours  dans  la  iubtilité  de  foa  génie  , 
des  équivoques  par  lefquelles  il  fe  juftîiioit 
auprès  des  Zuingliens.   A  force  de  parler 
comme  Luther  ,  il  vint  jufqu'à  dire  qu'on 
ne  s'entendoit  point ,  &  qu'il  ne  s'agiifoit 
qiK  d'une  difpute  de  mots*  U  eût  parlé  plus 
jufte  9  s'il  avoit  dit  qu'il  tie  s'accordoit  avec 
les  Luthériens  que  dans  les  mots.  Luther  & 
Melanchton  s'en  appercevoient  bien  ,  & 
"  dlfoient  que  les  Sacramentaires  étoient  un 
parti  à  deux  langues  ,  &  qu'ils  faifoient  un 
jeu  diabolique   des   paroles  de  Notre-Sei- 
gneur.  La  pré fence  que Bucer  admet,  ajoû- 
toient-îls  ,  n'eft  qu'une  préfence  de  vertu  » 
aù  lieu  que  c'eft  la  préfence  du  corps  &  dtt 
iang  que  nous  demandons.  Si  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n'efl:  que  dans  le  Ciel  ,  &  ne  fe 
trouve  dans  l'Euchariftie   que  par  la  con- 
templation de  la  Foi  ,  ce  n'eft  qu'une  pré- 
fence  imaginaire    &  non   une  préfence 
réelle. 

Bucer  fe  fâchoit  de  ce  qu'on  appelloif 
imaginaire  ce  qui  fe  faifoit  par  ia  Foi», 
comme  fi  la  Foi  eût  été  une  pure  imagina- 
tibn.  Mais  tout  cela-  rouloit  enc<Mre  (ur  une 
équivoque.  Les  Luthériens  convenoient  que 
la  présence  de  Tefus-Chrift  d  uis  l'Eucharif- 
tie ,  étoît  au-delTnç  des  fens  &  n'étoît  apper- 
çue  que  par  la  foi  î  mats  ils  foutenoient  en 
nieme  tems  ,  que  Jefus-Chrift  étoit  néfent 

4âan$  le  Sacrement  dans  fa  propre  fubfiance  9^ 
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Ils  difoîent ,  avec  les  Catholiques ,  que  la  ^ 
préfence  de  Jefas*Chrift  dans  TEuchariftie 
étoit  fpirituelle  quant  à  la  manière  >  mats 
ils  vonloient  qu'on  leur  accordât  qu'elle 

^toit  corporelle  quant  à  U  fiibftance  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  corps  de  Jeiiis-Chrift  étoit 
pré fent ,  mais  d'une  manière  divine  ,  furnatu- 
relle  y  incompréhenfible  ,  où  les  fens  ne 
pottvoient  atteindre  :  Spirituelle  en  ce 
iêns  9  que  l'efprit  feui  fournis  à  la  Foi  la 
ponvoit  connoitre»  ôe  qu'elle  avoit  une 
fin  tonte  célefte.  Outre  le  mot  de  fpirituelle 
que  Bucer  entendoit  autrement  9  il  lui  reC^ 
toit  encore  deux  fources  fécondes  de  chica- 
nes &  d'équivoques  ,  dans  le  mot  de  local 
&  dans  celui  de  Sacrement  &  de  myftere. 
On  convenoit  aifémeat  que  la  préfence  réel- 
le n'étoit  pas  locale  >  c'eft-à-dire  ,  que  Jc« 
fus-Chrift  n'étoit  pas  renfermé  dans  l'Eu- 
chariftie  9  comme  dans  un  lieu ,  à  la  manié- 
re  ordinaire  des  corps  &  avec  des  qualités 
fenfibles  »  &  Bucer  fe  prévaloit  de  cet  aveu , 
pour  afFoiblir  ce  qu'il  étoit  forcé  d'avouer 
de  la  préfence  fubflantielle.  Il  croyoit 
aufîi  avoir  tout  gagné  ,  parce  que  l'on  ap- 
pelloit  l'Euchariftie  un  Sacrement  &  un 
myûcre  ;  prétendant  qu'elle  n*étoit  donc 
qu'un  ligne  da Corps  &  du  Sang-de  Jefuf*^ 
Chrift*  Comme  fi  le  (igne  exduoit  tou-  . 
jours  la  préfence  de  la  chofe  qui  eft  fignifiée 
ou  repréfentée  5  &  qu'il  n'y  eût  pas  au  con-. 
traire  certains  fignes  qui  font  inféparables 
de  la  préfence  de  la  chofe.  D'ailleurs  par  le 
mot  de  Sacrement ,  comme  par  celui  de 
myftere  ,  on  a  toujours  entendu  parmi  les 
Chrétiens,  une  chofe  élevée^  grande  9  fecre- 
ce  a  impénétr^le  &  incompréhenûble«  Et 
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c^eft  eftcore  en  ce  feas  que  les  Catholiques 
Ac  les  Luthériens  appelloient  TEucbariftie 
un  Sacrement  &  un  mydere*  Jifalgré  toutes 

les  fubtilités  de  Bucer ,  il  ne  fut  pas  polGble 
d'accorder  alors  les  Sacrameataires  avec 
les  Luthcriçns. 

X. 

Il  7  avoic  quinze  ans  qu'ils  difputoîenC 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  lorfque  Calvin  commen- 
encore  aflex  jeune  parut  fur  la  fcène,  fie  cément  de 
décida  que  les  uns  &  les  autres  avoient  calvia. 
tort.  C*«ft  ici  une  époque  mémorable 
de  h  nouvelle  Rct'orme.  Commençons  par 
dire  un  mot  de  l'origine  de  ce  nouvel  apô- 
tre ,  qui  a  fait  un  Ci  grand  pcrfonnage  parmi 
les  prétendus  Réformateurs.  Calvin  ,  dont 
le  pere  $*appelloit  Cauvîn  ,  naquit  à  Noyon 
Tan  x$09.  Il  étudia  le  droit  à  Orléans 
ibus  Pierre  de  l'Etoile  >  &  enfuite  i  Bour. 
ges  5  &  après  s'y  être  perfeftionné  dans  le 
Grec ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  publia  en  1552  un 
Commentaire  fur  les  deux  Livres  de  Sénequc 
de  h  Clémence*  Comme  il  mit  à  la  tête  de 
cet  Ouvrage  le  nom  de  Calvinus  ,  qui  étoit 
celui  de  Cauvîn  latinifé  ,  on  Ta  depuis  ap» 
pellé  Calvin,  Etant  à  Paris,  il  fit  bien-tot 
connoiffance  avec  ceux  qui  avoient  fecret- 
tement  embrafl)!  la  Réformation ,  &  il  eut 
avec  eux  de  très-étroites  liaifons.  Il  logeoit 
au  Collège  de  Fortet ,  &  voyoit  fouvent 
Nicolas  Cop  Relieur  de  l'Univerfité  ,  qui 
ayant  été  convaincu  d'héréfîe  ,  fe  réfugia 

à  Bâle  en  i$33*  ^  ^^^^  après,  le 
Lieutenant  criminel  nommé  Morin,  le 
tranfporta  au  Collège  de  Fortet  pour 
arrêter  Calvin ,  qui  témoîgnoit  beaucoup 
d*drdeur  pour  la  nouvelle  doârine  î  mais 
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pour  fou  m.illieur  &  celui  de  la  France  ,  îl 
trouva  le  mo/eii  de  fe  lauver,  &  on  ne  prit 
que  fes  papiers.  Il  le  retira  en  Saintonge 
auprès  de  Louis  du  Tiliet  Chanoine  dVia- 
goulême  9  frère  de  Jean  du  Tiliet  Greffier 
au  Parlement  de  Pari»,  &  d'un  antre  du 
Tiliet  Evêque  de  Meauz. 

XI. 

xxn*      y^rs  la  fin  de  1536  CaKin  s'établît  h 
"L  luréile  Genève  ,  où  la  Pveligion  Proteflante  s'étoit 
8'intioduitàit^troduite  cinq  ans  auparavant.  Ce  qui  oc-  • 
<>eAcyc*     cafionna  la  ruine  de  la  vraie  Religion  dans 
cette  malheureufe  ville,  fut  ralliante  qu'elle 
avoit  faite  avec  les  Cantons  de  Berne  &  de 
Fribourg.  Comme  les  Suifles  de  celui  de 
Berne  étoient  inférés  des  nouvelles  erreurs  > 
ils  travaillèrent  à  les  communiquer  à  leurs 
Alliés ,  &  féduifîrent  bien-tôt  à  Genève  un 
,    grand   nombre   de   jeunes    gens.  Euluite 
étant  venus   pour  fecourir    les  Genevois 
contre  Charles  III  Duc  de  Savoye ,  &  con- 
tre 4a  NoblelTe  du  pais  ,  qui  s'ctoit  liguée 
contre  eux ,  ils  firent  d'horribles  protana- 
tions  fur  les  terres  du  Duc  de  Savoye» 
aux  environs  du  Lac  >  &  mêipe  à  Genève. 
Ils  abattirent  les  Croix ,  briferent  les  Ima- 
ges ;  rompirent  les  Ciboires  ,  foulèrent  aux 
pieds  les  Saintes  Koflies.  Ils  hrent  tous  les 
jours   prt'cher  dans  ré'TÎife  Cathcdiale  de 
Saint  Pierre ,  leur  Miaiftre  Farel  né  à  Gap 
dans  le  Dauphiné  ,  qui  avoit  été  un  des 
pKncipaux  auteurs  du  changement  de  Re- 
ligion à  Berne.  Alnfi  Genève  ,  qui  étoit  en  ^ 
pofTeifioo  de  la  vraie  Foi  depuit  qu'elle 
Favoît  reçue  des  Evêques  de  Vienne  il  y 
avoit  plus  de  treîze-cens   ans  ,    fe  trouva 
divifée  eu  deux  partis  ,  de  Catholiques  & 

d^ 
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3è  Proteftans ,  qui  fe  faifoient  une  guerre 
cruelle  dans  Tenecinte  de  leurs  propies 
murailles.  Tel  fut  l'état  de  cette  ville 
pendant  près  de  quatre  ans.  Enfin  la  Re- 
Ûgiou  Proteftaute  y  fut  établie  eu  15 55 
par  les  exhortations  de  Farel  &  d'un  nomme 
Viret  V  tous  àèux  minifires  Sacramentaires, 
Le  Coniêil  de  la  ville  qui  avoit  tenu  ailes 
ferme  jufqu'aiors ,  commença  par  accorder  à 
chacun  îa  liberté  d'embraffer  celle  des  deux 
Heligions  qu'il  jugeroit  à  propos.  Apres 
cette  réfolution,  on  chafla  de  la  ville 
Pierre  de  la  Baume  qui  en  ëtoit  Evêque  ; 
jk  4  li^'ansféra  fon  Siège  à  Anneci ,  ville  dé 
Savoye  à  ûx  lieues  de  Genève ,  où  Tes  fuc* 
cefleturs  ont  toujours  depuis  fait  leur  réfi- 
dence.  Le  nombre  des  Proteftans  augmenta 
Ae  jour  en  jour  par  l*arrivée  de  ceux  de 
ïrance  ,  qui  étant  févérement  punis  dans 
leur  pays  fe  retiroient  à  Genève.  Le  Gar- 
dien des  Cordiliers  "de  la  Rive  ,  nommé 
lacques  Bernard  >  fit  afficher  dans  toutes 
Jes  rues  de  Genève ,  qu'il  avoit;  reconnu  la 
vjérité  de  l'Evangile  >  &  qu'il  avoit  réfolu 
de  foutenir  des  Thèfes  publiques  touchant 
la  juftificatîon  9  les  Traditions ,  la  Méfle  ^ 
l'Invocation  des  Saints ,  &  d'autres  Matières 
fur  lefquelles  les  Réformés  combattoient  la 
Dodlrine  de  VBgViù.  Ces  difputes  durèrent 
j)endant  un  mois ,  depuis  la  fin  de  Mai 
jufqu'à  la.  S^t-Jean.  Les  Syndics  aVoient 
jDommé  quatre  Secrétaires  pour  y  écrire  tout 
ce  qui  fe  diroit  de  part  &  d'autre  j  afin  que  lè 
Conftii après  l'avoir  examiné»  déliber&t  fur 
ce  qu'on  auroit  à  faire.  Peu  de  tems  après ,  le 
Cordelier  fe  maria  à  la  fille  d'un  Imprimeur 
&  beaucoup  d'autres  imitèrent  fon  exemple  # 
*    TQmcVm.    '  '  N 
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xxiti*  •  Les  premiers  jours  du  mois  '^d'Août  »  Faref 
L*héxéfieeft  prêcha  en  différentes  églifesf  entre  autres 
étabUc  pat^  la  Cathédrale  ,  où  il  eut  un  auditoire 
PubUau^  fort  nombreux.  En  conft-quence  de  ces  fer- 
^  ^  inons  impies  ,  on  abattit  les  Croix  &  les 
Images  >  on  renverfa  les  Autels  &  les  Ta- 
bernacles i  on  brûla  les  Reliques  ,  &  on  ea 
jetta  les  cendres  au  vent  :  la  Statue  même 
de  Charlemagne  qui  étoit  au  frontiipice  de 
VégVik  fut  renrerfée.  Trois  Capitaines  de 
la  ville  allèrent  tambour  battant  à  plufieurs 
églîfes  faire  les  mêmes  profanations.  On 
examina  enfuite  les  extraits  des  Thèfes 
foutenues  au  Couvent  de  la  Rive  par  le 
Gardien  des  Cordeliers.  On  fit  venir  les 
Auguftins  &  les  Dominicains  à  iqui  on  de<* 
manda  s'ils  avoient  quelque  chofe  à  y  op- 
polèn  lis  répondirent  qu'il  ne  leur  appar- 
renoit  pas  de  mettre  en  controvcrfê  ce  qui 
iavoit  toujours  été  cru  &  reçu  par  leurs  pré- 
déceffeurs  ,  &  folemnellement  détini  dans 
tous  les  (iccles  par  TEglife  Catholiq^ue.  En- 
fin le  vin^t  -  feptiéme  d*Août  les  Syndics 
firent  un  Décret  ,  par  lequel  ils  ordonnè- 
rent à  tous  les  citoiens  &  habitans  d'emV 
brafler  la  Religion  Proteftante  ,  &  abolirent 
entièrement  l'exercice  de  la  Catholique*  Et 
pour  laiffer  à  la  poftérîté  un  monument 
éternel  d'un  fi  trifte  événement  ,  les  Ge- 
*  ne  vois  mirent  l'année  fui  vante  en  la  IVIai- 
fon  de  Ville  ctitte  infciiption  gravée  fur 
une  table  d'airain  ,  que  l'on  y  voit  encore 
aujourd'hui  :  »  En  mémoire  de  la  grâce  que 
Dieu  nçus  a  faite  > .  d'avoir  fecoué  le  jouf; 
de  l'Antechrift  Romain  9.  aboli  fes  fuperÇ- 
tîtîons  ,  &  recouvré  notre  liberté  par  la 
défuite  de  nos  enuemis.  »  Les  PvcligieuTes  dè 
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Sainte  Qaîre  ne  voulurent  point  obéir  à  ce 
Décret  »  &  fe  retirèrent  au  nombre  de  neuf  à 
Anneci  .»  t)ii  le  Duc  de  Savoyeleur  fit  bâtir  un 
Couvent. 

Les  Proteftans  qni  clemeurerent  clans  Ge-  xxiv. 
nùve ,  furent  appelles  Eignot^ ,  &  voici  quelle  Orign.c  du 
«n  fut  h  raifon.  Cette  ville  en  1518  fut  "^"^  ^^-^ 
partagée  en  deux  faAions.  Les  uns  vouloieiit^'"^^**^"' 
maintenir  leur  liberté  contre  le .  Duc  de  i»a« 
voye ,  &  les  autres  foutenoient  fon  parti. 
Ceux-ci  appellerent  les  pdremiers  ,  Eignof^ 
tem  y  qui  (ignifie  en  AUetnimcl  Confédérés  , 
parce  quMls  avoient  fait  alliance  avec  le 
Canton  de  Fribonrg.  Ce  nom  ttoit  alors 
pins  honorable  qu'injurieux  i  &  les  pre- 
miers Suiffes  qui  s'étoient  unis  contre  la  ty- 
rannie de  .la  Noblefie  >  «voient  piis  ce 
même  nom*  «Eiguots  ie  gloiiâoient 
donc  de  leur  nom  9  qui  -marquoit  Tâmour 
qù*ils  avoient  pour  leur  Hberté*  Ils  appel- 
loient  ceux  du  parti  contraire  les  Mame- 
lus  ,  leur  reprochant  de  fe  rendre  efLiaves 
du  Duc  de  Savoye  ,  comme  les  Mamelas 
rétoient  du  Soudan  d'Egypte.  Les  Eignots 
eurent  l'avantage  &  chafferent  les  Marne- 
lus*  lis  étoient  alors  tous  Catholiques  i  mais 
il  s'éleva  enfuite  j  comme  mus  venons  de 

i         le  dire  9  deux  nouveaux  partis  dans  Ge- 
-siève  ,  Pun  de  Catholiques  ,  &*  l'autre  de 
Zuingliens^  Et  ceux-ci  étant  devenus  les 
plus  forts  ,  chafleient  les  Catlioliqiies  ,  & 
conferverent  feuls  le  nom  d'Eignots.  Lorl- 

'  que  dans  la  fuite  les  Luthériens  qui  ct.oienc 

en  France  ,  embrafTerent  la  i>ouvelle  doc- 
trine de  Genève  9  on  les  appella  Hugue- 
nots y  du  nom  de  Eignots  de  Genève  »  en 
changeant  nnp  eu  la  prononciation.  Cette 

.       -  Nij 
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étimologie  du  nom  d'Huguenots  paioît  fort 
naturelle  >  &  diljpeafe  d'en  chercher  d'autre5« 

XIL 


neve. 
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Calvin  ^^i$36  ,  &  par  conféquent  un  an  après  que  la 
^"Religion  Catholique  en  eut  été  entièrement 
7r*imblie  P^^       prétendus  Réformateurs.  Sur 

Ion  £rinetix    grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquifc  par- 
ouvrage  de  mi  les  Froteflans  de  France  ,  Fard  voulut 
rinftîriuion  rengager  à  fe  fixer  dans  cette  ville ,  pour  par- 
ducticnnc,  Aggravée  lui  les  travaux  du  miniftere.  Calvia 
renifant  de  fe  rendre  à  Ces  defirs  ,  fons  prêtez- 
te  qu^lvonloit  donner  tout  fon  temsà  Têtu- 
de ,  Farel  lui  dit  d'un  ton  de  Prophète  :  Je 
vous  déclare  de  la  part  du  Dieu  Tout-Puif- 
fant ,  que  fi  vous  ne  voulez  pas  travailler  ici , 
vous  attirerez  fur  vous  fa  malédidion  i  parce 
que  vous  préférez  vos  intérêts  à  ceux  de  Je- 
fus-Chrift«  Calvin  regarda  ces  paroles  du  fé- 
dnâeur  comme  un  oracle  auquel  il  se  lui 
étoitpas  permis  de  réfiiler  i  &  il  accepta  l'em- 

i)loi  de  Prédicateur  fit  de  Frofeflëur  en  Théo«^ 
ogîe  ,  que  le  Magiftrat  &  le  Confiftoire  de 
Genève  lui  donnèrent  du  confentement  du 
peuple.  Il  s'étoit  rendu  fameux  dans  le  parti 
par  fon  Livre  de  rinftitution  Chrétienne  qu'il 
avoit  publié  depuis  peu  >  &  qu'il  avoit  eu  1»- 
hardiefle  de  dédier  à  François  I  ,  pour  fer« 
vlr  d'apologie  aux  Prétendus  -  Réformés  » 
qu'on  accufoit  en  France  d'être  Anabap* 
tiftes.  Les  Calvîniftes  regardent  cet  Ou-- 
vrage  ,  comme  la  plus  profonde  Théologie 
qui  ait  jamais  paru.  On  ne  fauroit  nier 
qu'il  ne  foit  très-bien  écrit  i  que  le  ftyle 

n'en  foit  ttès-pur^  foit  en  Latin  j  ibitjea 
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François  pour  le  ficcle  où  vivoit  Calvin  ; 
&  qu'on  n'y  découvre  un  efprit  lubtil  &  afl'ez 
•  pénétrant  dans  les  matières  de  Théologie. 
Mais  on  y  voit  peu  de  difcernement  dans  le 
choix  des  fentimens,  &. beaucoup  de  témé- 
rité dans  les  décifions  ;  fans  parler  de  tontes 
les  héréfies  qui  y  font  femées.  Dans  la  préfa- 
ce ,  Calvin  expofe  les  motifs  qui  l'ont  enga- 
gé à  écrire.  C'eft ,  dît-^îl ,  pour  défendre  la 
foi  orthodoxe  ,  &  repouflër  les  calomnies  de 
ceux  qui  veulent  engager  le  Roi  de  France  à 
la  détruire.  Il  entreprend  de  répondre  aux  fix 
objedions  que  l'on  faifoit  aux  prétendus-Ké- 
formés.  I.  Que  ce  qu'ils  enfeignoient  étoic 
nouveau.  II.  Qu'ils  ne  confirmoient  leur  do- 
Arine  nouvelle  par  aucun  miracle.  III.  Qu'ils 
étoient  oppofés  aux  Saints  Pères  &  aux  an- 
ciens Théologiens.  IV.  Que  leurs  pratiques, 
n'étoient  point  approuvées.  V.  Qii'ils  fup* 
pofoient  que  l'éîTlife  étoit  périe.  VI.  En- 
fin ,  que  leur  Prétendue  -  Réforme  étoit 
caufe  d'une  infinité  de  troubles  &  de  dé- 
Ibrdres. 

Calvin  entre  enfuite  en  matière  9  &  di-  xxvx«' 
vile  fon  ouvrage  en  quatre  Livres.  Il  s'at*  idée  de  cet 
tache  à  fuivre  la  méthode  du  Symbole  des  ouvwgcLcs 

Apôtres  ,  dans  lequel  il  trouve  les  quatre  P"""pales 

^  >         '  c    *.i    r-a.j    r         *  erreurs  qu  II 

parties  qui  tont  le  lujet  de  fes  quatre  Li-^çj^j^j^ 

vres.  Dans  le  premier  ,  il  confidére  Dieu 
le  Pare  Créateur  &  Confervatenr  de  tou- 
tes chofes  par  fa  puifTance.  Dans  le  fé- 
cond il  enviiaffe  le  Fils  comme  Rédemp- 
teur dti  cenre  numain.  Dans  le  ttoifiéme  1 
il  parle  du  Saint  •  Efprit  comme  SanAUi* 
cateur  ;  &  dîCns  le  quatrième,  il  examine 
tout  ce  qui  regarde  TEglife.  Il  ramené  à 
(;es  <juatre  grai^ds  objets  toutes  les  matières 

N  ii  j 
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que  Ton  traite  dans  la  Théologie  :  en  Ibrte 
que  cet  oumge  eft  comme  un  corps  coin* 
plet  de  Religion  ;  mais  dont  le  but  eft  de 
renveriër  celle   que  Jefus-Chrift  a  établie»  j 
Voici  une   partie  des  erreurs    qu'il  ren- 
ferme. Calvin  y  enfeigne  que  le  Pere  éter- 
nel  n'engenc^re  pas   continuellement  fou 
Fils ,  &  que  le  Fils  n^a  pas  fon  effence  da 
Pere  ^  ni  le  Saint-Efprît  du  Pere  &  du  Fils» 
Il  ofe  avancer  que  Jefus-Chrift  a  eu  de  la 
crainte  pour  -ie  falut  de  fon  aœe«  U  détruk  { 
l'idée  que  Ton  doit  avoir  de  la  bonté  &  de       '  \ 
la  juftice  de  Dkn  y  en  difant  qu'il  a  créé  Ut  .f 
plupart  des  hommes  pour  les  damner  ;  non  .  i 
qu'ils  Paient  mérité  par  leurs  crimes  ,  mais  ^ 
parce  qu'il  lui  plaît  ainû.  Il  condamne  Thon- 
neur  que  Ton  rend  aux  images.  Il  dit  que 
le  libre  arbitre  a  été  entièrement. éteint  par 
le  péché.  Il  s'élève  hardiment  cantre  toi» 
les*  Théologiens  Catholiques  for  la  Dod-  ■ 
f  riûe  du  Sacrement  de  pénitence  ,  ftr  les  ^ 
Indulgences      le  Purgatoire»  D  fait  con*  J 
fïfter  la  jullification  dans  la  feule  foi  &  dans 
l'imputation  gratuite  de  la  juftice.  Il  anéan-  ] 
tit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Il  s'élève  , 
contre  la  primauté  du  Siège  de  Rome ,  qui 
eft  fî  bien  établie  dans  PFcriture  6t  dans 
lest  Saintsr  Pères*  U  tâche  d'affoiUir  V^Mo^ 
lité  même  des  Conciles  généra»»  en 
levant  les  prétendiies  contradiôlons  de  queU 
ques-uns.  Il  traite  de  tyrannie  les  vœux,  & 
n'en  admet  point  d'autres  que  ceux  du  Bap- 
tême. Il  ne  reconnoît  que  deux  Sacremens  , 
le  Baptême  &  la  Céne.  Il  prétend  que  les  j 
enfans  qui  meurent  fans  Baptême  ,  m  font  y 
point  exclus  du  Royaume  du  Ciel  »  pourvû,  I 
qu'il  n'y.  ait  ni  mépris  lu  négligenco  ^  bk  j 
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part  des  paieus.  Il  dit  que  la  Mefle  cH: 
une  impiété  &  une  abomination  ,  parce  que  > 
lëion  lui ,  elle  profane  &  anéantit  la  Céne. 
Il  foutieiit  que  les  cinq  autres  Sacremens 
font  de  iimples  cérémonies.  Il  condamue 
rhonnenr  que  l'on  rend  aux  faintes  Images. 
Il  ne  veut  ni  culte  e^érieur^  ni  invoca- 
tion .des  Saints ,  ni  Chef  viflble  de  TE- 
glife  f  ni  Evoques  ,  ni  Prêtres ,  ni  Fêtes  , 
ni  Croix  ,  ni  Ijénédidlions  ,  ni  aucune  de. 
ces  ccrémonies  f^crées ,  qui  ont  toujours 
fervi  à  honorer  Dieu  ,  ôc  à  clcver  i'eîprit 
des  Fidèles  aux  objets  fublimes  que  la  Ke- 
ligion  leur  propofe. 

Ce  nouyei  HéréCarque  ajoûtoit  fur  la  foi  xxvir. 
fgéclale  &  juftifiante  9  &  fur  la  juftice  im-   Suite  des 
pytative  ,  trois  nouveaux  Articles  que  Lu-  *«ciirs  dé 
iher  n'avoit  point  reconnus.  I.  Il  étendoit  la^^ui. 
prétendue   certitude  abiolue  jufqu'au  falut 
<?ternel.  Ainfi ,  au  lieu  que  Lutlier  vouloit 
feulement  que  le  lîdcle  fut  certain  d'une 
certitude  infaillible  qu'il  etoit  juftifié  i  Calr 
vin  vouloit  de  plus  qu'il  fût  de  même  cer- 
tain de^âi  prédeftination  éternelle.,  ^  qu'il 
en  £ît,un  aSe  de  foi  proprement  éiite.  II.  Lu-  . 
ther,  enfeignoit  que  le  fidèle  judifie  pou- 
voit  perdre  la  grâce  i  &  Calvin  foutenoît 
au  contraire  que  la  grâce  une  fois  reçue  ne 
fe  pouvoit  plus  perdre,  &  qu^  par  confé- 
quent  la  juftice  chrétienne  étq}t  ItxamiiTible. 
IIL  Calvin  établtiToit  comme,  une  fujte  de 
la  juftfqe  imipuupbre  ,  que  Jè  Baptême  n'é-  ^ 
toit  p^^s  nécefiidre  pour  être  ûnvé  y  contre 
Je  lèntirn^t  des  Luthériens  ,  à  qui  il  repro- 
chpit  d'abandonner  fur  ce  point  leurs  pro-, 
près  principes.  Si  nous  fommes  ,  difoit-il  , 
^uili^és  pa(  la  ieuk  foi  j  .(  comme^     wvl^  . 
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loient  les  Liithcriens ,  )  il  eft  évident  que 
le  Baptême  n'eii  nullement  nécefTaire*  C'eâ: 
pourquoi  il  foutenoit  que  le  Baptême  n^o- 
pére  point  en  nous  la  rémifGon  des  péchés  > 
mais  qu'il  en  eft  feulement  le  fceau  &  un 
fîgne  que  nous  l'avons  reçue.  Avec  un  tel 
principe  ,  il  falloit  dire  que  les  enfans  étoient 
en  t'tat  de  grâce  indépendamment  du  Bap- 
tême. Aulli  Calvin  l'avoue-t-il  ,    en  ajoû- 
tant  que  les  entans  naiiioient  dans  l'alliance 
nouvelle ,  qui  fe  tranfmettoit  de  pere  en 
£ls.  Où  ne  va  point  un  homme  livré  à  fon 
propre  efprit ,  qui  a  fecoué  le  joug  falutaire 
de  l'autorité  de  TEglile  ,  &  qui  fe  fait  uh 
mérite  de  ne  point  con&lter  la  Tradition  î 
xxvTiT.      Calvin  faiibit  fouvent  de  nouvelles  tdi- 
Erreurs  devions  de  fon  Livre  de  rinftitution  avec  des. 
Calvin    fur  additions  confidérables  ,   ayant  ,   difoit-il  , 
rcnclinriftie  i-^i^ç  extrême  peine  à  fe  contenter  lui-même* 
^^çft-     ^^11  s'étoit  fait  une  grande  réputation  par  cet 
trc  Ics^i^cra-  ^^vrage  i  mais  fon  Traité  de  la  Céne  »  qu*ii 
mentaires  &  publia  en  François  en  i54o>  attira  encore 
les  Catlio!!.  plus  lur  lui  l'attention  du  public.  On  fut 
ques*         étonné  de  voir  un  homme  encore  jeune  9 
entreprendre  ,  comme  il  fait  dans  cet  Ou- 
vrage ,  dç  condamner  les  Chefs  des  deux 
partis  delaBéforme  ,  fur  un  Article  des  plus 
importans ,  qui  étoit  celui  de  TEuchariftie* 
Comme  il  n'a  fait  qu'étendre  &  dévelop- 
per davantage'  dans'  et  Traité  de  iû^  Céne-, 
ce  qu^il  ^vbit  enfeigné  fur  l'Euchariftie  dans 
fon  Ihftitutioh  >  nous  réunirons  id  ces  deux 
Ouvrages ,  pouf  niîeux  faire  entendre  quelle 
étoit  fur  cet  Article  capital  la  do(î!lrine  de 
ce  Novateur,  Il  blâme  Luther  d'avoir  trop 
infifté  fur  la  Préfence  corporelle  j  &  Zuin- 
0t  &  (Ecolanpade  j  de  n'avoîr  pas  ^i&i 
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•exprimé  que  le  corps  &  le  fàng  étôient 

joi'lts  aux  figues  ;  parce  que  ^  difoît-il ,  il 
falloit  reconnoître  une  certaine  prcfence  de 
Jeliis-Chrift  dvins  la  Ccne  ,  qu'ils  n'avoient 
pas  bien  comprife.  A  Tégard  de  Bucer  , 
4)aoique  Calvin  le  reconnût  pour  fon  maî- 
tre y  il  croyoit  néanmoins  qu'il  accordoit 
trop  à  Luther  en  faveur  de  la  préfence  réelle 
ou  corporelle.  U  prit  donc  feulement  quel- 
que chofe  de  Bucer  ,  &  de%  Articles  fignés 
à  Vittemberg ,  &  tacha  de  faire  un  fyf- 
tême  à  la  mode  ,  &  qui  lui  fût  tout-à-fait 
particulier.  Pour  en  entendre  le  fond ,  il 
faut  expofer  en  peu  de  mots  l'état  de  la  " 
queftîon.  Il  s'agiiToit  du  fens  de  ces  paro- 
les 9  Ceci  ejt  mon  Corps  j  ceci  efi  mon  Sang.'  Hijl*  des 
Les  Catholiques  fbutenoient  que  le  deffeïnvaruu 
de  Notre  Seigneur  étoit  de  nous  7  don- 
ner à  manger  fon  Corps  6c  fon  Sang^ 
comme  on  donnoit  aux  anciens  la  chair 
des  vi(^imes  immoiécs  pour  eux.  Comme 
cette  manducation  étoit  un  figne  aux  an- 
ciens 9  que  la  viifiime  étoit  à  eux ,  ôc  qu'ils 
partîcîpoient  au  S  icrtfice  ;  de  même  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus*Chrift  novis  étant 
donnés  poiir  les  prendre  par  la  bouche  avec 
le  Sacrement,  c'étoit  pour  nous  un  figne 
qu'ils  étoient  à  nous  ,  &  qtie  c'étoit  pout 
iious  que  le  Fils  de  Dieu  en  avoit  fait  à  la 
Croix  le  Sacrifice.  Afin  que  ce  gage  de  l'a- 
mour de  Jefus-Chrift  fût  etficace  &  cer- 
tain ,  il  falloit  que  nous  euQions  noti  pas 
•feidement  les  mérites  ,  Tefprit  &  la  vertu  , 
jHais'.encore  la  propre  fubftance  de  la  vie* 
time .  immolée  9  fie  qu'elle  nous  fût  donnée 
sinifi  vtfritablemenc  ft  manger  ,  que  la  chair 
^t^^  viûimes  avoit  6ti  douace  à  rancten  peu- 
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pie.  C*eft  ainfi  qu*oii  eutendoit  ces  parole»  ^ 
Ceci  ejî  mon  Corps  livré  pour  vous ,  ceci  ejL 
mon  Sanj^  répandit  pour  vous.  C*eft  zvS& 
véritablemeistiBoa  Corps  »  qa'ileft  vraiqae 
ce  Corps  a  été  livré  pour  vons  i  &  ««ffi  vé- 
ritablement  mon  Sang  ,  qu'il  eft  vrai  q«e  ce 
Sang  a  été  répandu  pour  vous. 

Kous  recevons  Jefus-Chrift   en  plufieur» 
manières  dans  tout  le  cours  de  notre  vie  ^ 
par  fa  grâce  ,  par  fon  SaiauEfprit  »  par  fa 
▼ert»  toute  puiiTante  ;  mais  cette  manière 
finguliere  de  le.  receroir  en  la  propre  &  vé-« 
ntable  ibbftance  lie  fou  coips  &  de  foi» 
£iiig,  étoit  partknUere  à  l^nchariftie.  Attffir 
TEuchariftie  étoit  regardée  comme  un  mi* 
Tacle  nouveau  ,    qui  nous  coniirmoit  tous 
les  autres  que  Dieu  avoit  faits  pour  notre 
falut.  Un  corps  hiuriain  tout  entier  ,  donné 
en  tant  de  lieux  à  tant  de  perfonnes  fous  les 
efpéces  du  pain  ;  c*étoit.de  quoi  étonner  ton» 
le»  efpritSt  Audi  les  Satnta  Pères  fe  fonti 
fecris  des  eflkts  lies^plvA  merreiUevz  del» 
puliTance  dirine  pow  expliquer  ceiui<L  ft^ 
nous  auroit  été  peu  avantageux  que  Dieu 
eut  t'ait  un  fi  grand  miracle  en  notre  faveur  ^ 
s'il  ne  nous  eût  donné  le  moyen  d'en  profi- 
ter 9  &  nous  ne  le  pouvions  efpérer  que 
par  la  Foi.  Ce  myftere  étoit  cependant  > 
comme  tous  les  antres  ,  indépendant  de  la  Foi». 
Qn^on  croye  ou  qu'èn  ne  croye  pas  «  }e&s« 
Œrtfts'eft  incarné  >  fit  eft  mort  pour  nous* 
Et  de  même  ,   qu*on  croye  ou  qu'on  ne 
croye  pas  ,  Jefus-CIirift  nous  donne  à  man- 
ger dans   rEuchariilie  la  fubftance  de  fon 
coips.  Il  falloit  nous  confirmer  par-là  ,  que 
e'eft  pour  nous  qu'il  Taprife  9  fit  pour  nous. 

fiilt  Ta  iounolée»  Les  ffi{ps  da  l'anoar 
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ffefai  en  eux-mêmes  font  iodépendans^  de 
npue  Foi  z  .lealeflieiic.U  faut  notre  foi  pour 
pik  pj(o$tes.  .  ..  » 
•  En  mSme  teoft  èoi^.recevotis  ce  pr 
cieiix  gage  qui  nous  afTure  que  Jefus-Chrift 
immolé  eft  tout  à  nous ,  il  faut  auflî  appli^ 
quer  notre  efprit  à  ce  témoignage  ineftima* 
ble  de  l'amour  de  Dieu  pour  nous.  Et  corn- 

^  me  les  Juifs  en  iqajiPigçaiit  Js^.  viââ&e  iaunch^ 
lée  dévoient  la  manger  ccHnm  ioimolée  » 
<9(  f ouvenir  de  robSjra^ieo  qui  en  ayolt.été 
feite  à:  Dieu  en  ^erSee  ponr  eux  i  cenr 
fmffi  qui  reçoivent  à  la  Sainte  Table  la  fubf-- 
tance  du  corps  &  du  fang  de  l'Agneau  fans 
tache  9   la  doivent  recevoir  comme  immo* 

,  léc  ,  &  fe  fouvenir  que  le  Fils  de  Dieu  en  a 
fait  le  iacrifice  à  fon  Père»  pcmr  le  falut  non 
ieulement  de  tout;  Xj^  ironde  en  géni^ral^ 
jnfiis»  encore  âfi  chaçnn  des  Hdéies  en  pai^ti^» 
cuUiea^  C*tSt  pourquoi  fn  difaot  »  Ceci  e§k 

*  'mon  Corps ,  ceci  ti  mon  Sang  il  aroit  ajoûté 
'         auflî-tôt  après  ,  Fentes  ceci  en  mémoire  de  moi  > 

c'eft-à-dire  ,    en  mémoire  de  moi  immolé 

•  pour  vous  ,  &  de  cette  îmmenfe  charité  qui 
jn'a  fait  donner  ma  vie  pour  vous  racheter  ^ 
conforpi^ment  à  cette  parole  de  Saint  Paul  > 
yons  annmQerex  la  mon  du  Seigneur.  Il  oe 
Jant  46nc  pas  fe  contente»?  de  feçeve£r 

A  bonclbe  te  corps  facré  de  Notre  Seigneur  » 
•  on  doit  s*y  attacher  par  Telprit ,  &  îe  fou- 
venir qu'il  ne  nous  donne  fon  corps  qu'afin 
que  nous  ayions  un  gage  certain  que  cette 
Sainte  Viûime  eft  toute  à  nous.  Mais  en  ^ 
même  t^n^  qiu^  nous  rappelions  ce  pittue 
.lottvenir  jfips  cotre  e^rit  9  nous  devon§  en- 
trer dans  tes  fentimeDs  d'une  tendre  recon«> 
^mSmç^  WM»  tr  Sa«¥e&s  i  Se.  Ceft  twA- 
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que  moyen  de  jouir  parfaitement  de  ce  g^'.gô 
ineftimable  de  notre  fa!nt.  Nous  ne  rece- 
vons qu'à  certains  momens  ce  gage  facré  ^ 
mais  cette  reconnôiiVance  n  eft  pas  bornée 
À  un  tems.  ii  Con^^,  Elle  doit  faire  duref 
•dans  touif  les  momeni  de  tiotre  vie  la  jotiUl 
•fance  jpirktieMé  d'un  û  *  grand  bieh^  Aittfi 
4*efpTit  «  le  cotpsfe  joignewt  pour  Jotolr  dé 
Kotre  Seigneur  &  de  la  lubftance  adorable 
de  fon  corps  ôc  de  fon  fang  ,  mais  comme 
l'union  des  corps  eft  le  fondement  d'un  Ci 
grand  ouvrage  ,  celle  des  efprits  en  eft  la 
•perleftlon.  C  elui  donc  qui  ne  s'umt  pas  eil 
efprit  à  Jefus-Chisft  dont:  il  reçoit  le  corps 
facré'9  né  jonif  pàs  coiftme  ii  faut  -d-im  fl 
grand  don*  lefus^hrift  vent  trouver  en 
nous  Tamovir  dont  il  eft  plein  lorfqu'il  s'en 
approche.  Quand  il  ne  le  trouve  pas  ,  l'u- 
nion des  corps  n'en  eft  pas  moins  réelle  : 
mais  au  lieu  d'être  falutaire  ,  elle  outrage 
Jefus-Chrift  &  lui  eft  odieufe.  Ceux  qui 
viennent  à  fon  corps  fans  cette  foi  vive  y  (ont 
la  troupe  aux  le  prcjje  ;  ceux  qui  on^tittte 
foi ,  font  la  feoiflie  malade  qui  le  touché.'  £a 
r.n  fens  &  à  la  rigueur  ,  tous  te  touchent 
'  en  communiant  ;  mais  ceux  qui  le  tou- 
chent fans  foi  ,  le  preflënt  Ôc  l'importunent. 
Ceux  qui  ,  non  contens  de  le  toucher,  re- 
gardent cet  attouchement  de  fa  chair  com- 
me un  gage  de  la  vertu  qui  fort  de  lui  for 
ccur  qu'il  aime  ,  le  touchent  véritablement  } 
parce  qu'ils  lui  touchent  le  corps  &  k  cœur* 
.  C'eft  ce  qui  fait  la  différence  de  ceux  qui 
dîfcernent  &  de  ceux  qui  ne  difcernent  pas 
le  coips  du  Seigneur  en  communiant  , 
6f   pourquoi    les    uns    reçoivent    avec  le 

corfs  &  le  fang  la  giace  qui 'les  accomp^ 
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gne  ;  &  les  autres  fe  rendent  coupables  du 
crime  de  ien  avoir  pro&né.  Jefiit  -  Chrift 
^ar  te  moyen  exerce  fur  tous  la  toMeHpuiC» 
htice^  qui  lui  tSt  donnée  dam  le  Giûhoc  6u> 
h' terre,  fe  comnNiniqiiant  aux unt comme 
Sirftveur  ,  &  aux  autres  comme  Juge  inexora-' 
ble.  Voilà  les  véritts  qu'il  ne  faut  point  perdre 
de  vue  ,  pour  bien  entendre  quel  eft  l'objet  de 
la  controverfe  entre  les  défenleurs  de  la  pré- 
ience  réelle  d'une  part  >  &  les  Sacramen^ 
taîres  ,  &  Calvin  en  particulier ,  de  Tautre. 
Xi'état  de  ia  aueftion  >  eû  donc  de  fiivoir  fi 
le  dbn  que  jefus-Chrift  nous  fait  de  £oa 
vorpè  &  àe  fen  fang  dmi  TEuchariftle  ,  eft 
un  myftere  comme  les  aufres ,  indépendant 
de  la  toi  en  hii-mC*me  &  dans  fa  fubftance  9  - 
.&  où  la  foi  n'eft  néceflaire  que  pour  en  pro- 
fiter :  ou  bien  »  fi  tout  le  myftere  coniiûe 
dans  Tunion  que  nous  avons  avec  Jefus^ 
Cbrift  par  la  feule  Foi  9  iàiis  qu'il  iotervieU'- 
ne- autre  c^fe  de  fa  part  ,  quç  des  prcmef- 
les»  fpirituelles  figurées  dans  le  Sacrement» 
&  annoncées  par  (a  parole.  Le  premier  de 
ces  fentimens  établit  la  prcfence  réelle.  Par 
le  fécond  on  la  nie  ,  &  Ton  fuppofe  que  Je- 
fus-Chrift  ne  s'unit  à  nous  qu'en  figure  dans 
le  Sacrement  ^  6<  en  efprit  par  la  £oi« 
'  Nous  avons  vû  que  Luther»  .quelque  dé^  xxix; 
fir  qu'il  eât  de  rejetter  la  préfence  fubftan-  «fiions 
tîelle,  en  demeura- fi  convaincu  par  les  pa- 
rôles  de  Notr«  Seigneur  ,  qu'il  ne  pût  ia.^;;7v-n' 
mais  abandonner  ce  dogme.  Zuingle  &  (Kco-i  guci^jjif,  . 
iampade   rébutés   de   l'impénétrable  fubli-tic. 
mité  d'un  myftere   fi  élevé  au-delTus  des 
fens  ,  ne  purent  jamais  s'y  foumettre«  Cal- 
vin prelTé  d'un  coté  par  les  potiTanies  rai^^ 

•ioju  fol  -mùùmfUA  1^  pi3éièxiQB*fxéeUe.9  fie 
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de  Tantre  accablé  des  difficultés  qu'y  trou* 
voient  les  fens  &  la  railon  humaine  ,  cher-, 
cha  lin  milieu  ,  dont  il  eft  allez  difficile  de 
concilier  toutes  les  parties.  Il  reconnut  que 
noiM  participons  réellement  au  vrai  corps^ 
&  au  vrai  faùg  de  Jeto-Chrifl  j  &  il  le  di» 
frit  avec  tant  de  force  »  <pie>  les  Luthérieasi 
écoient  prefque  perfuadés  qu'il  penfoi(.com« 
ise  eux.  11  répète  cent  fie  cent  fois  qne  Is^ 
vérité  nous  doit  être  donnée  avec  les  fignes  i- 
que  fous  ces  fignes  nous  recevons  vrai-r 
ment  le  corps  &  le  fang  de  Jeliis-Chrifl  v 
que  ia  chair  de  JâfttvChrift  efl  diftôbué^ 
dans  ce  Sacrement  s  qu'elle  nous^  pénétre  w 

3 ne  nous  £bnune8^>artkipans  ApQrfeule^nii' 
e  l'e^dt  de  Jefns-Cbrift  >  mais  encore  d€^ 
ik  chaiy  »  que  nous,  en  avons  ta  propre  fu)>C» 
tance  :  que  nous  en  fomnies  faits  participans  > 
que  Jefus-Chiil\  s'unit  à  nous  tout  entier  ^ 
de  corps  &  d'cfprit  >  que  nous  ne  devons» 
point  douter  que  nous  ne  recevions  fon  pro- 
pre corps  i  qu'il  uY  a  periÔMe  au  monda; 
qui  fott  plus  convaiuctt  de  cette  vé^i^  .qi^ 
loi,  S'il.reconnoit  dans  la  Géne  la  ve^tto  M 
corps  &  du  fang  ,  il  veut  que  ia  fubilance  y 
Ibit  jointe  i  Se  il  dëclate  que  lorfqiTil  parle, 
de  la  manière  dont  on  reçoit  Jefus-Chrift 
.  "  •  '  dans  la  Cène  ,  il  n'entend  point  pniler  de  la 
part  qu'on  y  peut  avoir  à  fçs  mérites,  à  fa. 
vertu  ,  au  fruit  de  fa  mort  >  &  à  fa  puiflance» 
£nAn  il  va  jufqu'à  dire  que  nous  fommea 
amis  à  Jefus-Chrift  réellement  â(  en  e&t  pa« 
.,1  Bue  vraie  &  fubitantielle  uriaé.  On  ne  fçait 
ce  qne  veulent  dire  toutes  ces  expxelEena 
de  Calvin,  fi  elles  ne  fignifient  pas  que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  eft  en  nous  ,  non-feu- 

ienveot  pax     vçrtj^  >  wm  encûXi^      olk^  * 


Digitized  by  Google 


de  Calvin.  XVL  fîécle.  3«J 
nCfiie  &  par  fa  propre  fiibftancc.  Ces  ex* 
pieflions  fi  fortes  ne  ts  trouvent  pas  feule» 
nent  dans  les  livres  thcologiques  de  Cal* 
vjn  y  maïs  encore  dans  les  Catbecifmes  Ot 
dans  la  Coufeifion  de  foi  qu  il  donna  à  le» 
difciples. 

Par-tout  il  déclare  qu'il  ne  difpute  point 
de  la  chofe  ,  mais  feulement  de  la  manière  >* 
&  il  répète  fans  ceflè  qu'il  convient  de  la  pri'* 
fince     de  la  maniucation  fub^antielle*  Tou» 
fea  difciples  tiennent  le  même  langage  ;  ûg. 
encore  à  préfent ,  dit  M.  de  Meauz  >  left 
HiSotmés  fe  mettent  en  colère  quand  nous/ 
leur  difons  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  fe*. 
Ion  leur  croyance  ,  n'eft  pas  auIFi  fubftantieU 
lement  avec  eux  >  qu'il  eft  avec  nous  feloa 
la  nôtre  :  Ce  qui  montre  que  refprit  du 
Chriftianîfme  ,  eft  de  mettre  Jefus-Chrifl 
dan»  F£ttchariftie  auffi  pnffent  qu'il  eft  poffi^ 
Ue.  C*eft  pourquoi  Calvin  y  reconnoit  une 
préfence  tottt*à-fait  miraculeufe  &  divine.  Il 
u'eft  pas  comme  les  Suifles  ,  qui  vont  plus  fim- 
plement  ,  &  qui  fe  fâchent  quand  on  leur  dit 
qu'il  y  a  un  miracle  dans  la  Céne  :  CaK'în 
au  contraire  ,  fe  fâche  quand  on  dit  qu'il  n'y 
en  a  point.  Il  ne  cefle  de  répéter  que  le  myî» 
tere  de  l'Euchariffie  eft  au^ffbs  des  fens  i- 
que  c'eft  une  ssuvre  incompréhenfftle  de  la 
puiflance  divine  ,  &  un  fecret  impénétrable 
.  i  Tefprit  humain  >  que  les  termes  lui  man<* 
quent  pour  exprimer  fes  penfées  y  ôc  que  fes 
penftes  quoique  fort  au-defTus  de  fes  expref* 
fions  ,  ne  peuvent  atteindre  à  la  fublimité 
de  ce  myilere  inefeble.  Il  lui  échappe  mé«» 
me ,  en  parlant  des  indignes  ^  de  dire  que 
JeJUs'^hrifi  ejt  vhitablemênt  offevt  &  donné 
é  tm  ^mm  qui  font  a§s  à  la  Siàntc  Table  ^ 
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encore  qu^il  ne  foitreçu  auec  fruit  que  des  fiuls 
fidéies  :  c'eft  ce  que  la  force  de  la  véritt;  lui 
a-  tait  dire  comme  malgré  iui«  Il  s' en  fuit 
donc  que  ce  qu'on  leur  donne  ,  eft  la  chair  ôc 
le  fang  de  Jefus^Chriil  indépendamment  de 
la  Foi«  Âinifi  les  Catholiques  ont  raifon  de 
dire ,  que  ce  qui  fait  que  le  don  facré  que 
nous  recevons  dans  l'Euchariftte  eft  le*corps 
&  le  lang  de  Jefus-Chrift  ,  ce  n'ell:  pas  la 
foi  que  nous  avons  à  la  parole  ,  mais  la  pa- 
role elle  feule  par  fon  efficace  toute-puiC- 
fiinte  :  de  forte  que  la  foi  n'ajoûte  rien  à  la 
vérité  du  corps  fie  du  fang  $  mais  la  foi  fait 
feulement  que  ce  corps  6c  ce  fang  nous  font 
falutatres.  Et  rien  n'eft  plus  vrai  que  cette 
parole  de  S.  Auguftin  ,  que  rEuchariftIe 
n'eft  pas  moins  le  corps  de  Notre  Seigneur 
pour  Judas  ,  que  pour  les  autres  A])6tres. 
XXX.  Qiii  croiroit  que  Calvin  en  employant 
Calvin  ren- tant  d'expreltions  li  fortes  ,  n'avoit  dellein  de 
vcrrccoutcerg^^unQjjjg  ^^^^  TEuchariftic  qu'une  pré- 

r''^'  fence  de  vertu  >  Cependant  rien  n'eft  plus  ^ 

oit  de  tavo-         .      ».  *  \  1,  /I    1  i 

zable  a  la  certam.  Il  a  trouvé  le  fecret  d'éluder  dans 
préiènce  plufieurs  endroits  de  fes  Ecrits  ,  tout  ce  qu'il 
réelle.  avoit  reconnu  dans  d'autres  de  la  manière  la 
.  Ctufc^iespj^g  forte  &  la  plus  claire.  A  dire  le  vrai  , 

conttadic-  Calvin  ni  les  Calviniftes  ne  trouvent 
tions  de  cet  .  ,  .  ,  j  i>r?  1  •a.-  t  f 
hcreliarquc.  P^^"^  miracle  dans  rEuchanitie.  La  pé- 
nétration de  fon  efprit  lui  a  fait  featir  avec 
tous  les  Pères  &  tous  les  Fidèles,  qu'il  y, 
avoit  dans  ces  paroles  ,  Ceci  ejt  mon  Corps  > 
une  marque  de  toute  puifTance  aulli  vive  que 
dans  celles-ci ,  que  la  lumière  fit  faite»  Pour 
fat^faire  à  cette  idée  ,  il  a  bien  fallu  em- 
ployer le  nom  de  miracle  ;  mais  nu  fond  il  a 
toujours  été  infiniment  éloigné  de  croire 

Qu'il  Y  .eu  eût  daos  TEuchaii^*  Auuos 
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ment  j  pourquoi  nous  reprocher  fans  cefTe 
nous  renverfontf  la  nature  >  &  qu'un 
corps  ne  peut  fitre  en  plnfienrs  lieux ,  ni 
nous  être  donné  tout  entier  fous  la  forme 
d'un  petit  pain  ?  Ne  font<»ce  pas*là  des  rai« 
ibnnemens  tirés  de  la  Philofophie  f  Calvin 
néanmoins  qui  s'en  fert  par-tont  ,  déclare  en 
plufieurs  endroits  ,  qu'il  ne  veut  point  em- 
ployer des  raifons  naturelles  ou  philolophi- 
ques  ,  mais  la  feule  autorité  de  TEcriture.  11 
'y  a  recours  malgré  cette  déclaration  ,  parce 
qu'il  ne  peut  s'élever  aflcz  au-deflus  de 
Fhomme  pour  les  méprifer }  &  il  témoîgM 
n'en  faire  aucun  cas ,  parcè  qu'il  fènt  bien 
qu'en  admettant  de  pareilles  raifons  en  ma^ 
*  tiere  de  Religion  ,  c'eft  dctmire  non-fenle- 
ment  le  myftere  de  TEuchariftie  ,  mais  tous 
les  myfteres   du  Chriftianifme.  Le  même 
embarras  paroit  dans  Calvin  ,  lorfqu'il  s'a* 

fit  d'expliquer  ces. paroles 9  Ceci  eji  mon 
*orps*  Tous  fes  livres ,  tous  fes  fermons  , 
ton»  fes  difcours  ne  refpirent  que  le  fens  fi* 
guré.  Cependant  un  Miniftre  Luthérien  lui 
ayant  reproché  de  n'admettre  que  la  figure 
du  corps  ôc  du  fang  dans  TEuchariftie  ,  Cal- 
vin fe  récria  à  la  calomnie  ,  &  le  traita  de 
fauffaire  ,  de  bête  ôc  de  pourceau.  En  même 
tems  qu'il  fe  phignoit  de  cette  prétendue 
calomnie  »  il  s'embrôuilloit  de  notkveau  ,  Se 
âlfoit  le  oui  &  le  n6n«  U  défavoubit^  dans 
un  endroit  »  ce  qu'il  avoit  établi  dans  cent 
autres.  Il  rejettoit  avec  indignation  la  figu^ 
re  ,  &  dans  le  moment  même  il  étoit  con- 
traint d'y  revenir.  En  un  mot  il  ne  pouvoit 
rien  dire  de  certain,  ôc  il  avoit  honte  de  fa 
propre  dodrine.  Il  ne  pouvoit  rendre  rai* 

An  pourquoi  JefiisXhrift  a'a  ^lé  û  iwM^^ 
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ment  que  par  rapport  à  la  C^ne.  Si  fou 
corps  &  Ton  fang  font  reçus  ailleurs  aufli 

réellement  >  il  ne  devoit  point  choilir  des 
paroles  (i  fortes  pour  rKuchariftie  ,  plutôt 
que  pour  le  Baptême  i  &  la  l'ageile  éternelle 
auroit  tenu  un  langage  intelligible  aux  hom* 
mes.  Ce  fera  toujours-l^  Técueil  des  en* 
nemis  de  la  préience  réelle  9  &  des  défen- 
ièurs  du  feus  figuré.  C'eft  pour  s'en  tirer 
que  Calvin  a  dit  de  TEucharifiie  tant  de 
chofes  fortes  ,  qu'il  n'a  jamais  olé  dire  dn 
Baptême.  Ses  exprefîions  font  ii  étonnan- 
tes ,  que  fes  difciples  les  ont  abandonnées. 
C'eîl  une  variation  remarquable  de  la  doc- 
trine Calvinienne.  Les  Calviniftes  d'aujour- 
d'hui ,  fous  prétexte  d'expliquer  les  paroU||r 
de  leur  Chef  t  les  réduifent  peu  à  peu  à  rieiu. 
Ces  explications  qu'on  donne  maintenant 
au  cathecifme  de  Calvin  &  à  fa  profefGoix 
de  foi  ,  font  une  preuve  que  les  illufîons 
dont  ce  Réformateur  avoit  voulu  nmnler  le 
monde  pour  entretenir  l'idée  de  réédité,  ne 
pouvoient  fubdfter  long-tems. 
XXX*  Concluons  de  ces  «étranges,  contradiûions  Jl 
Triomphe  que  les  CalvîniAes  9- comme  tous  les  anciens» 
de  ta  foi  Hérétiques  »  qnt  pendant  quelque  tems  af-, 
Catholique.  £ç^^  de  parler  comme  TEglife,  quoiqu'ils* 
^,i.!;'i'^^"r!!ne  penfafîent  pas  comme  elle.  Admirons  en- 

Calvm  a  cil       r  i     ,        i     j    1      /  •  /       1  ' 

tant  d'auto  même  teins  le  triomphe  ce  lavante  catno*. 
lité  dans  Itlique  ;  puifque  le  fens  littéial  des  paroles, 
parti  de  la^^g  Jçfus-Chrift  que  nous  défendons,  apiès- 
Rcfoimc.   hjijqIt  forcé  Luther  à  le  foutenir  ,  ai  encore? 

fo^cé  Calvin  qui  le  nioit ,  à  faire  des  aveps. 

p$r  lefqv^ft  ce  fens  eflr  établi  ,  d'une  manière  « 

ifiirincibte. 

On  doit  maintenant  fentir  pourquoi  ce 
feçoud  Patriarche  de  la  noHvell^  Pvcfoxm«L 
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acquis  tant  d'antorîté  dans  le  paitL  II  a 
paru  avoir  de  nouvelles  vôes  fur  la.  jufldce 
imputative  qui  faifoit  le  fondement  de  la 

iRéforme ,  &  fur  la  matière  de  l'Euchariftie 
qui  la  divi t'oit  depuis  fi  long-tems.  Mais  un 
autre  point  le  rendit  recommandable  auprès 
de  ceux  qui  fe  piquoient  d'avoir  de  Teiprit» 
C'eft  la  hardiefïc  avec  laquelle  il  rejetta 
toutes  les  cérémonies  ,  ce  que  n'avoient 
ofé  entreprendre  les  Luthériens  9  qui  s'é* 
toiênt  fait  une  loi  de  retenir  celles  qui  nM- 
toient  pas  clairement  oppofées  à  leur  nou- 
velle dodrine.  Mais  Calvin  fut  inexorable 
fur  cet  article.  Il   n'approuvoit    pas  que 
IMelanchton  jugeât  les    cérémonies  indiiié- 
rentes  ;  il   vouloit  qu'on  les   rejettât  ab- 
folument.  Le  culte  qu'il  introduisit ,  parut 
fort  nud  à  queJques-tms  >  mais  ce  fut  un 
nouveair  charme  pour  les  beznx  efprits ,  qui 
crurent  par  ce  moyen  s'élever,  au-defiiift. 
des  fens  &  fe  diftinj^ier  du  vulgaire.  Le 
parti  qui  porta  fon  nom  ,  fut  très-odieux 
à  tous  les   autres   Proteftans  ,  qui  le  re-. 
gardent  comme  le  plus  fier  ,  le  plus  in- 
quiet &  le  plus  ieditieux.  qui.  eût  encore. 
{^•Calvin fit  de.graads progrès  en  France 
comme,  noue  le  verrons  daps  ia.  fuite  9  fie 
ce  Royaume  fut  (ur  le  point  de  périr  par- 
les entreprifes  de  les .  ftâateurs  »  de  forte 
qu'il  fut  en  France  à  peu  près  ce  que  Lu* 
ther  fut  en  Allemagne.  C'eft  ce  qui  paroî- 
tra  mieux  dans  d'autres  articles  ,  où  nous 
expoferons  tes  Progrès  de  ces  réformatiom  / 
diaboliques.  Nous  allons  continuer  dans  ce- 
lui-ci r^iitoire  abré|^  do  Calvin  iu%a'à 
fa  mort» 
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XIII. 

ttxii.       En  xj 38  il  fit  recevoir  à  Genève  un  for* 
^1^^^^^"  ^^Tnuhire  de  foi  &  un  catéchifme  qu'il  avoit 
Q^^yç  5'ç^dreffés.  Il  trouva  d'abord  de  l'oppofition  ; 
tablit  à      mais  avec  le  fecours  de  Farel  &  d'un  autre 
Strasbourg  «hérétique  auffi  ardent ,  il  vint  à  bout  de  faire 
&  y  fonde  jurer        Magiftrats  &  au  peuple  ,  de  fui- 
**o*r  les      '^^  ^'^  dodrine  de  fon  formulaire:  ce  qui 
rrançcis.     niettoit  le  fceau  à  l'apcftafie  de   cette  maU 
Ecole  dcl^eureufe  ville.  Dans  le  même  tems  Calvin 
Stuiaius.    écrivit  en  France  ,  pour  faire  voir  qu'iJ  ne 
fuffifoit  pas  d'être  attaché  intérieurement  à 
fa  doârme  >  mais  qu'il  falloit  en  faire  ouver* 
tement  profeffion  9  &  renoncer  à  toutes  les 
pratiques  de  la  Religion  Catholique ,  qu'il 
traitoit  d'idolâtrie.  Cependant  le  Canton  de 
Berne  tint  un  fynode  ,  qui  fit  perdre  à  Calvin  , 
au  moins  pour  un  tems  ,  l'autorité  qu'il  avoit 
dans  Genève.  Cette  Aflemblée  décida  qu'on 
ne  fe  fenriroît  point  de  pain  levé  dans  la  Cénei 
qu'il  j  auroit  dans  l'églile  des  Fonts  Bap- 
tifmaus  ;  que  Pon  céiébreroit  les  Fêtes  auifi* 
bien  que  le  Dimanche*  Calvin  à  qui  ce  rè- 
glement ne  plaifoît  pas ,  demanda  qu'avant 
qu'on  le  reçût ,  on  écoutât  fes  raifons  dans 
iTn  fynode  qui  devoit  être  tenu  k  Zurich  ;  & 
par  provifion  ,  il  voulut  qu'on  fe  fervît  de 
piin  levé  i  qu'on  ôtât  des  églifes  les  Fonts  ^ 
Baptifmaux  9  6c  qu'on  abolit  toutes  les  F£«' 
tes.  Cet  entêtement  de  Calvin  choqua  plu* 
fieurs  Magiftrats  »  qui  vinrent  à  bout  de  le 
faire  chafler  avec  Farel ,  parce  qu'ils  n'a- 
rèîent  pas  voulu  célébrer  la  Céne  félon  le 
règlement  du  Canton  de  Berne.  Lorfqu'on 
fi^nifi^  à  Calvin  Tordre  des  Magiftrats ,  il 
dit  que  s'il  avoit  fervi  les  hommes  ,  il  fe 

moixùit  mal  récompeafé  i  mais  qu'beurcur 
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fbment  il  avoit  trayaillé  pour  un  Maître 
qui  ne  manque  jamais  de  fidélité  à  les 
viteurs.  Il  k  réfugia  à  Strasbourg  ,  011  Bn^ 

ccr  &  Capiton  le  reçurent  avec  joie  ,  & 
obtinrent  pour  lui  des  Magiftrats  la  permiC. 
iîon  de  ronder  une  tglife  ,  dont  il  fut  le 
premier  miniûre.  Peu  de  tems  après  ils  le 
firent  suffi  nommer  ProfefTeur  de  Théolo» 
gie.  Ce  qui  attira  Calvin  à  Strasbourg  ,  fat 
principalement  la  grande  réputation  mCoU 
lége  que  Jacques  Sturmius  venoit  d'éta* 
blir.  Cette  nouvelle  Ecole  devint  (i  florif- 
fante  en  peu  de  tems  ,  qu'on  y  venoit  non 
feulement  du  fond  de  l'Allemagne  ,  mais 
même  des  autres  pays  les  plus  éloignés. 
Sturmius  qni  en  étoit  le  Fondateur  9  étoit 
né  à  Strasbourg  en  1490  d'une  des  premieret 
familles  de  la  ville*  U  pafla  par  les  pre- 
mières charges ,  8c  rendit  de  grands  fervicer 
à  fa  patrie.  Comme  il  étoit  très-favorable 
aux  nouvelles  hércfies  ,  &  que  la  ville  de 
Strasbourg  recevoit  avec  plaifir  les  Réfor- 
més chafles  de  leur  pays  ,  Calvin  y  trouva 
beaucoup  d'agrément  ,  Se  obtint  dément 
la  permiîfion  d'y  établir  une  églifè  pour  les 
François.  U  fe  maria  dans  cette  vâle  Pan* 
née  fiiivante  à  itaie  nommée  Idelette  Burie 
veuve  d'un  Anabaptifte.  Il  n'en  eut  qu'un 
fils  5  qui  mourut  avant  lui.  Il  fut  député  par 
les  Réformés  de  Strasbourg  à  la  Diète  de 
Ratisbonne  qui  fe  tint  en  ,  &  où  il 

conféra  fur  la  Céne  avec  Bucer  &  Me«- 
lancfaton.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  en- 

Sagea  les  Princes  Proteftans  9  à  écrire  au  Roi 
e  France  en  iEaveur  de  ceux  qui  profe£> 
Jbient  la  nouvelle  Religion  ,  &  que  ?om 
ponrfuîvoit  vivement  dans  le  Daupliiaé  fie 
la  Provence* 


; 
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XIV. 

xmii.      Au  mois  cle  Septembre  de  la  même  année 
Calvin  réta-j ^  Caivia  fut  rappelle  à  Genève  par 
vi'sa^ifci*^^^  faftioa  qwi  lui  étoit  favorable,  &  qui 
pîinc,  son<^<ott  devenue  la  plus  puiffaote.  Il  fut  reçif 
cathéchil*  avec  de  grands  témoignages  de  joie  ,  &  les 
»€•         nouveaux  Syndics  lui  donnèrent  un  pouvoir 
''^grèsdcabfolu  ,  pour  gouverner  leur  églile  comme 
p  iefte«    £1   1^  jusjeroit  à  propos.  En  confcquence 
Calvin  régla  la  difcipline,  à  peu  près  comme 
oo  la  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  égli- 
fés  Prétendues  -  Kéformées,  Il  établit  des 
Gonfiftoires  ,  des  Colloques  ,  des  Synodes  , 
des  Anciens  »  (  au  lieu  de  Prêtres  )  des  Dia- 
cres &  des  '  Sanreilians.  Il  drefla  la  forme 
des  prières  &  des  prt?ches  ,  &  la  manière  de 
célébrer  h  Céne  ,  de  donner  le  Eaptême  , 
&  d'enterrer  les  morts.  Il  établit  une  j  .n*i& 
diâion  coniiûoriale  y  à  qui  il  prétendit  pou- 
voir donner  le  droit  d'impofer  des.  peines 
canoniques  t  &  même  de  pronoix:er  l'ez* 
communication.  Il  compofa  aufii  un  caté- 
chifme  latin  &  françois  par  demandes  &  par 
réponfes  ,  tort  différent  de  celui  qu'il  avoit 
déjà  publié  ,  &  beaucoup  plus  ample.  Fre- 
melius  Juif,  qui  faifoit  proicffion  de  Chrif- 
tiaijifme  9  le  traduiiit  en  hébreu  ,  &  Henri 
Etienne  en  grec.  Tous  ces  changemens  fai- 
foient  de  la  peine  aux  Réformés  >  &  il  y  en 
eut  phifieurs  à  Genève  qui  s'oppoferent  à 
réeabiiiièment  de  la  nouvelle  régie  de  foi 
&  de  difcipline.  Mais  Calvin  remporta.  Il 
■  fut  ordonné  dans   une  aflemblée  de  tout 
le  peuple ,  que  le  nouveau  catéchifme  au- 
rpit  déformais  force  de  loi  i  &  le  clergé 
&  les  laïcs   s'engagèrent  pour  toujours 
&  s'f  conformer..   La  S&yénxé   avec  la-» 
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^elle  ce  légiflateur  morderne  ezerçoit  fou 
pouvoir  fans  bornes  6e  les  droits  de  fou 
confiftoire  y  tni  attira  beaucoup  d'ennemis  » 
Ae  caufa  même  quelquefois  du  dëfordre  dans 
la  ville  tnris  4e  nouvel  apotre  ne  s'éton- 
noit  de  rien.  L'orgueil  dont  il  étoit  animé  , 
le  reiidoît  inflexible  dans  fes  réfolutions.  Il 
rouloit  qu'on  foufcrivit  aveuglément  à  ce 
qu'il  avançoit ,  &  il  fe  mettoit  en  côlere 
contre  quiconque  ofoît  le  contredire.  L'an* 
née  fuîrante  i  $42  il  reçut  un  grand  nom« 
bre  d'étrangers  ,  fle  fur-tôiit  de  François ,  quî 
rfbandonnoîent  leur  patrie  ,  pour  avoir  la 
liberté  de  vivre  &  de  penfer  fuivant  les 
principes  de  la  nouvelle  fefte.  En  arrivant 
à  Genève  ils  s'attachoient  tous  à  Calvin  y 
^ttidefoncôté  avoit  foin  de  leur  procurer 
quelques  établiilemens ,  &  d'empêcher  qu'on 
ne  leur  fît  aucune  injuftice.  Sa  follicitudé 
^étendoit  ' encore  (hr  d'autres' Royaumes  y 
oîi  il  avoîtdéja  des  partifans  ,  té  l\  n'étoit  oc-' 
cupé  que  des  moyens  d'en  gioJlir  le  nombre. 

•  XV. 

*  Le  Roi  François  I  voulant  anrëcer  le'  xxxrv# 
^progrès  du  Calvinîfme  en  France  tenou-2^eie^"  ^^oi 
Vella"  les  Edits  qu'il  avoit  déjà  publiés  contre^'"  ^'^^"^^  f 
Cevix  qui  abandonnoietit  l'anciènné  Ileli- f^'^^ ^h'"^ 
^îon.  Les  Maglttrats- eurent  ordre  d*fcn  faire  logie  de  pa- 
une  cKade  recherche ':*maîs  il  étoit  fort  dif-  ris  contre  le 
ficile  de  le^  fiirnrendre  ,  parce  qu'ils  tenoient  Calvinifine. 
leurs  aHemblées  penrîn.nt  la  nuit  -^.'une  m?.-'  'Oéctctdt 
lîierc  ^rès-fecrete.  Parmi  le*?  Prédicateurs  il  *  • 
«T'en  trouvoit  plufieurs  qui  étoient  inFedés 

des  nouvefles  erreuri^ ,  &  qui  les  c^ébitoient 
iansr  leurs  fenhotif*  C'eft  ce  <fat  obligea'  le 
Clei'ÎBr^'^îe  féconder,  le  «^le  ot  Roi,  pour 
^mpéc'fiêr  les  funeftes  effet*  qu'une  telle 
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licence  auroit  pû  produire.  La  Faculté  c^c 
Théologie  de  Paris  s'afl'embla^hez  les  Ma* 
thurins  le  dix-huitiéme  de  Janvier  ij4x  y 
&  après  la  Meûe  du  SainuEfprit ,  elle 
drefla  des  Articles  en  forme  de  profeflioti 
4e  Foi  j  qui  contenoient  cMdrement  âc  dif-. 
tinâement  ce  qu'il  falloit  croire  ,  &  ce  que 
les  Prédicateurs  dévoient  enfeigner  fur  tou- 
tes les  matières  controverfces.  Comme  nous, 
ibrames  obligés  ,  eft-il  dit  dans  ce  Décret, 
à  l'exemple  de  Saint  Paul ,  de  conlidérer  les, 
dangers  évidens  qui  menacent  les  Chré»; 
tiens  f  par  la  déteftable  doûrine  de  quelques 
prédicateurs  >  qui  ne  rougilTent  point  d'inf«: 
pter  an  Fidèles  par  leurs  diicours  des  er«. 
r^urs  pemicieufes  :  Voulant  remédier  à  un  (i 
grand  mal ,  autant  qu'il  eîl  en  nous  ,  & 
fuivant  les  obligations  de  notre  état ,  qui  nous 
engage  à  maintenir  la  Dodrine  falutaire  des. 
Saintes  Ecritures  &  de  i'Eglife  Catholique  ; 
nous  avons  cru  devoir  ren&rmer  en  abrégé 
fpns  certains  titres  quelques  Articles  de 
Foi  que  tout  Chrétien.doit  croire ,  afin  qu'on 
oonnoiflè  plus  facilement  les  opinions  de 
chacun  ,  &  ce  qu'il  faut  particulièrement  prê- 
cher au  peuple  dans  le  tems  où  nous  fom- 
mes.  C  Beau  modèle  que  donnent  ici  ces  an- 
iCiens  Doâeurs  de  Paris  >  pour  le  tems  où  il 
fe  trouveroit  dans  PEglite  des  Prêtres  qui 
enfeîgneroient  des  ebreurs  foit  dans  leurs 
Armons ,  foit  ailleurs»  Alors  le  devoir  dea.' 
Théologiens  eft  d'étàUir  .clairement,  fui* 
vaut  la  lumière  de  PEcriture  Sainte  &  de  la 
Tradition  ,  les  vérités  qui  font  expofées  à 
la  contradidion  ,  &  que  Ton  voudroît  anéan-^ 
tir  ;  s'appliquer  enfuite  d'une  manière  par- 

tiçoUere  i  en  îi^ruire  les  Fidèles  ^  ^  &  les 

avertir 
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avertir  fouvent  de  fe  donner  de  garde  de  qui- 
conque leur  annonceroit  une  domine  diffé- 
rente 9  de  quelque  rang  6c  dignité  qu'il  pût  " 
<tre  revêtu  j  fût-M  même  un  Ange  du  Ciel.  ) 
.   La  Faculté  établit  enfuite  vingt- neuf  Artt-  xxxr. 
des  ,  dont  voici  les  principaux.  Il  faut  croire  Anides'de 
ians  aucun  doute  que  le  Baptême  eft  iiccef-  contrai- 
faire  aux  enfans  pour  être  fauves,  &  qu'il 
donne  la  grâce  du  Saint-Efprit.  L'homme  a^ÏÏ?/*^ 
lin  libre  arbitre  ,  avec  lequel  il  peut  faire  le 
bien  &  le  mal.  Les-  adultes  coupables  de 
péché  mortel  ,  ont  belbin  de  la  pénitence  , 
qui  confifte  dans  la  contrition  ,  dans  la  confeC 
fion  {àcramentelle  qu'on  doit  faire  à  un  Prê- 
tre ,  fit  dans  la  fatisfaâ:ion.  Le  pécheur  n'eft 
pas  juftifié  par  la  feule  foi  ;  les  bonnes  œu- 
vres font  nécelTaires ,  &  fans  elles  aucun  adul- 
te ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle.  On  doit 
croire  fermement  que  le  vrai  corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  contenu  dans  le  Sacrement  de 
FEuchariftie  ,  le  même  qui  eft  né  de  la  Sainte 
Vierge ,  Se  qui  a  fouffert  fur  la  Croix.  On 
doit  croire  avec  la  même  foi ,  que  dans  h 
confécration  il  fe  fait  une  tranfubftantiation 
du  pain  dans  le  vrai  Corps  ,  &  du  vin  dans 
le  vrai  Sang  de  Jefus-Chriil.   Le  Sacrifice- 
de  la  MefTe  a  été  inftitué  par  kfus-Chrift , 
&  il  eft  utile  aux  vivans  8c  aux  morts.  La 
Communion   fous  les*  deux  efpéces  n'eft 
point  néceff^re  aux  laïcs  pour  le  falut  , 
&  TEglife  a  fagement  ordonné  qu'on  ne  les 
communiât  que  fous  une  feule  efpéce.  Jefus-  ' 
Chrift  a  donné  aux  Prêtres  ordonnés  félon 
le  rite  de  TEglife  ,  la  puifTance  de  confacrer 
fon  vrai  corps  ,  &  d'abfoudre  des  péchés 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  La  Con- 
fiimation,  le  Mariage  &  rfixtrême-Onaion, 
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font  devrais  Sacremens  inRiiucb  par  Jefus-» 
Chrift,  qui  contèrent  la  giace  ciu  Saint-Ef- 
prit.  C'cà  une  choie  tits  -  agrcabk  à  Uicu 
de  prier  les  Sainte  qui  fom  dans  le  Ciel. 
C'eft  un^  pratique  louable  de  tiéchir  les  ge- 
noux dans  la  prière  devant  les  images  da 
Crucifix  ,  de  la  Sainte  Vierge  &  des  Saints.. 
U  y  a  un  Purgatoire  dans  lequel  les  âmes 
des  Fidcles  qui  font  morts  ,  lont  aidées  par 
la  prière  ,  le  jeûne  ,  les  aumônes  ,  &  d'au- 
tres bonnes  œuvres  ,  pour  être  plutôt  clcli- 
vrées  de  leurs  peines.  Chaque  Chiétien  eit 
obligé  de  croire  qu'il  y  a  une  églife  uni- 
verfelie  9  vifible  fur  la  terre  9  infaillible  en  ce 
qui  regarde  la  foi  âc  les  mœurs  »  &  à  laquelle 
tous  les  Fidèles  doivent  obéir  en  ce  qui  regar- 
de la  foi  &  les  mœurs.  On  doit  croire  plu-* 
fleurs  choies  qui  ne  font  pas  en  termes  exprès 
dans  l'Ecriture  ,  &  que  l'on  fçâît  par  b  Tradi- 
tion. Jefus-Chrift  a  donné  immédiatement  à 
réglilë  la  puiffance  d*^xcommuixier  i  elle  eft. 
de  droit  divin  ,  &  par  conféquent  on  doit  * 
beaucoup  craindre  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques.  Le  Concile  général  légitimement  af» 
Semblé  repréfentant  toute  TEglife,  ne  peut 
fe  tromper  dans  les  décifîons  qui  regardent 
la  foi  &  les  mœurs.  Les  Ordonnances  de 
ré^life  touchant  le  jeûne  ,  Tabftinence  ,  5cc. 
obligent  en  confcience.  On  voit  avec  quelle 
préciûon  &  quelle  clarté  cette  favante  Faculté 
expolb  dans  ces  articles  ,  ce  qu'il  falloit 
croire  touchant  les  points  conteftés.  Telle  eft 
la  irraie  msuiiere  dlnftmire  les  Fidèles  dans 
les  tems  de  troubles  &  de  difputes.  Et  c'eft 
celle  aufîi  que  ne  manquent  pas  d'einnloyer 
alors  ceu&  qui  défendent  la  Dodriue  de  Té- 
glife* 
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Pen  cle  tems  après  »  la  même  Faculté  re*  xxxrT« 
nouTella  fes  cenfares  contre  les  principales  vigila.ee flc 
erreurs  des  Luthériens.  Ce  fut  auffi  par  fon  fc'meré  du 

confei}>  que  le  Parlement  conrlamnaan  feu^"'*"™5"^ 
en  I  543  un  grand  nombre  de  livres  hértti-  jjouyêau 
ques  ,  6c  principalement  Tlnflitution  Chré-p^o^rcs  du 
tienne  de  Calvin ,  avec  détentes  à  tous  Librai-  calviiuimc» 
res  &  Imprimeurs  d'imprimer  de  vendre  de 
femblables  livres ,  &  à  tontes  perfonnes  d'en 
avoir  chez  eux.  Les  autres  livres  condamnés 
au  feu  avec  nnlHtution  de  Calvin  9  étoient  . 
entre  autres  les  cpigrammes  de  Dolet ,  les 
cinquante-deux  Dimanches  compofés  par  le 
Febvre  d'Etaples  ,  le  Chevalier  Chrétien  ,  les 
Heures  de  la  Compagnie  des  Pénitens  ,  les 
<euvres  de  Melanchton ,  une  Bible  de  Ge- 
nève. Malgré  le  zélé  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  6c  la  vigilance  du  Parlement  9  le^ 
Difdples  de  Calvin  ,  quoiaue  cachés  ,  tra- 
▼ailioient  toujours  à  répandra  leurs  erreurs  , 
&  ils  féduifoîent  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes. Ils  commeiîccrent  en  1545  à  fermer 
à  Paris  une  efpéce   d'l''gnfe  ,  qui  s'accrut 
avec  le  tems.  Ils  nommèrent  quelques-uns 
d'en^e  eux  à  qui  Ton  pût  s'adreflcr  ,  foit 
pour  Tadminiftration  du  Baptême  ,  foit  pour 
les  avis  dont  les  partifans  de  la  feâe  auroient 
befoin.  Celui  qui  fut  choifi  le  premier  » 
étoît  un  laïc  de  vingt-deux  ans  nommé  !a 
Rivière.  On  dreffa  quelques  réglemens  :  on 
établit  une  efpéce  de  confiftoire  ,  6c  Ton 
pourvut  à  la  sûreté  6c  au  bon  ordre ,  autant 
qa'onpouvoit  le  faire  dans  de  fi  foibles  com- 
inencemens.  '  xxxvir. 

X^r  j  Théodore 

Vers  la  fin  de  1548  Calvin  eut  la  fatîs-r.^chc  ÀCtl- 
faâfos  de  voir  à  Genève  le  fameux  Théo-  vin* 

Oij  *  . 
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dore  de  Beze  ,  qui  a  été  un  des  plus  zélés 
partiians  de  la  nouvelle  ilcLojme.  il  naquit 
à  Vezelai  en  Bourgogne  en  1519  d'une 
mille  noble  Ôc  tort  liche.  Un  de  fes  oncles  ^ 
Nicolas  de  Beze .  Conieiller  au  Parlement 
de  Paris ,  le  fie  venir  auprès  de  lui  &  prit 
foin  de  ibn  éducation.  11  Tenvoia  à  râgj  de 
dix  ans  à  Oiléans  ,  pour  t^tre  iniliuit  par 
VoliTiar  Allemand  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
talons  pour  former  la  jciiiijiic.  Le  jeune 
Beze  y  paiTa  (ept  ans ,  ôc  ùc  de  grands»  pio- 
'  grès  dans  les  Belles^Lectres  i  mais  il  prît 
en  même  tems  du  goût  pour  la  nouvelle 
doârine  ,  dont  fon  maître  étoit  infeûé*  Sa 

.  principale  occupation  étoit  de  lire  les  Au- 
teurs Grecs  ôc  Latins  ,  6c  de  faire  des  vers. 
Il  étoit  fort  aimé  des  gens  de  Lettres  ,  à 
caufe  de  fon  efprit  &  de  fa  politefTe.  Après 
avoir  fait  fon  droit  à  Orléans  ,  &  reçu  le 
bonnet  de  Docteur  à  Tâge  de  vingt-ans  ,  il 
fuivit  le  penchant  qu'il  avoit  pour  ia  Foeiie 
&compofa  des  pièces  de  vers  latins,  qui  lui 
acquirent  la  qualité  de  bon  Poëte.  Elles  font 
écrites  avec  délicateflè  $  mais  il  y  en  a  de 
fi  révoltantes  parleurs  obfcénités,  qu'elles  fé*. 
1  oient  rougir  un  fage  Payen.  En  15^9  il 
vint  à  Paris  011  fon  oncle  étoit  mort  depuis 
quelques  années.  Il  fut  quelque  tems  indécis 
fur  le  parti  qu'il  prendroit  par  rapport  à  to 
iReligion  i  mais  {on  efprit  &  fes  amis  le  per- 
dirent. Il  Tenonça  à  la  Foi  de  fes  pères ,  Se 
en  1 548  il  le  retira  à  Genève  auprès  de  Cal- 

'  vin  avec  Jean  Crifpîn  fon  ami  ,  le  même 
qui  a  écrit  le  Martyrologe  des  Protcftans. 
L'année  fuivante  1549  ,  les  habitans  de  Lau- 
!zane  prièrent  Beze  d'enfeigner  chez  eux 

Içi  Lettres  Grecques  >  ce  qu'il  g  &t  avç«; 
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beStucoup  de  réputation  pendant  neuf  ans. 
Ce  fut  alors  qa*i\  travailla  à  la  traduAion  eit 

vers  des  Pfeaumes  de  David ,  que  Marot 
n'avoit  pû  achever.  Il  alloit  à  Genève  pen- 
dant les  vacances  pour  y  conférer  avec  Cal- 
vin,  qui  ne  ceUoit  de  l'exhorter  à  confacrer 
iKss  taleos  au  iiervice  de  TEglife*  On  fait  ce 
que  Hgnifie  un  pareil  langage  dans  la  bou- 
che de  ce  léduâeur.  Nous  aurons  occafion  de 

Sarler  encore  plus  d'une  fois  de  Théodore  de 
ieée.  Cette  même  année  Callrin  éut  k  Zu^ 
rich  une  conférence  avec  Bullins^er  qui  avoit 
fuccédé  k  Zuingle.  Après  bien  des  difputes  , 
dont  i'Euchariftie  étoit  l'objet  ,  Calvin  dé- 
cJara  qu'il  n'avoit  point  d'autre  fentiment 
que.celui  des  Zuingliens.  En  conféquence  l'u^ 
aion  entre  Zurich  &  Genève  devint  plaa 
£brte  qu'auparavant  ;  &  eUe  fubiifle  encore 
aujourd'hui. 

XVII. 

.  Deux  ans  après,  les  Sacramentaires  d'AI- XXTVIIT. 
lemagne  perdirent  un'  de  leurs  principaux  Monde 
Docteurs  en  la  perfonne  de  Martin  Bucer^**^*'* 
Miniûre  à  Strasbourg.  Cranmer  alors  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  Tavoit  fait  venir  en 
Angleterre  »  pour  travailler  à  y  établir  la 
Religion  protefta^te  avec  Pierre  Martyr  & 
Bernardin  Ochin  Général  des  Capucins 
apoftat ,  qui  avoient  auffi  été  appelles  pour 
commencer  la  Réforme.  Bucer  mourut  à 
Caatoiberi  au  commencement  de  l'an  15$!» 
âgé  de  foixante-un  an.  Il  fut  enterré  fort  ho- 
norablement i  ôc  plulieurs  Savans  firent  des 
épiuphes  à  (à  louange.  Mais  quelques  an- 
nées après  ,  fous  le  régne  de  Marie ,  fon 
corps  fut  détérré  &  brûlé.  .En  ijdolaRei- 
Qe  Elisabeth  ayant  rétabli  tes  erreurs  ,det 

Oiij 
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Caivinifies  en  Angleterre  »  fît  relever  fan 
tombeau  &  réhabiliter  ia  mémoire.  Il  gé- 
miiToit  quelques  jours  avant  fa  mort  fur  le  dé- 
plorable état  de  rAllemngiie  ,  de  difoit  qu'il 
ttoitbien  à  crainc^re  que  les  efforts  de  tant  de 
gens  de  bien  qui  dcfiroient  la  rcformation  de 
l'E^life  ,  n'eulîent  point  de  fiiccès.  Il  avoit 
railon.  Des  Rctbrmateurs  diaboliques  comme 
lui  &  fes  lemhhbîes  ,  mettoient  le  comble 
aux  maux  de  FEglife  ,  bien  loin-d'y  apporter 
du  remède,  il  a  écrit  un  très-^rand  nombre 
d'Ouvrages ,  fie  il  n'y  en  a  point  parmi  iet 
Proteftans ,  qui  ait  été  phis  ocatpé  d'affaîret 
de  la  Pv^forme.  Il  eut  plus  de  mcnaG;emeiit 
que  Calvin  pour  rOrrire  F.pifcopnl  ;  &  il  ap- 
prouva la  conduite  des  .In^^lois ,  qui  le  con- 
ieivevent  m.iîcrré  roppofitîon  de  plulieurs  de 
leur  nation,  il  y  avoit  e  ncore  d'autres  articles 
fur  lefquels  ces  deux  héréfiarques  n'étoîent 
poin  t  d'accord.  Bucer  reprochoît  à  Calvin  de 
ne  juger  que  félon  qu'il  aimoit  ou  qu'il  hai(^ 
foit ,  &  de  n'aimer  ôf  ne  hair  que  felon  (k 
fantaifîe.  Calv  in  ne  laifla  pas  d'être  fort  fcnfi- 
bîe  à  l'a  mort  ;  parce  qu'il  la  re^rnrdoit  comme 
une  perte  conûdcrable  pour  le  parti  de  la  Ré- 
forme. 

XVIII. 

'  Ce  fédufteur  avott  une  fi  ^ande  autorité 
Mort       Genève  ,  nue  perfonne  n'ofoît  le  contre- 

oÛvra"*cs  ^'^^^  ^^'^  réfîfler  ;  parce  qu'on  t^toît  affnré 
Son  carr.df*- ne  le  r>as  faire  impunément.  Il  ne  pou- 
ic, Sa  venu,  voit  fouffrir  que  Ton  pensât  autrement  que 
lui  i  ^  tandis  qu'il  pr'"*clioit  par-tout  qu'il 
ne  falloit  point  écouter  l'EgUfe  Catholique 
ni  lui  obéir  ^  il  exie^o't  de  ceux  qu'il  avoit 
iiSdaits  ,  une  ibumii&oix  aveugle  à  tout  m 
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quMl  jugeoit  à  propos  de  décider.  H  ne  fal- 
loït  être  hérétique  que  comme  lui  ;  &  Il 
pourluivoit  liins  reldthe  quiconque  enfei- 
gnoit  des  crreuib  (litiL-ieiitcs  des  (iennes  ,  on 
y  en  ajoutoit  de  nouv  ilLs.  Dans  le  tems 
qu'il  coud  air  noit  le  plus  rortcir.ent  la  ftvé- 
rité  avec  laqi^elle  on  tiaitoit  en  France  les 
pnitifans  de  ia  lefte  ^  il  tai'oit  brûler  à  Ge- 
nève Michel  Servet  pour  avoir  cnfeigné  des 
erreurs  contre  le  myftere  de  la  1  rinité.  Pen-  ' 
dant  qu'il  étoit  lui-même  accufé  &  convaîn* 
Cu  de  faire  iJieu  auteur  du  péché  ,  il  faifoit 
emnrifonner  &  bannir 'dolfec  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  Péiatrien.  Cette  tyrannie  qu'il 
exerçoit  à  Genève  &  aux  environs  ,  lui  at- 
tira beaucoup  d'ennemis  &  bien  des  traver- 
fcs»  Mais  il  ne  rabattit  rien  de  la  dureté  &  de 
fa  hauteur.  Il  étoit  enywé  du  progrès  que  fk 
ItAaiheureufe  k&e  faifoit  de  tous  côtés  9  Se 
fur-tout  en  France.  Il  fe  flatta  pendant  quel- 
que tems  de  la  voir  s'étendre  jufqu'en  Amé- 
rique 5  dans  la  nouvelle  France  ,  &  le  parti 
y  envoya  une  troupe  de  CalvinîRes  pour 
exécuter  ce  grand  delTein  :  mais  lieureufe- 
jnent  ce  fut  fans  fuccès.  Enfin  après  avoir 
employé  près  de  quarante  ans  à  faire 
une  guerre  cruelle  à  TEglife  &  à  lui  enle- 
ver fes  enfans ,  &  avoir  fervi  dUnftrument  i. 
la  juflice  de  Dieu  pour  punir  l'ingratitude  & 
Jes  prévariations  de  fon  peuple  ,  Calvin  al- 
1^  recevoir  la  jufte  punition  refervée  à  ceux 
qui  font  cliarr^és  d'un  miniflere  fi  funefte. 
Il  mourut  à  Genève  le  vinjsrt-feptiéme  de 
J\Iai  1 5  6  4  dans  .la  cinquante-feptiéme  année 
de  fon  à:Te. 

*  Les  Commentaires  qu'il  a  faits  fur  TEcrî- 
ti^e  Siîote  ,  font  la  plus  coniidérable  paitfe 
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de  fes  Ouvrages.  L'Apocalypfe  eft  le  feul 
livre  fur  lequel  il  n'a  point  travaillé.  Nous 
avons  parlé  de  fon  Inftitution  Chrétienne  » 
de  fon  Traité  de  la  Céne ,  de  fes  Catechif- 
mes  :  il  a  encore  compofé  plnfienrs  autres 

,  Ouvrages.  On  Ta  toujours  regardé  comme 
«ijt.  iesiQ  fécond  chef  de  la  prétendue  Kéfomtfe. 
variaU  Genève  qu'il  gouverna  ,  ne  fut  guc'res  moins 
fameufe  que  Vittemberg  ,  où  le  nouvel 
évangile  avoit  pris  naiilance.  On  voit  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Mclanchton ,  corn* 
bien  il  étoit  enyvré  de  cette  gloire.  le  me 
reconnois  »  dit*il ,  fort  au*defl6us  de  vous  : 
snaîs  néanmoins  je  n'ignore  pas  à  quel  dégré 
d'élévation  Dieu  m'a  Tait  arriver.  Il  ne  pou- 
voit  fupprimer  la  joye  qu'il  reffentoit  de  fe 
voir  expofd  aux  yeux  de  toute  l'Europe  com- 
me fur  un  grand  thcàtre  ,  de  s'y  être  fait  un 

-  nom  par  fon  tloquence  ,  &  d'avoir  acquis  une 
autorité  prefque  fouveraine  dans  unpuifTant 
parti.  C't.'toît  pour  lui  un  charme  bien  flâ- 
teur  i  &  c'eft  celui  qui  a  produit  tous  les  hé- 
réfiarques.  C'eft  ce  plaidr  û  doux  qui  lui  faie 
dire  dans  fa  réponfè  à  Baudouin  ,  fon  grand 
adverfaîre  :  Il  me  reproche  que  je  n'ai  point 
d'enfans  ,  &  que  Dieu  m'a  ôté  lui  tils  qu'il 
m'avoit  donné.  Falloit-il  me  faire  ce  repro- 
che ,  à  moi  qui  ai  tant  de  milliers  d'enfans 
dans  toute  la  Chrétienté  ?  Toute  la  France  ^ 
ajoute-t'il  »  connoit  la  pureté  de  ma  foi  , 
ma  patience  »  ma  vigilance  >  ma  modéra- 
tion j  Se  mes  travaux  continuels  pour  le  fer- 
vice  de  l'Eglife*  J'en  ai  donné  des  preuves 
illuftres  dès  ma  première  jeunefle.  Il  louoit 
quelquefois  ce  qu'il  appelloit  le  faint  orgueil 
&  la  magnanimité  de  Lutlier.  Mais  pour  évi- 

le  ridicule  où  tomba  Luther  ^  il  fe  piquoit. 
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r!e  paroîtie  modefte.  Il  fe  vantoit  même  de 
ne  rien  craindre  tant  que  l'oftentation.  Nous 
venons  de  rapporter  des  preuves  de  fa  mo- 
deiiie.  Il  faut  uéamroins  avouer  qu'il  y  a  de 
la  ditftrrence  entre  Luther  &  Calvin  ,  quand 
ils  fe  donnent  des  louanges*  Luther  s*aban* 
donnoit  à  fon  humeur  impétueule  9  faiu  ja- 
mais prendre  aucun  foin  de  fe  modérer ,  8e 
fe  louoit  jufqu'à  fe  rendre  la  rifée  de  fes 
Lefteurs.  Mais  Calvin  manioit  plus  délica- 
te ment  l'encens  qu'il  Te  donnoit ,  &  failoic 
tous  fes  efforts  pour  joindre  à  toutes  les  bel- 
Jes  qualités  qu'il  s'attribuoit  finement^ ^  celle 
de  la  modération* 

XIX* 

Quelle  idée  n'avoit-il  pas  de  lui-même  j  j^i, 
lorfqu'il  élevoit  fi  haut,  fa  frugalité,  fes  parallèle  de 
continuels  travaux  ,    fa  condance  dans  les  Calvin  avec 
périls  ,  fon  application  infatigable  \  éteUv-lre  tuther,  \ 
le  régne  de  Jefus-Chrift  ,  fa  conduite  irré-  -"il** 
prochable  >  fa  vie  férieufe  &  toujours  occu-  v^^^^^* 
pce  à   contempler  les    chofes   céleftes  > 
Ce  n'eft  •  là   qu'une  petite   partie  des 
louanges  que  Calvin  ie  donne.  Tout  ce 
que  les  ,emportemen$  de  Luther  ont  tiré 
de 'fa  bouclie  ,  n'approche  pas  de  ce  que 
Calvin  dit  froidement  de  lui-même.  Rien 
ne  le  flattoit  davantaîre  que  la  gloire  de  bien 
écrire  ;  &  Veftpliale  Luthérien  Payant  ap- 
pellé  déclamateur  :  il  a  beau  faire ,  répon- 
dit Calvin  ,  jamab  il  ne  le  perfuadera  à  per- 
fonne.  Tout  le  monde  £iit  combien  je  fais 
prefTer^un  argument  ,  fie  avec  quelle  prëci* 
*  fion  j'ai  le  talent  d'écrire.  Luther  ne  s'étoît 
jamaîs  donné  une  pareille  louanc^e.  Quoi- 
qu'il fût  un  des  plus  véhémens  Orateurs  de 

OU  iiécle  ^  bien  loi«L  de  k  picquer  jamiyls 
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a'éloquence  y  il  aimoit  à  dire  qu'il  écoit  tlJI 
pauvre  moine  élevé  dans  l'obfcurité ,  &  qui 
ne  favoit  pas  diicourir.  Mais  Calvin ,  blellii 
fur  ce  point ,  ne  peut  fe  contenir  ,  &  il  font 

?^*iï  dife  aux  dépens  de  la  modeftie  qu*il  af- 
eftoit  quelquefois ,  que  perlbnrie  ne  raî- 
fonne  avec  plus  de  force  que  lui  ,  &  n'écrit 
avec  plus  de  précifîon.  On  peut  lui  donner  , 
*  puifqu'il  le  veut ,  b  gloire  d'avoir  biea 
écrit  ;  on  peut  même  le  mettre  à  cet  égard 
au-defTus  de  Luther.  Car  quoique  celui-ci 
eût  queiquç-chofe  de  plus  original  &  de  plut 
"vif  )  Calvin  y  inférieur  par  le  génie  9  fembloiC 
ravoir  etirporté  par  l'étude.  Luther  triom- 
phoit  de  vive  voix  ;  mais  la  plume  de  Cal- 
vin étoit  plus  correde ,  fur-tout  en  latin  : 
&  fon  ftyle  qui  t-toit  rlus  trifle  ,  ttoit  aulli 
plus  fuivi  &  plus  châtié.  Ils  excelloient  Tua 
&  l'autre  à  parler  la  langue  de  leur  pays  \ 
Vun  &  l'autre  étoient  d'une  véhémence  eat- 
traofdinaire  :  Tun  &  Tautre  par  leurs  talens 
fe  font  faits  un  grand  nombre  de  difciples 
&  d'admirateurs  :  Tun  &  l'autre  enflés  de  ce 
fuccès  y  ont  cru  pouvoir  s'élever  au  delTus 
des  Saints  Pères  :  l'un  &  l'autre  n'ont  pu 
fouifrir  qu'on  les  contredit  ,  leur  éloquen- 
ce n'a  été  en  jrien  auili  féconde  ^u'en  in* 
jures.  * 

X  X. 

xtr.     .  Cew  qui  ont  rougi  de  celles  qne  Parro- 
gance  de  Luther  lui  a  fait  écrire,  ne  feront 

calvin  acca  P^s  moins  étonnés  des  excès  de  Calvin.  Ses 
blc  fcs  ad  adverfaires  ne  font  jamais  que  des  fripons  , 
vcffaircs.     des  fols  ,  des  méchans  ,  des  ivrognes  ,  des 
Infolcncrfy^igy^  ^  des  enragés  ,  des  bêtes  ,  des  tau- 

îc^U  waitc^^^"  »  >         chiens ,  des  pour- 

tes    fainTiceao»  1  &  à  chaque  page  le  beau  llyle  de 
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Calvin  eft  fouille  de  toutes  ces  groflîerctcs.  Percs.  com- 
Cutholiques  ôc  Luthériens,  perlonne  n'eil -"'icn  U  eil 
épargné.  L'Ecole  de  Vellphale  ,  leloii  lui /''^""^"«^  . 
eft  une  puante  érable  à  pourceaux.  S'il  clit ^^^^"^^/^^ 
fouvent  que  le  diable  polléde  les  Papilles  ,  tcut  ait  pu 
il  répète  auili  cent  &  cent  fois  qu'il  a  tufci«  fédaire  tant, 
né  les  Luthériens.  Au  milieu  de  ces  inju-<*e  cathuU- 
res  ,  il  vante  encore  fa  douceur.  Il  remplit  *1*1^^ 
un  livre  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  atroce  ,  "y^* 
&  il  croit  en  être  quitte  en  diiant  que  quand 
il  a  écrit  ces  injures  ,  il  étoit  ii  tranquille  & 
fi  exempt  de  fiel  ,  qu'il  eft  étonné  d'avoir 
dit  des  chofes  ii  dures  fans  la  moindre  amer- 
tuine.  Il  veut  pourtant  bien  avouer  qu'il  en 
avoit  dit,  plus  qu'il  ne  vouloit ,  &  que  le 
remède  qu'il  a  appliqué  au  mal  étoît  un  peu 
trop  violent.  Mais  après  ce  modefte  aveu  , 
il  s'emporte  plus  qu'il  n'avoit  fait  j  Ôc  après 
avoir  dit  à  Ton  ndverfaire  :  M'entends-tu , 
chien  ,   m'entends-tu  bien  ,    phrénttique  î 
m'entends-tu  bien;  grolTe  bête  î  11  ajoute, 

Ïu'il  eft  bien  aife  que  les  injures  qu'on  lui 
it  y  demeurent  de  la  part  fans  aucune  répon* 
fe.  Auprès  de  cette  violence  de  Calvin  9 
Luther  étoît  la  douceur  même.  Il  n'y  a 
pcrfonne  qui  n'aimat  mieux  efuiyer  la  colère 
impctueufe  de  l'un  ,  que  la  profonde  mali- 
gnité de  l'autre  ,  qui  fe  vante  d'être  de  fang 
froid  ,  lorfqu'il  répand  le  plus  de  ôel  &  d'a- 
mertume dans  Tes  difcotirs.  Tous  deux  ,  après 
Voir  attaqué  les  hommes  ,  ont  ouvert  leiu: 
bouche  infolente  contre  le  Ciel ,  en  mépri- 
fant  ouvertement  l'autorité  des  Saints  Pè- 
tes. Chacun  f?.it  combien  de  fois  Calvin 
s'efl:  mocqué  de  leurs  décidons  ,  &  avec 
quelle  audace  il  a  donné  le  nom  d'écoliers  , 

à  «es  Jiommes  -  merveilleux  dont  tous  les 
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liécles  ont  admiré  &  admireront  les  lumières 
&  la  Sainteté.  A  juger 'de  la  prétendue  Réfor* 
me  par  le  caraâere  &  le  génie  de  fes  chefs  ^ 
ne  paroit-elle  pas  vifiblexnent  une  oeuvre  dia* 
boUque  !  Quel  prodige  de  féduâion,  qu'une 
pareille  œuvre  ait  pû  enlever  à  TEglife  unii 
grand  nombre  de  fes  enfans  ? 


ARTICLE  VII. 

Concile  de  Trente  depuis  fes  préparatifs 
jufqu'à  fa  tranflation  à  Bologne. 

I. 

"jr^  Es  que  Théréfie  de  Luther  commença 
Vœux  de  ^  répandre  ,  tout  le  monde  fentit  In 
toateUchié- néceffité  d'aflembler  au  plutôt  un  Concile 
tiencé  'pour  ffénéral,  foit  pour  .en  arrêter  le  progrès  , 
la  convoca- p^^y  corriger  les  abus  ,  qui  en  étoient 
Concile  &  le  prétexte.  On  ne  ceffoit  en 

néral*^*  Allemagne  de  le  demander  ,  &  l'Empereur 
r  Mcmoires Charles  V  le  follicita  lui-même  avec  beau- 
des  Corn- coup  d'inftances,  La  Cour  de  Rome  feule 
TnifTaiies  oppofoit ,   parce  qu'elle  ne  craignoit 

rj'^aT'our'"^"  tant  que  la  Réforme.  Elle  laiffa  croître 
faire^  con-.^^  pendant  plus  de  quinze  ans  9  fans 
noitre  les  vouloir  jamais  confentir  que  l'on  employât 
abus  l  te- Tunique  remède  que  l'on  pouvoît  y  appor- 
foimec  .  ter.  Enfin  le  Pape  Paul  III  voyant  que  le 
feu  gagnoit  de  tous  côtés  ,  &  menaçoit  l'Eu- 
rope entière ,  crut  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
wîrt.  F»  différer  la  convocation  du  Concile.  Nous 
17./7.  iiSavoni  vûles  démarches  qu'il  fit  à  ce  fujet. 

fffum    Nous  avons  aq^  parlé  du  déiir  qu'il  paroif- 
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Toic  avoir  de  réformer  la  Cour  de  Rome 
avant  la  tenue  dji  Concile  9  &  du  peu  de  fuc«  - 
cès  des  mefures  qu'il  prit  pour  y  parvenir»  - 
Mais  nous  n'avons  rien  dit  des  abus  qui 
étoient  expofés  dans  le  Mémoire  des  Com- 
Aiflaires  nommés  par  le  Pape  pour  travail- 
ler à  cette  grande  aftaire.  Il  eft  naturel  d'en 
rapporter  ici  les  principaux  articles  ,  afin  de 
donner  quelqu'idée  des  maux  aufquels  le 
Concile  avoit  à  remédier  >  &  de  taire  voir 

?[u'ii  n'étoit  pas  moins  néceflaire  pour  rë« 
brmer  r£gluê  dans  fon  chef  &  dans  fes 
membres  ,  que  pour  condamner  les  nouvel- 
les héréfies.  Ce  Mémoire  avoit  pour  titre  : 
.  Avis  pour  la  Ktforine  de  L'Eglife  ,  rfrejye  par 
les  Cardinaux  G'  les  autres  PréLiîs  choifis  par 
S.  P.  le  Pape  Paul  III -,  compofc  par  fort 
ordre  ^  G-  prt fente  à  Sa  Sainteté  en  1538. 
Ces  Commilïkires  ,  commencent  par  ren- 
dre à  Dieu  des  ad^ions  de  grâces  ,  de  ce 
qu'il  a  infpiré  -au  Pape  le  deffein  de  rétablir 
la  difcipline  de  VEghCe  »  qui  eft  y  xlifent^ils  > 
prefque  entièrement  ruinée  ,  &  de  ce  que 
pour  y  travaiiler  ,  Sa  Sainteté  les  a  chargés 
de  lui  marquer  les  abus  ,  ou  plutôt  les  gran- 
des maladies  dont  TEglife  de  Diciv^ft  affli- 
gée depuis  Cl  long-tems ,  &  qui  ayant  aug- 
menté tous  les  jours  ,  l'ont  réduite  au  trifte 
état  où  nous  la  voyons.  Ils  rejettent  la 
fource  de  totXs  ces  maux ,  fur  ce  que  quel- 
ques-uns des  Papes  fes  prédéceiTeurs  avant 
les  oreilles  délicates  9  ont  amaflg  >  une  foule  ^ 
de  dodeurs  félon  leurs  défirs  ;  non  pour  ap- 
prendre d'eux  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  mais 
afin  de  trouver  par  leur  adrefTe  &  leur  appli- 
cation ,  le  moyen  de  faire  en  forte  que  tout 

ce  qu'ils  voudroient  fût  permis.  Que .  c'eft 
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ce  qui  zété  caufe  que  Ton  a  vû  paroim 

Jlttfîeurs  doâeurs  qui  ont  enfeigné  ,  que  le 
ape  étoit  le  maître  de  tous  les  bénéfices  t 
d*oîi  fl  s*enfuît ,  qu*un  maître  ayant  droit  de 
vendre  ce  qui  lui  appartient  j  le  Pape  ne 
pouvoit  pas  commettre  de  (imonie.  Ainfî 
la  volonté  du  Pape  ,  telle  qu'elle  puiile 
être  5  devient  la  régie  de  fcs  aûions  ,  ôc  par 
conléquent  tout  ce  qui  lui  plaît  eft  cenfé  per- 
inis.  C'eft  de  cette  fource  ^  ajoûtent-ils  » 
Très-Saint  Pere ,  que  font  fortis  ce  grand 
nombre  d*abus  fit  ces  griéves  mahidies  ,  qui 
ravagent  TE  £rlile  de  Dieu,  &  qui  Tontmife 
dans  un  état  fi  déplorable  ,  que  nous  la 
voyons  preique  hors  d'efpérance  de  guéri- 
fon  ,  ôc  que  la  Religion  de  jelus-Chrift  eft 
devenue  l'objet  de  la  liiée  &  desiniultes  des 
infidèles. 

XX»    '   Après  avoir  établi,  pour  fondement,  qu'il 

principaux  faut ,  autant  que  l'on  peut>  oblenrer  ezad^e« 

defordres    ment  les  Loix  ,  &  n'accorder  de  difpenfes 

aufquets  Icq^^g  pour  une  caufe  urrente  &  nécellaire  ; 
concile  Ce- 

lierai  devoit  P^^^^^  que  rien  n'efl  plus  pernicieux  dans 
icmédier,  ^o^^t  état  que  PinobTervation  des  Loix  :  ils 
entrent  dans  le  détail  des  abus  qu'ils  ont 
remarqués.  On  n'efl:  poit  aflez  précau* 
tionné  ,  difent-ils  ,  ni  afiez  attentif  daàs  le 
choix  des  Prélats  fie  des  Piètres.  On  impofe 
les  mains  à  des  hommes  qui  n'ont  ni  fcience 
ni  moeurs.  C'efl  ce  qui  produit  une  infinité' 
de  fcandales  ,  <?c  ce  qui  fait  qu'on  méprife 
tout  rOrdre  Fxclcfiaftique  ,  &  qu'on  n'a  au- 
cun refpefk  pour  la  Religion.  Pour  corrî- 

fer  un  Ci  grand  abus  ,  il  faudroit  que  le 
ape  nommât  dans  la  ville  de  Rome  quel- 
;ques  '  Prêtres  vertueux  Se  favans  ,  pour  eza* 
miner  avec  grand  foin  ceùx  qui  doivent  ittt 
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{levët  aux  Saints  Ordres  -y  ôc  que  les  Ev#* 
ques  fiflènt  la  même  chofe  dans  leurs  Dio- 
cèles.  Les  Commiffaires ,  après  avoir  infifté 
fur  ce  premier  abus  qui  a  de  fi  ftineftes 
lîiites  j  en  relèvent  d'autres  avec  beaucoup 
de  lumière.  Qiiand  il  eft  queftion  ,  diient-ils  , 
de  coiitcier  les  Béncfices  ,  ceux  mêmes  oii 
l'on  eft   chargé  du  foin  des  araes  ,  comme 
les  Cures  &  les  Evêchés ,  on  fe  met  peu 
en  peine  du  Troupeau  de  Jefus-Chrift  fie 
des  ivifois  intérêts  de  rEglife.  On  ne  devroit 
certainement  les  donner  qu'à   des  hom- 
mes vertueux  ,  favans ,  &  capables  de  s'ac- 
quitter   dignement   de    leurs  devoirs.  Un 
autre  abus  ;  ce  font  les  grâces  e'?pe(flatives 
&  les  rélerves  des  BLUcftces  ,  qu'il  iaudroit 
abolir  entièrement.  Mais  que  dirons-nous  ^ 
continuent-ils  ,  d*un  antre  dcfordrc  ?  L'on 
voit  aujourd'hui  ,  à  la  honte  de  la  Reli- 
gion 9  un  feul  hoipme  polTéder  pluGeurs 
Evéchés.  On  voit  midî  des  Evêquôs  Car- 
dinaux ,  quoique  les  fondions  de  Cardinal 
&  d'Eveque  Ibieut  incompatibles.  Car  les 
'Cardinaux  font  établis  pour  être  avec  vous  , 
Très-Saint  Pere,  &  pour  vous  aider  dans  le 

Souvernement  de  l'Èglife  >  au  lieu  que  le 
evoir  des  Evêques  eft  de  paître  le  trou- 
peau confié  \  leurs  foins*  Les  Pafteurs  doi- 
vent être  toujours  avec  leurs  brebis  :  or  ce 
devoir  devient  impoflîble ,  fi  ces  Pafteurs  ne 
réfidcnt  point.  Il  faudroit  donc  ,  difent  tou- 
jours les  Cominiffaires  ,  qu'on  ne  donnât 
point  le  Cardinalat  à  des  Eveques  ,  ou  que 
les  Evoques  Cardinaux  ne  quittaffent  point 
leur  Diocèfe  pour  aller  à  la  Cour  de  Rome* 
Si  le  Saint  Siège  foufFre  cet  abus  à  Iflome  9 
comment  pourra-t-il  le  itprlMïcr  a01euri  \ 
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Si  Ton  eft  difpenfé  de  la  léficlence  ,  parce 
qu'on  eft  Cardinal  ,  comment  peiTuade» 
ïa-t-on  aux  autres  Eveques  ,  qu'ils  font  abfo- 
lument  obliges  de  la  gaider  ?  A  quitera-t-on 
croire  que  les  £vêques  Cardinaux  out  droit 
de  tranfgrellèr  une  loi  Ci  elientille  >  parce 
qu'ils  font  membres  du  Ihcré  Collège  ? 

Les  Commiflaires  font  enfuite  iènûr  com- 
bien eft  énorme  cet  abus  de  la  non  réfi- 
clence  des  Evêques.  Quel  affligeant  fpec- 
tacle  ,  diient-ils  5  de  voir  tant  de  troupeaux 
nbandonnés  Ôc  livres  à  des  mercénaiies  Ce 
n'eft  point  afll-z  de  punir  fcvcrement  ceux 

Î[ui  négligent  ainfi  les  ames  confiées  à  leurs 
oins  9  &  de  les  excommunier ,  il  faudroit 
les  priver  du  revenu  de  leurs  Bénéfices  ,  à 
moins  que  par  indulgence  on  ne  leur  ait 
permis  de  s'abfenter  pour  quelque  tems. 
Les  anciens  Canon\  ne  veulent  pas  qu'un 
Evêque  foit  hors  de  ion  Diocèfe  pendant 
plus  de  trois  femaines  ^  cependant  l'on  en 
voit  plufieurs  s'abientei  des  années  entières» 
L'impunité  des  médians  eft  encore  un  abus  , 
que  Ton  ne  fauroit  trop  promptement  abo-  ' 
lir.  Lorfqu'ils  ne  fauroîent  fe  fouftraire  à 
la  jurifdiâton  de  leur  Evêque ,  ils  ont  re- 
cours au  PénîtCficîer ,  &  ils  en  rachètent 
nvec  de  l'argent  ki  peine  qui  eft  due  à  leurs 
crimes.  C'eft  ce  que  font  particulièrement 
les  Pr6tres  ,  au  grand  fcandale  de  la  Reli- 
gion. Nous  fupplions  donc  Votre  Sainteté  , 
ajoutent  les  Commiflaires  «  par  le  Sang  Am 
Jefus-Chrift ,  qui  a  racheté  oc  fanâifié  fon 
£gli(ë  f  d'abolir  entièrement  une  pareille  IL- 
cence  >  parce  que  nulle  République  ,  &  à 
•plus  forte  raifon  TEglife  ,  ne  peut  fubfifter 

.ioii£-(em$  9  a  les  crimes  y  d^mctucu;  isa^ 
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punis,  C'eft  aufli  avec  douleur  ,  difeiit-ils 
encore  9  que  nous  avouons  qu'il  y  a  beau- 
coup de  défordres  daas  les  Monafteres  9  &  des 
'  défordres  û  publics  ,  que  les  laïcs  ea  foac 
extrâmemeat  Icandalifés.  Nous  pcnfons  qu'il 
faudroit  empêcher  ces  maifons  déréglées  de 
recevoir  des  novices  ,  afin  qu'en  lai  (Tant 
mourir  les  anciens  ,  on  mette  en  leur  place 
des  fujets  plus  réguliers.  Il  y  a  anlli  de  grands 
abus  dans  les  Monafteres  des  Religieul'es. 

Les  Commiffaires  condamnent  la  con- 
duite de  plufîeurs  Univerfîtés ,  qui  fouffirolent 
que  des  Profefleurs  de  Pbilofophie  propo* 
faflênt  des  queftions  pleines  d'impiété ,  & 
ibtttinflènt  des  thèfes  impies  jufques  dans 
les  églifes.  Les  Evêques  ,  difent-ils ,  doi- 
vent travailler  à  détruire  ces  abus ,  en  aver- 
tuTant  les  Maîtres  ,  &  en  leur  recommand.uit 
d'inflruire  les  jeunes  gens  dans  la  piété  ôc 
dans  la  crainte  de  Dieu-  On  doit  aulli  re* 
comman^^er  aux  Princes  &  aux  Magiftrats  ^ 
de  ne  laiffer  rien  imprimer  ni  publier  qui 
foit  contre  les  bonnes  mœurs.  Les  Com- 
miiTaires  avoient  grande  raifon  de  ne  point 
paffer  fous  filence  un  abus  fi  criant.  Ils  ne 
parlent  que  de  livres  contre  les  bonnes 
mœurs.  S'ils  faifoient  leur  Mémoire  aujour- 
d'hui ,  ils  ajoûteroient ,  contre  Ici  Kelï^'wii 
ChrérUnne  ,  G*  contre  JefuS'ChriJt ,  que  Toa 
bUrphême  impunément.  Leur  fiécle  étoic 
bien  malheureux  )  mais  de  pareils  excès 
étoient  réfervés  ponr  le  nôtre.  Les  Com« 
miflaires  parlent  enlîiite  de  la  fimonîe ,  de 
la  trop  grande  facilité  d'accorder  des  In- 
dulgences ,  ôc  de  quelques  autres  abus  ,  qui 
comme  les  piécédens  regardoient  particn» 

.Uéiemgat  r£gliie  d«  JLomc.  Apres  quoi  ii$ 
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Te  plaignent  des  ditférens  fcan:ialcs  qu'il  j 
avoit  o  ins  cette  Ville.  On  voit  j  difent^ils  ; 
des  courtifanes  de  des  femmes  publiques  iè 
promener  hardiment  dans  les  mes  de  Rome  9 

montées  lur  des  mules  &  accompagnées  des 
GeiitiNliommes  ,  des  Cardinaux  ,  ôc  iouvent 
mêtîie  dtf  quel  ]ivjs  C  krcs.  Ces  femmes 
font  rîes  mieux  logées  ,  &  occupent  des 
Palais  magniii  (ues.  En  un  mot ,  on  n'a  ja- 
mais vu  une  diablut'on  pareille  à  celle  qui 
régife  à  Rome  9  qui  devroit  être  le  modèle 
de  toutes  les  autres  Villes»  Ils  parlent  en- 
fuite  des  inimitiés  &  des  divifions  fcanda* 
leufes  qu'il  y  avott  entre  t^lufieurs  familles. 
Ils  fe  plaignent  de  la  négligence  avec  la- 
quelle on  adminiftre  les  hôpit  mx  ,  ôc  du 
peu  de  (oin  que  Ton  a  ries  pauvres.  Les  Com- 
miifaires  fi  ni  dent  leur  Mémoire  par  ces  pa- 
roles qu'ils  adrelîent  au  Pape  :  Vous  vous 
êtes  fait  nommer  i'anl  :  Nous  efpérons  qu'à 
Fexempie  de  Satnt  Paul  vous  ferez  em- 
brafé  de  zélé  pour  TEglife  de  Dieu, 
iiï.  ^^^'^  IIÎ  alla  jufqu'à  renvoyer 

On  remet  au  jugement  du  Concile  futur  ,  l'impor- 
la  Réforme  tante  affaire  de  la  "Réformation  ,  quoiqu'on 
àuit  autre    |^^^  ^qî^.  ^y^^      d^^m'cre  uvi-'ence  le 

tcœs*        befoiu  afluel  ôc  urgent  5  &  à  renvoyer  en- 
luite  le  Concile  lui-même  aufFi  -  loin  qu*îl 
.  lui  étoit  pof&ble*  Par  fa  Bulle  du  mois 

d'Août  rjjSjil  en  avoît  prorogé  Pouver- 
tureycomme  il  a  dëja  été  dit,  jufqu'à  Pâ- 
ques de  Tannée  fuivaVite.  Lorfque  ce  délai 
•  fut  expiré  -,  il  dit  qu'il  vouloit  abfolument 
terminer  l'affaire  qui  reg^ir^oit  le  Coi^cile  ; 
&  pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  Tes  d'.fno-  ^ 
fltions  h  cet  égard ,  il  tint  un  Confiftoire 
dii  il  la  T^ropofa  avec  vivacité.  Les  feinîmett» 
•fyxtm  fort  partagés*  Quelques  Cardinaux 
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Touloient  qu'on  ne  parlât  plus  de  Concile  9 
&  que  l'on  révoquât  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  jurqu'alors  pour  s'y  préparer*  D'antres 
un  peu  moins  infenfibles  à  leur  réputation  & 
'  à  celle  du  Souverain  Pontife  ,  infiflerent 
pour  la  tenue  du  Conciie.  Mais  fuivant  les 
vues  oiclinairt's  de  la  Cour  de  Eome  ,  qui 
-craint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner  at- 
teinte à  fes  préteiïtions ,  ils  fe  contentèrent 
fie  parler  en  faveur  de  la  convocation  An 
Concile,  fans  rien  dire  des  moyens  qu'il 
falloit  prendre  pour  Paflfembler  au  plutôt. 
Ils  conclurent  mime  qu'il  falloît  laifler  nu 
Pape  le  choix  du  tems  6c  du  lieu  011  011 
rafrembleroît.  Leur  avis  fut  fuivi  i  &  en 
confcquence ,  le  Pape  prblia  une  Bulle  qui 
fufpendoit  le  Concile  déjà  convoqué,  juf- 
'  qu'au  teras  qu'il  lui  plairoit  de  le  tenir.  En 
•voyant  ce  qui  fe  pafîe  dans  ce  Confiftoire  , 
fit  la  Bulle  qui  en  fut  le  réfultat ,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  ceux  qui  le  compofoient  » 
favorifoîent  fecrt'tement  le  projriès  des  nou- 
velles hcrefies.  Mais  rien  ne  feroit  plus  faux 
&  plus  injufle  qu'un  pareil  juj^ement.  Il  faut 
dire  feulen^er.t ,  que  la  gloire  de  Dieu  ,  l'in- 
térêt de  l'Eglife  Ôc  le  falut  des  Chrétiens, 
n'étoîent  pas  ce  qui  touchoit  le  plu»  la  Çour 
de  Rome. 

M- 

Il  fe  parta  près  de  trois  ans  ,  fans  qu'il  fât  ^* 

  '  Le  concife 


igne 

du  tout  ,  ou  eTÎgeoit  qu'il  fe  tînt  en  Italie  ,  p^"<^'^"t 
afin  d'y  être  le  maître.  Vers  le  commence^*^^"*  ^'^^^ 

ment  de  Tannée  1542  y  il  fit  dire  par  foa 
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Légat  dans  une  Diète  qui  fe  tenoit  à  Splra  i 
cju'ii  ctoit  réfolu  d'allifter  en  perionne  aa 
Concile  y  &  qu'ainû  il  n'y  avoit  pa$  d'appg.» 
rence  qu'on  pût  le  tenir  en  Âllemagne  i 
parce  que  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  ne 
lui  permettoient  pas  de  fe  tranfporter  û  loin* 
Qu'il  lui  paroilToit  plus  convenable  de  chou 
fir  Mantoue  ,  ou  Plailance  ,  ou  Bologne  ,  ou 
Feiiare  ,  ou  même  ,  fi  on  raimoit  mieux  , 
la  ville  de  Trente  ,  qui  étoit  voifine  de  l'Al- 
lemagne. Ferdinand  Koi  des  Komains  qui 
préfidoit  à  la  Diète»  &  les  Princes  Catho* 
liquesytépondirent  que  puifqu'il  n'y  avoit  pis 
noyen  d'obténir  quelque  ville  d'Allemagne  ^ 
comme  Katisbonne  on  Cologne  9  ils  accep- 
toient  celle  de  Trente*  C'eft  à  quoi  le  Pape 
ne  s'attendoit  pas.  Cependant  comme  il  n'y 
-  avoit  plus  moyen  de  reculer  ,  il  publia  le 
vingt^deuxiéme  de  Mai  la  Bulle  d'indidlion 
pour  le.  premier  de  Novembre  de  la  même 
année.  Il  nomma  enfuite  trois  Légats  pour 
y  préfider  en  fon  nom>  favoir  les  Cardi- 
naux Paul  Parifio  9  Jean  Moran  ,  &  Ray* 
naud  Polus«  Le  premier  étoit  habile  Cano* 
nifte  :  le  fécond  entendoit  parfaitement  la 
polhiquc  6c  les  négociations  :  le  troificme 
étoit  Anglois  ;  &  le  Pape  en  le  nommant 
vouloit  montrer  que  l'Angleterre  avoit  part 
au  Concile,  quoique  fon  Roi  fe  fût  féparé 
de  l'Eglife  Romaine.  Le  Pape  leur. expédia 
le  Bref  de  leur  Légation  ,  avec  ordre  ,  quand 
ils  feroient  arrivés  à  Trente  9  .d'amufer  adroi* 
tement  les  Prélats  &  les  Ambafladeurs  qui 
viendroient  au  Concile  9  fans  rien  faire  qu'ils 
n'euffent  reçu  leurs  inftrudlions  ,  qu'il  en- 
verroit  lorfqu'il  feroit  tems.  Auffi-tôt  que 

PEmp €reur  ^  qui  étgit  à  Madiid  ^  eut  appris 
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fa  Réputation  des  Légats  ,  il  donna  ordre  k 
Jacques  de  Mendoza  qui  étoit  alors  fou 
Ambuiladeur  à  Venife ,  à  Nicolas  Grande 
veUc  &  à  TEvêque  d'Ârras  fou  fils  ,  de  fe 
rendre  à  Trente  en  qualité  de  fes  Ambafla'* 
âeurs  avec  quelques  Evéques  du  Royaume 
de  Naples.  Il  favoit  bien  que  dans  un  tems 
ott  il  étoit  en  guerre  avec  la  France  ,  on 
ne  feroit  rien  i  Trente  de  fort  important 
pour  la  Religion  i  mais  il  vouloit  empêcher 
qu'il  ne  s'y  fit  rien  fi  fon  propre  préjudice.  Le 
JPape  envoya  aulii  à  Trente  quelques  Evê» 
qnes  d'Italie ,  qui  firent  le  voyage  uès^len* 
tement.  Le»  Impériaux  s'y  étant  trouvés  aa 
tems  marqué  9  préfenterent  aux  Légats  les 
Lettres  l'Empereur  >  8c  demandèrent  avec 
de  vives  inftances  l'ouverture  du  Concile. 
Les  Légats  l'ayant  x*efufée  ,  fous  prétexte 
qu*il  y  avoit  à  Trente  trop  peu  d'Evêques  , 
Grandvelle  répliqua  que  Ton  pouvoit  du 
jnoins  ,  en  attendant  y  travailler  à  la  ré« 
formation.  Les  Légats  renvoyèrent  la  dé* 
riiion  an  Pape»  qui  leur  manda  de  fe  re« 
tirer  »  parce  qu'il  remettoit  le  Conçue  à 
un  autre  teius^  Ils  avoient  été  fept  mois 
entiers  à  Trente  i  &  telle  £iit  Tiflue  de  cette 
première  Affemblée. 

Deux  ans  après  ,  la  paix  fut  conclue  en-  y. 
tre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France.  Un    Le  pape 
defl(  articles  de  cette  paix  étoit,  que  cha- convoque 
cun  contribtieroit  à  çonferver  l'ancienne  Re-  c^^^^^j^e 
ligion  ,  &  pricroit  le  Pape  d^affembler  au  ses  ^c^l^ 
plutôt  le  Concile.  Paul  III  crut  devoir ti&. 
prévenir  les  inftances  dé  ces  Princes  ,  de 
peur  qu'on  ne  dit  qu'il  avoit  été  forcé  ^e  le 
convoquer.  Il  publia  donc  le  dix-neuviéme 
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de  nouveau  le  Concile  à  Trente  ,  pour  le 
quinzième  de  Miirs  ùe  raiinte  luivante.  Il 
nomma  quelques  mois  après  pour  Lcgats  , 
les  Cardinaux  de  Monté  Evêque  de  Pa- 
kftrine  »  Marcel  Cervin  Prêtre  du  titre  de 
Sainte  Croix  ,  &  Polus  Diacre  da  titre  de 
Sainte  Marie  in  Cofmèdiru  Le  Pape  leur  a£> 
focia  trois  Evéques  ,  Thomas  Campége  Evê- 
que de  Feltri ,  neveu  du  Cardinal  de  ce 
nom  ,  Thomas  de  S.  Félix  Eveque  de  Cave 
dnns  le  Eoyaume  de  Kaples  ,  <Sc  Mutii  Cor- 
delier  £vêque  de  Bitonte  dans  la  Fouille. 
Ces  Légats  partirent  de  Kome  auili-tôt 
qu'iU  eurent  été  nommés  9  &  arrivèrent  à 
Trente  an  commencement  du  mois  de  Mars 
Ils  reçurent  bieii-tôt  après  la  Bulle 
de  leur  Légation  ,  dans  laquelle  le  Pape  leur 
donnoit  des  pouvoirs  fans  bornes.  On  leur 
avoit  dit  à  Pvome  ,  avant  leur  départ,  que 
Ton  mettroitdans  cette  IkiUe  ,  qu'ils  ne  pro- 
céderoient  qu'avec  le  confentement  du  Con- 
cile s  mais  ils  repréfentcrent  que  c*étoit 
trop  reflerrer  leurs  pouvoirs  ,  &  demande* 
rent  qu'on  ôt&t  cette  condition ,  ce  qui  leur 
fut  accordé.  Les  Cardinaux  de  Monté  & 
de  Sainte  Croix  firent  leur  entrée  publi- 
que d ms  h  ville  de  Trente  ,  accomnagnés 
feulement  du  Car^linal  IMa-^ruce  qui  en  étoit 
Eveque.  Ils  accordeient  des  Indulgences  à 
ceux  qui  vifiteroîent  la  Cathédrale  le  jour 
qu'on  ouvTtroit  le  Concile  :  c'étoit  l'Eglifè 
qu'ils  avoient  choifie  pour  le  Heu  des  féan- 
ces.  Les  autres  Légats  fe  rendirent  k  Trente 
quelques  jours  après.  L'Ambaffadeur  de  l'Em- 
pereur Se  celui  de  Ferdinand  Koi  des  Ro- 
mains y  arrivèrent  enfiiite.  Le  premier  ,  vers 
la  &a  de  Mars  »  &  le  fécond  ^  au  com* 


— * 


Digitized  by 


de  Trente.  XVI.  fiécle.  335 

meticement  d'Avril.  On  tint  quinze  jouis. 
lippes  uae  iJoagr«igatioii  t       ou  legia  quel- 

3ues  cérémonies  qui  dévoient  être  oblervées 
ans  ie  Concile.  Eofiiice  plus  de  Hjc  mois 
s'écoulèrent ,  fans  que  Ton  pût  lever  les> 
obltacles.  qui  furvenoient  tous  les  jours.  En^ 
fin  le  dernier  d*Oftobre  ,  le  Pape  envoya  à 
fes  Légats  une  Bulle  qui  portoit ,  que  puLf- 
qu'on  n'civoit  pu  commencer  le  Concile  le 
quatrième  Dimanche  de  Carême  L.^tare  j 
cm  ne  manquât  pas  d'en  faire  Touvcrture  le 
treizième  dâ  Décembre  ,  troiiieme  Diman-r 
che  de  l'Avent ,  dont  la  Meûe  commence 
par  le  mot  Gaudete  9  qui  marque  la  joye  que> 
doivent  reiîentîr  les  Prélats  arrivés  à  Tren- 
te ,  &  toute  la  Chrétienté  ,  d'une  fi  heureufe 
nouvelle. 

I  I  T. 

Quand  on  vit  que  ce  jour  approchoit  , 
on  ordonna  pour  la  veille  un  jetine  géné-  ^^^"^^^^^^^^ 
ral  dans  toute  la  ville  ,  ôc  l'on  fit  ce  oï^^ne^^premicm 
jour  une  proceilion  9  à  laquelle  affifterent  les5c(fjon.  ii 
Ordres  religieux,  avec  le  Clergé.  Dès  qu'elle  Décembre 
fut  finie  ,  on  s*aflèmbla  en  Congrégation  is4S* 
pour  régler  ce  qui  fe  feroit  dans  la  pre- 
mière Selllon  ,    qui  fut  indiquée  pour  le 
lendemain.  Le  jour  de  cette  Setfion  le  Pa- 
pe publia  à  Rome  un  Jubilé ,  afin  d'enga- 
ger tous  les  Chrétiens  à  prier  Dieu  pour  les 
Pères  afiemblés  à  Trente.  Il  ordonna  trois 
jours  de  jeûne ,  des  procelEons  publiques  >  Se 
accorda  des  Indulgences  à  ceux  qui  appro* 
cheroîent  des  Sacremens  avec  les  difpofî- 
tions  vequifes.  Knfin  le  treizième  de  Décem- 
bre ,  les  trois  1  éclats  accomnn^nés  de  qua- 
tre Archevpques  &  de  vingt-deux  Evêques  , 
allèrent  à  l'Eglife  de  la  Trini^  ,  où  s'étant 
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tons  revêtus  de  leurs  habits  Pontificaux  >  !li 

marchèrent  en  procciiiou  jufqu'à  Tcglife 
Cathédrale  de  Saint  Vigile.  Les  Ordres 
Religieux  marchoient  les  premiers  h  après 
eux  le  Clergé  Séculier  y  eniuite  les  E- 
véques  9  Archevêques  ,  &  enfin  les  Lé-» 
gats  ,  fuivis  des  AmbalTadeurs  du  Roi  des 
Romains*.  Mendoza  AmbafTadenr  de  TEm- 
pereur  étoit  malade  à  Venife  j  &  ceux 
du  Roi  de  France  après  s'être  rendus  à 
Trente ,  avoient  été  rappelles  à  caule  du 
trop  grand  retardement  du  Concile.  Le 
Cardinal  de  Monté  ,  premier  des  Légats  , 
célébra  dans  la  Catliédrale  une  Meiî'e  du 
Saint.Kfprit  ,  après  laquelle  Muili  ou  de 
Mnys  Evêque  de  By  tonte  fit  un  difcours, 
qui  ne  fut  point  approuvé ,  quoique  ce 
Prélat  paiTàt  pour  éloquent.  U  fit  voir  d'a- 
bord la  néceffité  du  Concile.  Enfuite  re- 
levant les  avantages  que  Tigliie  avoit  ti- 
rés de  ceux  qu'on  avoit  tenus  autrefois  , 
il  dit  que  c'étoit  dans  ces  faintes  Aflem- 
blées  9  qu'elle  avoit  dreffé  les  fimboies  , 
condamné  les  héréfies  ,  réformé  les  mœurs  » 
réuni  les  Nations  Chrétiennes.  Nous  ne 
rapporterons  pas  d'autres  prétendus  avanta* 
ges ,  fur  lefquels  il  infifta  »  fuivant  les  pré- 
jugés de  la  Cour  de  Rome.-  Il  fit  une  lon- 
gue digreflîon  à  la  louange  du  Pape  ,  & 
une  autre  un  peu  plus  courte  pour  l'Em- 
pereur. Il  s'étendit  fur  le  mérite  des  Lé- 
gats ,  dont  il  ôt  un  éloge  alfez  ridicule. 
AdrelTant  enfuite  la  parole  aux  Prélats  Se 
aux  Dodteurs  ,  il  leur  dit  que  le  Concile 
étant  ouvert  »  ils  dévoient-  $Y  renfermer 
comme  dans  le  cheval  de  Troyes.  Il  con- 
jjira  les  bpis  ^  les  foiccs  d'inviter  tous  les 
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iiofflmes  à  fe  foumettie  an  Concile  »  de 
peur  que  Ton  ne  dît  q^ue  la  lumière  du  Pape 
étant  venue  dans  ie  monde  ,  les  hommes 

in  oient  mieux  aimé  les  tencbvcs  que  la  lu- 
mière. Ouvrir  les  portes  du  Concile  ,  s't- 
cria-t-il  ,  c'eft  ouvrir  les  pertes  du  Ciel  y 
d'où  doit  defcendre  Teau  vive  pour  rem- 
plir Tunivcrs  de  la  fcience  du  Seigneur.  Il 
exhorta  les  Pères  à  ouvrir  leurs  cœurs  pour 
la  recevoir  ,  ajoutant  que.  s'ils  ne  la  rece<* 
voient  pas  ,  4e  Saint-Efprit  ne  laîflcTOÎt  pas 
de  leur  ouvrir  la  bouche  ,  comme  il  ouviit 
celle  de  Bnlaam  &  de  Caïphe  ,  pour  em- 
pêcher TEglife  de  tomber  dans  Terreur.  Il 
y  avoit  dans  ce  difcours  plulicurs  autres 
traits  qui  montroi^nt  beaucoup  d'ignorance 
&  un  lorf  mauvais  goût.  Tout  le  monde  en 
fut  mécotîtent,9  &:  on  le  regarda  cômme  une 
inlfërabîe  flw'cîamîitîon  ,  indigne  de  la  gra- 
vité d'un  Evêqire  ,  &  d'une  Affemblée  fi 
rerped:able.  Api-'-s  qu'il  eut  été  prononcé  , 
les  Légats  firent  lire  une  exl^iortition  a!- 
fez  longue  ,  ftir  la  manière  dont  on  dévoie 
le  conduire  dans  le  Concile.  Ils  difent  d'a- 
bord qu'exerçant  la  fondlion  de  frélidens 
8e  de  .  Légats  du  Saint  Siège  danï  ce  Con- 
cile t,?ls^;fe  croyoieht  obligés,  d'exhorter  les 
Pères  à  contribuer  autant  qu'ils  le  pour- 
roient  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  Tutilité  de 
l'églife.  Ils  expofent  enfuite  les  motit's  qui 
ont  porté  le  Pape  à  afTembler  le  Concile  , 
&  les  réduifent  à  trois  ,  Textirpc^tion  des 
héréfies,  le  rétabliffement  de  la  difcipiine 
ecclé^iafttque  >.  &  1^  réformation  des  mœurs. 
Confidérons ,  continuent  les  Légats  ,  quels 
font  les  maux  qui  affligent  Hujonrd'hui  i'F- 
glife  ;  examinons  leur  origine  ,  &  nouà  Is- 
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ïons  obligés  cle  reconnoître  que  nous 
fommes  la  principale  caufe.  Si  nous  ne  Ibm* 
mes  pas  les  auteurs  de  l'hérélie  ,  n'y  avons- 
nous  pas  conuibué  par  notre  négligence  à 
enfeigoer  la  bonne  Doûrine  ?  A  Tégard  de 
la  corruption  des  mœurs  »  il  n'eft  pas  nécel^ 
faire  d'en  parler  ,  parce  que  perionne  nl- 
gnore  que  le  Clergé  &  les  Pafteurs  étoient 
corrompus  &  corrupteurs.  Qiie  chacun  re- 
connoifle  donc  fes  péchés  &  s'efforce  d'ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  ,  puifque  fans  cela 
ils  invoqueront  en  vain  le  Saint-Kfprit  ,  eu 
vain  ils  commencèrent  le  Concile.  Ils  finif- 
fent  en  exhortant  les  Pères  à  éviter  toute 
diïpute  ,  &  à  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu  9  dont  les  yeux  étoient  ouverts  Tur  eux  > 
de  même  que  ceux  des  Anges  &  de  toute 
l'Eglife.  On  trouva  cette  exhortation  des 
Légats  telle  qu'elle  devoit  être  ,  modefte  ^ 
folide  ,  éditante,  ficelle  fut  généralement  ap-? 
plaudie. 

Enfuîte  tous  les  Pères  fe  mirent  à  ge* 
noux,  &  firent  une  prière  tout  bas ,  ce  qui 
s'obferva  dans  toutes  les  Seifions.  Fuis  le 
Préfident ,  ou  le  premier  des  Légats  ,  dit  i 
haute  voix  une  oraifon  qui  eommence  par 
ces  paroles,  Aàfumu^  Dom'me  Sanf^e  Spiri^ 
tus.  Cette  prière  étant  finie  ,  on  chanta  les 
lâtanies  ,  le  Diacre  lut  un  endroit  de  l'Evan- 
gile qui  convenoit  aux  circonflances  i .  6e 
après  que  l'on  eut  clianté  le  Veni  Creator^ 
les  Pères  s'aflîrent  félon  leur  rang.  Le  Pré- 
fident lut  tout  haut  la  Bulle  de  rindiâion  du 
Concile  ,  &  demanda  aux  Pères ,  s*îl  leur 
plaifoit  d'ordonner  que  le  Snint  Concile  gé- 
néral de  Trente  fût  déclaré  commencé  à  la 
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lîon  Aes  héréfies  ,  la  réformation  du  Clergc 
&du  peuple  chrétien,  &  rhiimiliation  6c  ex- 
tinâiion  des  ennemis  de  la  Pveligion.  Ils  répon- 
dirent tous  P lacet  ^  nous  le  trouvons  bon.  Le 
mâme  Légat  demanda  fî  à  caufe  des  fêtes  de 
Noël  quiapprochoieat ,  ils  vottloient  bien  que 
la  Seffîoa  prochaihe  fe  tint  le  lendemain  de 
fEpiphanie.  Et  ils  répondirent  encore  » 
Placer*  Le  Promoteur  du  Concile  dit 
aux  Notaires  d'en  dreiler  un  adte.  Enfin  on 
chanta  le  Te  Deum^  &  les  Légats  après  avoir 
quitté  leurs  habits  Pontificaux  ,  s'en  retour^ 
nerent  chez  eux  ,  précédés  de  la  Croix  ,  6ç 
accompagnés  de  tous  les  Prélats ,  &  des  deux 
AmbaiTadeurs  du  Roi  des  Romains.  Les  mê- 
mes cérémonies  furent  obferrées  dans  les  au- 
très  SeiEoas. 

IV. 

Les  Légats  arrivèrent  aufli-tôt  h  Pvome    vir.  ' 
pour-  apprendre  au  Pape   que  le  Concile  ics  i  -^^tf 
iétoit  ouvert  j  &  pour  lui  demander  les  or- écrivent  au 
dres  qu'il  plairoit  à  Sa  Sainteté  de  leur  don-  P';  •'^^^^îî'^ 
lier.  Us  le  prioient  d'établir  des  poftes  de  ".'^  acTinfl 
Trente  à  Rome  ,  afin  de  pouvoir  prompte-  nu^Stions  ôc 
ment  donner  &  recevoir  les  avis  néceffaires.  dcsoidics. 
ïls  difoient  au  Pape  ,  qu'ils  avoient  évité 
adroitement  de  montrer  aux  Prélats  les  pou- 
voirs de  leur  Légation  ,  ne  fâchant  pas  juf- 
qu'où  Sa  Sainteté  voudroit  étendre  l'autorité 
de  leur  Préûdence.  Us  lui  donnoient  avis  » 
que  plufieurs  Prélats  vouloient  que  l'on  opi- 
m€  par  Nation  :  ce  qui  leur  paroiiToit  intolé- 
rable. Une  de  leurs  faîfons  pour  s'y  oppo- 
fer,  c'eft  ,  difoient-ils  ,  qu'il  ne  fervira  de 
rien  /  que  les  Italiens  ,  qui  font  les  plus  at- 
tachés au  S»  Siège  9  ibieat  en  plus  graud 
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nombre  que  les  François  ,  les  Allemands  i 
les  Ëfpaguols  ,  (i  les  iuffrages  ne  fe  comp<». 
tent  point  par  têtes.  Enfin  ils  infiftoient  mr^ 
la  nécellité  de  leur  envoyer  avant  la  féconde 

Sciiîon  ,  une  inftru^lion  pofuivc  lur  tout 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Comme  les  Pil'-^ 
lats  ne  vouloient  point  pafler  leur  tems  inu-' 
tilen;cnt  ,  ils  iblliciterent  les  Légats  de  te- 
nir des  Congrégations.  Ceux  -  ci  voulant 
leur  donner  quelque  fatisfaâion  9  en  tinrent. 
.  une  le  dix-huitiéme  de  Décembre  i  mais  on 
n'y  parla  que  du  bon  ordre  que  les  Prélats 
dévoient  garder  dans  leurs  maifons  ,  du  foin 
avec  lequel  ils  dévoient  veiller  lur  leurs  do- 
mefliques  ,  &  de  la  police  qui  devoit  être 
oblervée  dans  la  ville.  Le  Pape  aiant  reçu 
la  lettre  des  Légats  »  établit  une  Congréga- 
tion de  Cardinaux  pour  dreiTer  l'inftruAion 
qu'il  leur  enverroit.  On  tint  à  Trente 'le 
refte  du  mois  plufîeurs  Congrégations  y  dans 
Tune  defquelles  on  pro|X)fa  de  choifir  les 
Officiers  du  C'oncile  :  mais  les  Légats  vou- 
lurent que  le  Pape  tût  chargé  de  ce  choix  , 
&  tâchèrent  d'appaii'er  les  Percs  ,  qui  fe 
plaignoient  que  le  Pape  ôtât  au  Concile 
le  pouvoir  de  nommer  fes  Officiers.  Dans 
une  autre  Congrégation  on  fit  deux  Décrets  : 
Fun  qui  regardoit  les  Abbés  &  les  Généraus; 
d'Ordres  ,  à  qui  l'on  accorda  voix  délibéra* 
tive  <S<  décifive  dans  le  Concile  ;  l'autre  fur  le 
choix:  des  trois  Prélats  ,  cliuîTrs  d'examiner 
les  titres  &  les  procurations  clés  EvPques ,  de 
marquer  leurs  places  Si  celles  des  Ambaffa- 
der.rs  des  Princes  »  afin  d'éviter  toute  con* 
^j^^^  teftation. 
R  pcnfcùu  L'in^lruftion  que  les  Légats  avoient 
pa£e.  demand<$e  au  Pape ,  arriva  &  Trente  an  ^ 
> 
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commencement  de  janvier.  Elle  portoit  , 

qu'il  ne  falloit  pas  liiivre  ce  qui  s'étoic 
oblervé  dans  les  C>onciles  de  Confiance  & 
de  Baie  ,  où  h  décilion  générale  le  taifoit 
à  Ja  pluralité  des  Nations  &  non  pas  des 
par ib unes  »  qu'ils  ne  doivent  traiter  de  la 
Kéiortnation  ^  ni  avant  les  dogmes  ni  en 
même  tems  y  parce  que  ce  n'étoit  pas  le 
principal  motif  de  la  convocation  du  Con- 
cile }  .qu'ils  dévoient  néanmoins  conduire 
à  cet  égard  avec  une  extrême  précaution  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  crût  qu'à  Home 
on  vouloit  éluder  la  réfc'ormation  i  que  s'il 
s*éIev'oit  quelque  conteilation  fur  la  Cour 
de  Home  ^  il  faudroit  écouter  les  Prélats  , 
non  pour  les  fatisfaire  dans  le  Concile  » 
'mais  pour  en  informer  le  Souverain  Ponti- 
fe ,  qui  appliquera  les  remèdes  convena- 
bles i  que  toutes  Us  expéditions  &  les  adles 
feront  fignés  au  nom  du  Concile ,  des  Pré- 
fîdens  &  du  Pape  i  en  forte  néanmoins  qu'il 
paroiiTe  que  le  Pape  a  toute  Tautorité  h  que 
les  Décrets  commenceront  par  cette  formu- 
le :  Le  Saint  Concile  (Bicumeniaue  léptime" 
ment  ajfemhlé  fous  la  conduite  au  Sainr-Ef-^ 
frit  y  lesLégats  apojtoliquesy  prijidant.  L'In& 
truÂion  portoit  encore  ^  que  les  Légats  dé- 
voient expédier  les  affaires  le  plus  prompte- 
ment  qu'ils  pourroient  ,  à  moins  qu'ils  ne 
reçurent  des  ordres  contraires.  Le  Pape  leur 
permettoit  d'accorder  quelques  indulgen- 
ces ,  pourvû  qu'il  parût  clairement  que  ce 
n'étoit  point  le  Concile  .qui  les  accordoit , 
n'en  aiant ,  difoit  le  Pape  9  ni  le  droit  ni 
Pautorité.  Enfin  le  Pape  les  exhbrtoit  à  fou- 
tenir  la  dignité  de  la  Préfidence  >  avec  tout 
Péclat  qu'il  convenoit  à  des  Légats  du  S«  Sié* 
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ge  i  &  fur-tout  d'avoir  foin  que  les  Prélats 
ne  perdifTent  point  le  refpe<it  qui  lui  ctoit  dû. 
Comme  plufieurs  n'étaient  point  en  état  de 
fublîfter  à  leurs  dépens  ,  le  Pape  ût  expédier 
un  Bref,  par  lequel  il  exemptoit  tous  les 
Evéqnes  du  Concile  9  du  payement  des  dédî- 
mes j  &  leur  accordoit  tous  les  fruits  &  les 
émolumens  qu'ils  pourroient  retirer  étant 
dans  leurs  Dioccfes. 

Le  5  de  Janvier  1546,  on  tint  une  Congre- 
Congrîga  g^^^ion  générale  ,  pour  régler  ce  qui  devoit  fe 
tSe.  ^^^^  ^^^^^  SefEon  fuivante.  On  y  élut  le  Bref 

Contefta  ^}^^  exemptoit  des  décimes  les  Evoques  du 
tions  qui  s'y  Concile.  Mais  quelques  Efpagaols  dirent  que 
éléfcac  cette  prétendue  faveur  leur  étoit  plus  pré- 
judiciable qu^avantageufe  »  puifqu'en  Tac* 
ceptant  ,  ils  feroient  cenfés  reconnoître 
que  le  Pape  avoit  droit  de  mettre  des  im- 
portions fur  les  églifes  ,  &  que  le  Concile 
31'avoit  pas  l'autorité  de  l'empêcher  ,  ni 
d'exempter  ceux  qui  ne  doivent  point  fup« 
porter  de  pareilles  charses*  Il  y  eut  eufuite 
quelques  conteftations  dans  i^xamm  que 
Ton  fit  de  ceux  qui  auroient  voix  délibérati- 
-ve  &  définitive,  ettes  turent  beaucoup  plus 
vives  fur  le  titre  que  Ton  dohneroit  au 
Concile.  La  plupart  vouloient  qu'après  ces 
mots,  le  Saint  Concile  œcuménique  ,  on  ajoû- 
tâc  ceux-ci:  repréfentant  rEglife  Univerfelle^ 
comme  il  avoît  été  obfervé  dans  les  Con- 
ciles de  Conftance  &  de  Bâle  ;  mais  le  Gë«* 
Itéra!  des  Servîtes  &  quelques  autres  s'y  op* 
pofêrent  fous  différens  prétextes.  Les  Lé« 
gats  fe  joignirent  à  ces  derniers  ,  &  écri- 
virent k  Paul  III ,  qu'ils  s'étoient  fortement 
oppofés  à  ce  titre  ,  repréfentant  l*Eglife  UnU 

weiifills  >  parce  que  ^uel^es-uo»  s'avifer; 
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Yoîent  peut-être  de  vouloir  y  ajoûter  enco- 
re cette  claule  ,  qui  avoit  été  employée  dans 
les  Conciles  •  de  Confiance  &    de    Baie  : 
Lsquel  Concile  tint  fort  pouvoir  immciuitC" 
ment  de  JefuS'ChriJt ,  &•  que  tous  ,  de  quel" 
que  condition  qu*iis  foient ,  même  Le  Pape  » 
fint  obligés  de  lui  obéir*  Le  Pape  fut  très-con- 
tent du  zèle  des  Légats.  On  dit  même  que 
d'abord  il  fiit  d*avis  qti*on  retranchât  aofli  le» 
fnots     [Jni'.^^rfel    &  d'iDicumenique  ;  mais 
Comme  il  les  avoit  déjà  employés  lui-même 
dans  fa  Bulle  ,  on  n'ofa  pas  le  propofer.  Un 
Evéque  du  Royaume  de  Naples  vouloit  au 
contraire  qu*on   fupprîmât  les    noms  des 
Légats  >  mais  le  Cardinal  de  Monté  rejetta 
h  proportion  avee  chaleur  i  &  parla  long- 
tems  en  zélé  Ultramontain»  Si  les  Légats 
s'efForçoîent  de   maintenir    la  fupériorité 
qu'ils  attribuoient  au  Pape  ail  -  deiTus  du 
Concile  ,  les  Evêques   de  leur  côté  fouf- 
frôlent  impatiemment  de  fe  voir  dominer 
par  les 'Légats  ;  &  ils  s*en  plaignirent  for- 
tement en  phifieurs  occafions.  On  régla 
dans  cette  même  'Congrégation  la  manière 
d^opînér  dans  le  Concile.  Il  fut  réfolut ,  fur- 
vant  le  défîr  du -Pape  &  des  Légats  ,  qu'on 
n'opineroit  point  par  Nation  comme  dans  le; 
Concile  de  Confiance  ;  mais  que    chacun'  ^ 
donneroit  fa  voix  en  particulier.  Où  régla 
encore  que  les  Prélats  fe  partageroient  en' 
trois  claifes  ou  députations ,  pour  traiter  de  * 
différentes  matières  i  que  lorfqii'elles  au- 
roient  été  mûrement  examihéies  dans  dès 
Congrégations  particulières  ;  elles  ferorent* 
enfuite  portées  à  une  Congrégation  géné- 
rale ,  011  chacun  diroit  librement  fon  avis  ^ 

iSc  ^u^cD&a  ce  qu'on  aiuoit  arrêté  dans  cetti^  ' 
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Congrégation  ,  fèroit  rapporté  dans  les  Set 
fions  »  où  Ton  formoit  les  décrets. 
X.  V. 


On  y  public  Janvier.  Elle  le  tint  en  eiïot  le  jour  marqué, 
un  dccret  Outre  les  trois  Légats  &  le  CsadiaaL  de 
foiir  le  re  trente  »  il  y  avoit  quatre  Archevêques  ^ 
Biaiirs!  ^^^'^^  deux  n'en  avoient  que  le  titre  »  vingt* 
huit  Evéques  »  ^ois  Abbés  Bénédiâin3>quao. 

g e  Généraux  d'Ordres,  environ  vingt  Théo*, 
giens  ,  qui  fe  tinrent  debout  ,  les  deux 
Anibaiïadeiirs  du  E.oi  des  Romains  ,  le  P. 
le   Jay    un  des  premiers    compagnons  de 
S.  Ignace  ,  en  qualité  de  Procureur  du  Car* 
dinal  d'Ausbourg  ,  &  dix^fept  Barons,  oa. 
Gentils-hommes  du  voifinage   invités,  pac 
le;  Cardinal  de  Trente,  »  &  qu'oi^  £t  zSf  oic[ 
fur  le  baiiq  des  AmbaiTadei^rs^'  L'Evé^uè*.  de- 
Caflellamare  chanta  la  MelTe  du  Samt*£i^. 
prit,  après  laquelle  TEveque  de  S.  Marc 
prononça  un  difcours  fur  la  corruption  des 
mœurs  ,  &  le  trifle  état  où  fe  trouvoit  la 
l^eligion*  Après  que  l'on  eut  fait  les  prières 
comme  dan»  la  première  Seffion  >  les  Pré-, 
lats  s'aflirent ,  &  TEyêque  qui .  avoit  célé-^ . 
hré  la  Meflè.»  lut,  une  Bulle  qui  défendoitk 
4'admettre  le  fiiffrage  des  Procureurs  des 
abfens.  Enfuite  il  lut  un  Décret  du  Con- 
cile ,  qui  exhortoit  tous   les  Fidèles  qui 
étoient  dans  la  ville  de  Trente  ,  à  vivre  dans 
la  crainte  de  Dieu ,  à  combattre  les  défirs  de  la 
chair,  à  prier  fans  çefTe ,  6c  à  s'acquitter  exac« 
tement  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion.  On 
y  recommandoit  aux  Evèques  &  aux  Frô^.' 

1res  9  dç  dire  te  Meflè  au  moins  tous  les  Ci«! 
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manches  ;  de  prier  pour  toute  TEglife  ,  6c 
en  particulier  pour  le  Pape  9  pour  i'£mpe«' 
reur  ,  pour  les  Rois  ;  de  jeûner  tous  les  vea* 
dredis  >  de  faire  raumdne  ;  de  veiller  fur 
leurs  domeftiques  &  de  les  inftruire  ;  de 
meii'jr  une  vie  iricprochable  i  d'avoir  une  • 
table  fîmple  fie  frugale  ,  &  d'y  faire  lire  TE- 
criture  Sainte  ;  de  peiiler  fcrieufement  aux 
moyens  de  dilUper  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance 9  &  d'éteindre  les  héréfies.  Enfin 
le  Concile  déclaroit  formellement,  que  & 
quelqu'un  n'opinoit  point  dans  fon  rang  ^ 
ce  feroit  lans  préjudice  de  fes  droits.  On  de* 
manda  enfuite  les  avis  ,  &  les  Pères  répon- 
dirent Placet.  La  SelIIon  fuivante  fut  indi- 
quée au  quatrième  de  Février.  Mais  les 
François  infifterent  de  nouveau  ,  pour  faire 
ajoûter  au  titre  que  l'on  donnoît  au  Con- 
cile ,  Qu*  il  reprifentoit  rEf^life  Univerfelle  , 
&  ils  furent  fuivis  par  plufieurs  autres  £vé- 
ques  ,  Efpagnols  &  Italiens.  xr« 

Ce  même  point  fut  encore  agité  dans  la  co  .^réî^a. 
Congrégation  qui  fe  tint  lix  jours   après,  tions.  Coa 
L'Evé^-que  de   Fiefole  en  It.ilie  ,  dit  qu'il  «^«jon? 
n'approuveroit  aucun  Décret  auquel  le  titre  ^^^^ 
de  repréfentans  rE^Ure  Univerfelle  ne  feroit  * 
point  y  ce  qui  lui  attira  une  réprimande  d^ 
la  part  du  Fréfident.  Le  Général  des  Au* 
guÀîns  fit  obferver  qu'il  ne  s'agilfoit  pas  de 
lavoir  fi  on  devoit  abfolument  exclure  ce 
titre  ,  mais  s'il  n'étoit  pas  plus  à  propos  d'at- 
tendre que  le  Concile  fût  plus  nombreux 
pour  le  lui  donner.  Com  ne  dans  cet  avis 
il  n'étoit  queftion  que  d'un  délai  ;  il  fut  fui- 
vi  par  le  plus  grand  nombre.  Il  y  eut  le 
dix-huittéme  du  même  mois  une  autre  Con- 
gré^^tÎQn  9  oii  le$  avis  forent  encore  part»* 
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gcs.  Le  (ujet  des  conteftaticms  étoit  toticliant 
l'ordre  qu'on  devoit  obferver.  Les  uns  tou- 

loient  qu'on  commençât  par  les  dogmes  6c 
les  matières  de  Foi  i  les  autres,  par  la  Ré- 
l'ormation.   Les  premiers  ,  qui   étoient  les. 
amis  des  Légats  ^  diioient   entre  autres 
chofes  ,  que  quand  une  Tille  eû  af&égée»  on 
penfe  plutôt  à  repoufier  Tennemi  ,  qu'à 
corriger  les  hnbitans  ,  dont  on  a  befoia  pour 
fe  défendre  ;  qu'au  refte  il  ne  s'agifToit  que 
de  réformer  quelques  abus  de  la  Cour  de 
Home  ,  &  qu'il  nV-toit  pas  prudent  que  le 
Piince  fournît  fa  Cour  à  la  corredlion  de 
fes  fujets  i  que  c'étoit  à  lui  à  établir  les  loix 
pour  cette  réformation»  que  les  Prélats  qui 
ia  demandoient  ,  n'avoient  d*^autres  motif» 
qiie  de  plaire  à  leurs  Princes  ,  qui  n'étoient 
pas  amis  du  Pape ,  &  qui  feroient  peut*étre 
îtiris  de  voir  renouvell^r  les  brouilleriesi 
entre  le  Souverain  Pontife  &  les  partifans 
des  Conciles  de  Confiance  &  de  Baie.  Le 
plus  grand  nombre  des  Impériaux ,  \  la  téte 
defqueis  fe  trouyoit  îe  Cardinal  de  Trente  » 
étoient  pour  l^^autre  fentiment.  Us  foute^ 
noient  qu'on  ne  ponvoit  traiter  utilement 
ce  qui  regarde  le  dogme  ,  que  Ton  n'eût  au« 
paravant  réformé  les  abus  qui  avoient  donné  . 
occaHon   aux  hérëfies»  Après  s'être  fort 
étendu  là-defTus  ,  ils  conclurent  ,  que  tant 
que  ce  fcandale   fubfifteroit  ,  &    que  les 
mœurs  des  eccléfiaftiques  feroient  corrom- 
pne$,onn^ajoûteroit aucune  foi  à  tout  ce  qu'il» 
ehfetsrneroient  :  Que  â  l'on  diffère ît  encore 
la  ré/ormation  >  on  donneroit  lieu  de  croire 
que  Ton  eft  réfolu  de  ne  iê  point  corriger  » 
&  on  mettroit  un  obftacle  prefqpe  învîn-  ; 


■ 
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pege  Evoque  de  Feltri  ouvrit  un  troifié- 
me  avis  ,  qui  étoit  de  joindre  enfemble  lu  Rc- 
formation  ôc  la  Foi ,  6c  de  ne  point  itparer 
ces  deux  gïands  objets.  Ce  dernier  avis  pré- 
valut 9  mais  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite.  Les 
Légats  ,  qui  ne  vouloient  rien  conclure  dans 
cette  Aflemblée  j  dirent  què  Pimportance  de  * 
la  matière  demandoît  que  Ton  7  penfat  h 
loifir  ;  ôc  qu'ils  propoferoient  dans  la  pro- 
chaine Congrégation  les  points  contefics  , 
afin  que  Ton  un  dccidàt.  On  convint  qu'il  .• 
j  auroit  deux  Congrégations  chaque  fe- 
maîne  ,  le  Lundi  &  le  Vendredi  9  fan$  qu'il 
fût  befoin  de  -  lés  annoncer. 

Les  Légats  écrivirent  au(E-tôt  à  Rome  pour ^  ^  ^ ^ 
informer  le  Pape  de  ce  qui  venoît  de  fe  palTer  ,  Les  Legata 
&  pour  le  prefier  de  leur  envoyer  des  inftruc-confuiicnt 
tions  j  mais  le  Pape  ne  répondit  point  :  ce  le  Pape, 
qui  furprit  beaucoup.  On  crut  qu'il  étoit. 
monis  occupe  des  altanes  du  Concile >  quej^^  nécclfité 
de  la  guerre  que  l'Empereur  lui  avoît  pro- j^j^^^fo^. 
n^is  de  faire  aux  Luthériens  j.Sç  .qu'il  luimacion. 
iuiSfQÎt  que  le  Concile  fut  ouvert,  parce 
que  c'étoît  tout  ce  que  Charles  V  exîgeoît^^*^^6^^ 
pour  commencer  cette  guerre.  Cependant 
le  parti  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  com- 
mençât par  la  réfurniation  ,  fe  fortitioit  de 
plus  en  plus  ,  comme  on  le  vit  dans  la  Con- 
grégation  fuivante,  qui  fe  tînt  le  vîiîgt- 
ae.uxiéme  du  même  mois.  Le  Cardinal  d& 
Trente  fit  un  difçours  étudié  ,  pour  montrer 
qxTû  falloît  travailler  d'abord  uniquement 
à  la  réformation  ,  difant  que  le  Saint  £1- 
prit  n'hî^biteroit   jamais  dans  les  membres 
du  Concile  ,  qu'ils  ne  fe  fufTent  purîliés  au- 
paravant. L'autorité  qu'.n  oit  ce  Prélat  ,  pa- 

^oiiTait  faire  impreUioa  fur  ks  Pères  ^  âc 
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ctoit  capable  d'attirer  le  plus  grand  nombre 
à  Ion  feutiment.  Le  Préfixent  qui  le  crai- 
gnoît  ,  prit  la  parole  ,  &  loua  le  zélé  du 
Cardinal  de  Trente  >  reconuoiûant  qu'il  n'y 
avoit  rien  en  effet  de  plus .  jufte  que  de  ré- 
former le  Clergé,  Mais  il  ajouta  ,  que  les 
Pères  du  Concile   dévoient  commencer  la 
Kclorme    par  eiix-rricmes  ;  &.  que  comme 
en   qualité  de  Préfirîent   il   devoit  donner 
l'exemple ,  il  alloit  fe  démettre  defonEve- 
clîé  de  Pavîe  ,  fe  défaire  de  fes  beaux  meu- 
bles y  6c  diminuer  le  nombre  de  fes  domeCll- 
ques  »  que  Ci  tous  les  autres  vouloient  faire 
la  même  chofe  »  on  verroît  dans  peu  de 
Jours  une  réformatîon  entière  dans  les  ecclé»  ' 
liaftiques  d'Italie  i  ôc  que  kur  exemple  fe- 
10 ît  imité  dar.s  toutes  les  autres  nations.  IL 
dit  enfuite  qu'on  ne  devoit  pas  pour  cela 
négliger  l'examen  des  dogmes  ,  ni  priver 
plus  long-tems  des  lumières  du  Concile  x 
tant  de  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres 
dell'erreur  i  que  la  réformatîon  de  tous'  les' 
Chrétiens  n'étoît  point  un  ouvrage  qui  pût: 
fê  faire-  en  peu  de  tems  ;  que  ce  n*étdît  pai 
feulement  la  Cour  de  Rome  ,  cor.tre  laquel- 
le on  crioit  tant ,  qui  avoit  bcfoin  de  réior- 
me  >    que  la  corruption  n't'toit  pas  moins 
grande  dans  les  autres  Etats  ,  &  que  les 
abus  régnoient  dans  tous  les  Ordres.  Ce 
difcours  déconcerta  la  pltipart  de  ceux  qui 
demandoient  la  réformation  avec  le .  plus  dçL 
cKàteur»  Le  Cardinal  de  l^rente.»  (entant 
bien  qu'on  lui  reprocîioit  îndireftement  fes 
îmmenfes  revenus  en  bénéfices  ôc  la  magni- 
ficence de  fa  Cour,  parut  troublé*,  &  dit 
qu^on  avoit  mal  pris  fon  avis  j  qu'il  n*avoit 

jamais  eu  intention  d'ofienfer  perfonne  » 
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fU'ii  favoit  qu'il  y  avoit  des  Prélats  capables 
e  gouverner  deux  égiifes  ;  qu'au  refte  il 
étoit  prêt  de  quitter  fou  Evéché  de  Brefle  ^ 
û  le  Concile  le  jugeoit  à  propos.  Les  autres 
Cardinaux  dirent  qu'il  fnlloit  commencer 
par  Texamen  des  dogmes  ôc  en  alléguèrent 
plufîcurs  raifons  ;  niaib  les  Pcies  coP-chnent 
qu'il  falioit  traiter  en  mcmc  tems  de  lu  l-'oi 
&  de  la  réformation. 

Cet  avis  ayant  prévalu  ,  les  Légats  qui  xilt* 
croyoient  avoir  remporté  un  grand  avan-    Le  pape 
tage  9  en  informèrent  promptement  le  Pape  veut  que 
&  le  Cardinal  Farnèfe  ,  &  ne  manquèrent  Jj^"  j,^^; 
pas  de  faire  valoir  leur  zélé  &  leur  atten* 
tion  pour  les  inttiets  du  S.nnt  Sicge.  Mais  ^loamey 
loriqu'ils  ne  s'attend  oient  qu'à  rcceroir  des 
louanges  ,    les   Cardinaux  Maiice  &  Far* 
iièfe  leur  écrivirent  de  ne  point  l  uiTer  pu- 
blier le  dernier  Décret ,  &  de  ne  s^attaclier 
qu'aux  Dogmes  9  qui  étoient  infiniment  au- 
deiTus  des  vertus  morales  ,  fans  avoir  égard 
aux  fantaifies  de  certains  efprits  tnrbulens. 
Le  Pape  leur  fit  enliiîte  lui-même  une  vive 
réprimande   fur  ce  qu'ils  avoient  confonti 
que  Ton  traitât  de  la  réformation  ,  &  leur 
manda  qu'abfolumcnt  il  ne  talloit  pas  per- 
mettre qu'il  fut  queftion  dans  le  Concile 
d'autres  matières  que  de  celles  qui  regar- 
doient  la  Foi.  Ces  Lettres  affligèrent  & 
embarraflerent  fort  les  Légats*  fis  repré« 
Tentèrent  au  Cardinal  Farnèle ,  qu'ils  alloient 
dev  jnirla  ri  fée  de  tout  le  monde  ,  fi  on  les 
ob'.i,:!;eoit  de  révoquer  le  dernier  Décret  > 
qte  ceux  à  qui  ils  en  avoient  parlé  en  par- 
ticulier ,  s'étoient  écriés  que  le  Pape  ne  les 
joueroit  pas  ,  comme  avoit  fait  Alexandre  V 

dans  le  Concile  de  Fife  9  âc  Marfin  V  dans 
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celui  de  Confiance  »  en  terminanr  ces  Con<* 
ciles  après  l'examen  des  queftions  dogtna* 

tiques  ,  fans  tenir  la  parole  qu'ils  avoient 
folemnellement  donnt'c  ,  de  travailler  à  la 
Kéformation.  Les  Ltgatsajouterent  que  tous 
les  Prélats  étoient  perluadés ,  que  les  Papes  n'a- 
voieut  tant  différé  d'aiiembler  le  Concile  ^ 
que  parce  qu'ils  appréhendoient  la  Pvciormei 
qu'ils  auroient  commis  l'autorité  du  Pape  ^ 
s'ils  avoient  abfolument  refufé  que  l'on  et& 
traitât  ;  que  le  Décret  auroit  paffé  malgré 
eux,  &  qu'il  étoit  de  Thonncur  du  Saint 
Sit^ge  de  montrer  que  la  Cour  de  Rome 
n'y  étoit  point  contraire  ;  qu'au  refte  ils 
feroient  toujours  les  maîtres  de  différer 
l'exécution  du  Décret  autant  qu'ils  vou- 
droient ,  &  qu'ils  attendroient  fur  ce  fiijet 
iine  répohfe  jpofitive»  Le  Cardinal  Fainèfe 
leur  récrivit  que  le  Pape  étoit  appaîfé  »  maïs 
qu'il  vouloit  qu'on  attendît  fes  ordres  fur 
la  manière  dont  le  Décret  feroit  drefTé» 
Dans  une  autre  Congrégation  tenue  le 
vingt-neuvième  c^e  Janvier  ,  on  fit  ledure 
des  Lettres  que  l'Evêque  de  S.  Marc  avoit 
été  chargé  d'écrire  aux  Princes.  Il  y  eut 
9es  conteftations  au  fujet  de  ces  Lettres» 
fie  en  particulier  fur  le  cachet  qu'on  de«* 
voit  y  appofer.  Maïs  les  Légats  remportè- 
rent ,  Se  envoyèrent  les  Lettres  en  leur 
nom ,  en  y  meitant  le  cachet  du  Prélident. 

V  L 

s^i"^*  Le  quatrième  de  Février,  les  Pères  fe 
'^'^^^^^'^'^^  rendirent  àl'Eglife  pou^  la  troifiéme  Selllon.. 
lV^4  Fé-^P^^*  une  Meffe  folemnelle  du  ^Saint-EC* 
viïet  1546.  prit  ,  célébrée  par  l'Archevêque  de  Pa- 
On  ypublielerme  ,  Ambroife  Catarin  Dominicain  fît 
xc  Symbole,     Difçours  eu  Latiu  ,  daiis  leciucl  il  ex* 
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hortoit  les  Pères  du  Concile  à  regarder 
Jefns-Chrift   au  milieu  d'eux,  comme  le 

feul  Puifllmt,  le  Roi  des  Kois  ôc  le  Sei- 
gneur des  Seigneurs  ,  oc  à  ne  point  craindre 
les   liommes.  L'Archevêque  de  Snfl'ari  lut 
eniuite  le  Décret  ,  qui  portoit  eu  fubftauce  i 
Que  le  Concile  aiTemblé  pour  extirper  les 
héréfies  &  réformer  les  mœurs  y  exhorte  les 
Feres  tous  âe  chacun  en  particulier  ^  à  met- 
tre  leur  force  &  leur  confiance  dans  le 
Seigneur  &  dans  fa  vertu  toute-puiflante  ^ 
&  à  fe  revêtir  de  tor.tes  les    armes  fpiri- 
tuelles    dont  parle  Saint  Paul.  Afin  que 
fou  travail  foit  accompagr^é  de  la  grâce  & 
de  la  bénédiâion  de  Dieu  ,  il  a  ré'olu  de 
commencer  par  fa  profel&on  de  Foi  9  à 
Texemple  des  plus  Saints  Conciles  9  qui  ' 
^voient  coûtume  d*oppofer  d'abord  ce  bou-» 
dier  contre  toutes  les  h^réfies  ,  &  qui 
avoient  quelquefois  ,  par  ce  feul  moyen  ,  at- 
tiré les  infidèles  à  la  Foi  ô(  confondu  les 
hérétiques.  On  lut  le  Symbole   de  Nicée  , 
tel  qu'on  le  dit  dans  toutes  les  tglifes  ;  8c 
enfuite  le  Décret  qui  îndîquoit  la  SefTîoa 
fuivante  au  huitième  d'ÂvrlL  Ces  deux  Dé* 
crets  furent  approuvés*  unaniment  par  la 
réponfe  ordinaire  ,  Placeu  II  y  eut  feule-  , 
ment  quatre  Evoques  qui  préfentcrcnt  un 
billet ,  par  lequel  ils  demandoient  qu'on  mît 
à  la  tête  des  Décrets  ,  ces  mots  ,  repréfen- ^iJ^^^^^^^ 
tant  l'Eglife  Unïvcrfille.  l»on  eiamî» 

Dans  une  des  Congrégations  qui  fu-ne  les  ma- 
tent tenues  entre  la  troifiéme  &  la  qua-t«^»'« 
triéme  Seffion,le  Légat  de  Monté  propofa'|^^^°'^".^^^^^ 
de  fupprimer  le  Décret  qu'on  avoît  'éfolu^^^^^'^^'^^pr! 
de  pubîîer  ,  pour  joindre  enlèmble  les  Dog-  fion  fui% ji^. 
jnes  de  foi  &  la  ivXoimaûoA  ^  lequel  avoUu» 
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a  fort  déplû  au  Pape.  L'Evt^que  cl'Aftorga 
demanda  par  quelle  autnrltc  il  vouloit  chan* 
ger  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  16  conièD- 
tement  unaiiine  des  Feres.  Il  ajouta  qu'il 
n^avoit  jamais  vû  dans  les  Tribunauie  d'££> 
pagne  où  il  avoit  alîifté  comme  Juge  ,  qu'au- 
cun des  Picliciens  eût  entrepris  de  changer 
des  Edits  dont  on  étoit  convenu.  Le  Lé- 
gat qui  crai^îioit  les  fuites  de  cette  remon- 
trance ,  répondit  avec  allez  de  modération  » 
&  n'iniifta  pas  d'avantage.  On  s'occupa  en- 
fuite  des  matières  qui  dévoient  être  traitées 
dans  la  SeiEoa  fuivante.  Le  Fréfident  fut 
d'avis  que  l'on  commençât  par  l'Ecriture 
Sainte  ,  fur   laquelle  il   y   avoit  plufieurs 
points  controverics  entre  les  Catlioliques 
&  les  Luthériens.  Cet  avis  fut  fuivi ,  &  il 
fe  tint  plufieurs  Congrégations  à  ce  fujet. 
On   convint  unanimement   qu'il  falloit  re- 
connoître  comme  canoniques  tous  les  Li« 
'  yres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teilament. 
Un  des  Légats  parla  long-tems  &  avec  • 
beaucoup  de  zélé  &  de  lumière  fur  cet  ar-  1 
ticle  fondamental  ,  &  fit  voir  que  tous  ces  ^ 
Livres  avoient  été  reconnus  pour  farrés  par 
les  Conciles  ôc  les  Pères  des  premiers  fié- 
cles.  On  tint  auflî  plufieurs  Congrégations  ; 
particulières   fur  la  queftion  qui  regarde  la 
Tradition  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Do<Strine  enfeî- 
gnée  par  Jefus-Chrift  aux  Apôtres  ,  qui  n'eft 
pas  marquée  dans  les  Livres  de  l'Ecriture  > 
&  qui  eft  venue  jufqu'à  nous  par  une  fuc- 
cefîîon  non  interrompue.  On  chargea  trois  | 
Archeve  lues  &  trois  E\  éques  de  drefler  le 
Décret  touchant  ces  deux  points  importans  , 
(  les   Livres  de   l'Ecriture  &  la  Tradî- 

ciofl,  )  Ce  Décret  £nt  lû  &  imaaimemeat  1 


Digitized  by  Google 


de  Trente,  XVI.  ficcic.        35 J 

approuve  dans  une  Congicgatioii  géncrale 
qui  fe  tint  le  19  Février.  Dans  une  autre 
Congrég  itlon  ,   on  nomma  des  Prélats  & 

\  quelques  Théologiens  pour  examiner  les 
endroits  altérés  dans  TEcriture  Sainte*  Ces 
Commîitaiies  firent  leur  rapport  le  dix-fep- 
ticme  de  Mars  dans  une  Congrégation  gé- 
nérale, exr)oferent  les  dilteientes  caufes  de 
cette  altci'ution  que  Ton  remarquoit  en  quel- 
ques endîoits  de  r Ecriture ,  &  propcferent 
eu  même  tems  les  remèdes  que  Ton  pou- 
vo't  y  apporter,  L'Evéque  de  Bytonte,  qui 
parloit  au  nom  des  Commifl'aires  9  remar* 
qua  avec  grande  raifon  que  le  mal  venoic 

'en-partie  des  Libraires,  qui  imprimoîent  les 

.  Livres  fairits  fur  des  exemplaires  corrom- 
pus ,  6<  (|iii  5  par  ignorance  ,  inferoient  dans 
Je  Texte  de  mauvaifes  gloles  ou  interpre'- 
tations  \  ce  qu'on  pouvoit  em]K'cher  ,  ajou- 
ta-t-iL«  en  condamnant  à  une  amende  pé«> 

'cuniaire  ceux  qui  tomberoient  dans  ces 
fautes.  Le  remède  qu'il  propofoit  ne  fut 
point  approuvé  i  &  deux  Prélats  dirent  fort 
judicieufement ,  que  TEglife  n'avoît  pas  droit 
de  condamner  ainli  à  Tamende.  Le  Cardi- 
nal Pacheco  ajouta  à  ce  que  venoient  de 
dire  les  Commiffaires  ,  qu'il  falloit  détendre 
les  Traductions  de  l'Ecriture  en  langue  vul- 
|raire  :  mais  le  Cardinal  Madmcce  répondit 
^ue  l'Allemagne  avoit  été  fcandalifée  au 
&ul  bruit  qui  s*étoit  répandu,  qu'on  vou« 
lolt  priver  les  peuples  de  ces  Oracles  di- 
vins ,  qui,  félon  TApôtre  ,  devroient  être  le 
fujet  de  leurs  méditations  continuelles.  Pa- 
checo répliquant  que  cette  lednre  avoit  étt? 
interdite  en  Efpagne  du  conl'entement  do 

jp^ul  H  ^  Mt^^ruQce  dit  ^uq  faul  II  ^âc  tout 
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ntre  Pape,  avoitpu  fe  tromper  es  faifâfxt 

de  pareilles  loix  ;  mais  que  r  Apdtre  Saint 

Paul  ne  fe  trompoit  pas.  riufieurs  membres 
de  l'Aîremblée  témoignèrent  leur  mécon- 
tentement contre  ceux  qui  n'tt oient  pas  fa- 
vorables aux  veriions  de  l'Ecriture. 

On  parla  dans  la  Congrégation  fuivante 
fur  l'autorité  du  Texte  original  &  cles  var- 
iions de  TEcriture.  La  conteftation  fat  vive 
entre  quelques  Doâeurs  qui  entendoient  ks 
Langues ,  «d'autres  qui  les  ignoroient*  Louis 
de  Catane  Dominicain  parla   fortement  ea 
faveur  du  Texte  original  contre  les  vevfions. 
Enfuite  Ific^.ote  Clnrius  ,  favant  Bcnédidin 
de  Brelfe  en  Lombardie  ,  fit  un  détail  h3lo- 
rique  des  différens  Textes  de  TEcriture.  li 
montra  que  du  tems  du  Pape  Saint  Grégoire  , 
on  fe  fervoit  indifféremment  de  ritalique» 
qui  étoît  une  ancienne  Verfion  des  Sep- 
tante &  la  meilleure  de  toutes ,  &  de  la 
Tradudlion  de  Saint  Jérôme  qu'on  appel- 
loit  la  Nouvelle  ,  &  que  ce  Saint  Dofteuï 
avoit  faite  fur  THebreu  &  fur  le  Grec. 
Clarius  ajouta  que  depuis  Saint  Grégoire  on 
fit  de  ritalique  &  de  la  Verfion  de  Saint 
Jérôme  une  feule  Edition  »  à  laquelle  on 
avoit  donné  le  nom  de  .  Vulgaire  »  que  les 
Ffeaumes  étoient  de  Tancienne  Italique , 
parce  quePEglife  les  chantant  tous  les  jours  , 
il  n'avoit  point  été  poflible  d'y  rien  chan- 
ger ;  qu'au  rcfte  aucune  Tradudtion  de  l'E- 
criture ne  feroit  jamais  équivalente  au  Text^  . 
original.  Le  favant  Bénédidin  concluoit  que 
la  Vulgate  9  qui  eft  prefque  toute  de  Saint 
Jérôme  9   dévoit  être  préférée  aux  autres 
Verfions ,  après  qu'on  Tauroit  corrigée*  fur 
tes  originaux.  André  Vega  Efpagnol  ^  de 
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l'Ordre  de  Saint  François  ,  dit  qu'aucun  In- 
terprète n'avoit  été  infpirc  ;  mais  que  cela 
n'empêchoit  pas  qu'on  ne  pût  dire  que  l'E- 
glife  ^Latine  reiçardoit  comme  authentique 
la  Vulgate  9  c*eft-à-dir6,  qu'elle  ne  coiite- 
noit  rien  de  contraire  à  la  Foi  ni  aux  bon- 
nes mœurs ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  conforme 
an  Texte  original  dans  toutes  fes  expref- 
(îons.  Il  ajouta  que  la  Vulgate  ttoit  reC- 
peflée  dans  rP'.glire  depuis  plus  de  inille 
ans  ,  que  les  anciens  Coîiciîes  s'en  eto:ent 
fervis ,  comme  exempte  de  toute  erreur  dans 
la  Foi  &  dans  les  mœurs  ,  &  qu'aiiiQ  il  fai- 
loît  l'approuver  &  même  la  déclarer  au- 
thentique >  fans  néanmoins  défendre  aux  Sa- 
▼ans  d'avoir  recours  au  Texte  original  ;  Se 
cet  avis  fut  fuivi.  On  tînt  encore  plufieur» 
Co:isrr^gations  générales  ,  pour  former  les 
Décrets  qui  dévoient  ^tre  publiés  dans  la 
SeQioa,  quife  tint  le  huitième  d'Avril* 

VIL 

Les  Pères  s'affemblerent  à  l'ordinaire  dans  ^vr* 
ta  grande  églife  revêtus  de  leurs  habitt  Quatrié* 
pontificaux,  les  trois  Légats  à  la  tête,  en- «ne  Scfllon. 
ftîte  les  deux  Cardinaux  Madrucce  &  Pa-  .^^  * 
checo  ,  neuf  Archevêques  ,  quarante-deux^' q^^^^J  '^ 
Evêques  ,  François  de  Tolède  Ambafladeur       \cs  ca- 
de   Charles-Quint  à  la  place  de  Mendoza  ,  nons  des  Li- 
le  P.  le  Jay  Procureur  du  Cardinal  d'Auf-vres  de  TE- 
bourg  ,  &  les  mêmes  Abbés  &  Généraux  ^"'/"^^ 
que  dans  les  précédentes  Seffions.  Après 
la  Mefle ,  le  Sermon ,  &  plufieurs  prières  ti 
cérémonies  »  on  lut  les  Décrets*  Le  pre« 
mier  portoit  en  fubftance  :  Que  le  Saint 
Concile  ayant  pour  objet  de  conferver  la 
pureté  de  l'Evangile  ,  promis  par  les  Pro- 
phètes 9  publié  par  Jefus-Chriû  a  &  f  lêch^ 
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par  fes  Apôtres  >  comme  étant  la  foiirce 
toute  vérité  y  qui  regarde  le  falut  &  le  ré« 
glement  des  mœurs  ;  &  confidérant  que 
cette  vérité  &  cette  régie  de  mœurs  font 
contenues  dans  les  Livres  écrits  y  ou  dans  les 
Traditions  reçues  par  les  Apôtres  de  la 
bouche  do  Jciua-Chial  même  ,  ou  infpi- 
rtes  aux  nu'mcs  Apôtiespar  le  S.nnt-Efpiit  , 
&  venues  de  main  en  main  julqu'à  nous  5  le 
Saint  Concile  reçoit  tous  les  Livres  de  Tan- 
cîen  &  Ml  i:nuveau  Tcftament ,  auffi-bien 
que  les  Traditions  qui  rcfrardent  la  Foi  ou 
les  mœurs  >  comme  diâées  de  la  bouche 
môme  de  Jefus-Chrift  ou  par  le  Saint-» 
Efprit  ,  &  confervées  dans  TE^life  Catho-  . 
lîque  par  une  f>ac^e.f.on  coniinue  ,  &  s'y 
attache  avec  un  égil  refpe^.  Le  De'cret 
rapporte  enfuite  le  Cataloraie  des  Livres 
faints  >  tel  que  nous  l'avons  dans  la  Vul- 
gate  >  Et  le  Concile  frappe  d*anatliëme  ceux 
qui  ne  reçoivent  pas  pour  canoniques  tous 
ces  Livres  entiers ,  Se  ménrilènt  avec  con* 
noifTance  &  de  propos  délibéré  les  Tradî- 
/tîons  dont  il  venoit  de  parîen  Le  fécond 
Décret  déclare  autlientique  la  verilon  Vul- 
gate ,  déjà  approuvée  dans  rE^rlife  depuis 
tant  de  fiéclesi  &  détend  de  donner  à  l'E- 
criture des  explications  contraires  à  celles 
que  lui  donne  ou  lui  a  donné  TEglife  ,  à 
qui  il  appartient  de  juger  du  véritable  fens 
des  Ecritures  ,  ou  au  ientiment  unanime  des 
Pères.  Le  Concile  ordonne  dans  le  même 
Décret  ,  que  la  Viil^ate  foit  imprimée  le  plus 
corredlement  qu'il  fera  poflîble  ;  Ôc  que  ceux 
qui  employeront  les  paroles  de  TEcriture  k 
des  ufac^es  profanes  ,  comme  à  des  raille-. 

9  &  des  applications  ridiçules  ^  à  des  flaN 
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(erîes ,  &  ,  ce  qui  ell  encore  plus  ciiminel  , 
à  des  forciiéges  ou  des  pratiques  fnperfti» 
tieufes  ,  foicnt  punis  comme  profanateurs  fie 
corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

AuiE-tât  après  la  quatrième  Seflion  ,  les  xviu 
Légats  aflemblerent  tous  les  Prélats ,  pour  Plaintes 
examiner    par  où  roii  commenceroit  les^^"^'*.^* 
délibérations.  Ils  parlèrent  des  inconvcniens^^^"^^'^^ 
des  expe(î^atives  que;  le  Pape  accordoit 
s^écendirent    beaucoup    fur   les  obîlacles 
que  trou  voient  les  £vôques  à  l'exercice  de 
leur  jurildiâiony  &  touchèrent  auflî  ce  qui 
regarde  la  réfidence  dans  leurs  Diocèfes* 
Us  conclurent  en  difant  qu'ils  écriroient  à 
Rome  ,  afin  de  fe  déterminer  plus  sûrement 
fur  le  choix  des  matières  qu'on  de  voit  trai- 
ter ,  &  des  abus  qu'il  falloit  réformer.  Ils 
écrivirent  en  cHet ,  &  le  courrier  qui  ap- 
porta la  réponfe  à  leur  Lettre  ,  fit  (1  grande 
diligence,  qu'il  Vint  de  Rome  à  Trente  en 
deux  jours.  Le  Pape  leur  marquoit  d'être 
attentifs  en  tiattant  de  la  Rékbrmation ,  à 
ne  point  différer  la  d(5cifion  des  matières  de 
Foi,  qui  étoient  le  piincipal  objet  du  Con- 
cile ;  éc  \  récrard  des  obftacles  à  l'exercice 
de  la  jurifdi'ition  Se  des  fon<î^ions  des  Evo- 
ques ,  de  ne  pas  '^riilier,  que  s'il  yen  avoit 
de  la  part  des  ivliniflres  du  Saint  Siège  > 
comme  on  le  prétendoit  >  il  y  en  avoit  aufli 
du  côié  des  Frinres  Séculiers  ,  aufquels  U 
falloit  en  mSine  tems  apporter  du  remède. 
Le  Pape  ajoutoît  ,  que  puifqu'il  confentoît 
que  îe  (.0  A\^:  fit  un  Décret  fur  cette  ma- 
tière qui  éto  t  du  refT'nrt  du  Souverain  Pon- 
til'e  ,  Iç  Concile  devoit  convenir  qu'il  ne 
déâniroit  rien   fans  le   confentement  du 
Papet  Les  Légats  ayant  reçu  ces  iuftruc* 
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lions  9  on  réfolut  de  traiter  d'abord  des  abnt 
touchant  les  Leâenrs  ea  Théologie  &  les 
Frédicateûrs.  Cette  matière  tint  plufieurs 
fêances  ,  &  flir  le  fujet  de  beaucoup  de  con* 
teftations  entre  les  hveques  Cx  les  Fvéguliers. 
Dans  une  Congrégation  tenue  le  deuxième 
de  Mai,  le  Cardinal  Pacheco  propofa  d'éta»' 
blir  un  Théologal  dans  chaque  églife  Ca* 
thédrale  >  ce  qui  >  dit- il  ,  avoit  été  déjà 
tlèterminé  dans  le  Concile  de  Latran  fous 
Innocent  III ,  mais  fans  aucun  fruit  pour 
rEgiife.  Il  y  eut  un  nombre  d'Evéques  qui 
înfifterent  pour  que  Ton  abolit  les  exemp- 
tions des  Religieux  ;  mais  les  Légats  fou- 
tenoient  qu'il  t'iilloit  les  maintenir  ,  fur-tout 
celles  des  Mendians.  La  difpute  fut  reprife 
dans  la  Congrégation  du  dixième  de  Mai. 
L'£vêque  de  Fiéfole  lut  un  Ecrit  quUl  avoit 
compofé  fur  cette  matière.  Les  Evéques  9 
difoit«il ,  ne  devroient  point  négliger  les 
fonf^ions  de  leur  miniftere  pour  les  confier 
ù  des  mercénaires  ,  dont  ils  n'auroient  au- 
cun befoin,  s'ils  avolent  foin  de  s'en  acquit- 
ter eux-mêmes.  Je  vois  avec  une  extrême 
douleur  ,  que  les  Réguliers  vont  prêcher 
par-tout  fans  £tre  ni  appellés  ni  envoyés 
parles  Evéques.  N'eft-ce  point  là»  mes  Pè- 
res ,  laifler  entrer  le  loup  dans  la  bergerie  ! 
Je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  ,  &  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  Saint ,  de  ne  plus 
fouffrir  un  pareil  défordre.  Un  Evêque  Do- 
lui'ncain  dit  (  fans  preuves  &  fans  fonde- 
ment )  que  le  Pape  étant  Evêque  de  toute 
la  Chrétienté  9  celui  qu'il  envoyoit  n'en- 
Croit  pas  moins  par  la  porte  >  que  celui 
qu'envoyoit  TEv^que  Diocéfain  ;  que  les 
Prélats  ne  dévoient  pas  fe  plainte  d'un 
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^  Ufage  qui  étoit  plutôt  fondé  for  leur  né- 
gligence ,  que  fur  l'injufte  ufurpation  des 
Religieux  h  que  fi  les  Eveques  prechoieiit 
&  inftruifoient  eux-mêmes ,  s'ils  nourriC. 
foient  leur  troupeau  de  la  parole  de  Dieu^ 
les  Réguliers  demeureroient  dans  leur  foli- 
tttde  j  occupés  à  chanter  les  louanges  de. 
Dieu  9  &  à  appaiièr  fa  colère  par  leur  vie 
pénitente  &  mortifiée.  C*eft  donc  notre  pa* 
refle  ,  ajouta-t-il ,  pour  ne  pas  dire  notre 
ignorance  ,  qui  a  obligé  le  Pape  d'accorder 
des  privilèges  aux  Religieux.  Ce  font  ceux  qui 
foutiennent  tout  le  poids  de  notre  minidere, 
nous  jouiiTons  feulement  des  revenus  âe  des  . 
honneu^rs  attachés  à  TEpifcopat  %  fle  cepen- 
dant nous  nous  plaignons*  Le  premier  des 
Préfidens  parla  enfuite  ,  &  appu7a  ce  que 
venolt  de  dire  TEvêque  Dominicain.  On 
dit  que  les  Légats  envoyèrent  à  Rome  une 
copie  du  Difcours  de  l'Eveque  de  Fiëfole, 
&  mandèrent  au  Pape  qu'il  feroit  bon  de 
chalTer  de  Trente  ce  Frélat ,  &  d'empêcher 
que  l'Evêque  de  Chiozza  j  qui  étoit  du  même 
çaraftere>  &  qui  s*étoit  retiré  fous  prétexte 
d'Indifpofition ,  n'y  revînt  pendant  la  tenue 
du  Concile.  Mais  on  prétend  que  le  Pape  fe 
contenta  de  lépondre  ,  que  lorfqu'il  feroit 
tems  ,  il  feroit  favoir  la  manière  dont  il 
falloit  fe  conduire  à  l'égard  djS  ces  deux 
Evêques. 

Dans  la  Congrégation  futvante  on  pro-  xviitê 
pofa  la  forme  du  Décret ,  qui  contenoit  qu'il   suite  des 
ne  feroit  pas  permis  aux  Rés^^iliers  de  pri- Çong'égar 
cher  ailleurs  que  dans  les  éfflîfes  *^e  leur  "'J"'* 

Ordre,  lans  la  perraimon  ne  leurs  ne- ^.^^  ^j^cl- 
raux  &  des  Evt^ques  ;    ni  même  ^ins  leurs  qucs  £vé-] 

^glifes  a  £ms  U  peruùiljLon  du  Général  »  vue  ^ucs. 
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6c  approuve  par  TEvcque.  Le  Cardinal  cle 
Monté  demanda  à  Pachcco  fon  avis  lur  led 
Décrets  dont  on  étoit  convenu  dans  les 
Congrégations  particulières.  Il  répondit  que 
le  capital  de  la  Kéformation  étoit  que  les 
Evoques  réfidaflent  dans  leurs  Diocèfes  ,  pour 
y  prediLT  6c  y  eiifei;rner  ;  que  c*étoit  Iti  leutf 
devoir  6c  la  foii;!t'ion  clont  ils  étoient  char- 
ges ;  que  ceux  qui  avoieiit  cru  qu'ils  n'y 
étoient  pas  obliîi^és  de  Droit  dh'în  ,  avoieiic 
eu  tort  i  qu'il  falioit  remettre  en  vigueur  les 
anciens  Canons,  quiprivoient  c^j  leurs  reve- 
nus les  Evôques  qui  ne  s'acqutttoient  pas 
cle  leurs  fonctions  i  &  qui  même  ordon- 
noient  qu'ils  fuffent  dépofés  ,  s*ils  tes  né- 
gligeoient  pcnr^uitun  t^nis  confidérabîe.  Le 
Cardinal  de  IMonté  vouloit  qu'on  recueillit 
les  voix,  fans  nn'il  fût  permis  à  chacun  de 
parier  autant  qa'il  vouloit.  Pacheco  répon- 
dit qu*en  fe  bornant  à  recueillir  les  voix ,  on 
fie  fauroit  pas  les  raifons  des  Pères.  L'£vê- 
que  de  Fiéfole  dit  quMl  étoit  étonnant  dé 
voir  que  des  Evêques  fuflênt  venus  de  fl 
loin  à  granc^s  frais  &  avec  beaucoup  de  fa- 
tigue ,  fans  pouvoir  (^ire  [ibiement  ce  qu'ils 
penfoîent ,  étant  refferrés  avec  violence  r!r.ns 
des  Aflemblces  particulières  ,  qomme  s'ils 
étoient  en  prifon.  Les  Evêques  ,  ajoutart-il  ^ 
fe  réveilleront  fans  doute  ,  &  connottront 
avec  quelle  injuftice .  on  les  traite  ,  &  com« 
jnent  x>n  s'^îpplique  à  diminuer  leur  auto- 
rité. Peut-on  fouffiir  ,  dît-îl  encore  ,  que 
des  Religieux  prêchent  claii^  nos  Dioccfes 
fans  nouF.  en  rlemau'^.er  la  periniinon  ,  &  en 
ne  nous  laiflant  qu?  le  droit  de  voir  l'ap- 
probation &  le  fceau  de  leurs  premiers  Su- 
périeurs ?  Ou  avoiie  que  c'el^  un  grand  abus 

de 
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9e  voir  les  Evéques  &  les  Cnrés  nt  jàmais 
prêcher  la  parole  de  Dien  &  ne  point  inf- 
truire  leurs  peuples  ;  le  Décret  eft-il  pro* 
pre  à  abolir  cet  abus  >  J'exhorte  donc  les 
Evêques  mes  CoUéî^iies  ,  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  dont  ils  font  les  Vicaires  ("ur  la  terre  , 
à  rétablir  leur  ancienne  autorité.  Se  tournant 
ènfuite  vers  les  Légats ,  il  leur  dit  qu'ils  de* 
voient  fe  fouvenir  qu'ils  n'avoient  été  aiitte» 
fois  que  de  fimples  Evêques ,  qu'ils  fouifToient 
encore  de  ce  titre  ,  &  qu*il  l'eroit  déshono- 
rant pour  eux  de  n'en  pas  foute nir  la  di- 
gnité ,  &  de  foutirir  qu'on  l'avilît  comme 
on  le  faifoit  depuis  Ci  long-tems.  Le  Cardi- 
nal de  Monté  ,  qui  avoit  entenc'.u  ce  Prélat 
îivec  beaucoup  d'impatience  »  lui  demanda  s'il 
-étoit  dilpofé  à  foute  nir  ce  qu'il  venoit  d'a- 
vancer ,  que  les  Evêques  font  les  Vicaires  de 
JefuSoChrift  fur  la  terre  ?  Oui  ,  répondit-il  , 
je  le  crois  ,  &  je  le  croirai  jufqu'à  ce  qu'on 
m'ait  prouvé  le  contraire.  Il  favoit  fans  doute 
en  parlant  ainli  ,  qu'il  ne  rifquolt  rien  ,  ÔC 
que  perfonne  ne  pouv^oit  prouver  le  coutnii- 
xe  de  ce  qu'il  venoit  d'avancer. 

Les  Légats  écrivirent  àufli  -  tôt  à  Ro- 
me >  6c  demandèrent  encore  que  l'on  éloi* 

fnât  les  Evêques  de  Fiéfole  &  de  Chioz2a. 
e  Pape  leur  fit  répondre  qu'il  falloit  mé«» 
nager  ces  deux  Prélats,  &  fe  contenter  de 
leur  faire  quelques  réprimandes  en  parti- 
culier fans  aller  plus  loin ,  de  peur  qu'on 
ne  criit  dans  le  public  que  les  pères  n'a- 
voient pas  la  liberté  de  dire  ce  qu'ils  pen- 
foient  :  Que  par  rapport  aux  Réguliers  ,  il 
^toit  jufte  que  les  Evêques  euffent  quelque 
fatisfadion  ;  mais  qu'il  falloit  prendre  garde 
que  celle  qu'on  leur  accorderoit  y  fût  fans 
Tome  VUL  Q- 
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préjudice  aux  privilèges  des  Ordres  ileli» 
gieux.  On  examina  aulil  dans  les  Congré* 
gâtions  ^  H  dans  les  Ordres  Religieux  on 
.  écabliroit  un  Leâeur  pour  expliquer  TE* 
criture  Sainte ,  &  s^il  falloir  préférer  cette 
înllrudlion  à  toute  autre.  Un  Abbé  du  Mont 
Cafliii  ,  d'une  piofonde  érudition  ,  fît  voir 
combien  il  étoit  important  d'établir  dans 
les   Monafteres   l'explication  de  l'Ecriture 
Sainte  j  à  laquelle  les  anciens  Religieux  s'ap* 
pliquoient  avec  tant  de  zélé.  Il  ajouta  > 
qu'afin  d'engager  les  Religieux  à  s'y  appli» 
quer,  il  falloit  mettre  dans  le  Décret»  qu'ils 
ne  s'occuperoient  point  des  fubdlités  &  des 
chicanes  des  Scholaftiques.  Dominique  Soto 
Dominicain  ,  député  par  le  Général  de  foa 
Ordre  &  habile  Théologien  ,  entreprit  de 
montrer  que  les  Religieux  dévoient  joindre 
l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  celle  delaScho- 
laftique  9  dont  il  exagéra  les  avantages*  £t 
'  en  même  tems  il  exhorta  les  Pères  à  ne  point 
obliger  d'expliquer  TScriture  Sainte  aux! 
nés ,  attendu  ,  dît-il ,  qu'ils  font  occupés  à 
de  longues  prières  &  à  de  fréquentes  médita- 
tions ,  &  qu'il  feroit  à  craindre  qu'ils  ne  s'éloi- 
gnafTent  des  régies  de  leur  premier  Inftitut.(La 
prière  &  la  méditation  de  la  Loi  de  Dieu  s'ac-» 
cordent  très-bien  avec  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture ,  puifée  dans  les  Ouvrages  des  Pères  de 
j'Eglife»  D'un  autre  c&té  on  peut  faire  un 
très-bon  ufage  de  la  Schotaftique  ,  &  l'Eglife 
a  tiré  *de  grands  av-mt  iges  de  l'étude  qu'en 
ont  fait  phtfieurs  "Religieux,  aufîî  recomman- 
dables  pir  leur  piété  que  par  leurs  lumières.) 
XIX.        Dans  la  Congrégation  du  vingt-unième  de 
On  parle  de  Mai  5  il  fut  queftion  du  Décret  par  lequel 
u  téùaencc^a  obligeoit  les  Evêques  à  prêcher  eux> 
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înêires.  Le  Cardinal  Pacheco  ,  dit  qu'il  fal- des  Evé- 

loit  y  faire  une  mention  expreiîe  des  Ar- T^^*  i  ^ 

cheveques  &  des  Primats  ,  de  peur  qu'ils  ne  ^  *^^^îp^î?** 
f      j-  r      A  '    j  ^ t      /  1      /  ott  Ils  font 

pretendiiieat  être  exceptas  de  la  rcgle  gc- ^»i|,ft,ui,e 

inérale.  Il  ajouta  qu'on  devoit  retrancnerpareuz-iii^« 
&a  Décret  la  clauie  qni  leur  permettoit  de  mes. 
lire  leurs  Difcouts  aux  peuples  ^  ce  qui  fe«* 
roit  douter  de  leur  capacité  »  êc  cet  avis  fiit 
approuvé.  Le  m^me  Cardinal  vouloit  qu'oa 
accordât  aux  Curés  le  droit  d'approuver  les 
Kéguliers  pour  prêcher  dans  leurs  ParoilTes  ; 
mais  la  propofitiou  tut  vivement  combat- 
tue 9  &  l'on  ibutînt  que  les  Réguliers  ne 
pouvoîent  prêcher  fans  la  permiffioa  de 
TQrdinaire.  Quelques  fivêques  qui  aroient 
été  Religieux  ,  ibutinreut  avec  zélé  les  pri- 
viléges  des  Réguliers  ,  dont  d'autres  conti-  ^ 
nuoient  de  demander  l'abolition.  Il  eft  jufle  , 
dit  celui  de  Brentivonequi  avoit  été  Domi- 
nicain ,  de  rétablir  les  Évéques  dans  leurs 
premiers  honneurs  ;  mais  ces  premiers  lion^ 
neurs  étoient  d'aller  annoncer  TEvangile  «a 
Mton  à  la  main  &  revêtus  d'un  iac ,  au  lieu 
de  fe  fisiire  porter  dans  des  litières  9  &  de 
s'engraifler  oans  une  molle  oi/iveté.  Ce  Dit 
cours  fut  attaqué  avec  force  ,  &  la  difpute 
devint  très-vive.  Enfin  le  Cardinal  de  Monté 
propofa  un  tempérament  qui  fut  agréé.  C'é- 
toit  que  les  Réguliers  pourroient  prêcher 
dans  leurs  égliiës  fans  la  permiûion  de  !'£- 
véque  Diocélain  >  mais  que  dans  les  autres 
Sis  ne  pourroient  le  faire  que  de  Ton  con- 
sentement. A  Toccafion  du  Décret  dont  on 
«étoit  convenu  ,  pour  obliger  les  Evoques  à 
înftruire  eux-mêmes  les  peuples  ,  le  Cardi- 
nal Pacheco  avoit  dit  qu'on  devoit  donc  en 

jnêmc  tems  les  obliger  de  réiider  daus  kuis 
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Diocc'fcs  i  mais  on  ne  prit  fur  ce  point  att«* 
ciine  rtiolntion.  On  en  parla  encore  dans 
la  (>ongrt'gation  générale  du  ncuvit-me  de 
Juin  i  ik  l'Evcque  de  Jacn  Ht  un  long  Dif- 
cours  pour  montrer  la  néceUîté  de  punir  les 
Pailenrs  qui  ne  réfidoient  pas  dans  leurs  égli- 
ses 6c  qui  abandonnoient  leurs  troupeaux. 
11  dit  que  le  meilleur  moyen  de  remédier  à 
un  fi  grand  mal ,  étoit  de  rétablir  les  Con* 
cîlcs  Provinciaux,  dont  on  pouvoît  tirer  de 
très-grands  avantages.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit 
plus  d'iui  ficcle  qu'on  n'en  avoit  tenu  en 
Eiî^agne.  Prefque  tout  le  monde  convenoit 
de  Tobligation  où  étoient  les  Evôques  de  ré- 
ïider;  mais  les  unsvouloient  que  l*on  décidât 
qu'elle  étoit  de  droit  divin  9  &  d'autres  pré* 
«endoient  qu'elle  n'étoit  que  de  droit  ecclé* 
£aftique«  (  Dans  les  beaux  fiécles  de  TEglifc 
on  auroît  eu  honte  de  propofer  feulement 
«ne  pareille  queftion,  )  On  ne  s'accordait 
pas  non  pliis  fur  la  qualité  des  peines  dont 
on  puniroit  ceux  qui  n'obferveroient  point 
la  loi  de  la  réiideuce.  Cette  difpute  don- 
noit  de  grandes  inquiétudes  aux  Légats  ^ 
parce  qu'ils  craigoôient  qu'on  ne  voulût  ôter 
au  Pape  le  prétendu  privilège  de  difpenièr 
à  fon  gré  de  la  réfidence.  C'eft  pourquoi  le 
Cardinal  de  Monté  traita  cette  queftion  d'î-  I 
riUtile  ,  difant  que  les  Eveques  n'avoient  qu'à 
•tcfider  ,  &  que  le  Pape  ne  les  en  difpenferoit 
,pas  i  ôc  qu'à  l'cVard  des  Cardinaux ,  ils  n'y 
•étoient  pas  obligés.  On  alla  aux  opinions 
pour  fçavoir  (i  l'on  feroit  aûueliement  un  1 
Décret  fur  la  réfîdence  ,  ou  (i  Ton  diffère*  j 
roit  »  &  la  conclufîon  fut  que  Ton  prendroit  ^ 
éa  tems  pour  en  délibérer  plus  amplement^ 

I 
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On  traitoit  en  même  temps  dans  d'autres 
Congrégations  ce  qui  regardoit  les  dogmes  ( 
de  la  Foi.  Les  Impériaux  ,  les  Efpagiiols 
&  les  Italiens  même  fujets  de  l'Empereur 
s^y  oppofoient  fortement  i  parce  que  9  di^ 
foient-ils  ,  c'étoit  afTez  d'ouvrage  pour  mt 
SefEon ,  que  de  remédier  aux  abus  qui  re» 
gardent  les  leçons  de  Thcofogic  &  les  pré*- 
dications.  Lls  Lcgats  en  écrivirent  à  ivome  , 
&  on  Iw'ur  répondit  de  gagner  nu  toms  ^ 
jufqu'à  ce  qu'où  pût  leur  envoyer  des  or* 
dres  précis.  Ce^  ordres  arrivèrent  bien-tôt  ^ 
&  ils  portoient  que ,  fans  avoir  égard  aux 
oppofitions  de  TAmbafladeur  de  r£mpe« 
reur  j  &  des  Frëlats  dont  il  difpofoit ,  il  faU 
loit  abrolument  examiner  le  dogme  ,  &  re- 
médier aux  maux  que  produifoient  les  nou- 
velles hércfies.  Les  Légats  ayant  (igniné 
cet  ordre  ,  déclarèrent  que  Ton  commence- 
Toit  par  l'examen  du  péché  originel.  On 
tint  pour  cela  plufieurs  Congrégations  à  la 
fin  du  mois  de  Mai»  dans  lefqueiies  on  exa- 
mina la  Nature  dn  péché  originel  »  la  ma- 
mere  dont  il  le  tranlinet  dans  les  defcen- 
dans  du  premier  homme  ;  les  maux  qu'il  a 
caufés  au  genre  humain  ^  fon  remède  ,  &, 
Tefficacité  de  ce  remède.  La  vertu  du  Bap- 
tême pour  effdcer  le  péché  originel  fut  prou- 
vée contre  les  nouveaux  hérétiques  ,  par 
un  grand  nombre  de  témoignages  tirés  de 
l'Ecriture  Sainte  9  des  Conciles  âc  des  Saints 
Pères.  On  établit  auffi  que  la  concupif-» 
cence  qui  reftott  après  le  Baptême  n'ëtoit 
pas  proprement  un  péché  ,  quoiqu'elle  nou»' 
y  portât  ,  &  qu'elle  l'enfantât  par  notre  con- 
îentement.  Le  feiziéme  de  Juin  on  tint  une 
iCoi^i'égation  générale  >  oii  on  lut  le&  Di^, 
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crets  qtiî  Revoient  être  publiés  le-  Icncletrîaîtt» 
dans  la  SefBon.  On  commença  par  celui  du 
péché  originel  ,  qu'on  diviia  en  cinq  ana- 
thêmes.  Les  quatre  premiers  regardent  le& 
erreurs  de  Zuingle  ,  &  le  cinquième  celles 
de  Luther.  Tous  les  Pères  étoient  d'accord  ^ 
excepté  fur  le  fécond  article  y  qui  caufa  d'aC> 
fez  vives  difputes  entre  les  Dominicains  4c- 
les  Cordeliers  >  fur  ce  qu'on  y  difoit  qne  le* 
péché  d'Adam  avoit  été  tranfinis  à  tout  le 
genre  humain.    Quelques  -  uns  vouloient 
qu'on  exceptât  h  Sainte  Vierge.  Outre  les 
Cordeliers  ,  le  Cardinal  Pacheco    étoit  de 
cet  avis  ,  auHl-bieii  que  Laines  &  SalmeroH 
Jéfuites.  D^autres  s'y  oppoferent,  fkjr-tooC 
les  Evêqnes  de  l'Ordre  de  &  Dainitûquei» 
Le  Concile  ne  voulant  point  pcendre  dai 
parti  ÂiF  cette  queftion  ^  réfolut  de  h  laifler 
indécife.  Les  Légats  opinèrent  qu'il  falloit 
fe  contenter  d'inlérer  dans  le  Décret  après 
les  cinq  Canons  ,  que  le   Concile  n'avoit. 
point  intention  de  rien  décider  préfentement 
fur  ce  fujet ,  mais  que  l'on  devoit  obfervei 
les  Conftitutions  de  Sixte  IV.  L'Archevê^ 
ftie  d*Aît  vouloit  qu'on  défendit  de  parletf 
ni  pour  ni  contre»  Après  la  leâure  de 
Décret  qui  conccrnoit  la  Foi ,  on  lut  celui 
qui  regardoit  la  réformation  ,  &  il  fut  ap<^ 
prouvo. 

VIII. 

srxi*        Le  lendemain  dix-feptiékne  de  Juin  oth 
Cinquième  ^înt  la  cinquième  Seffion  ,  qui  fut  un  per% 
^^Du^  échéP^^*  nombreufe  que  les  précédentes.  Après 
©ri^i'ocr        cérémonies  âelespxieres  ordinaixes  y  FS^ 
'  Le  17  juiiiveque  de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sien«^ 
ne,  qui  avoit  célébré  la  Meffe  ,  lut  le  Dé^. 
ctet  de  foi  touich^u^t  le  jcgljc  oiigjuel^ 
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fontenoit  cinq  anathemes.  Le  premier,  con- 
tre ceux  qui  ne  reconnoiiTerit  point  qu'Adam 
par  fa  tranfgrellioa  eft  déchu  de  l'état  de  fain- 
teté  &  de  jullice»  a  enconrula  colete  de  Dieu 
&  la  peine  de  la  mort  9  avec  la  captivité  fous 
la  pnii&nce  du  diable  >  2c  a  été  changé  félon 
.rame  &  le  corps  en  un  pire  état.  Le  &cond  » 
contre  ceux  qui  difent  qu'Adam  n'a  nui  qu'à 
lui  feul ,  ôc  n'a  tranfmis  à  fa  poflcrité  que  la 
mort  du  corps  ,  &  non  pas  le  péché  qui  eft  la 
mort  deTame.  Le  troifîéme  ,  contre  ceux  qui 
aifurent  que  le  péché  d'Adam  qui  eH  un  dans  fa 
fource ,  &  qui  étant  tranfmis  à  tous  par  la  gé- 
nération &  non  parimitation  >  devient  propre 
à  chacun  ,  peut  fitre  eSaçë  snitrement  que 
par  le  mérite  de  Jefus-Chrift ,  ou  qui  nient 
que  le  mérite  de  JefuS-Chrift  foit  a]^pliqué 
tant  aux  adultes  qu'aux  enfans  par  le  Sacre- 
ment du  Baptême  conféré  félon  la  forme  & 
l'iifage de  féglife. Le  quatrième ,  contre  ceux 
(gui  nient  que  les  enfans  nouvelleqnent  for- 
tis  du  fein  de  leurs  mères ,  même  ceux  qui 
font  nés  de  parens  baptifés ,  aient  befoin 
d'être  aufli  baptifés  pour  la  remifllon  des 
péchés  :  ou  ,  qui  reconnoiffent  qu'à  la  vérité  : 
ils  font  baptifés  pour  la  remillion  dos  pé- 
chés ;  mais  non  pour  avoir  contracté  d'A* 
dam  aucun  péché  origineh  Le  cinquième  , 
contre  ceux  qui  nient  que  To&nfe  du  pé* 
çhé  originel  foit  renlfe  par  la  grâce  do 
Baptême  >  on  dilènt  que  tout  ce  qu'il  y  ade  . 
péché  n^eft  pas  ôté  ,  mais  ièulement  rayé  ou 
non  imputé.  Après  quoi  le  Concile  confefle 
que  la  concupifcence  refte  dans  les  bapti- 
fés pour  les  exercer  ,   mais  fans   nuire  h 
ceux  qui  lui  réfiftent  i&  que  l'Apotre  ne  l'ap* 

]^eUc  ptiché  »  que  parce  qu'elle  vient  du  f 
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chd  &  porte  an  ptché.  Il  déclare  enfuîte 
que    fon   intention  n'eft   point  de  com- 
prendre  la  Sainte   Vierge  dans  ce  Dé- 
cret ,  voulant  qu'on  s'en  tienne  fur  ce  point 
aux  Conftitutions  de  Sixte  IV. 
XXII.      Le  Décret  de  1»  Réformation  contient 
Decfct  ^e        parties.  Dans  la  première  il  eft  or- 
lion         ^^""^       ^^^^      t'glifes  où  il  y  a  un  fonds 
jçf._deftiné  pour  enl'eigner  h  Théologie  ,  les 
teurs  ca      Evêques  contieignent  ceux  qui  poiTedent  ce 
Théologie,  revenu  ,  de  faire  des  leçons  ,  par  eux-mê- 
mes s'ils  en  font  capables ,  (î-non  par  quel- 
que homme  hâbiie  qu'ils  fubftitneront  en 
kur  place  ,  lequel  fera  clioîfi  par  les  £vé«- 
ques  mêmes  :  Qa*à  Tavenir  ces  fortes  de  bé- 
néfices ne  foient  donnés  qu'à  des  fuj'ets  capa- 
ples  de  s'acquitter  eux-mcmes  de  cet  emploi  : 
Que  dans  les  tglifes  cathédrales  des  villes 
peuplées ,  &  même  dans  les  collégiales  qui 
feront  dans  quelque  lieu  confidérable  ,  lef- 
quelles  n*ont  point  encore  de  Le^leur ,  la 
première  prébende  qui  vaquera  9  foit  defli- 
née  à  cet  emploi  ;  &  s'îl  n*y  avoit  point  de 
prébende  qui  fût  fuffifante  ,  il  y  foit  pourvft 
par  Taffignation  de  quelque  bénéfice  Am- 
ple ,  ou  par  la  contribution  des  bénéficiers 
i^u  Diocèfe.  A  Tégard  des  égliies  pauvres  > 
il  y  aura  au  moins  un  maître  ,  choi(i  par 
l'Evéque  avec  l'avis  du  Cliapitre  ^  qui  enfei- 
fanera  gratuitement  la  grammaire  aux  clerc^ 
&  aux  autres  pauvres  écoliers ,  pour  les  met* 
tre  en  état  de  palTer  à  Tétude  des  Saintes 
Lettres  ,  fi  Dieu  ks  y  appelle  ;  &  pour  cela 
un  affignera  à  ce  martre  de  grammaire  ,  le 
revenu  de  quelque  bénéfice  (impie  ,  ou  bien 
on  lui  fera  quelques  appointemens  honné-^ 

â  les  &  raifonuabks*  Ce  Péc^ct  ue  fait 
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Tenouveller  ce  ^u'on  appelle  la  précepto* 
riale  ,  dont  l'origine  eft  très-ancienne  dan» 
TEglife.  Mous  en  voyons  des  reftes  *daM 
les  dignités  d'Ecolâtre  qui  font,  renées  en: 
quelques  églifes ,  ôc  dans  la  jiuifdidlioii  du 
Chantre  à  Paris  fur  les  maîtres  d'école.  Ce- 
lui qui  fait  ^  Lyon  la  foncfbion  de  Chantrtî 
&  qui  a  la  diredion  du  chœur  ,  s'appelle  le 
Scholaftique»  Le  Décret  ordonne  encore 
que  dans  lés  monnfleres  des  Keligieux  9  il  y 
ait  pareillement  des  leçons  de  l'Ecriture 
Sainte  :  &  (i  les  Abbés  négligent  d'obfer- 
ver  ce  règlement  >  les  Evéques  des  lieux  ^ 
comme  délégués  du  S.  Sîé^e  ,  les  y  con* 
traindront  par  des  voyes  juftes  &  raifonna- 
bles.  Dans  les  Couvens  des  autres  Kccru- 
liers ,  on  fera  aufTi  des  leçons  de  l'Ecriture; 
Sainte  ,  &  les  Chapitres  généraux  ou  pro-* 
vinciauz  ne  nommeront  pour  cette  fonftîoa 
que  des  maîtres  très-habiles.  Dans  les  CoU 
léges  publics  où  il  n'7  a  point  eu  jufqu-ici 
de  ces  leçons  de  l'Ecriture  Sainte  ,  qu'oa 
peut-  dire  Ôtre  autant  néceflaires  qu'elle» 
font  élevées  au-defTus  de  toutes  les  autres  1 
Le  Saint  Concile  exhorte  les  Princes  Chré- 
tiens à  les  y  établir  ,  afin  de  contribuer  par- 
Izi  à  la  défenfe  6c  à  raccroiiTemeat  de  Isi 
Foi ,  de  m^me  qu'au  maintien  &  à  la  coiu 
fervation  de  la  Saine  doctrine»  xxrrr 
.  Dans  la  fecoiide  partie  du  Décret ,  il  eft  seconde 
dit  que  la  prédication  de  l'Evangile  étant  la  partie  d» 
principale  fonction  des  Evoques  ;  le  Saint  ^^ecrct  sut 
Concile  ordonne  que  tous  les  Eveques  ,  f'éétcM^ 
Archevêques  ,  Prirriuts  ,  &  tous  ceux  qui****5** 
fontprcpofés  à  la  conduite  des  éghTes,  feront 
obligés  de  prêcher  eux-mêmes  le  Saint  Evan- 
|rilede  Jeitt&«Ch£ift>itf'iIs  n'en  font  légigu** 
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memeiit  empêches  i  &  quand €ls  ne  le  pour- 
ront pas  ,  de  mettre  en  leur  place  des  per- 
fonnes  capables  de  s'acquitter  de  cette  fonc* 
ûon  d'une  manière  utile  pour  le  falut  des 
âmes.  Les  Curés  &  tous  ceux         oat  la. 
conduite  de   quelque  égiife  ayant  charge. 
à*ames  ,  auront  foia  ;  du  moins  tous  les  Di^ 
manches  &  les  fêtes  folemnelles ,  de  domier 
b  nourriture  fpirituelle  à  leurs  peuples  ,  oui 
par  eux-mêmes  ,  s'il  n'y  a  pas  d'empêche- 
ment légitime  ,  ou  par  des  eccléfiaftiques. 
propres  à  ce  miniflere  ,  s'il  y  a  des  raifons 
îblides  qui  les  en  empêchent.  Si  après  avoir 
été  avertis  ,  ils  y  manquent  pendant  trois 
mois  >  ils  y  feront  contraints  par  les  cenfu- 
res  ecclé&afbiques  »  on  par  quelqu'ajatte: 
voye  ,  fdoii'  la  prudence  de  l*Evêque  «  no- 
nobfVant  toute  exemption.  Les  Régulier», 
de  quelque  Ordre   qu'ils  foient ,  ne  pour- 
ront prêcher  même  dans  les  églifes  de  leur 
Ordre  ,  fans  l'approbation  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  ni  fans  s'être  préfentés  en  perfonne 
aux  Evêques ,  &  leur  avoir  démandé  leur 
bénédi<S)tioh«  (  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  cette  bénédiârlon  étoit  une  véritable  ap- 
probation ,  que  TEvêque  pouvoit  leur  re- 
fufer  pour  les  églifes  de  leur  Ordre  comme 
pour  les  autres  églifes,  )  Quant  aux  églifes 
qui  ne  font  point  de  leur  Ordre  ,  ils  ne 
pourront  prêcher  fans  la  permiffiou  de  l'E— 
vêque  ,  laquelle   fera  accordée  gratuite- 
ment. Les  Evêqiies  auront  foin  qu'aucun 
Prédicatevir  ne  foit  inquiété  fans  raifon ,  ni: 
'  expofé  à  la  calomnie  par  des  faufles  iiiforma-^ 
tions  ou  autrement. 

Le  Pape  ayant  mandé  ^  fes  Légats  de  fou- 
te rûr  ks  Ecligieu^  contre  ks  Evêques  y  Se 
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eeux-ci  voulant    maintenir  leurs    droits  , 
cette  difpute  ât  craindre  au  Caldiual  de 
Monté ,  qu^on  ne  donn&t  quelque  atteinte 
«HZ  privilèges  accordtfs  par  les  Papes,&  qu'oi^ 
n'aflujettit  tes  monafteres  aux  i  Evéqùes  ». 
eomme  ils  l'avoient  été  dans  leur  origine. 
Mais  Pighin  auditeur  de  Rote  trouva  un  ex- 
pédient qui  leva  les  difficultés.  11  dit  qu'il 
falloit  donner  aux  Eveques  le  pouvoir  de 
travailler  au  rétablifTement  des  Leçons  de 
Théologie  dans  les  monafteres ,  non  eix 
qualité  d'Evéques ,  mais  comme  délégué^ 
âa  S.  Siégea  c'eft-à-dire,  qu^en  cela  ils- 
agiroient  par  l'autorité  du  Pape  &  en  foa 
nom.  C'eft  pourquoi  Ton  trouve  en  plu* 
fleurs  endroits  de  ce  Décret  ces  mots ,  com- 
me délép^ués  en  cela  du  Siège  Apoftolique  :. 
Ce  qui  fut  d'un  grand  ufage  dans  toute  la 
fuite  du  Concile  >  quand  on  vouloit  rendre 
quelque  chofe  aux  Évêques  >  fans  rien  dimi* 
nuer  de  l'autorité  du  Pape.  Pallavicin  con«- 
^▼ient  que  c'eft  la  première  fois  qu'on  s'eft 
lervi  die  cette  formule. 

IX. 

Quatre  jours  après  la  cinquième  SefTion  xxir"» 
on  tînt  une  Concrréo-ation  générale  ,  à  la-  Congrcgat- 
quelle  prédda   IMarcel  Cervin  Cardinal  deî.  . 
Sainte  Croix  ,  parce  que  de  Monte  étoit  ne  u  maiic- 
malade.  On  y  propofa  la'  matière  de  la  jul-redc  la  ju[^ 
ttâcation,  comme  celle  qui  devoit  iaivre  ''î^^^'^^"  » 
naturellement  celle  du  péché  originel  ,  fui-^* 
¥ant  la  méthode  de  la  Confeffion  d*Auf.p^"^^*^^^ 
bourg  ,  que  le  Concile- fe  propofoit  dV\vami- Ari^i\Cl''j.csi 
ncr  toute  eirtierc.    On   chargea  qiiebnes  A^rJ^iTa' 
Thcolopçiens  de  trav:nller  fur  cette  impor- -'-^''^  <'"P-oii 
tante  matière,  que  l'on  réduidt  à  fix  arti-^*^ ^^^"^ 

*>  &  Ton.  ej:f  oik.  toutes  les  erreun  de» 
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nouveaux  hérétiques  qui  y  avoient  >ap^ 
port*  Dans  la  Congrégation  fuivante-»  on 
prit  pour  fiijet  de  la  rétbrmation  Particle  de 

la  rélidence  des  Evêques  ,  dont  le  Cardinal 
de  Monte  montra  (bliciement  la  néceffité  ab- 
foîue.  JNiaib  rHveqiie  de  Veronne  repréfen- 
ta  5  qu*envain  ou  obligeroit  les  Evêques  de 
Ttfider  ,  û  on  ne  rétablifToit  en  même  tems. 
leur  autorité  ,  à  laquelle  les  exemptions  & 
lies  privilèges  des  Religieux  avoient  donné, 
une  &  mortelle  atteinte.  Il  conclut  qu'il  fal- 
tdit  remédier  à  cet  abus  ,  en  établlfTant  la 
léfidence.  Cet  avis  fut  appuyé  ,  &  on  char-^ 
gea  quelques  Prélats  d'endreller  le  Décrets  , 
pour  être  enfnite  examiné.  Il  y  eut  le  vingt- 
ruitiéme  du  même  mois  une  nouvelle  Con- 
grégation aOÙ  ai&ûereut  quarante*  cinq  Théo» 
logiens ,  pour  examiner  lès  différens  arti«^ 
des  aulquets  on  avott  réduit  les  erreurs  des. 
Kroteftans  lùr  la  matière  de  la.  juftica0tion*. 
On  difcuta  fort  au  long  dans  cette  AlTem-^ 
Liée  &  les  fuivantes  ,  comment  Thomme. 
fe  prépare  k  la  juftifîcatiou  ,  en  quoi  elle 
confifte  efTentielIcment  ,  à  quoi  il  faut  Tat- 
iribuer ,  ôc  ce  que  Ton  doit  entendre  par 
cette  Foi  à  laquelle  l'Ecriture  Tattrlbue^ 
Le  vittgt-fixiéme  de  Juin  ©n  vît  arriver  k 
Trente  9  trois  Ambaûadeurs  du  Roi  de  Fran«. 
ce  ^  d*Urfé  »  Lignîeres  9  &  Pierre  Danez«. 
M  y  eut  quelques  conteftations  fur  le  ran£ 
qu'on  leur  donneroit  ;  mais  ils  s'accordèrent 
avec  les  Ambnfladeurs  du  Roi  des  Romains 
&  fureut  placés  immé":lîatement  après  ceux 
de  rtmpereur.  Leurs  lettres  de  créance; 
ktoicnt  datées  de  Fontainebleau  le  trentié-^ 
me  de  Mars  154^.  Le  Roi  François  î  y  té^ 

Vfiîg^nQit  te  défir  ^u'il  auroît  d'ai&fiex  aM 
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Concile  en  perfonne  ,  &  donnoit  plein 
pouvoir  à  Tes  AmbaiTadeurs  ,  de  taire  tout  ce 
qui  feroit  juge  néceflaire  pour  la  conierva- 
tioa  de  la  toi ,  &  la  réforme  du  Clergé  & 
des  autres  membres  de  TEglife.  Pierre  Da- 
xiez  fit  un  long  &  favant  dilcours  ,  oii  il 
louoit  la  pieté  des  Rois  de  France  >  leur 
xéle  pour  la  Religion  chétienne  &  leur  at- 
tachement au  Saint  Siège.  Entrant  enfuite 
dans  le  détail  des  bienfaits  que  rKglife  Ro- 
maine avoit  reçus  de  la  France  ,  il  rappor- 
ta ce  qu'avoiênt  fait  en  particulier  Pépin  âc 
Charlemagne  \  &  dit  que  les  Papes  perfécu» 
tés  n'avoient  jamais  trouvé  d'aCle  plus  aflu-^ 
f  é  que  ce  Royaume*  Le  premier  des  Légats 
répondit  à  ce  difcours  a*une  manière  très- 

Îropr^  à  iatisfaire    les  AmbaiTadeurs  de 
rance.  ' 

Le  quinzième  de  Juillet  on  tînt  une  Con-  XXv» 
jrrtgation  dans  laquelle  on  nomma  quatre  ?"  P'^P^T 
iveques  ,  pour  drefler  les  Décrets  iur  ceux  jt^j^ 
des  articles  de  la  juftification  qui  avoient  concile, 
déjà  été  examinés.  On  demanda  enfuite  à  aueie'le 
tous  les  Prélats  leur  avisfinr  les  autres  artt.f<^andaieure 
des.  L*Archev«que  de   Corfou  répondit 
lorfqu'on  le  pria  d*opiner ,  qu'il  ne  s'étok 
point  préparé  fr.r  cette  matière  ,  parce  qu'il 
n'avoit  fongé  qu'à  fortir  de  Trente  ,  où  il 
lie  voyoit  aucune  sûreté  ,  les  ennemis  étant 
à  la  veille   d'en  faire  le  (iége.  L'Archevê* 
que  de  Sienne  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
tems  à  perdre  ,  &  que  pour  lui  il  ne  fonr 
geoit  qu'à  fe  retirer  promptement.  La  con& 
ternation  s'étant  mi(ë  dans  l'AiTemblée  ,  les 
Légats  fortirent  ,  &  écrivirent  fur  le  champ 
au  Pape  ,  pour  le  prier  de  confidérer  le  daiw 
gt:r  où  ils .  fe  uouvoicat  i  ^uc  tout  étoii; 


Digitized  by  Google 


%J4  Art.  VIT.  Conciîe 

plein  <3e  foldats  autour  de  Trente  i  que  Îe9- 
Luthériens  ne  manqueroient  pas  d'y  entrer 
m  premier  jour  >  que  la  garnlfoa  ne  leroit 
JKU  en  état  de  kar  réûikr  >  &  que  c'tftoic 
an  CDojonâiire  des  pl«s  farorables  pour 
transférer  le  Concile.  Msus  le  Pape  ne  jugea 
pas  i  propos  de  iiiiTie  leur  avis  ,  &  leur  or*> 
donna  de  continuer  le  Concile  à  Trente.  Il 
vcnoit  de  faire  une  Ligue  avec  TEmpereur 
contre  les  Proteftans  i  oc  la  guerre  qui  don- 
noit  tant  d'inquiétude  aux  Légats  ,  étoit 
une  condition  eiTentielle  du  Traité.  Le  P»» 
pe  foumifloit  de  Targent  &  des  troupes 
pour  cette  guerre  ,  &  elle  n^toit  entreprife 
que  pour  appuyer  le  Concile,  &  forcer  tee 
Proteftans  dîe  s'y  foumettre.  Ainfi  le  Pape 
fie  voulut  point  pour  lors  entrer  dans  les 
vues  des  Légats ,  flichant  bien  que  la  tranf- 
lation  qu'ils  demandoient ,  feroit  beaucoup 
de  peine  à  TEmpereur.  Dans  une  Congré- 
gation générale  qiu  fe  tint  deux  jours  après 
on  examina  les  articles  propofés  dans  la 
précédente  ,  fur  la  matière  de  la  juflfification» 
L'SvêquedelaCava,  qui  avoit  avancé  dant 
une  autre  Congrégation  ,  que  la  juftifica- 
.  tion  devoit  être  attribuée  à  la  foi  feule  ,  en- 
ti*eprit  encore  dans  celle-ci  de  défendre  fon 
fentiment.  Tout  le  tems  fe  pafla  à  Técou- 
tcr ,  6c  les  Pères  s'étoient  déjà  levés  pour 
fortir  de  la  falle  ,  lorfque  TEvéque  de  Chi- 
ron  dît  en  particulier  à  deux  autres  Prélats  * 
qu*on  ne  pouvoît  Pexculèr  d'ignorance  on. 
d'ef&onterie.  L'Evêque  de  la  Cava  s*appro» 
chant  9  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  à  dire 
contre  lui.  L'Evuque  de  Chiron  répéta  ce 
qu'il  venoît  de  dire.  L'Evt?quc  de  la  Cnva 

xepouiTa  cette  iniuie  psu:  d'autxes  plus 


Digitized  by  Google 


de  Trente.  XVT.  fiécfe. 


Î7Î 


Êetei  ^  8t  s'oublia  jufqu'à  frapper  fon  CoU 
lègue.  Les  Feres  trotiblés  &*  indignés  de 
cette  aâion  >  oictonnerent  une  Aflembiëe 
-pour  délibérer  fer  la  punition  que  méritoit 
le  Prélat  qui  s'étoit  porté  à  un  tel  excès. 
Elle  fe  tint  Taprès  midi  du  même  jour.  Les 
avis  y  furent  affez  partagés  ;  les  uns  incli- 
noient  k  la  douceur ,  .  d'autre  demandoient 
une  punition  rigoureufe.  Enfin  TEvéque  èàt, 
enfermé  dans  nn  monadere  de  la  ville  ,  jnC- 
qu^à  ce  qu'ta  eût  informé  le  Pape  de  cette 
affaire.  Il  en  fnt  fort  touché  9  Ai  fit  écrire  k 
^  les  Légats  de  la  juger  avec  fivétité»  Elle  fnt 
jugée  le  vîngt-huitiéme  de  Juillet.  L'Evê*^ 
que  par  Sentence  du  Concile  fut  condamné 
à  fortir  de  Trente  pour  ne  plus  reparoître 
dans  le  Concile  ,  &  à  aller  fe  jetter  aux  pieds 
du  Pape  pour  lui  demander  l'abfolntion  de 
^excommunication  qu*il  avoit  encourue». 
Mais  le  Papepermit  à  fes  Légats  de  Tabfon» 
^e  ,  &  de  le  «envoyer  à  fen  ETéché  >  s^Us  le 
jngeoient  à  propos. 

II  y  eut  dans  les  Congrégations  fiiîvantes  xxvTo. 
d'affez  vives  conteftations  ,  au  fujet  de  la  Divtrfcs 
prorogation  de  la  Seffion  qui  avoit  été  indi-  contcfta*» 
quée  pour  le  vingt-neuvième  de  Juillet.  On"^^®"^* 
y  propofa  encore  la  tranûation  du  Concile  ,  à 


ment.  Enfin  les  Légats  firent  tant  d'info 
tance  auprès  du  Pape ,  t]ti'il  y  confentit  9  fiip-> 
pofé  qu'elle  fût  approuvée  &  défirëe  du  plu» 

grand  nombre  des  Pères.  On  fiifpendit  les 
Congrégations  depuis  le  premier  jufqiraii 
douzième  d'Août,  afin  que  Ton  pût  vacquer 
à  la  prière  ,  pendant  le  Jubilé  que  le  Pape 
venoit  de  publier  pour  l'heureux  fuccès  de 

'  b  gpenct  Dans  les  Cooj^égfitioAt  du  don^ 
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ziémeâcâa  treizième  d'Août ,  la  plupart  Jes 
Prélats  condnrent  à  transférer  le  Concile  9 
fur  la  demande  que  les  Légats  en  ayoient 
faite  de  nouveau  »  mais  les  Impériaux  B*f 
étant  encore  oppofés  de  la  part  de  TEm- 
pereur ,  Taffiiire  n'alla  pas  phis  loin  ,  de 
l'on  ne  penCi  plus  qu'à  reprendre  l'examen 
des  matières  qui  regardoient  h  Foi.  On 
employa  plufieurs  Congrégations  à  exami- 
ner la  dodrine  de  Luther ,  fur  le  libre  ar- 
bitre 9  la  prédeiiination  ,  le  mérite  des  bon- 
nes oeuvres  ,  &  quelques  autres  points  qui 
ont  rapport  à  la  juftification.  Enfnite  il 
fut  arrêté  que  Ton  feroit  deux  Décrets  i 
que  dans  Tun  on  établiroit  la  Dodrine  de 
TEglife  fur  cette  matière  ,  &  dans  l'autre 
on  anathématileroit  la  do(flrine  oppofée: 
que  Ton  mettroit  féparément  les  îinatliêmes 
fous  le  titre  de  Canons  ,  &  la  Dodlrine  fous 
Je  titre  de  Décret.  Le  Cardinal  Cervin  fut 
chargé  de  la  compofition  du  Décret  des  Ca^ 
nons  9  &  on  tint  jufqu'au  mois  de  Janvier  un 
grand  nombre  de  Congrégations  >  foit  de  Pré*-* 
lats  ,  fott  de  Théologiens  ,  oh.  ce  Cardinat 
conféroit  fur  fon  travail ,  afin  de  profiter  de* 
avis  des  uns  &  des  autres. 

Cependant  on  ne  négligeoit  point  l'af- 
faire de  îa  Rétormation.  Comme  Ton  avoitr 
fouvent  agité  la  quedion  G  la  réUdence  de»  • 
Evêques  écoit  de  droit  divin  ,  les  Légats 
craignant  que  Totii  n'allât  plus  loin  que  le^ 
Pape  ne  vouloit  ,  l'informèrent  de  la  dif» 
pofition  des  efprits*  Sa  réponfe  fut  qu'ils, 
ue  dévoient  pas  fouffrir  que  l'on  agitât  da-^ 
vantage  cette  queftion  >  que  le  Concile  de- 
voit  fe  borner  à  reformer  les  abus  ,  &  que^ 

U  uuu  léudeace  en  ^tant  un  •  il  fuHoit  fuiM* 
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leument  ordonner  des  peines  contre  ceux  qui 
ne  réfideroient  pas.  Le  Pape  avertiûbit  en 
môme  tems  les  Légats ,  de  veiller  à  ce  que 
les  Cardinaux  qui poffédoient  des  £vêchts  » 
ne  fufTent  point  fonmis  anx  m6mes  peines 
que  les  antres  Evéqnes  )  s'ils  ne  réfidoient 
pas.  Quoique  les  Légats  fuffent  fort  exa<fls 
à  faire  exécuter  les  ordres  du  Pape  ,  &  fe 
bornalTent  fcrupuleufement  \  ne  propofer 
que  robligation  de  rcddcr  ,  la  plupart  des 
Théologiens ,  &  fur-tout  les  Dominicains  , 
foutenoient  que  Ton  devoit  décider  que  la 
rétidence  étoit  de  droit  divin*  Dans  la  Con- 

fré^ratlon  du  troifiéme  de  Janvier  1  $47  ,  les 
veques  &  lur-tout  les  Efpagnols ,  deman- 
dèrent la  même  chofe  ;  &  il  y  eut  feule- 
ment quelques  Eveques  d'Italie  qui  s'y  op- 
poferent.  Le  Cardinal  de  Monté  s'étendit 
beaucoup  fur  l'inutilité  6c  les  inconvéniens 
prétendus  de  cette  déciiîon ,  &  il  fut  con» 
clu  qu'attendu  la  proximité  de  la  Seiïion  , 
on  n'entreroit  point  dans  la  quefiion*  ft  la 
réfidence  étoit  de  droit  divin ,  mais  que  Ton 
contenteroit  d'obliger  ceux  qui  font  char« 
gés  du  foin  défi  ara  es ,  à  réfider  fous  les 
peines  que  le  Concile  jugeroit  h  propos  de 
décerner.  Le  lendemain  quatrième  du  même 
mois  ,  il  fe  tint  une  Congrégation  géné- 
rale 9  où  l'on  requit  qu'en  conféquence  de 
la  conclniion  de  la  veille  ,  les  CardinaiOX  qui 
poiTédoient  des  Evéchés ,  fuflent  tenus  de 
réfider  dans  leurs  Diocéfes»  Le  Cardinal 
de  Monté  dit  qu'it  '  étoit  prêt  aafli-Uen 
que  fes  Collègues ,  de  protefter  à  l'Affem- 
btée  qu'ils  feroient  très-religieux  obferva- 
teuvs  de  cette  loi  ;  niais  qu'il  croyoit  que 

j^ai  io  refj^eâ  ^u'oa  devait  poiier.à  kui( 


|7* 


ÀRT.  VH.  ConcHe 

lignite  ,  on  ne  devoit  point  les  nommet 
dans  le  Décret  ,  parce  que  ce  feroit  en  quel- 
que manière  les  ofFenfer  ,  &  les  accufer  cle 
ne  point  réixder.  Dans  la  Congrégation  du 
huitième  du  mcme  mois  »  on  demanda  qu^il 
filt  fait  dé£enfe  à  tous  particuliers  >  méiM 
aux  Cardinaux  »  de  poffëder  en  titre  plu* 
iienxi  églifes.  Le  Cardinal  de  Monté  die 
qu'il   n*étoit  pas  poflible  de  pourvoir  en 
même  tems  à  tout,  &  qu'il  falloit  remettre 
cette  affaire  à  un  autre  tems.  On  demanda 
avec  beaucoup  d'inftance  qu'on  mît  à  la  téte 
des  Décrets,  Le  faint  Concile  repréfcntant 
VEglife  Uniyerfellâ  j  à  caufe  de  Timpor* 
tance  des  matières  qui  y  étoient  décidées» 
]BfIai&  ks  Légats  s'y  oppoferent  »  de  par  leur» 
valions  fermèrent  la  bouche  aux  Prélats  » 
£ms  les  fatisfaire.  Dans  les  dernières  Con« 
grégations  qui  fe  tinrent  avant  la  Selîion  ^ 
on  changea    quelques  mots  dans  les  Dé- 
crets de  la  Foi  >   que  le  Cardinal  Ceivii^ 
«voit  été  chargé  de  dieifen 

X 

aarv^T*    -  Tout  étant  aniHari été  ^  on  tintla&âtme 
Sixième  $effion  le  treizième  de  Janvier  i$47'»  joujr 
Scmon.  De  de  lX>a:ave  de  TEpiphanie.  Les  deux  Lé- 
J?^ gats  de  Monté   &  Cervin  y  préfiderent. 

Le'n  Jan  (ï^o^us  étoit  retourné  à  Rome.  )  Il  y  avoit 
viçr  I  $47.  -  deux  autres  Cardinaux  ,  Pacheco  &  Ma- 
drucce  y  dix  Archevêques  ,  quarante- cin^ 
Evoques  ,  les  Procureurs  du  Cardinal  d'Aus^ 
bottSff  &  de  l'Archevêque  de  Trêves  ,  deux 
A^bes>dtcinq  Généraux  d'Ordres.  Comnu^ 
rfimpereuv  n^approuvoin  pas  les  Décréta 
qui  dévoient  y  être  puWiés,  &  avoit  dou«^ 
né  ordre  à  fes  Amba{fadeurs  de  fortir  de 

^Tx^ey  ceux  da  iima^  içâiiacAt 
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trouver  à  la  pour  ne  peint  faire 

de  peine  à-  ce  Trince.  U  n*7  adroit  point 
alors  à  Trente  d'autres  Ambafladeurs.  Âpr^ 

la  Mefle  folemnelle  &  Je  Sermon  ,  on  chanta 
les  Litanies  ,  un  Diacre  lut  TEvangile  pour 
les  SS.   Docteurs  ,  Vous  êtes  le  Se/  de  U 
terre  ;  &  le  Cardinal  de  Monté  premier  Lé- 
gat fit  un  Difcours ,  après  lequel  il  entonna, 
te  Veni  Greatou  Les  Pères  prirent  enfuitc 
leur  place  fuiyant  l^ancienneté  de  leur  Sa-^ 
cre^   L'Archevêque  de  Spalatro  qui  adroit: 
célébré  la  MeiTe ,  reçut  des  Légats  les  deux 
Décrets  qui  dévoient  être  publiés  dans  cette 
Seflîon  ,  l'un  fur  la  Juftification ,  l'autre  de 
la  Réfidence  ;  montra  fur  Tambon  ôc  en  fit 
la  Jedure  à  haute  voix  ,  commençant  par  le 
premier  qui  comprenoit  feiae  Chapitres , 
avec  trente-trois  Canons  contre  les  héré« 
tiques.  B  renferme  une  luiniere  adtfiiiaUea. 
&  on  ne  voit  rien  de  plus  beau  dans 
€onciles  des'  (iécles  de  rKglife  les  t>his  éclak 
rés.  Nous  voudrions  qu'il  nous  fût  permis 
de  le  rapporter  ici  tout  entier  i  &  c'eft  avec 
une  vraie  peine  que  nous  nous  voyons  con- 
traints de  nous  borner  à  une  idée  tràs^om<H 
maire» 

Les  Pères  remarquent  d'abord  que  cha-  xxmt^ 
oune  des  di^ofitioos  qui  conduilènt  à  la   l>«  qnc^l* 
ittftificatîon,  eft  Pefiet  d^Me  grâce  tawlle  manière 
fir  prévenante  ,  que  Dieu  ne  doit  point  au  p^rvfçnJ*^"^ 
pécheur.  L'homme  a  pû  fe  brifer  &  fe  don-  fa  judificaL-^ 
ner  la  mort,  mais  il  ne  peut  par  fes  pro- tioa. 
près  forces  &  fans  la  grâce  du  Libérateur , 
ni  guérir  fes  plaies  >  ni  même  concevoir  un 
défir  falutaire  de  fa  guérifon.  C'eft  ce  qui 
l'oblige  de  ne  compter  ni  fur  lès  réfoh»« 

ifooa  ni  fur  fo%  effoxtijt  nm»  de  toiii  dma«a 
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fier  ,  &  de  tout  attendre  de  la  pure  mU 
féricorde  de  Dieu  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift.  Le  premier  dégré ,  la  première  dif- 
pofitiott  pour  arriver  à  la  juftice  ,  eft  de 
croire  fermement  les  vérités  que  Dieu  a 
révélées  &  les  biens  qu'il  a  promis.  Le 
Concile  marque  que  cette  foi  ,  dès  fa  naif- 
fance  même  ,  renferme  un  mouvement  li- 
bre de  la  volonté  vers  Dieu  ,  Liherè  me» 
ventur  in  Deum  :  ce  qui  fuppofe  qu'elle 
n'eft  pas  fans  quelque  étincelle  de  Tamouy 
divin.  Car  la  volonté  ne  commence  à  fe 
tourner  vers  Dieu  9  que  quand  elle  corn- 
Inence  à  l'aimer  ;  l'amour  étant ,  félon  Saint 
Augnftin  ,  le  poids  qui  meut  l'ame  &  tourne 
la  volonté.  La  révélation  découvre  au  pé- 
cheur des  vérités  terribles  ôc  des  vérités  con- 
folantes.  De  la  confidération  des  ces  deus: 
fortes  de  vérités  ,  Dieu  fait  naître  dans  l'ame 
4«  pécheur  deux  autres  dilpofîtions  mar* 

Suées  par  le  Concile ,  qui  font  la  crainte 
e  la  jufticé'  de  Dieu  &  Tefpérance  du  paiw 
don*  Le  pécheur  abattu  par  la  crainte ,  fe 
Televe  en  fe  tournant  vers  la  miféricorde  de 
Dieu.  Il  y  découvre  une  reflburce  aflurée  , 
&  fe  jette  par  une  vive  confiance  fondée  fur 
les  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  entre  les  bras  de 
cette  miféricorde  inânie*  Ce  précieux  aâe 
d'efpérance  n'eft  pas  fans  un  commencement* 
du  Saint  amour  >  rien  ne  pouvant  préparer  les 
voies  à  la  charité  que  la  charité  elle  même.  Mait 
l'amour  de  Dieu  a  trop  de  part  à  la  con«» 
verfion  ,  pour  n'en  faire  point  une  men- 
tion expreffe.  Aufli  le  Saint  Concile  de- 
mande-t-il  que  le  pécheur  commence  à  ai- 
mer Dieu  comme  fource  de  toute  juftice. 

Il  veut  quecefpit  par  cepsotif^  ^u.'cui  £^ 
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iporte  a  hair  &  h  détefter  fes  pcchés.  Il  veu^ 
entin  qu'on  prenne  une  ferme  réfolution 
d'obferver  les  divins  cammandemens  ,  dont 
le  premier  &  le  plus  grand  eft  d'aimer 
Diea  de  tout  notre  coenr.  Mais  aucune  de 
ces  difpofitions  qui  précédent  la  juftificatioir 
ne  la  mérite  ;  puifque  ,  félon  T Apôtre  ^  nous  * 
fommes  juftifics  gratuitement. 

Après  avoir  expofé  de  quelle  manière  le  xxxix* 
pécheur  parvient  à  la  juftification ,  le  Con- De  la  nature 
cile  en  explique  la  nature  &  les  effets.  Elle  ^  ^^^^^ 
neconfifte  pas  feulement  dans  la  rémiffion  j^JI"^**^ 
des  péchés  ,  mais  aufli  dans  la  fanâiikation 
&  le  renouvellement  intérieur  de  Tame*  En 
ibrte  que  le  pécheur  par  cette  grâce  inef'- 
fable  y  devient  véritablement  jufte  ,  ami  de 
Dieu  5  &  hcritier  de  la  vie  éternelle.  C'eft 
Je  Saint-Efprit  qui  opère  en  lui  ce  merveil- 
Jeux  changement ,  en  formant  dans  fon  cœur 
les  Saintes  habitudes  de  la  loi ,  de  l'Efpé- 
jrance  &  de  la  Charité ,  qui  Tuniflênt  intimé--  ' 
ment  avec  Jefus-Chrift  >  &  en  font  un  mem** 
lire  vivant  de  fon  Corps.  Car  ce  n'eft  point 
la  Foi  feule  qui  élevé  l'homme  à  cette  haute 
•dignité.  Elle  eft  le  commencement  du  fa- 
lut ,  le  fondement  &  la  racine  de  toute  juf- 
tification :  mais  (î  elle  n'eft  jointe  à  l'efpé- 
rance  &  à  la  chnité  ,  elle  eft  morte  ,  ôc 
par  conféqucnt  incapable  de  juftifier  les  pé^* 
cheurs  &  .de  les  rendre  agréables  à  Dieu* 
Les  hommes  ainli  devenus  jiUies  par  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  ^  ne  fe  bornent  pas  au  dé- 
gré  de  jufirice  qu'ils  ont  reçu  ;  mais  ils  ^'a- 
vancent  de  vertu  en  vertu  ,  &  deviennent 
plus  jnftes  de  jour  en  jour  par  Li  prière, 
la  mortification  ,  la  pratique  des  bonnes  œu-  h 

vies  ^  &  Tobicivation  ej;aâ<î  de  la  Loi  i§ 
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Dieu  &  des  maximes  de  TEvangile.  En  le< 
accompliflant ,  ils  éprouvent  combien  eft  vé*  t 
aitabie  ce  que  dit  rficriture  «  que  les  com» 
mandemens  de  Dieu  ne  font  point  pefans  » 
&  que  le  joug  de  Jefut-Chrift  eft  doux  &  . 
ton,  (sacdem  léger  i  parce  qu'étant  enfans 
ét  Dieu ,  ils  raiment  9  &  que  Taimant  ils 
trouvent  de  la  facilité  &  de  la  douceur  \ 
lui  obéir  &  à  faire  fa   fainte  volonté.  Si 
Dieu  ,  pour  leur  faire  fentir  le  befoin  qu'ils 
ont  de  fa  grâce,  &  les  rendre  plus  humbles 
&  plus  yigilans  >  parok  quelquefois  leur  ca- 
cher fon  viiàge  »  fe  retirer  d^eux  »  &  les  ' 
taidèr  à  iear  propre  foibleûe  i  ils  «ne  fe  dé« 
-couxageat  &  ne     troublent  poiat  :  mais 
iachant  que  Dieu  ne  leur  commande  point  1 
fies  chofes  impoillbles  i   &  qu'en  comman- 
clant ,  il  avertit  de  faire  ce  que  Ton  peut ,    .  j 
&  de  demander  ce  que  l'on  ne  peut  pas  , 
ils  s'adreffent  à  lui  par  la  prière  ,  avec  une 
.iimnble  &  ferme  jcoafiance  .9  qu'ils  obtiens 
^ront  les  fecours  qui  leur  font  néceffaires  » 
"ponr  macdher  ia^a'à  ia  fia  dans  la  voie 
lae  la  juftice» 

•  Ils  croient  fermement  que  ce  ^rand  don  de 
4a  perfévérance  ne   leur  peut  venir  que  de  1 
•Dieu  ,  qui  eft  tout-puiffant  pour  foutenir  juf-  I 
qu'à  la  fin  celui  qui  eft  debout  ,    comme  - 
pour  releTer  celui  qui  eft  tombé  :  ils  croyent: 
«également  que  cette  grâce  n'eft  point  ae- 
cordée  à  tous  ceux  qui  font  inftifiés  :  ils 
«*ont  point  d'aflurance  entière  &  abfohie 
que  Dieu  la  leur  accordera  ^  &  ces  gran- 
des vérités  que  la  Foi  leur  apprend  ,  ne  leur 
caufent  pas  la  moindre  inquiétude  ,  parce 
que  la  Foi  leur  apprend  en  mume  tems  ,  < 

-^u'-ils  doivent  même  &  «ublir  une  con^  I 
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jSaace  trcs-ferme  dans  le  fecoors  de  Oien^ 
qxd  achèvera  &  perfedlionnera  le  grand 
onvrage  de  leur  fanâtfication  de  de  leor 
falntqa*il  a  commencé ,  en' opérant  en  euxlt 
volonté  de  l'adion.  Mail  cette  confiance  que 
Dieu  leur  commande ,  ne  les  empêche  point 
de  travailler  à  leur  falut  avec  crainte  6c 
tremblement  ,  parce  qu'ils  connoifTent  le 
ibnds  de  corruption  >  d'ingratitude  &  d'or« 
gueil  qui  eft  encore  ea  eux,  8e  quel» 
lont  les^  ennemis  contcîe  qui  ils  ont  à  corn* 
battre  :  de  ce  faint  tremUenent»  Sms  iiad* 
nuer  leur  confiance  9  les  tient  dans  une  rtk 
jgiiance  continuelle,  les  humilie  profondé- 
ment fous  la  main  de  Dieu ,  &  leur  fait 
employer  tous  les  moyens  que  la  Religion 
leur  fournit,  pour  demeurer  fidèles  à  Dieu  ^ 
&  ne  pas  retomber  dans  le  malheureux  état 
d'où  ils  font  fortis»  Ils  s'animent  encore  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  ,  par  la  vûe  de 
îsL  récompenfe  qui  leur  eft  r^fervée  9  aprfes' 
qu'ils  auront  fidèlement  çombattu  jufqu'à 
la  fin  de  la  carrière.  Ils  favent  que  fi  la 
gloire  éternelle  eft  une  grâce  promife  aux 
enfans  de  Dieu  par  miféricorde  à  caufe  de 
Jefus-Chrift ,  elle  eft  aufli  une  récompenfe 
qui  ,  félon  la  promefle  de.Dieu  même  9  d«ic 
fitre  fidèlement  rendue  à  leurs  bonnes  œu« 
▼res  fie  à  leurs  mérites*  Car  la  Foi  leur 
apprenant  ^ue  Jefus-Chrift  lui-même  in* 
flue  ,  pour  aînft  dire  ,  de  répand  conttnneile- 
ment  fa  vertu  dans  ceux  qui  font  juftitiés  , 
comme  le  chef  dans  fes  membres  ,  6c  le 
fep  de  la  vigne  dans  fes  branches  :  que 
cette  divine  vertu  précède  9  accompagne 
&  fuit  toujours  leurs  bonnes  œuvres  ,  qui 
Ikns  elle  ne  pounoient  ^re  en  Mcune  ma» 


•  Att  Vil  Concile 

niere  agréables  à  Diai  ni  méritoires  ;  ils 
ne  peuvent  pas  douter  que  ces  bonnes  oeti* 

vres  qui  ont  la  vertu*  ne  Dieu  pour  prin- 
cipe ,  ne  méritent  dans  ceux  qui  font  jufti- 
fics  ,  une  augmentation  de  juftice  &  de  fain- 
teté  dans  cette  vie  ,  &  la  gloire  éternelle 
dans  l'autre  ,  dans  un  degré  proportionné. 
Mais  ils  font  bien  éloignés  de  prendre  de 
là  occafion  de  mettre  leur  conliance  & 
de  fe  glorifier  en  eux-mêmes  j  ic  non  pas 
dans  le  Seigneur.  Car  ils  n^oublient  point 
que  fi  les  Chrétiens  ont  quelques  mérites  y 
c'eft  parce  que  la  bonté    de   Dieu  eft  il 
grande  ,  qu'il  veut  que  fes  propres  dons  de- 
viennent leurs  mérites. 
XXX.       Le  Concile  après  avoir  expliqué  fort  au 
^^"^"^^^^Mong  1%  Doârine  Catholique   touchant  la 
juftification  ,  condamne  en  détail  &.  en  par- 
ticulier par  trente-trois  Canons  >  tous  ac- 
compagnés d'anatliémes  ,   les  erreurs  con- 
traires à  cette  Doélrîne.  Nous  les  rappor- 
terons ici ,  afin  que  Ton  puilTe  apprendre 
exaftement  ce  que  penfoient  les  nouveaux 
hérétiques  fur    cette  importante  matière. 
Car  le  Concile  n'a  point  prétendu  con- 
damner des  erreurs  imaginaires  ,  &  que  per- 
sonne ne  foutenoit.  Ce  n'a  jamais  été  la 
conduite  de  TEglife  >  ni  des  Conciles  géné- 
raux ,  qui  la  repréfentent. 
.  I.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  peut 
fcître  juflihé  devant   Dieu  par  fes  propres 
œuvres ,  faites  feulement  félon  les  lumiè- 
res de  la  nature  ,  ou  félon  les  préceptes  de 
la  Loi  5  fans  la  grâce  d^Dieu  méritée  par 
Jefus-C  hrift  ;  qu'il  foît  anathême. 

JL  Si  Quelqu'un  f^ît  que  la  grâce  de  Dieu 
jnéritée  par  Jefus-Chrift^  n'eft  donnée  qu'afin 

•  feulement 
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feulement  que  rhomme  puifli  plus  aifément 
vivre  dans  la  juftice  ,  &  mériter  k  vie  éternel- 
le j  comme  fi  par  le  libre  arbitre  faos  la  grâce  % 
'fi  pottvoit  faire  l'un  ôc  l'autre  ,  quoique  pour- 
tant  avec  peioe  âc  difficulté  i  qu'il  (bit  ana» 
'thème. 

•  IIL  Si  quelqu'un  dit  que  fans  ropératioil 

prévenante  du  Saint-Efprit  &  fans  fon  fe- 
cours  ,  un  homme  peut  taire  des  aftes  de 
■foi,  d'efpérance  ,  de  charité  ,  &  de  repen- 
tir y  tels  qu'ils  doivent  être  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  juftiâcauon.  Qu'il /foit  ana« 
thème. 

IV»  Si  quelqu'un  dit  que  le  fibre  arbitre 
mû  fit  excité  de  '  Dieu  ,  en  donnant  fou 

confentement  à  Dieu  qui  l'excite  ôc  l'appelle, 
"ne  coopère  en  rien  à  fe  féparer  &  à  fe 
inettre  en  état  d'obtenir  ki  grâce  de  la  juftl- 
iication  ,  ôc  qu'il  ne  peut  refufer  fon  con- 
ientement ,  s'il  le  veut  »  mais  qu'il  eft  com- 
me une  cholè  inanimée  ,  fans  rien  faire  i  fie 

furement  pai&f.  Qu'il  foit  anathême* 
Laines  Jéfuite  ^  député  de  fa  Société  dont 
nous  rapporterons  ailleurs  la  naiflance  fie 
les  progrès  ,  demanda  que  l'on  fît  un  chan- 
gement à  ce  Canon  >  parce  que  le  terme 
motum  mu  employé  par  le  Concile  pour 
marquer  l'adion  de  Dieu  fur  le  libre  arbitre  > 
lui  paroiffoit  trop  fort*  Mais  les  Pères  re* 
^jetterent  fa  demande  zfec  indignation  en 

*  difant  :  Foras  Pelagiani  3  Chaflez  les  Péla« 
'  giens. 

"  V.  Si  quelqu'un  dît  que  depuis  le  péché 
d'Adam  le  libre  arbitre  de  l'homme  eft 
perdu  &  éteint,  que  ce  n'eft  qu'un  nom  fans 

'  réalité  ,  ou  enfin  une  fi(ffcion  &  une  vaine 
imagination  que  le  démon  a  introduite 
TomeVm.  .  R 


386          Art.  VII.  Concile 

dans  rEglife.  Qa'ii  foit  anathâme* 

VL  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  M 
pouvoir  de  rhomme  de  rendre  fes  voies 
mauvaifes  ,  mais  que  Dieu  opère  les  rnau- 
vaifes  œuvres  ,  aulii  -  bien  que  les  bonnes  , 
iion  feulement  en  tant  qu'il  les  permet  ^ 
mais  proprement  6c  par  lui-même  i  eufortis 

Se  la  trahifon  de  Judas  n'eft  pas  moins 
a  propre  ouvrage  9  (  de  Dieu  )  que  la 
vocation  de  Saint  Paul.  Qu'il  fbit  aoatli& 
me. 

VII.  Si  quelqu'un  dît  que  toutes  les  ac- 
tions qui  fe  font  avant  la  juftification  ,  de 
-quelque  manière  qu'elles  foient  fiiites  ,  font 
de  véritables  péchés  ^  ou  .qu'elles  méritent  la 
haine  de  Dieu  ;  ou ,  que  plus  un  homme  s'ef* 
force  de  fe  difpofer  à  la  grâce  9  plus  il  pèche 
grièvement.  Qu'il  foit  anathême* 

VIII.  Si  quelqu'un  dît  que  la  crainte  de  l'en- 
fer qui  nous  porte  à  avoir  recours  h  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ,  &  qui  eft  accompagnée  de 
la  douleur  de  nos  péchés  ,  ou  qui  nous  fait 
abftenir  de  pécher  9  eft  un  péché  9  ou  qu'elle 
rend  les  pécheurs  encore  pires, .  Qu'il  foit 
anathême. 

IX.  Si  quelqu^un  dit  que  l^omme  eft  juftl« 
fié  par  la  feule  foi  9  en  forte  qu*on  entende 

par-là  que  pour  obtenir  la  grâce  de  la  juftifi- 
cation ,  on  n'a  befoin  d'aucune  autre  chofe 

Î[ui  y  coopère;  &  qu'il  n'eft  pas  même  néceC- 
aire  en  aucune  manière  >  que  Thomme  fe  pré- 
pare Se  fe  difpofe  par  le  mouvement  de  la  vo- 
lonté. Qu'il  foitanathéme. 

X«  $i  quelqu'un  dit  que  les  hommes  font 
juftes  ,  faas  la  juftice  de  Jelus-Chrift  9  par 
laquelle  il  nous  a  mérité  d'être  juftîfiés  ;  ou 
q^ue  c'eft  par  cette  juftice  même  de  Jefus- 
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'Chrift  qu'ils  font  formeUement  juilei.  Qji'il 
foie  anathéme. 

XI.  Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes  font 
*  juitifiés ,  ou  par  la  feule  imputation  de  la  jot 
'  tice  de  Jefiu-Chrift  »  ou  par  la  feule  rémil&oo 
des  péchés  ,  en  excluant  la  grâce  &  la  charité 
qui  eft  répandue  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint 
Efjprit  ,  &  qui  leur  eft  inhérente  :  ou  biea 
que  la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  juftî- 
nés ,  n'eft  autre  chofe  que  la  faveur  de  Dieu# 
Qu'il  foit  anathême. 

XIL  Si  quelqu'un  die  que  la  Foi  jnftifiantd» 
n'eft  autre  chofe  que  la  confiance  en  la  divine 
miféricorde  qui  remet  les  péchés  à  caule  de 
Jefus-Chrift  ,  ou  que  c'eft  par  cette  feule  con- 
fiance que  nous  fommes  jufUâcs*  Qu^il  foic 
anathême. 

XIII.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  eft  néccflaire  à 
tout  homme  »  pour  obtenir  la  remiffion  de  fes 
péchés ,  de  croire  certainement  9  &  fans  hé- 
mer  lùr  (  ou  a  caufe  de.)  fes  propres  foi- 

^  bleflês  At  fon  indifpofition  ,  que  fes  péchés 
lui  font  remis.  Qu'il  foit  anathime. 

XIV.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  eft 
abfous  de  fes  péchés  &  juftifié  de  ce  qu'il 
(  ou  aufli  -  tôt  qu'il  )  croit  avec  certitude 
être  abfous  &  juftifié  ,  ou  que  perfonne 
n'eft  véritablement  juftifié  ^  que  celui  qui  fe 
croit  être  juftifié  \  &  que  c'eft  par  cette 
feule  Foi  ou  confiance  que  rabfolution  & 
la  juftification  s'accomplit.  Qu'il  foit  ana* 
thème* 

XV.  Si  quelqu'un  dît  qu'un  homme  né  de 
nouveau  (  par  le  Baptême  )  &  juftifié  ,  eft 
obligé  félon  la  Foide  croire  qu'il  eft  certaine- 
ment du  nombre  des  Frédefiinés.  Qu'il  fait 

'  anathéme* 

K  ij 
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XVL  Si  quelqu'un  dit  qu'il  eft  certaUi 
d'une  certitude  abfolue  &  infaillible  ;  s'il 
ne  Ta  appris  par  une  révélation  particulîe» 
re  >  qu'il  aura  certainement  le  grand  don  de 
la  perfév^rance  jttiqu'à  la  lia.  Qu'il  loitaaa^ 
thème. 

XVXX«  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  U 
juftifîcation  n'eft  que  pour  ceux  qui  (ont  pré* 

.deitinés  à  la  vie  î  6c  que  tous  les  autres  qui 
fi)nt  appelles ,  font  à  la  vétiti  appellés,  mais 
qu'ils  ne  reçoivent  point  la  grâce  ,  comme 

pétant  prédeftincs  au  mal  paria  puiflance  de 
Dieu.  Qu'il  loit  anatheme. 

XVIIL  Si  quelqu'un  dit  que  les  commande- 

^nens  de  Dieu  font  impoillbles  à  garder  ,  m$« 
me  dans  celui  qui  eft  jufti&é  &  en  état  de 
£race.  Qu'il  foit  anathême* 

XIX.  Si  quelqu'un  dit  que  dans  l'Evangile  » 
il  n'y  a  que  la  foi  feule  qui  foit  de  précepte  : 
&  que  toutes  les  autres  chofes  font  indifféren- 
tes ,  n'étant  ni  commandées  ni  défendues  , 
mais  laifTées  à  la  liberté  ,  ou  que  les  comman- 
de mens  ne  regardent  point  Içs  Chrétiens* 
Qu'il  foit  anathême, 

XX.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  jufiîfié  ^ 
quelqueparfût  qu'il  puiffe  être  ^  n'eft  pas  obli* 

£'  à  obferver  les  commandemens  de  Dieu  fie 
l'Eglife  y  mais  feulement  à  croire  ;  comme 
fi  l'Evangile  ne  confiftoit  que  dans  la  pro- 
mefTe  fimple  &  abfolue  de  la  vie  éternelle  ^ 
fans  la  condition  d'obferver  les  commande- 
»en$.  Qu'il  foit  anathéme. 

XXI.  Si  quelqu'un  dit  que  Jefus-Chrîfl  a 
été  donné  de  Dieu  aux  hommes  ,  en  qualité 
feulement  de  Rédempteur  ,  dans  lequel  ils 
doivent  mettre  leur  confiance  ;  &  non  pas 
auiU  comme  Ltfgillaceur  auquel  ils  doi« 
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Vf  lit  obéir.  Qu'il  foit  anathême. 

X^il.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  jufti- 
fié  peut  pericvcrer  dans  la  juflice  qu'il  a  re* 
fans  un  iecours  particulier  de  Dieu  :  ou 
au  contraire  ,  qu'avec  ce  fecours  même  il  ne 
le  peut  pas.  Qu'il  foit  anathême. 

XXIII.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  une 
fois  juftilié  ,  ne  peut  plus  pécher  ni  perdre 
la  grâce  ,  ôc  qu'ainii  celui  qui  tombe  dans  le 
péché  9  n'a  jamais  été  vraiment  juitîiié  ^  ou 
au  contnire  qu'unhomme  juftiâé  peut  pen« 
<Iant  toute  fa  vie  éviter  toute  forte  de  pé« 
cfaés  ,  même  les  véniels  »  fi  ce  n'eft  par  un 
privilège  particulier  de  Dieu  ,  comme  c'eft 
le  fentiment  de  l'églife  à  l'égard  de  la  Sainte 
Vierge.  Qu'il  foit  anathême. 

XXIV.  Si  quelqu'un  dit  que  la  juftice  qui  a 
été  reçue ,  n'eft  pas  confervée  ôc  même  au- 
gmentée devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  ; 
maïs  que.  ces  bonnes  oeuvres  font  les  fruits 
feulement  de  la  juftification  &  des  marques 
qu'on  Ta  reçue  y  mais  non  une  caufe  qui  raù« 
gmente.  Qu'il  foit  anathême. 

XXV.  Si  quelqu'un  dit  qu'en  quelque  bon* 
ne  œuvre  que  ce  (oit ,  le  jnfle  pcche  au  moins 
véniellement  :  ou,  ce  qui  eft:  encore  plus  in- 
fupportable  ,  qu'il  pèche  mortellement  ,  & 
qu'ainfi  il  mérite  les  peines  éternelles  ;  &  que 
la  feule  raifon  pour  laquelle  il  n'eft  pas 
damné  ,  c'eft  parce  que  Dieu  ne  lui  impute 
pas  ces  œuvres  à  damnation.  Qu'il  foit  ana^ 
thème. 

XXVI.  Si  quelqu'un  dit  que  les  Juf- 
tes  ne  doivent  point  par  leurs  bonnes  œu- 
vres faites  en  Dieu,  attendre  ni  efpererde 
lui  la  récompenfe  éternelle  ,  par  fa  miféri- 
corde  &  le  mérite  de  Jefus-Chrift ,  pourvA 
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qu'ils  perféverent  jurqu'à  la  fin  en  faifasC  lé 
bien  &  en  gardant  fes  commandemens.  Qu'il 
foit  anathême. 

XXVII.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  péché  mortel  que  le  péché 
d'infidélité  9  ou  que  la  grâce  qu'on  a  une 
fois  reçue  »  ne  fe  perd  par  aucun  autre  pé- 
ché y  quelque  grief  &  quelqu'énorme  qu'il 
foit ,  que  par  celui  de  l'infidélité*  Qu'il  ibit 
anathême. 

XXVIII.  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce 
étant  perdue  par  le  péché  ,  la  Foi  fe  perd 
auffi  toujours  en  même  tems  j  ou  que  la  Foi 
qui  refle  ,  n'eft  pas  une  véritable  Foi ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  vive  ;  ou  que  celui  qui  a  la 
Foi  fans  la  Charité  ,  n'eft  pas  Chrétien.  Qu'il 
ibit  anathême* 

XXIX.  Si  quelqu'un  dit  que  '  celui  qui 
cfl  tombé  dans  le  péché  depuis  le  Baptême  » 
ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  fecours  de  la 
grâce  de  Dieu  5  ou  bien  qu'il  peut  h  la  vérité 
recouvrer  la  grâce  qu'il  avoit  perdue  ,  mais 
que  c'efk  par  la  feule  Foi  9  fans  le  fecouri 
'du  Sacrement  de  Pénitence ,  contre  ce  que  • 
l'Eglife  Romaine  6c  Univerfelle  9  inftruite 
par  Jefus-Chrift  &  par  fes  Apdtres  a  jufi 
qu'ici  cru  9  tenu  &  enfeigné.  Qii'il  foit  ana- 
thême. 

XXX.  Si  quelqu'un  dit  qu'!i  tout  pécheur 
pénitent  quia  reçu  la  grâce  de  la  juftification, 
Toffenfe  eft  tellement  remife  ,  &  l'obligation 
à  la  peine  éternelle  tellement  effacée  &  abo- 
lie 9  qu'il  ne  lui  refte  aucune  peine  temporelle 
à  payer  foit  en  cette  vie  foit  en  l'autre  dans  le 

Surgatoire ,  avant  que  rentrée  au  Royaume 
u  Ciel  puifle  lui  Être  ouverte.  Qu'il  foit  ana» 
thème* 
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XXXI.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  hom* 

me  juilihc  pcdie  ,  ion'([u'il  fait  de  bonnes 
o-'uvies  ou  vue  de  la  iccompenie  cternellci» 
Qii'il  foit  anatli'jme. 

X  X  X  I  L  Si  quelqu'un  dit  que  les 
bonnes  œuvres  d'un  liomme  juillHé  ,  font 
tellement  les  dons  de  Dieu  ,  qu'elles  ne 
foient  pas  aufli  les  mérites  de  cet  homme 
îuftifië  :  ou  que  par  ces  bonnes  œuvres  qu'il 
fait  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  & 
par  les  mérites  de  Jefus-Chriil  ,  dont  il  eft 
un  membre  vivant  ,  îl  ne  mérite  pas  véri- 
tablement une  augmentation  de  grâce  >  1% 
vie  éternelle  ôc  la  pcfTeiCon  de  cette  mê» 
me  vie  ,  pourvû.  qu'il  meure  en  grâce  ,  & 
même  l'augmentation  de  la  gloire»  Qu'il 
ibit  anathéme. 

XXXIII.  Si  quelqu'un  dit  que  par 
cette  dodiine  catholique  touchant  la  juftifî- 
cation  ,  expofte  par  le  Saint  Concile  de 
Trente  dans  le  préîent  Décret ,  on  déroge 
en  quelque  chofe  à  la  gloiie  de  Dieu  ou 
aux  mérites  de  Notre  Seigneur  Jefus-CIirin:  ; 
au  lieu  de  reconnoître  qu'en  effet  la  vérité 
de  notre  Foi  y  eft  éclaircie  ^  &  la  gloire  de 
Dieu  &  de  Jefus-Chrift  y  eft  rendue  plus 
éclatante.  Q.u'il  foît  anathême. 

On  lut  en  fuite  le  Décret  de  la  IRéforma-  xxri. 
tion  qui  contient  cinq  cliapitres.  Le  Concile  ^«^crct  de 
dit  que  voulant  travaiUer  à  rétablir  la  dif-Jf^^^^*^"^ 
cipline  ecclénaflique  ,  qui  eft  pref^'entié* 
xement  renverfée  ,  &  à  réformer  les  mœurs 
dépravées  du  Clergé  &  du  peuple  Chrétien  i 
il  a  jugé  à  propos  de  commencer  par  ceux 
qui  ont  la  conduite  des  églifes  majeures  « 
étant  certain  que  le  f  .lut  des  inférieurs  dé- 
pend de  la  xcguidiité  ôi.  de  la  vj^rtu  de  ceuji% 

Hiv  ^ 
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qui  les  gouvernent.  Qii'efpi^rant  que  par  la 
miléricoide  de  Dieu  la  vigilance  du  Pa- 
pe, on  ne  verra  plus  à  l'avenir  élever  au 
gouvernement  des  amcs  »  qui  eft  une  char- 
ge capable  de  faire  trembler  les  Anges ,  que 
ceux  qui  en  feront  tout-à-fait  dignes  >  Se 
qui  depuis  leur  plus  tendre  jeunefié  auront 
toujours  mené  une  vie  irréprochable ,  &  au- 
ront ctc  formés  dans  les  exercices  de  la  dif- 
cipline  ecciéfiaftique  ,  conformément  aux 
ordonnances  des  Saints  Pères:  il  exhorte 
les  Patriarches ,  les  Primats  ,  les  Métropo- 
litains &  les  Evêques  ,  de  veiller  fur  eux- 
snêmes  ^  &  for-tout  le  troupeau  que  le  Saint 
Sfprît  a  confié  à  leurs  foins.  Qif  às  ne  peu- 
vent abfolument  remplir  ce  miniftere  de 
cette  obligation  ,  s'ils  abandonnent  comme 
des  mercénaires  ,  les  troupeaux  qui  leurs 
font  confiés  ,  ôc  s'ils  ne  veillent  &  ne  s'ap- 
pliquent à  la  garde  de  leurs  brebis  ,  dont  le 
îang  leur  fera  demandé  par  le  Souverain 
Juge.  Que  cependant ,  comme  il  s'en  trou- 
we  quelques-uns  qui  ,  par  un  abus  qu'on  ne 
fauroit  afTez  déplorer  »  abandonnent  leur 
bergerie  &  le  foin  des  brebis  qui  teur  font 
confiées  ,  pour  vivre  dans  les  Cours  des 
Princes  &  l'embarras  des  anaires  temporel- 
les ,  le  Saint  Concile  renouvelle  contre 
ceux  qui  ne  réfident  pas  ,  les  anciens  canons 
autrefois  publiés  contr'eux.  Il  ordonne  de 
plus  que  Cl  quelque  Prélat ,  de  quelque  dî* 
gnité  &  prééminence  qu'il  foit ,  (  &  par  con- 
ëquent  fût-il  Cardinal  )  fans  caufe  jufte  te 
raifonnable,  demeure  fix  mois  de  fuite  hor» 
de  fon  Diocèfe ,  il  foit  privé  de  la  quatriè- 
me partie  de  ion  revenu  j  que  s'il  continue 

4c  ft'abfeat^r  iix  auues  xnoix  a  îl  eu  f  erdet 
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un  autre  quart;  que  (I  la  contumace  V)i  en- 
core plus  loin ,  le  Métropolitain  fera  obli- 
gé ,  tous  peine  d'être  interdit  de  l'entrée  de 
l'églife  ,  de  le  dénoncer  an  Pape  ,  qui  poar«» 
ra  le  punir ,  ou  donner  à  fon  églife  un  meiU 
leur  Pafteur.  Et  fi  le  métropolitain  tombe 
dans  la  même  faute  ,  le  plus  ancien  de  fes 
fuffragans  ,  fera  de  même  obligé  de  le  dé- 
noncer. (  Le  Concile  fait  fentir  la  grandeur 
du  mal  de  la  non  réfidence  des  Evêques  9- 
mais  les  circonftances  du  tems  ne  lui  per-^ 
mettent  pas  d'y  apporter  le  remède  Béce£> 
faire.  ) 

A  l'égard  des  autres  eccléfiaftiqnes  dont 
les  bénéfices  demandent  réfidence ,  ils  y  fe- 
ront contraints  par  les  Evêques  ,  fans  que 
les  privilèges  qui  exemptent  pour  toujours 
de  ia  réfidence  putiTent  ê^re  allégués.  Par 
Rapport  aux  difpenfes  accordées  feulement 
pour  un  tems  ,  &  fondées  fur  des  raifons  fo« 
lides  &  reconnues  pour  telles  par  TOrdi- 
naire  ,  elles  leront  confervées.  Fn  ce  ea» 
FEvêque  ,  comme  délégué  du  Saint  Siège  , 
aura  foin  de  pourvoir  au  foin  des  ames ,  eu 
mettant  de  bons  vicaires  pour  les  gouver- 
ner j  nonobftant  tous  privilèges  ,  ou  exemp» 
tions.  Cette  claufe  comme  délégué  du  S.  Siège- 
excita  des  conteftations  dans  le  Concile*. 
Slle  eft  contraire  en  France  à  Taotorité  do 
Koi ,  parce  que  perfonne  ne  peut  en  foi» 
Royaume  exercer  le  pouvoir  de- délégué  par 
le  Pape  ,  fans  fa  permiiïion  formelle  enre- 
giftrée  au  Parlement,  Les  Préir.ts  des  égli- 
les  ,  continue  le  Décret ,  s'appliqueront  k 
réprimer  les  défordres  de'  ceux  qui  leur 
font  fournis  i  fie  nul  eccléfiaftique  iScv^ 
^  t  Sw  pi<t«St&  à^m  privilèges  p«l^ 
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fonnet;  ni  aucun  régulier  ,  demeurant  hors 
de  ion  Couvent ,  ne  pourra  s'exempter  de  la 
iriûte  &  de  la  corredion  de  l'Ordinaire  du 
lien*  Les  Chapitres  des  Cathédrales  &  des 
autres  églifes  majeures ,  ne  fe  pourront 
fonftraire  à  la  viiite  de  leurs  Eiréques.  U  ne 
lêra  permis  à  aucun  Evêque  y  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être  ,  de  faire  les 
fon(flions  cpifcopales  dans  le  Diocéfe  d'un 
autre  Evéque  ,  fans  la  permiffion  exprefle 
de  rOrdinaire  du  lieu.  Qiielques  Evêques 
demandèrent  qu'on  mit  à  la  téte  da  Décret 
en  parlant  du  Concile  ces  mots  9  repréfen» 
tant  l^Eglife  Univerfelle*  D'autres  vouloient 
qu'on  ^cidât  la  réfidence  de  droit  divin 
que  Ton  nommât  les  Cardinaux  dans  le  D^* 
cret.  Mais  il  paffa  tel  qu'il  eft  ,  à  la  pluralité 
des  voix.  Le  Préfident  indiqua  enfuite  ,  du 
confentement du  Concile,  la Seilion fuivantç 
pour  le  troiiiéme  de  Mars* 

XI. 

c^ncga-  préparer  ,  on  tînt  une  Congré- 

tion  ?ur  icsg^tio»  générale  dès  le  quinzième  de  Jan- 
SacicmeAs.  vier.  Le  premier  Légat  dit  que  rien  n'a- 
voit  plus  de  rapport  k  la  juftiiication  ,  que 

les  Sacremens  qui  font  les  moyens  par  lef- 
quels  on  eft  juflifié  ,  &  qu'ainfi  il  croyoit 
qu'ils  dévoient  Ctre  la  matière  de  la  Seflion 
fuivante  ,  &  que  Ton  pourroit  encore  y  dé- 
libérer fur  les  moyens  de  lever  les  obftadea 
de  la  rëfidence.  Cet  avis  fiit  approuvé  >  9c 
l'on  convint  de  commencer  par.  les  Sacre* 
l^ens^n  général.  Dans  une  autre  Congré^^ 
gation  qui  fe  tînt  deux  jours  après ,  le  pre- 
mier Légat  dit  que  dans  celles  011  l'on  traî- 
teroit  de  la  réformation  ,  un  des  Préfidens 

du  Concile  entreroit  4ao&ie  déu^i.des  ^«f, 
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ficuitts  que  l'on  tformoit  contre  la  rtfî^ence. 
Les  Pères  turent  ravis  de  ce  que  ronneregar- 
àfiit  poiat  encore  cette  atiaire  comme  tiiiie  ; 
parce  qu'ils  efpéroient  toujours  que  l'on  dé« 
ciareroit  la  réûdence  de  droit  divin.  Dw 
cette  même  Congrcgation  ,  on  lut  un  extrait: 
de  plttfieurs  propoiitions  tirées  des  livres  ds 
Luther  &  de  ceux  de  fa  fe(5!le  ,  fur  les  Sacre» 
mens  en  général  ,    &  fur  le   Baptême  &  la. 
Conhrmation,  Ces  propolitions  furent  enfut- 
te  examinées  par  les  Théologiens  dans  les  af* 
Semblées  particulières.  Nous  verrons  par  la; 
condamnation  qui  en  fera  faite  dans  la  Sef- 
fion  9  les  erreurs  qu'elles  renfermoient.  Otk- 
chargea  auflî  plufieurs  Canoniftes  de  mar- 
quer les  abus  quHl  y  avoit  à  réformer  dans 
radminiftration  des  Sacremens.  Ils  drefle- 
rent  un  Décret  dont  les  principaux  articles 
éroient  ,  que  les  Sacremens  feroient  admi- 
niftrés,  gratuitement  9  &  que  le  Baptême  ne 
feroit  donné  qûe  dans  les  églifes  où  il  y  a 
des  fonts  baptifmauz  >  i  moins  que  TEvêque 
ne  permit  de  le  donner  dans  d'antres  égli- 
fes,  à  caulè  de  la  trop  grande  diftance  de» 
lieux.  Les  Evéques  députés  pour  former  le 
Décret  concernant  la  Foi  ,  drefferent  qua- 
torze Canons  fur  les  Sacremens  en  général  , 
dix  fur  le  Baptême  &  trois  fur  la  Conhrma- 
tion. On  fe  borna  à  condamner  les  nouvel- 
les héréûes  9  ùm  toucher  aux  opinions  qui. 
partageoient  les  Théologiens  Catholiques:* 
ce  qui  fit  que  chacun  fiit  content.  Mais  il  y 
eut  de  grandies  conteftations ,  quand  il  fut 
queftion  de  dreffer  le  Décret  qui  expliqiie- 
Toit  la  do^lrine.  Il  n'étoit  pas  poînble  d'em- 
ployer les  t  jrmes  de  Tune  des  opinions ,  fans 

paroStre  rejettes  le  feuximeju  oppofé.» 
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c'eft  ce  que  Ton  vouloit  éviter ,  clans  ta 
crainte  de  caufer  quelque  divifîon.  Les  Lé- 
gats en  écrivirent  à  Rojne  ,  &  demandèrent 
I  en  même  tems  comment  ils  dévoient  fe  con- 

I  dttire  dans  la  prochaine  SeflUon.  Le  Pape^ 

répondit  dang  le  mois  de  Février ,  que  Pcx- 
plication  de  la  doâxine  far  les  Sacreaiene 
pouvant  occafionûer  àe  la  divifioR  parmf 
les  Théologiens ,  il  falioitr  émettre  les  cha-^ 
pitres  5  &  fe  contenter  de  publier  les  Ca- 
I  nons  avec  anathême.  Il  ajoûta  que  l'on  de-- 

!  ^  voit  aufli  fupprimer  le  Mémoire  des  Cano- 

,  niftes  ,  fur  les  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans 
^radtxucdftration  du.  Baptême  &  de  la  Coxàfir- 
matioiu 

amiZi.  On  tenoît  tons  tes  jotnrs  ,  excepté  les: 
On  examine  Dimanches  y  des  Congrégations  partiGiilié«^< 
kmanexe  de^es  pour  exterminer  les  Articles  de  la  Ré- 

formation.  Le  24  de  Février  il  y  en  eut 
une  générale  ,  où  l'on  propofa  les  Décrets 
qui  avoicnt  été  formés  fur  cette  matière.  Le 
Cardinal  Pacheco  &  un  grand  nombre  d'au» 
très  Prélats  £fpagnoIs ,  ne  Tonloient  point 
qa^on  donnSt  aux  Evêques  le  tttfe  de  Dé*- 
légués  du  Saint  Siège  ;  mzi^  iè  premier  Lé- 
gat arrêta  leurs  plaintes  par  les  ezhorta-^ 
tions.  Dans  la  Congrégation  du  lendemain 
il  dit  aux  Pères  du  Concile  ,  qu'il  vouloit 
leur  faire  leâ:ure  d'une  Lettre  d»  Cardinal 
Farnèfe ,  qui  leur  apprendroit  que  le  Pape 
avoit  fait  un  Décret  pour  obliger  les  Caroi» 
naux  à  la  Réiidence  ;  &  ordonner  à  cens 
miavQseat  plufieursEvédiés,  de  n'eacon-^ 
lerver  qu*un  fenh  L'intention  dm  Pape  ea 
donnant  ce  Décret ,  étoit  d^engagcr  le  Con- 
cile à  hiiirer  à  fa  décifion  ce  qui  regardoit 
h  £.é£Qrme«  C'étoit  le.  coiiTeil  ^e  lui  avoiç 
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îlonnt?  le  Cardinal  Ccrvin.  Cette  nouvelle 
donna  une  grande  joie  à  tous  les  Prélats, 
mais  ne  les  empêcha  point  de  travailler  de 
leur  càté  au  iprand  ouvrage  de  la  Réfor- 
nation.  On  examina  donc  çe  qui  regardoîc 
1»  pluralité  des  bénéfice»  qui  demandent 
réfidence;  8e  comme  les  di^nfes  que  le 
Pape  étoit  dans  Itifage  d*aecorder ,  étoient 
tm  grand  obftacle  au  deflein  qu*avoit  le 
Concile  de  détruire  cet  étrange  abus  ,  plu- 
freurs  Pères  vouloient  faire  mettre  dans  le 
Décret ,  que  Ton  n'en  donneroit  plus  à  l'a- 
venir. D'autres  en  plus  grand  nombre  n'é-*- 
toient  pas  d-avis  que-  Ton  examinât  celle» 

Si  airoient  déjà  été  obtenues  9  ni  que  Von 
[vît  le  Déctet  d'Innocent  IV ,  qui  or* 
donne  qu'elles  foient  admifes  fi  on  les  trouve 
bonnes  ,  ou  qu'on  ait  recours  à  Rome  fî 
elles  font  douteufes.  Ce  feroit  le  moyen  , 
difoient-ils  ,  de  les  faire  toutes  approuver  ; 
puifqu'ii  eft  indubitable  que  Rome  ne  man-^ 
quera  jamais  de  déclarer  qu'elles  font  légi-^ 
times»  Enfin  on  propofa  d'abolir  entière-^  . 
ment  ces  difpenfes  »  &  ce  fut  le  fentiment 
de  plusieurs  Feres.  Les  autres  prétendoiene 
qu'il  falloit   feutement  en  retrancher  les 
abus.  La  difpnte  dura  plufieurs  jours  ;  les- 
uns  difant  que  c'étoit  ôter  au  Pape  fon  au- 
torité >  les  autres  ,  qu'il  n'étoitpas  en  fon* 
pouvoir  de  Êdre  que  le  mal  ne  fût  pas  mal». 
Z>e«là  vinft  une  autre  queftion  ,  favoir  ,  ù  Ut 
plundité  des  Bénéfices  eft  défendue  par  1» 
Loi-divine*  C'étoit  le  iëndment  de  tout  ceusr 
qui  croyoient  la  Réfidence  de  droit  divin  ; 
d'où  ils  concluoient  que  le  Pape  n'en  pou- 
voit  difpenfer.   D'autres  prétendoient  que 

fcttc  pltt(^é  o^étoit  défciadue  <^e  pai^  iet. 
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Canons»  Les  Légau  voioient  avec  mt  tt« 
tréme  déplaifir  cette  conteftation  »  parce 
qu'elle  r^veilloit  la  queftion  de  la  Réfî« 
dence  ,  &  leur  paroiiloit  ébranler  l'auto- 
rité du  J^ape.  L'hveque  d'Aftorga  voyant 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  s'accorder  fut 
TArtide  des  Difpeafes  >  propofa  au  Con- 
cile de  détendre  les  Commendes  &  les 
unions  i  vie  >  qui  ne  font  que  des  prétex- 
tes pour  pallier  Tabus  de  la  pluralité  »  di- 
lànt  qu'on  ne  devoit  pas  foufiErir  un  fcan- 
dale  fi  public  6c  Ci  honteux.  Mais  cet  avis 
déplut  fort  aux  Evcqucs  Italiens  c^ui  polTé— 
doient  de  femblablcs  J]cnéhces. 
XXXIV.  Dans  le  tems  qu'on  agitoit  ces  quef. 
Le  pipe^iQ^g^       Légats  reçurent  une  Bulle  >  par 


quct  cette  l^^pc  évoquoit  à  Kome  ce  qui 

a^îre.      regardoit.  la  Kéformation*  Avant  que  de  la 
Méfttics  produire  ,  ils  voulurent  auparavant  fonder 
qu'il  prend  les  efprits  ,  en  faifant  dire  aux  Evéques  par 
àcelîiiet.    leurs  Confidens  ,  que  puilqu'il  y  avoit  tant 

.îî*°i°j"de  difficultés  fur  la  llctormation  ,  l'on  feroit 
preiente  aux ,  .       ,  i>  /r  •  -o 

Légats   par^^^^"^   de    renvoyer  tonte  1  aligne  au  rape. 

pluficurs     Mais  prefque  tous  les  Peies  s'y  oppoferent 

l^vé^ttcs.     très»i:brtement  .,  difant  que  ce  feroit  bleûer 

l'honneur  du  Concile»  Les  Légats  compri«r 

rent  par«>là  que  la  Bulle  n'étoit  pas  de  fid* 

'  fon  9  &  prirent  le  parti  de  la  fupprimer.  Ils 

en  écrivirent  au  Pape  ,  &  lui  mandèrent  en 

même  tems  que  la  difpoHtion  des  efnrits  ne 

permettoit  pas   d'efpérer    qu'on  lui  re.uit 

toute  l'affaire  de   la  Réformation  i  qu'ils 

croyoient  que  l'on  pourroit  la  partager  y 

lui  laifler  ce  qui  concerne   les  Cardi« 

nauz  &  les  Difpenfes.  Mais  ils  ajoûtoient 

pour  plus  grande  fureté ,  qu'il  étoit  à  pro« 

pos  de  prévenir  le  CcmcUei.  en  puipliaut 
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Borne  une  Bulle  ,  fous  le  titre  de  Ré  forma.^ 
tïon  de  Li  Cour  ,  à  laquelle  perlonne  ne  trou- 
veroit  à  redire  ,  parce  que  c*étoit-là  fa  pro- 

Sre  attaire  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  néceiTaire 
e  publier  cette  Bulle  à  Trente.  Ils  aver« 
tiflbient  néanmoins  le  Pape  ,  que  le  Con« 
cile  ne  fe  contenteroit  pas  cl*un  Rëfflement 
pour  l'avenir  9  mais  qu'il  deman<fêroit  la 
révocation  des  Difpenfes  qui  cauloient  ac- 
tuellement du  fcandale  dans  TEglife,  Pa- 
checo  &  plulieurs  autres  Prélats  voyant 
qu'on  ne  prenoit  auôune  réfolution  dans 
les  Congrégations ,  &  que  les  Légats 
dillimuloient  les  raifons  les  plus  fortes 
&  les  plus  folides  9  s'aflembterent  au  nom* 
bre  de  vingt ,  &  réfolurent  de.  changer 
de  métode  &  de  donner  leurs  demandes 
par  écrit.  Ils  dreflerent  donc  un  Mémoire 
pour  être  remis  aux  Légats  ,  dans  lequel  ils 
demandoient  entre  autres  chofes  :  Qu'on 
abolît  comme  fcandaleufes  ,  toutes  les  Dif- 
penfes au  fujet  des  Bénéfices  :  Que  les  Car^ 
dinaux  fuflènt  obligés  à  réûder  dans  leurs 
Svéchés  an  moins  Ox,  mois  de  Tannée  ^ 
comme  il  avoit  été  ordonné  aux  autres 
Evoques  dans  la  Seffion  précédente  :  Qu'a- 
vant toutes  chofes ,  la  Fvéfîdence  fût  décla- 
rée de  droit  divin  :  Qiie  les  Cardinaux  y 
comme  les  autres  Prélats  ,  n'euflent  qu'un 
Evêché  >  &  qu'on  fupprimât  la  pluralité  des 
aiitres  Bénéfices  à  charge  d'ames  9  non-(èu-. 
Iflment  en  la  défendant  pour  l'avenir  9  mais 
encore  en  révoquant  toutes  les  DUpenfe* 
qui  aurôient  été  accordées  ,  fans  excepter 
les  Cardinaux  ni  les  autres  ,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  de  juftes  caufes  qui  feroient  prou- 
vées devant  l'Evêque  :  Que  les   Unions  à 

vie  fuifent  toutes  révoquées ,  comme  1er* 
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rmt  Ae  prétexte  &  la  pluralité  :  Que  M 

Cures  ne  fuflent  données  qu'après  un  ri-- 
goureux  examen  :  Qu'on  ne  fît  aucun 
Eveque  qu'après  avoir  informé  juridique- 
ment fur  ks  lieu  »  de  fa  vie  &  de  les 
mœurs. 

nxv«   .  Ce  Mémoire  donna  beancmp  d'inqnié^ 
tetcxe'dettttde  aux  Légats  9  moins  parce  qu'il  ten«* 
légats    au  doit  (  félon  eux  )  à  reftraindre  l'autorité  du 

ic!LTws.^^^^  &  à  étendre  la  jurifdiftion  épifco- 
°    'pale  j  que  parce  qu'ils  craiguoient  que  cette 
nouvelle  manière  de  propoier  fes  demandes , 
par  écrit  &  en  s 'unifiant  plufieurs  enfem- 
ble>  ne  tirât  à  conféquence  pour  la  fuite* 
lis  fe  contentèrent  néanmoins  de  deman-^ 
der  du  tems  pour  y  penfer  ;  de  dans  le  me*» 
ment  ils  envoyèrent  au  Pape  une  copie  du 
Mémoire  ,  en  lui  repréfentant  que  les  Evê^ 
ques  fe  donnoient  de  jour  en  jour  plus  de 
liberté  i  qu'ils  parloîent  des  Cardinaux  fans 
aucun  refpcd  ,  jufqu'à  dire  publiquement  • 
qu'il  falloit   les   réformer  ;   qu'ils  n'épar- 
gnoient  point  le  Pape  lui-même  ^  &  àu- 
îoient  hautement  qu'il  ne  donnoît  que  der  * 
paroles  >  &  qu'ii  ne  tenoit  le  Concile  9  que 
pour  amufer  le  Public  fous  une  vaine  elV 
pérance  de  Réformation.  Ils  ajoutoient  qu'à 
l'avenir  il  feroit   difficile   de  contenir  les- 
Evoques ,  parce  qu'ils   s'affembloient  fou* 
vent  entre  eux  &  formoient  des  cabalès  » 
qu'enfin  il  feroit  à  propos  de  publier  k 
Rome  quelque  réforme   avant  la  Sei&on» 
Bs  fnpplioient  enfuite  le  Pape  de  leur  pre(^ 
crire  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Que  pour 
eux  ils  croyoîent  qu'il  falloit  tenir  ferme  » 
pour  ne  pas  laifTer  aux  Evéques  l'avantage 
de  pouvoir  obtenir  par  U  ioxoc  ^  ce  qu'oit 
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ne  vouloit  pai  leur  accorder  de  bon  gvé  » 
parce  qu'autrement  ils  leroient  les  maîtres  t 

Jne  quelque  chofe  qui  fe  paflat  dans  les 
ifputes ,  ils  (  les  Légats  )  ne  molliroienc  '  ' 
point  5  &  qne  (î  les  Evoques  du  parti  (  qui 
dtfiroit  la  Kéforme  )  ne  vouloient  pas  cé- 
der ,  il  faudroit  bien  en  venir  aux  voix  ; 
mais  que  comme  les  fufFrages  ne  fe  péfent 

Sas  &  qu'on  les  compte  ,  il  falloit  s'aâûrer 
e  la  pluralité  dans  la  Seflion  >  Se  pour 
cela* commander  exprelTément  aux  Eréques 
qui  étoient  allés  à  Veniiè  v  de  revenir  promp* 
tement  à  Trente.  Car  ,  difoient^ils  en  fini& 
fant  5  félon  que  la  Selîlon  fe  terminera  ,  les 
obftînés  deviendront  ou  plus  hardis  ou  plus 
obuiflans.  (  Quels  foins  ,  quelle  prudence  > 
pour  tâcher  d'éviter  la  Réforme  ,  dont  on 
eil  menacé.  £ft*ce  là  au  refte  la  conduite 
&  le  langage  qu'on  doit  tenir  9  û  Ton  croît 
lérieufement  que  le  Fapeeft  au-defius  dis 
Concile  Général  T  ) 

Au{B.tôt  que  le  '  Pape  eut  reçu  îa  Lettre  ^IXVU 
de  fes  Légats,  il  écrivit  à  fon    Nonce  à^*^P^«*^*^ 
Venife  d'engager    tous  les  Fvêqnes  Véni-  ^fn^jî^,». 
tiens  qui  s'y  trouvoient  prefque  tous  ,  à  re-^ics  Légats 
tourner  an  plutôt  à  Trente.  Le  Nonce  s'y  Murmure 
j>rit  il  bien  9  que  .tous  ces  Prélats  fe  mon- plu^"'» 
trerent  très-dociles  ans  ordres  du  Pape.  On  Evcqwi. 
ezaminott  en  méme^tems  à  Rome  dans  un 
Confiftoire  l*Ecrit  des  Eveques  Efpagnols* 
On  trouva  le  parti  propofé  par  les  Légats 
le  plus  honorable  pour  le  Saint  Siège  ,  s'il 
réuffiiToit ,  mais  auffi  très-dangereux,  s'il  ne 
réufTifroit  pas.  On  voyoit  un  égal  danger  i 
tout  refufer  &  à  tout  accorder  i&  l'on  con- 
clut enfin  que  fi  les  Légats  n'étoient  zS&* 
pé$  da  fuccès ,  ils  poprroient  félon  le  temif 
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I  fit  roccafion  $  accorder  une  partie  ùa  kl 

!  tout  avec  des  modifications.  On  leur  ren* 

I  voya  les  onze  Articles  du  Mémoire  des 

j  pagnols  5  'avec  les  modifications  que  Ton 

jugeoit  à  propos  d'y  mettre.  Les  Légats 
conférèrent  entre  eux  fur  cette  réponfe  du 
Pape ,  &  le  Cardinal  Cervin  crut  qu'il  fal* 
loit  tâcher  de  ramener  tous  les  Prélats  ,  ea 
.  leur  accordant  quelques-^unes  des  demandes 
mfquelles  Rome  confentoit.  Mais  de  Monté 
diibit  qu'en  cédant  à  fon  inférieur  &  fiir-tout 
à  la  multitude  ^  c'étoit  lui  donner  lieu  de 
demander  davantage  :  qu'il  vouloit  aupara- 
vant fonder  Tefprit  des  Prélats  affedionnés 
au  Pape  >  &  que  s'ils  fe  trouvoient  le  plus 
grand  nombre  9  ilétoit  réfolu  de  ne  pas  re« 
çuler  i  mais  que  s'il  fe  voyoit  le  plus  fol* 
ble  9  alors  il  s'accommoderoit  au  tems  Oc 
m  befbin.  Après  plufieurs  difcours  >  Cervin 
céda  à  fon  Collègue,  fans  Srre  perfuadë 
par  fes  raifons.  De  Monté  gagna  plufieurs 
Evêques  en  leur  faifant  efpérer  de  grandes 
:  faveurs  du  Pape  ;  &  il  apprit  en  même  tems 

que  les  Prélats  Vénitiens  étoient  fur  le 
point  d'arriver  à  Trente,  Des  circonftances 
fi  favorables  firent  efpérer  aux  Légats  de 
faire  fm£kr  dans  la  prochaine  Congrégation 
ee  qu'ils  dé(iroient«  Ile  firent  donc  travail* 
1er  au  Décret  de  la  Réformatton ,  fuivant 
le  modèle  qui  leur  étoit  venu  de  Rome. 
.  Quelques  jours  avant  la  Seffion  ,  on  tint 
.  tine  Congrégation  générale  ,  où  on  lut  da- 
bord  les  Canons  tous  dreifés  touchant  les 
Sacremens  y  fans  aucun  chapitre  j  fuivant  le» 
ordres  du  Fape»  On  lut  anfuite  le  Décrat 
de  la  Héformation  dreflé  par  les  Légats  ^ 
«uû»  fl  nepaffii  pas  fi.  diSimsau  Lorfqu'on  lut; 
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tes  mots ,  faiif  en  toutes  chofcs  l'autorité 
du  Saint  Sicge  ,  il  s'éleva  un  grand  murmure 
dans  TAiiemblée.  Les  £ipagnols  9  &  parti* 
culiéremeat  rjbvêque  de  Badajos  ,  deman- 
doient  que  cette  clanfè  fut  ôtée  du  Dé^ 
cret.  £q  efFet  elle  rendoit  inutiles  toutes 
les  promeflës  de  Rëfonnation ,  puifqu'eile 
faifoit  toujours  le  Pape  maître  de  tout. 
Les  mêmes  Prélats  propoferent  encore  des 
difficultés  contre  plufieurs  Articles  du  Dé- 
cret ,  &  demandèrent  entre  autres  chofes  , 
qu'il  fut  dit  que  l'Article  de  la  Réfidence 
nVtoit  que  différé  »  6t  que  les  Cardinaux  . 
fuiTent  ezpreflëment  nommés.  Mais  les  Lé- 
gats l'emportèrent  par  le  grand  nombre  d'B« 
véques  Italiens ,  &  le  Décret  demeura  tel 
qu'ils  Tavoieut  dreffé. 

XI  L 

Tout  étant  prêt  pour  la  feptiéme  Seffion  ,  xxXvxt; 
elle  fe  tint  le  Jeudi  troifiéme  de  Mars.  L'Ar-  Septième 
chevêque  de  Corfou  chanta  la  MeiTe  ;  maisseffiom 
il  n'y  eut  point  de  Sermon  j  k  cauie  d'une    te  9 
incommodité  funrenue  à  l'Evêque  qui  de-.Macsi547* 
voit  prêcher.  On  chanta  l'Hymne  du  Saint* 
F.fprit  ;  &  après  les  prières  &  les  cérémo- 
nies  ordinaires ,  on  lut  les  Canons  fur  les 
Sacremens  ,  6c  le  Décret  de  la  Pvéforma- 
tion.  Les  Canons  font  précédés  d'une  In* 
trodudionou  préface»  dans  laquelle  le  Con- 
cile déclare  9  que  pour  donner  le  dernier 
éclairciiTement  à  la  Doârine  de  la  Jufti* 
fication ,  qui  a  été  établie  dans  la  dernière 
Sefllon  du  confentement  unanime  de  tous 
les  Pères  ,  il  a  jucjé  à  propos  de  traiter  des 
Sacremens  de  l'Eglife  ,  par  lefqnels  toute 
jiiftice  véritable  ,  ou  prend  fon  commence-  r 

«teati  ou  ^'augmente  loxfqu'eUe  eft  conw 
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mencte,  mi  fe    recouvre    quand   elle  eft 
perdue.  Qiie  dans  ce  deuein  ,  pour  bannir 
les  erreurs  ôc  extirper  les  htitfies  que  Ton 
«  enfeigntes  depuis  peu  au  lujet  des  Sa<* 
cremens  ,  le  Saint  Concile  de  Trente  (Œcu- 
ménique &  général  »  légitimement  aiTemblé 
ions  la  conduite  duSaint-Elprit,  les  mêmes 
Lé^ts  du  Siège  ApoftoHque  y  préfidaHt  5 
s'attachant  toujours  inviolablement  à  la  Doc- 
trine des  Saintes  Ecritures  ,  aux  Traditions 
des  Apôtres ,  au  ientiment  unanime  des  au- 
tres Conciles  &  des  Pères  ,  a  trouvé  bon  de 
faire  &  de  publier  les  Canons  lolvans.  Us 
Ibnt  an  nombre  de  trente  avec  anathéme* 
ttXTzxz«     I*  Sbt  les  Sacremens  en  général ,  contre 
Caaoos  lurcea  qBidiiènt:  !•  Que  les  Sacrement  de 
les    Sacre-  la  nouvelle  Loi  n'ont  pas  tous  été  infthués 
T"  Jefus-Chrift  ,  ou  qu'il  y  en  a  plus  ou 

gei^eiai*  nioins  de  fert,  favoir ,  le  Eaptêir.e  ,  la  Con- 
firmation ,  rEucIiariftie  ,  la  Pénitence,  l'Ex- 
trême-Ond^ion  ,  l'Ordre  >  &  le  Mariage  h  ou 
que  quelqu'un  de  ces  fept  n'eft  pas  propre^ 
ment  &  véritablement  un  S  rcrement.  2.  Que 
les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi  ne  font 
difTérens  de  ceux  de  Tascjenne,  qu'en  ce 
que  les  cérémonies  &  les  pratiques  extérieu- 
res font  différentes.  3.  Q}'e  les  fept  Sacre- 
mens font  tellement  ^gaux  entre  eux  ,  qu'il 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  plus  dif^ne  que  l'au- 
tre, de  quelque  manière  que  ce  foit.  4.  Qu'ils 
ne  font  pas  néceflaires  ^  falut  ,  mais  fu* 
perflus,  &  qne  fans  eux  &  fans  k  défîr  de 
les  recevoir  9  on"  peut  obtenir  de  Dieu  par 
la  feule.  Foi  la  grâce  de  la  juftification  : 
quoiqu'il  foit  vrai  que  tous  ne  font  pas  né- 
cefl^ires  à  chaque  particulier.  5.  Qii'ils  n'ont 
éx.é  inllitués  que  pour  eutreteair  la.  Foi^^ 
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.  .  é.  Qu'ils  ne  contiennent  pas  la  grâce  dont  .  •  ; 
ils  lont  figues  ,  ou  qu*iis  ne  contèrent  pat 
cette  grâce  k  ceux  qui  n'7  mettent'^  point 
d'obftacle  9  comme  s'ils  étoient  feulement 
des  (ignés  extérieurs  de  la  juftice  ou  de  la 
grâce  qui  a  été  reçue  par  la  Foi ,  ou  de 
iiinples  marques  par  leiquclles  on  difcerne 
les  Fidèles  d'avec  les  Infidèles.  7.  Que 
Dieu  ne  donne  pas  toujours  fa  grâce  psu: 
ces  Sacremens ,  quoiqu'ils  foient  re^ûs  aveç 
toutes  les  conditions  requifes  :  mais  que  cette 
grâce  n*eft  donnée  que  quelquefois  &  i 
quelques*iins.  8.  'Qu'ils  ne  confèrent  pas  la 
grâce  par  la  vertu  &  la  force  qu'ils  con- 
tiennent, mais  que  la  feule  Foi  aux  pro- 
ineiTes  de  Dieu  fufEt  pour  obtenir  le  grâce» 
9.  Que  les  Dois  Sacremens  9  de  Baptême  9  ^ 
de  Confirmation  Se  d'Ordre  9  n'impriment 
point  nn  caraAére  »  c'eft-à-dire  9  une  cer« 
Caine  marque  ^irituelle  6^  ineffaçable  i  qui 
fait  que  ces  Sacremens  ne  peuvent  être  x^u 
térés.  lo.  Que  tous  *es  Chrétiens  ont  l'au- 
torité d'annoncer  la  parole  de  Dieu  &  d'ad- 
fniniftrer  tous  les  Sacremens.  11.  Que  Tin- 
tention  au  moins  de  faire  ce  que  l'Eglife 
fait^  n'eft  pas  requife  dans  les  Miniftrçs  des 
Sacremens.  11.  Que  le  Miniftre  qui  eft 
en  péché  morteU  ne  fait  ou  ne  confère  pas 
le  Sacrement ,  quoique  d'ailleurs  il  obferye 
tout  ce  qui  eft  nécefTaîre.  13^  Qiielescéré* 
monîes  approuvées  dans  l'E^îife  ,  &  qui  font 
en  ufage  dans  radminiftration  folemnelîe 
des  Sacremens  ,  peuvent  ^tre  fans  péché  ,  ou 
méprifées  9  ou  omifes9  félon  qu'il  plaît  au 
MîntfVi  e  *,  ou  ^hapjgées  par  tout  Paftcurquel 
.  gnll  foi.t.  MX2X« 
l  h  SjiX      Eaptime ,  contre  ceux  qui  Canoas  fus 
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!«Bjptcme,^g^^.  ,^  Baptême  de  Saint  Jeatt 

avoit  la  même  force  (  on  Ul  même  vertii  ) 
que  le  Baptême  de  Jefus-Chrift*  t*  Que 

Teau  véritable   &  naturelle  n'eft  pas  né- 
ceflaire  pour  le  Baptême.  3.  Qiie  l'Eglife 
Romaine  ,  qui  eft  la  IVIere  &  la  Maîtrefle 
de  toutes  les  Eglifes  ,  ne  tient  pas  la  vraie 
l^odtrine  touchant  le  Baptême.  4.  Que  le 
Baptême  donné ,  même  par  les  Hérétiques , 
an  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du  Saint-Ef» 
prit ,  avec  intention  de  faire  ce  que  fait 
l'Eglife  ,  n'eft  pas  un  vrai  Baptême,  Que 
le   Baptî2me  n'eft  pas   néceffaire  à  falut , 
'6c  qu'on  eft  libre  de  le  recevoir  ou  non. 
'6.  Qu'un  homme  baptifé  ne  peut  pas,  quand 
le  voudroit  9  perdre  la  grâce  >  quelque 
péché  qu'il  commette  9  à  moins  qu'il  ne 
veuille  pas  croire.  7.  Que  ceux  qui  font 
baptifés  t  ne  contraftent  par  le  Baptême  9  d'o« 
bligation  qu'à  la  Foi  feule  ,  Ôt  non  pas  & 
garder  toute  la  Loi  de  Jerus-Chrift,  8.  Qu'ils 
ne  font  point  tenus  de  garder  les  Com- 
mandemcns  de  TEp^life,  9.  Que  la  promeffe 
£aite  dans  le  Baptême  ,  rend  tous  les  vœux 
que  Ton  fait  enfuite  9  vains  &  inutiles  ; 
comme  û  par  ces  voeux  on  dérogeoit&  à 
la  Foi  que  Ton  a  embraifée ,  &  an  Baptême 
même.  10.  Qiie  les  péchés  commis  aepuis 
le  Baptême ,  font  remis ,  ou  deviennent  vé- 
niels ,  par  le  feul  fouvenir  &  par  la  foi  du 
Baptême  que  l'on  a  reçu.  11.  Que  le  Bap- 
tême doit  être  rcitéré  dans  ceux  qui  ont 
renoncé  à  la  Foi.  ii.  Que  perfonne  ne 
4oit  être  baptîfé  qu'à  l'âge  oii  JefusChrift 
l*a  été  9  ou  bien  à  l'artide  de  la  mort» 
13.  Que  les  enfans  baptifês  ne  doivent  pas 
êtie  mis  au  nombre  des  Fidèles  j  parce  qu'ils 
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H»  Ton  pas  en  état  de  faire  des  aftes  de 
foi ,  &  qu*îl  faut  les  rebaptifer ,  lorfqu'Hs 

ont  atteint  Tage  de  raifon  j  ou  qu'il  vaut 
mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout  à  cet 
âge.  14.  Que  ceux  qui  ont  été  baptifés  dans 
leur  enfance  9  doivent  »  quand  il  font  grands^ 
,lStre  interroges  s*ils  veulent  ratifier  ce  que 
leurs  parrains  ont  promis  pour  eux  i  &  que 
Vils  ne  le  veulent  pas  ,  on  doit  les  laiuer 
à  leur  liberté  ,  fans  les  contraindre  à  vivre 
en  Chrétiens  par  aucune  autre  peine  ,  que 
par  la  privation  de  TEuchariftie  ôc  des  au- 
tres Sacremens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  reviennent 
i  réfipifcence. 

III*  Sur  la  Confirmation  »  contre  ceux  qui  zc; 
diiènt:  i.Que  ce  n!eft  point  un  véritable  Canons  fus 
^Sacrement  dans  ceux  qui  font  baptifës  ^  maisi^  Confie* 
une  cérémonie  vaine  oc  fuperfluei  ou  qu'au- 
trefois  ce  n'étoit  qu'une  efpéce  de  Catéchif- 
me  ,  dans  lequel  ceux  qui  étoient  près  d'entrer 
dans  l'adoiefcence  ,  rendoieut  compte  de  leur 
..foi  &  de  leur  créance  en  préfence  de  l'Egliic» 
a*  Qiie  ceux  qui  attribuent  quelque  vertu 
au  Sa|nt  .Crème  de  la  Confirmation»  font 
injure  au  Saint-E&rit»  ]•  Qoc  les.fimples 
Prêtres  font  les  Mîniftres  ordinaires  de  la 
Confirmation  aufG-bien  que  l'Evêque.  On 
njoûta  le  terme  Ordinaire  dans  ce  Canon  , 
pour  ne  point  paroître  condamner  le  fenti- 
ment  de  plusieurs  Théologiens  9  qui  ion» 
tenoient  que  le  Prêtre  peut  quelquefois  par 
tin  pouvoir  délégué  conférer  le  Sacrement 
de  Confirmation  ;  &  aufll  pour  ne  point 
donner  atteinte  à  la  pratique  des  Grecs. 

Le  Décret  de  la  Réformation  contient  -^^^czct  de 
en  lubflance  :  i.  Que  perfonnc  ne  fera  fait 
,£vêque  9  qu'il  ne  foit  né  d'un  légitime  ma*  tioAs^ 

.V 
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viage  »  qu'il  ne  Ibit  d'un  ige  mûr  »  de  Jioiu 
nés  mœurs  &  (snrant.  a.  Qu'aucun ,  de  (jueU 
que  grade  &  prééminence  qu'il  foit^  ne 

pourra  recevoir  ni  garder  plufieurs  Evêchés  , 
Ibus  quelque  titre  que  ce  foit  :  ôc  que  ceujt 
qui  alors  en  poli'edoicnt  plus  d'un  y  grade- 
Toient  celui  qu'il  leur  plairoit ,  &  iaiflèroiens 
les  autres*  }•  Que  les  autres  Bénéfices  »  prin- 
cipalement ceux  qui  ont  charge  d'ames» 
lèront  donnés  à  des  perfonnes  d'une  vertu 
&  d'une  capacité  reconnue  ,  qui  puiflënt  ré> 
fider  fur  les  lieux  &  exercer  eux-mêmes 
leurs  fondions.  4.  Qu'à  l'avenir  quiconque 
ofera  accepter  ou  garder  enfemble  plufieurs 
Cures  »  ou  autres  BénéEces  incompatibles  » 
foit  par  voie  d'union  pendant  leur  vie  9  qq 
en  Commende  perpétuelle  j  ou  autrement  p 
fera  privé  de  tous  fes  Bénéfices*  [  Cet  Ar« 
ticle  du  Décret  condamne  un  abus  fore 
commun  alors  ,  qui  eft  que  la  plûpart  des 
Chanoines  poffédoient  des  Cures  qu'ils  fai- 
Ibient  deffervir  ;  ôc  d'autres  avoient  deux 
Eénétices  à  charge  d'ames.  Ce  qui  eft  éton- 
nant ,  c'eifc  que  la  première  partie  de  cet 
'Article  fait  une  loi  pour  l'avertir  ^  fans  obli« 
j|^er  cens  qui  fe'  trouvoient  alors  poflël^ 
leurs  de  plufieurs  Bénéfices  à  charge  d'ames , 
de  n'en  garder  qu'un  &  de  quitter  les  autres. 
Ce  qui  n'efl  pas  moins  étonnant  ,  c'eft  que 
le  Clergé  de  France  ,  loin  d'avoir  reçu  cet 
Article  en  toutes  fes  parties  ôc  félon  fon  ef- 
prit ,  demanda  &  obtint  une  Déclaration  du 
^oi  Henri  IV.  en  itfio  ,  &  une  autre  de 
liOuis  XIII  en  1620  ,  qui  permettent  de 
tenir  des  Cures  &  des  Frébçndes ,  du  moins 
i  l'égard  de  ceux  qui  étoient  déjà  pour* 
vûs.  La  plûpart  des  Chapitres  des  éj^lifes 

^  *  Cathédralei 
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Cathédrales  avoient  obtenu  de  ces  forte» 
de  privilèges  pendant  le  fchifme  d'Occident , 
&ia  rciideuce  des  Papes  à  Avignon.  Mais 
la  jurifpradence  des  Arrêts  qui  avoient  au- 
toiifé  ces  privilèges  ^  a  changé  depuis  ,  âc 
a  fbnvent  ordonné  qn'nn  Chanoine  qni  au- 
toit  une  Cure  ,  opteroit  entre  les  deux  Bé« 
néfices  ;  qu'autrement  ils  feroient  tous  let 
deux  impé trahies.  )  5.  Les  Ordinaires  exa- 
mineront les   Difpenfes  de  ceux  qui  tien- 
dront pluûeurs  Bénéfices  incompatibles  ,  & 
auront  foin  de  pourvoir  par  toutes  fortes  de 
moyens  9  à  ce  que  le  foin  des  âmes  ne 
Ibit  point  négligé.  6.  Les  Unions  à  perpé<- 
tnite  faities  £puis  quarante  ans ,  pourront 
être  examinées  par  les  Ordinaires  ,  comme 
délégués   du  Sicge   apoftolique  ;  &  celles 
qui  fe  trouveront  avoir  été  obtenues  fur  de 
feux  expofés  ,  ou  fans  caufes  légitimes  ôc 
raifonnables  9  vérifiées  devant  l'Ordinaire 
du  lieu  ,  feront  déclarées  nulles ,  &  demeu- 
Teront  fans  forces  6e  £uis  eflfet ,  fi  le  Siège 
apofiolique  ne  le  déclare  autrement.  (  On 
fe  fouvient  que  ce  Décret  avoit  été  envoyé 
de  Rome.  )  7.  Les  Cures  qui  fe  trouvent 
unies  de  tout  tems  à  des  églifes  Cathédra- 
les ,  Collégiales ,  ou  à  des  Monafteres ,  on 
à  d'autres  églifes ,  feront  viûtées  tous  les 
ans  par  les  Ordinaires  ,  qui  y  mettront  des 
vicaires  capables  9  même  perpétuels  ,  s'ils  le 
jugent  néceflaire.  (  Dans  la  Seffion  i$  de 
ce  Concile ,  on  excepte  de  cette  Loi  ,  les 
monafteres  qui  font  Cures  par  leur  première 
înftitution  ,  &  on  permoit  aux  Pvéguiiers  d'y 
exercer  les  tondions  curiales  :  ne  laiflant  à 
TEvequc  que  le  droit  de  vilite  &  de  correc- 
tion >  mais  en  France  on  ue  fait  point  cette 
Tom€  FUI.  S 
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^ftinâion ,  &  les  KégnUers  y  font  obligës/e> 
nommer  à  l'Svêque  un  prêtre  fécnlier  qpi  re^ 
çoItc  de  lui  la  conduite  des  ames. 

XI. II,       On  exempte  de  cette  régie  les  Chanoines 
Derniers  Réguliers.  Leiiîs  Congrégations  étant  regar- 
articlcs  de  dces  comme  des  féminaires  de  Prêtres  ,  ils 
ce  nu  me    poffédent  des  cures  comme  titulaires  &  noa 
comme  vicaires  perpétuels.  8.  Les  Ordinai* 
res  feront  tenus  de  vifiter  tons  les  ans  »  par 
autorité  apoftoJique  »  tontes  les  églifes  ,  dç 
quelque  nature  qu'elles  foient  ,  de  quelque 
manière  qu'elles  foîent  exemptes,  &  auront 
foin  de  pourvoir  à  ce  qu'on  ne  manque  à 
rien  de  ce  qui  concerne  le  foin  des  ames  , 
&  que  Ton  taire  les  réparations  ncceflaires  i 
nonobilant  tout  privilège  &  appellations* 
(Le  but  de  la  vifite  eft  rinftruâion  des  peu* 
pies  9  la  coneâion  des  abus  ,  la  réforma» 
tion  des  moeurs  ,  Taffermlflement  de  la  piété* 
On  ne  peut  fufpendre  Texécution  de  la  vifite 
épifcopale  ni  par  app^l ,  même  au  Saint  Siè- 
ge ,  ni  par  aucun  privilège.  L'Evêque  a 
ce  droit  aivin  le  pouvoir  de  vifiter  le  Cha- 
pitre y  puifqu'il  efl  partie  du  troupeau  9 
jfars  gTegîs»  Il  y  a  néanmoins  des  Chapitres 
qui  fe  difent  exempts  9  mais  il  y  a  beaucoup 
de  ces  exemptions  oui  ne  font  pas  valides.  ) 
Q.  Les  £v«  !ques  le  feront  facrer  dans  le 
tems  prefcrit  par  le  Droit ,  fans  que  les  dé-  | 
lais  accordés  au  de-Ià  de  fix  mois  puiflent 
valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  (  Dans 
la  Seffion       le  Concile  ordonne  ^  fuivant 
les  anciens  Canons  ^  que  les  Evêques  9  fuf- 
lent-ils  Cardinaux  ,  le  faffent  facrer  dans 
trois  mois  9  fous  peine  de  reftituer  ce  qu'ils 
aurotent  touché  du  revenu  ;  &  que  s^ils  né- 
gUgent  encore  de  le  faire  pendant  trois  au.«  ' 
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titB  mois  ,  ils  feront  ,  ipjb  faSlo  ,  privés  de 
leurs  églifes.  L'Ordonnance  de  Blois  y  eft  con^ 
forme.)  10^  Peiidant  la  vacance  du  Siège  ^  le» 
Chapitres  n'accorderont  point  b  premier^ 
«nnéede  Démiffiûres  ponr  les  Otfdres  »  fi  oft 
n*eft  k  ceoK  qni  feront  prefiës  ponrcanfede 
bénéfices.  Autrefois  c'étoit  le  Métropolitain 
qui  gouvernoit  tout  le  Diocèfe  pendant  la 
Vacance  du  Siège  P^pifcopal,  Le  Clergé  avoit 
feulement  i'infpedion  fur  tous  les  biens  de 
TEglife  ,  afin  d*en  empêcher  la  diflipation. 
Cet  ordre  s'obfervoit  encore  en  France  fnr 
la  fin  du  neuvième  fiécle*  Ce  n'eft  que  depuis 
environ  quatre  cens  ans  ,  que  les  Chapitres 
exercent   la  jurifdiftîon  dans  les  Diocèfes 
pendant  la  vacance  du  Siège.  Les  autres  arti- 
cles du  Décret  regardent  les  difpenfes  pour 
être  élevés  aux  Ordres  ,  l'examen  des  Bénéfi- 
ciers  par  l'Ordinaire ,  la  connoiiTance  des  eau- 
fes  civiles  des  exempsAe  la  jurifdiftion  des  Or- 
dinaires fur  les  hôpitaux.  Les  Prélats  qui-  s'é- 
toient  oppofés  àce  Décret  dans  les  Congréga- 
tions ,  le  firent  aufli  dans  la  Seflion.  Ils  ap« 
prouvèrent  ce  qu'il  contenoit  d'utile  ,  mais 
en  même  tems  ils  repré Tentèrent  combien  les 
remèdes  que  Ton  employoit  étoient  peu  pro- 
portionnés à  la  grandeur  du  mal  qu'il  s'agif- 
ibit  de  guérir.  Après  la  leâure  de  ce  Dé- 
cret ,  le  Concile  ordonna  mie  la  SeiGon  fai- 
sante fe  tiendroit  le  Jeudi  d'après  le  Diman- 
che de  Qiiafimodo  ,  qui  cette  «nn^  x  547 
étoit  le  vingt-unième  d'Avril* 
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%tt      Art.  VIII.  Tranjlaùondu 
ARTICLE  VIII. 

Tranjlation  du  Concile  de  Trente  à  Bo* 
logne»  Guerres  des  Protejluns  contre 

VEmpercur.  Démarches  de  ce  Prince 
pour  rétablir  le  Concile  à  ïrcnî^,Pu- 
blication  de  riAterim. 

.  I. 

té      ^Jr\        jours  après  la  feptitîme  Sefllon  » 
Les  légats        on  tint  une  Congrégation  ,  où  Toa 
^uPapcpro-^Qujjjjgjjçj^  ^  traiter  ce  qui  regarde  le  Sa- 

tranflarion  ««mcnt  de  l'Euchariftie.  Dans  ce  même 
du  Concile,  ^^^s  bruit  fe  répandit  à  Trente  >  qu'on  y 
JLcs  Prélats  étoit  mënacé  d'une  maladie  contagieufe* 
? /oppofcnt,  X.es  Légats  ,  qui  foupiroient  après  la  tranf- 
Jation  du  Concile  ,  faiiiieut  avec  joye  cette 
occafioii.  On  prctendoit  qu'ils  ne  taifoient 
en  cela  qu'exécuter  les  ordres  du  Pape  >  & 
qu'il  les  avoit  autorifés  à  demander  cette 
tranflation  par  une  Bulle  qu'ils  eurent  grand 
foin  de  tenir  fecrette.  Four  colorer  encore 
davantage  leur  entreprife  ,  ils  confulterent 
deux  Médecins  ;  celui  du  Cardinal  de  Mon^ 
té  premier  Légat,  &  celui  du  Concile  ,  qui 
décidèrent  que  la  maladie  qui  régnoit  à 
îTrente ,  pouvoit  avoir  des  fuites  tiès  -  fa- 
cheufes  &  dégénérer  en  pefte.  Avec  cette 
décifion  ,  que  les  Légats  obtinrent  aifé* 
ment  j  ils  fe  crurent  autorifés  à  parler  for- 
tement aux  Pères  ^  xlu  danger  dont  on  étoit 
menacé  9  &  à  propofer  la  tranflation  du  Con- 
■  cile.  C'eft  ce  qu'ils  ne  manquèrent  pas  dj 
faire  daiis  une  Congrégation  duneuvicuié  do 
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IVIars  ,  après  y  awir^ezpoië  ce  quiatrok  été 

dit  dans  la  dernière  fur  la  matière  de  TEu- 
chariftie.  Le  Cardinal  Pacheco  ,  qui ,  pendant 
rabfence  de  l'Ambafllideur  de  Charles  V 
«giilbit  pour  l'Empereur  ,    dit    qu'il  ne 
croyûit  pas  qu'il  fût  permis  de  parler  de 
transférer  le  Concile,  fans  avoir  anp«sa* 
vant  confiilté  le  Pape  fie  PEmpereiir«  Tous 
les  Bvjqnes  Efpagnots  &  plufienrs  antret 
cmbraflerent  cet  avis.  Les  fentimens  étant 
partagés  ,  Pacheco  demanda  que  Ton  prît 
du  tems  ;  ce  qui  fut  accordé  par  les  Légats  , 
qui  dans  cet  intervalle  gagnèrent  plusieurs 
Évêques  par  tous  les  moyens  que  leur  poli» 
tique  fçut  leur  fournir.  Le  Cardinal  de  Mon- 
té  dit  qu'il  ne  falloit  point  penfer  à  fufpen« 
«Ire  le  Concile  j  comme  quelques  Pères  l'a» 
voient  propofé  ;  mais  que  fi  on  ëtoit  obligé 
de  quitter  Trente  ,  il  étoit  plus  convenable 
de  trausférer  le  Concile    dans   un  endroit 
fain  ,  commode  ,  6l  peu  éloigne.  Enfuite  il 
piopola  la  ville  de  Bologne  ,  comme  celle 
qui  lui  paroifToit  renfermer  ces  avantages, 
pn  die  qu'il  ajouta  que  dès  le  tems  de  l'on- 
verture  du  Concile  9  il  avoit  eu  le  pouvoir 
de  propofer  cette  tranflation  ,  &  qu'il  fie 
lire  la  Bulle  qui  lui  ddnnoît  ce  pouvoir.  Le 
Cardinal  Pacheco  très-mécontent   de  cette 
conduite  des  Légats  ,  repréfenta  que  Tadlioa 
que  Ton  méditoit  ,  alloit  irriter  toute  la 
Chrétienté  ;  qu'au  fond  la  prétendue  conta- 
gion que  Ton  failbit  tant  valoir ,  n'étoit 
quhm  prétexte  pour  couvrir  le  defiein  que 
Ton  avoit  de  transférer  le  Concile  ;  que  le 
Curé  de  Saint  Pierre  ,  dont  la  Paroifle  étoit 
très-hombreufe  &  remplie  de  petit  peuple, 
Ivd  avoit  dit  ^  que  depuis  deux  mois  il  dl'^. 
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roit  énterré  ont  deux  perfontits  ,  dont  VvxtB 
Àoit  m  ennint  Oc  l'antre  rtn  hydropique  1 

me  tous  les  autres  Curés  à  qui  il  s'étoit  in- 
fertné  de  ces  maladies  ,  dont  on  faifoit  tant 
de  bruit  ,  Tavoient  aufîi  parfaitement  tran- 
quillifé  que  celai  de  >Saint  Pierre  >  que  le 
Concile  ponvoit  en  nommer  quelques-ans 
pour  faire  les  mêmes,  informations  ,  avant 

Sue  de  fe  déterminer  iur  te  fenl  témoignage 
edens  Medëcins  étrangers ,  qui  ne  pouvoit 
l'emporter  fur  celui  des  Médecins  de  la  ville 
lui  penfoient  autrement  ,  &  avoient  refufé 
le  foufcrire  à  Tavis  des  premiers ,  quoi- 
qu'on les  en  eût  preflés  ;  qu'on  ne  devoit 
point  transférer  le  Concile  fans  le  conien- 
tement  unanime  des  Pères  y  Se  fans  (avoir 
l'avis  de  PEmperenr  9  qui»  félon  les  appa« 
rences ,  ne  penferoit>pas  comme  les  Légats  , 
&  lie  voudroît  pas  ruiner  fon  propre  ouvra- 
ge. Les  Légats  tâchèrent  de  détruire  ces 
raifons.  La  pIÛDart  des  Eveques  Efpa^nols 
furent  de  l'avis  de  Pacheco  ,  &  protefte- 
rent  que  n'y  ayant  aucun  fnjet  légitime  de 
quitter  Trente  ,  ils  n'en  fortiroîent  pas  ^  Sg 
que  Tantoricé  du  Concile  fubfiûeroit  ton* 
*  '  jours  &  y  demeureroit  avec  eux.  Mais  les 
ta  tranfla  Légats  s'autOTtfant  de  leur  Bulle  perfifterent 
tion  cft  rc-dans  leur  fentiment. 

foluc  dans  Ils  tinrent  une  Cons;réc^atîon  le  lendemain 
nneCoDgré.  10  de  Mars  ,  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le 

^^xcT'Er  a  ^^^^^^^  feroit  transtéré  ;  mais  on  fut  ua 
gni^ls  pei^flpen  embarafTé  9  quand  il  fallut  fe  détermî- 
tent  dansner*  Les  Légats  propoferentla  ville  de  Bo« 
leur  oppofi.  logne  9  qui  eft  dans  les  Etats  du  Pape  ;  fie 
tton.Hmtic-gij^  fut  agréée  de  tous  ceux  qui  fouhaîtoient 

flfj^^^"  la  tranflation.  Les  Evoques  fujets  de  PEm- 
le  onzième  ,  /.  /• 

àc     M^rypereur «  8*7  oppoferent  fortement,  mai^ 
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©n  ne  fit  aucun  cas    de   leur  oppofition. 
Avant  que  de  finir  cette  Congrcgation ,  oii 
dreffa  le  Décret  ,  dont  on  fit  la  ledluie  &. 
Ton  indiqua  la  SeiHou  pour  le  kndemaia 
jnatin. 

Cette  huitième  Seflion  fe  tint  donc  le 
onzième  de  Mars.  Après  les  cérémonies  6e 
les  prières  ordinaires  9  le  premier  Légat  ré- 
péta ce  qu'il  a  voit  dit  la  veille  &  deux  jours 

auparavant.  Il  inlitla  fi  fortcinent  lur  la 
contagion  que  l'on  difoit  régner  à  Trente, 
qu'on  vit  bien  ce  qu'il  dciiroit  ,  quoiqu'il 
afibâât  de  paioitre  indifférent.  11  fit  lire  le 
Décret  de  la  tranflation  du  Concile ,  qui 
fut  approuvé  par'  trente-cinq  £vêques  te 
trois  Généraux  d'Ordres.  Mais  le  Cardinal 
Pacheco  à  la  tête  de  quinze  Evêques  s*op- 
pofa  au  Dccret ,  difant  entr'autres  chofes  , 
que  Tcvidence  convainquoit  de  faufieté  les 
témoins  qui  avoient  certifié  Tintempérie  de 
l'air  ;  que  le  départ  de  plufieur^  Prélats,  que 
Ton  faifoit  valoir ,  venoit  plutôt  d'ennui  que 
de  la  crainte  du  danger  ;  que  le  nombre  de$ 
fuffirages  pour  la  tranflation  n'étoit  pas  fu&  * 
fifant)  n'allant  pas  aux  deux  tiers  i  ce  qui 
néanmoins  étoit  néceiïaire  fuira nt  la  déci» 
fion  du  Concile  de  Confiance.  (  C'eft  que 
d'autres  Eveques  s'étoient  joints  aux  Efpa- 
gnols.  )  Pacheco  ajouta  >  que  quand  il  y  au- 
loit  une  vraye  néceffité  de  fe  tranfporter 
ailleurs ,  c'étoit  une  ville  d'Allemagne  qu'il 
falloit  choifir ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis 
pafler  d'un  Etat  dans  un  autre  fans  le 
conlentement  de  TEmpereur,  &  des  autres 
Souverains  j  qu'en  conféquence  il  étoît  d'ia^ 
vis  qu'on  prorogeât  la  Seflion  ,  pour  procu* 

lex  aux  feres  un  moyeade  k  déiaffcr,  â(, 


4té      Art.  VIII.  Tranfldtion  du 

de  fe  dclivrer  de  la  vaine  frayeur  dont  quel- 
qnes-uns  étoient  laifis.  Les  autres  Prélats  Ef. 
pa^Tiiols  confirmèrent  cet  avis  de  Pacheco. 
Celui  d'Aftorga  repréfenta  qu'il  n'y  auroit 
aucune  liberté  à  Bologne ,  &  tous  les  au- 
tres infiilerent  fur  le  défaut  de  pouvoir  dans 
les  Légats.  L^Evéqne  d'Agde  demeura  neu- 
tre ,  de  même  que  celui  de  Porto.  Les  Lé« 
gats  ayant  fait  de  nouveau  recueillir  les 
voix ,  les  deux  tiers  approuvèrent  le  Décret 
de  tranil.itirn. 
jjj^        Dès  le  lendemain  les  Légats  &  ceux  qu'ils 
Laplusgran-  avoient  gagnés  partirent  pour  fe  rendre  à 
départie  du  Bologne  i  dont  le  Pape  étoit  maître  abfolu, 
C>>n€iie  l  e  depuis  que  Jules  II  i'avoit  ôtée  aux  Benti- 
icndàBoU)-^,Qgj£Q^  jj^  y  arrivèrent  le  vingtième  du 

P5'.,^^!!,'Imême  mois  de  Mars.  Les  Efpagnols  &  les 
reçoit  cette  îïutres  lujets  de  l  Empereur  ne  voulurent 
nouvelle,  point  quitter  Trente  i  attendant ,  difoient- 
îls  ,  les  Ordres  de  ce  Prince.  Les  AnibalTa- 
deurs  du  Roi  de  France  s'étoient  retirés  à  Ve- 
nife  un  mois  auparavant  ,  prévoyant  les 
^  troubles  que  cette  tranûation  ,  dont  on  par- 
loit  déjà  y  cauferait  dans  le  Concile»  L'E- 
▼êque  de  Fiefole  intimidé  par  les  reproches 
du  premier  Légat ,  fe  hSta  de  faire  fa  paix 
avec  la  Cour  de  Pvome  ,  qu'il  croyoit  très- 
'  irritée.  Il  employa  ,  pour  y  réuflîr ,  le  cré- 
dit de  fes  amîs  les  plus  puiiTans  ,  entr'au- 
très  5  des  Cardinaux  Polus  &  Rodolphe. 
Ajrant  reçu  une  lettre  du  Cardinal  Farnèfe  ^ 
ce  fujet ,  il  partit  auffi-tôt  pour  Bologne.  Les 
Evfiques  d'Agde  &  de  Porto  fortirent  auili  de 
Trente  ,  mais  ils  n^allerent  point  à  Bolo*  i 
gne,  &  conferverent  leur  neutralité.  Le 
Pape  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette  tranf. 
jation  j  en  parut  d'al>oxd  comblé  de  joyc-  ^ 
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4i^imaginant  qu'il  alioit  devenir  maître  ab* 
fola4tt  Concile  9  6t  que  fon  autorhé  croî* 
troit  à  proportion  que  ceik  du  Concile  di« 
fliitnieroit. .  U  tint  un  grand  Confîftoirei 
dans  lequel  il  loua  la  conduite  de  fes  Lé« 
gats  ,  comme  pleine  de  fageli'e  ôc  de  pru- 
dence. Tous  les  Cardinaux  ,  excepté  trois  » 
le  tciiciterent  de  cet  éAréaement.  Mais  le 
Pape  au  milieu  de  fa  joye  9  ne  laiiToit  pas 
de  prévoir  les  troubles  que  cette .  tranfla* 
tidn  ailoît  exciter.  Il  fit  écrire  à  fes  Légatt  ^ 
que  s'ils  avoient  ieulement  di£Féré  de  deux 
mois  cette  tranflation ,  on  auroit  pu  en 
deux  Sellions  ,  achever  les  matières  qui  ref- 
toient  à  examiner  touchant  les  dogmes  de 
la  Foi  ôc  la  réformation  des  mœurs  i  &  qu'a- 
kurs  on  auroit  pu  »  non-ieulement  transfé- 
xer  le  Concile  >  mais  môme  le  diflbudre  : 
ou'aâueUement  il  ne  croyoit  pas*  que  l'on 
dût  rien  précipiter ,  puiîqu'on  avoit  pris 
dans  les  deux  dernières  Sellions  toutes  le^ 
mefures  néceflaires ,  pour  maintenir  l'auto- 
rité du  Saint  Siège  &  le  refped  qui  lui  eft 
dû.  Le  Légat  Ccrvin  écrivit  à  Home  ,  pour 
engager  le  Pape  à  accrédier  le  Concile  de 
Bologne.  U  lui  confeilloit  pour  cela  troi« 
chofes  :  d'y  envoyer  beaucoup  de  Prélats  ; 
d'y  venir  lui-même  pafler  quelques  mois  » 
ou  du  moins  de  faire  courir  le  bruit  qu'il  y 
viendroit  i  &  de  faire  traiter  de  la  rérorm;;- 
tion  ,  pour  appaifer  l'Empereur  qui  devoit 
être  fort  irrité. 

Le  Pape  ayant  fort  goûté  cet  avis  j  en*  ^v» 
voya  plufieurs  Evêques  à  Bologne  ,  &  ré-  L'Empcrcoc 
pandit  le  bruit  qu'il  iroit  lui-même.  Dèsfeplnintdeu 
que  l'Empereur  eut  été  informé  de  hTxaalUûou. 

xxanilation  du  Concjle  «  il  4onna  <^^e  à 
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Véga  foa  Ambafladeiir  à  Rome ,   de  lè 
plaindre  au  Pape  de  ce  que  le  Concile  avoit 
été  transtcré  fans  la  participation  >  de  lui 
irepréfeater  les  luites  t'acheuies  de  cette 
tranfladon ,  &  de  ne  riea  négliger  pour  pro« 
curer  an  plutôt  le  retour  du  ooncHe  à  Trea« 
ce.  Le  Pape  écrivit  à  ton  Nonce  auprès  de 
TEmpereur ,  &  lui  envoya  la  réponfe  qu'il 
falloit  faire  à  ce  Prince  de  fa  part.  Les  Lé* 
gats  à  qui  on  ne  manqua  pas  de  communi-» 
quer  fur  le  champ  les  plaintes  de  Charles 
V ,  écrivirent  aulii  de  leur  côté  au  Nonce  y 
Ac  lui  fournirent  toutes  les  raifons  qu'ils  pa« 
rent  imaginer  >  pour  juftiâer  leur  conduite 
&  celle  du  Pape.  Mais  quelqu'ingénîenfet 
que  fiiflent  les  répoofes  au  Pape  &  de  fet 
Légats ,  pour  donner  à  la  tranflation  une 
couleur  favorable  ,  rEmpereiu  ne  prit  point 
le  change.  Il  répondit  au  Nonce  avec  émo- 
tion ,    qu*il    favoit  parfaitement  combien 
toutes  les  raifons  qu'on  alléguoit  ttoienc 
faulfes  &  frivoles  ;  qu'on  ne  lui  perfuade- 
roit  jamais  que  Panl  ill  n'avoit  point  en  de 
part  à  la  tranflation  du  Concile  %  que  ce 
Pape  n'aroit  îamaîs  donné  que  des  paroles  ^ 
qu'il  n'agiflbit  qu'à  fa  tete  ,  &  ne  fuivoit 
BaUlincin  fantaifie  ,  6c  que  c'étoit  nn  vieux  obf- 

'tint,  qui  vouloit  ruiner  TEglife.  Le  Nonce 
}ui  ayant  répliqué  ,  que  les  Evéques  qui 
avoient  quitté  Trente  i  en  étoient  fortiv 
librement  $  au  lien  que  ceux  qui  y  étoient 
reflés  ,  y  étoient ,  retenus  par  fes  ordres  i 
allez  9  Moniteur  le  Nonce ,  lui  repartit 
TEmpereur  ;  ce  n'eft  pas  avec  vous  que  je 
veux  difputer  :  Allez  trouver  rtv^que 
^d'Arras ,  (  Mînîftre  de  Charles  V.  )  Les 
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Trente ,  craignant  àe  caufer  un  fchifme  ^ 
ne  firent  aacmi  aâe  fynodal  ,  fit  s'applU  ^ 
qnefenc  imiqneiiient  à  étudier  les  matières  ' 
•lie  Ton  deroit  trai^r  dam  le»  Seifion» 
nifarantet^)  fuppolé  qu^on  contiimftt  le  Conm 
cile*  D'un  autre  côté  ,  le  Pape  lâchant  qu'il 
n'7  avoit  à  Bologne  ni  Evêques  ni  Ambaffa- 
deurs  d'aucuns  Princes  Catholiques ,  excep- 
té ceux  d'Italie,  fut  d'avis  de  taire  iufpen*-  - 
dre  les  Décrets*  U  envoya  donc  un  ordre 
aux  Prélats  de  ne  rien  faire  dans  la  Seffion  % 
de  fe  contenter  de  la  proroger. 

IL 

Elle  fe  tînt  le  vingt  unième  d'Avril  , 
comme  il  avoit  été  ordonné    dans  la  précé-  t^^*^^ 
dente.  Après  la  Moiie  &  le  fermon,  on  lut  Concile  à 
un  Décret  qui  portoit  en  iubftance  >  qu'alin  Bologne  le 
de  donner  aux  Évoques  abiens  le  tems  de  fe  %  d'Avril 
rendre  à  Bologne  i  le  Concile  remettoit  &' 547  Oixié- 
différoit  la  SefBon  jufqu'au  Jendi  dans  i^oc-^^o.o'nric 
tave  de  la  Pentecôte  prochaine ,  c'eft-à-dire  >  z  de  juin 
aux  deuxième  de  Juin.  Elle  fut  en  effet  tenue  1 547. 
ce  jour-là  ,  &  l'on  y  obferva  les  cérémonie»  On  ordonc 
ordinaires.    Outre  les  deux  Lécrats,  il  y^c  tcadui- 
avoit  fix  Archevêques  ,  trente-fix  Kvêques ,  ^^jg^j 
tin  Abbé  ,  les  Généraux  des  Cordeiiers  &  saines  Pms 
des  Servîtes.  On  y  lut  un  Décret  qui  pro-  en  langue 
rogeoit  la  Selfion  jufqu'an^  quinzième  de  vulgaire.^ 
Septembre  fuivant«  Quoiqu'on  n'eut  point 
traité  des  matières  de  doébine  dans  cette 
Sefllon  ni  dans  la  dernière  ,  qui  furent  les 
detix  feules  qui  fe  tinrent  à  Tlologne  ,  on  y 
réfolut  néanmoins  de  faire  traduire  en  lan- 
gue vulcrri're  les  fermons  des  Pères  de  l'E- 
gfilè  &  des  anciens  Docteurs.  On  en  char- 
gea Giie^is  Fiorimonte  Kv^que  de  Sefla  » 
mi  fit  imprimes  4  Venifi:  en  deux  ycisaaw 
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in-quarto  les  fermons  de  Saint  Auguftin,  Sé 
,  Saint  Chryfoftome  ,  de  Saint  Bafile  &  de 
plufieurs  autres  Pères ,  qu'il  avoit  traduits 
en  Italien*  Le  travail  de  Galeas  iut  conti* 
nué  par  dei»  Bénédiûins  de  ïlorenee  9  qui 
traduifirent  en  Italien  d'autres  Ouvrages  oes 
Pères  s  qu'on  imprima  auffi  en  deux  Tolih* 
mes  in-quarto. 
VI.        Quoique  nous  tâchions  de  nous  renfer- 
Motifs  Te-  mer  dans  ce  qui  eft  proprement  Tobjet  de 
crcts     quiTHiftoire  Eccléfiaûique  i  il  y  a  néanmoins 
avoicnt  en-  certaines  afiaires  temporelles  qui  ont  tant 
Ic^àtravcî'.^^  liaifons  avec  celle  de  TEglife  ,  qu'il  eft 
fer  le  con-^P^^^i^ble   de   les  omettre  entièrement. 
•Ue.         Paul  III  avoit  alors  des  Intérêts  à  démtleff 
avec  TEmpereur  ,  ce  qui  n'iniluoit  pas  peu 
dans  les  entreprifes  qu'il  formoit  par  rapport 
à  la  Pveligion.  En  le  rendant  maître  abfolu 
du  Concile  transféré  à  Bologne  ,  il  favoit 
bien  qu'il  morti£oit  &  embarrallbit  l'Empe- 
I      reur  ,  6c  il  n'en  étoit  pas  fâché  ,  à  canfe  dn 
différend  qu'il  avoit  avec  ce  Prince  par  rap* 
port  au  Duché  de  Parme  &  de  Plai£uce.  Le 
Pape  avoit  été  marié  avant  que  d'entrev 
dans  rétat  eccléfîaftique  »  fie  il  avoit  eu  de 
fon  mariage  une  fille  nommée  Conftance^ 
&  un  fils   nommé  Pierre-Louis   Farnéfe  , 
qu'il  fit  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  en 
retranchant  du  patrimoine  de  S.  Pierre  ces 
deux  villes  que  les  François  lui  avoient  au« 
trefois  confervées«  U  attacha  au  Saint  Siège 
à  titre  d'échange ,  la  principauté  de  Came« 
sino  &  la  feigneurie  de  Nepi,  qu'il  avoit 
données  à  fon  petit  fils  Odlavio  ,  lorfqu'il 
époufa  Marguerite  d'Autriche  fille  naturelle 
de  Charles  V  ,  pour  en  jouir  eux  Ôc  leurs 
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Duché  de  Parme  &  de  Plaifance ,  on  paye* 
toit  chaque  année  huit  mille  écus  à  ta 
chambre  apo(koUqiie«  Tout  cet  arrangement 
ne  fut  niûlement  du  goût  de  l'fimperetur» 
qai  d'ailleBis  avoît  des  ralfons  pour  n*étre 
pas  ccmtent  de  Pierre  Louis  Farnèfe.  Il 
refofa  donc  de  ratifier  ce  qu'avoit  fait  Paul 
1 1 1 ,  &  ce  Pape  chercha  les  occafions  de  fo 
Tanger.  Son  ftls  Farnèfe  ne  tarda  pas  à  fe 
faire  connoître  par  fa  mauvaife  conduite .  Il 
iaoia  aux  pieds  toutes  les  loix  >  s'attira  la 
haine  de  la  noble  (Te  &  du  peuple  y  6c  devine 
na  vrai  tfran*  Ses  crimes  infâmes  donne* 
tent  lien  à  une  con^iration  9  dans  laquelle 
U  fut  aflaffinë  9  &  atiiE-tôt  les  trompes  de 
l'Empereur  furent  reçues  dans  Plaifance.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Pierre-Louis  Far- 
nèfe affligea  beaucoup  le  Pape  ;  mais  il  ne 
fut  pas  moins  touché  de  la  perte  de  Plai- 
fance :  fie  il  étoit  uniquement  occupé  à  cher- 
cher des  moyens  pour  engager  l'Empereur 
•i  lui  rendre  cette  tUIc.  Mais  ce  Prince 
demeura  ferme  ;^  &  ne  Toulut  entendre  au- 
cune propofition. 

Le  Pape  qui  favoît  combien  Charles  V  vir. 
avoit  k  coeur  le  Concile  ,   vouloit  profiter  Le  Concî- 
de  cette  difpofition  pour  obtenir  ce  qu'il  dé- 
firoit.  Ainfi  il  n*eft  point  furprenant  î^'^^^  L'Emoe- 
ait  toujours  éludé  toutes  les  raifons  qu^on^eur  picflè 
loi  alléguoit»  pour  l'engager  à  renvoyer  à  inutilement 
Trente  le  Concile  qnietott  à  Bologne.  Lele  pape  de 
quin^éme  de  Septembre  ,  jour   auquel  la.^  rétablie^ 
Seffion  avoit  été  alfignée  approchant  ,  i^TmI*-. 
Légat  de  Monté  aflembla  dans  fon  Palais 
tous  les  Prélats  ,  &  leur  dit  qu'il  étoit  d'a- 
vis de  proroger  de  nouveau  la  Seilion  pour 
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déterminer  le  jcmn  On  appronra  cet  tnU  i 

&  le  Concile  fut  fufpennu.  Cependant  le» 
JEvéqucs  d'Allemagne  écrivent  au  Pape 
pour  lui  dem.nder  le  rctabliiîement  du 
Concile  k  Trente.  Mais  leurs  in&ances  âc 
leurs  folHcitatioAs  ne  fimnt  ancune  impreC» 
fion  for  le  Pape*  L'Empereur  envoya  à  Ro- 
me Mendoza  en  qualité  d'Ambaffadenr  ,  ^ol 
demaucla  à  être  entendii  publiquement  en 
plein  Confifloire  ,  &  en  préfence  des  Am- 
balladeurs  de  tous  les  Princes.  Il  expofa  en 
termes  modeftes  ,  mais  avec  feu ,  les  motifs 
qui  dévoient  engager  à  rétablir  le  Concile 
à  Trente.  Le  Pape  lui  fit  dire  par  un  de  iès 
Secrétaires  ,  qu'il  en  délibéreroit  avec  les 
Cardinaux.  Le  réfultat  de  cette  délibéra* 
tion  fut  que  Taitaire  feroit  renvoyée  zfxm 
Prélats  affemblés  à  Bologne.  Le  Pape  leur 
écrivit  donc  pour  farcir  leur  fentiment. 
Mais  il  n'étoit  pas  diflScile  de  prévoir  qu'il 
feroit  conforme  aux  défirs  du  Pape.  Il  y  eut 
néanmoins  fîz  Evêques  qui  opinèrent  pour 
le  retour  à  Trente*  Les  autres  ,  qui  fa2«' 
£oieot  le  tr^s^fprande  nombre  >  mais  dont  le 
lié^at  de  Monté  difpofoit  absolument ,  écri-  . 
prirent  au  Pape  une  lettre  qu'il  montra"  k 
Mendoz  i  ^ans  une  aflemblée  de  Cardinaux  , 
pour  lui  nrouver  que  le  Concile  de  Bolo- 
gne n'tt'"/it  pas  d'avis  de  retourner  à  Trente, 
ii  protefta  en  m^me*tems  qu'il  ne  défiroit 
xieii  tant  que  de  fatisfaire  TEmpereur.  ]'au* 
Tois  voulu  9  dit*îl ,  pour  Pamour  de  ce  Prin- 
ce &  de  Ferdinand  ,  pouvoir  leur  donner 
une  rénon^e  plus  agréable;  mais  on  ne  doit 
atten-'re  dV.n  Fa^e  &  d*un  chef  de  l'EgliTe, 
que  ce  qui  eft  conforme  au  bien  public. 

.Comme  À  k  bieo  publia  dem^odoit  ^ue  I9 
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Pape  privât  TEglife  du  feiil  moyen  qui  pou* 
roit  apporter  quelque  remède  à  fes  maux» 
Cependant  les  Proteftans  devenoient  do 
jour  en  jotti  oios  puiÛans  i  ôc  c'étoit  pour  ar« 
réter  lewf  pn^près  y  que  l'Empereur  déîlroit 
û  asdemiiient  k  rétabUilement  da  Concile  à 
Trente.  Houi  allons  vtnx  lea  inonTemens 
qu'ils  fe  donnèrent  depma  la  premiefe  con^ 
vocation  du  Concile* 

III. 

Nous  avons  parle  de  la  Diète  de  Spîre  rixi. 
qui  le  tint  en  15449  &  dont  les  rèfolu-    Dicte  de 
tions  fnœnt  fi  favorables  aux  Proteftans.  Vormc»  ca 
Ig'Smpereur  «voit  indiqué  dans  cette  Afc  '  ^^p^iute» 
femblée  une  autre  Diète  à  Vomes  jponr^et  proteC 
Pannée  (uivante  9  &  qui  fe  tint  en  efiet  le  tant  coocte 
vîngt-quitritme  f^e  Mars.  Ce  Prince  n'ayant  le  Concile 
pu  le  trouver  à  l'ouverture  ,  parce  qu  il  étoit  Tfcate^ 
încommo^tè  de  la   goutte  ,    y  envoya  fes 
ÂmbaiTadeurs  i  &  Ferclinand  Roi  des  Ro* 
mains  y  réfida.  Il  annonça  la  convoca- 
tion An  Concile 9  .&  dit  qu'on  le  commen* 
ceroit  inceffiimnient.  U  repréienta  auiE  la 
néceffitë  de  repouifer  les  Turcs  9  qui  nie« 
naçoient  toute  TAllemagne.  Les  Proteftans 
répondirent  qu'avant  de  délibérer  fur  l'af- 
faire des  Turcs  >  il  falloit  conclure  au  fujet 
de  la  Religion  une  paix  abfolue  ,  &  qui  ne 
dépendit  point  d'un  Concile  alferablé  par 
le  Pape  %  fit  qu'ils  ne  reconnoiflbîent  point 

Sour  légitime  celui  qui  devoit  fe  tenir  k 
^retïtt.  Ferdinand  leur  reprëfenta  que  la 
liberté  de  Religion  ne  leur  ayant  iti  ac- 
cordée dans  la  Diète  de  Snire  que  jufqu'au 
futur  Concile  ,  il*^  ne  nouvoient  rien  de- 
mander  aduellc-ent  frr  cet  Article  ,  nuif- 

^tt'il  yavoitua  Cpncik  indique  3  &  qu'ainft 
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Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  prendre  des  mofeiit 

pour  s*oppofcr  aux  Turcs.  Les  Proteftaiis 
déclarèrent  de  nouveau  qu'ils  n'attendoient 
aucun  bien  du  Concile ,  attendu  que  le  Pape 
f  feroit  maître  >  qu'ils  prioient  r£mperettr 
d*ea  convoquef  m  dans  lequel  en  pût  ciai« 
ter  tranqiiiUeinent  des  moyens  de  s'accor« 
der  fur  la  Rel^ion  ;  que  l'on  étok  con« 
venu  à  Spire  qu'on  n'  inquiëteroit  perfonne 
fur  ce  point  ,  &  que  de  là  dépendoit  la 
paix  de  rAllemagne  i  que  c'étoit  pour  em- 
pêcher cet  accord  ,  que  le  Pape  avoit  con* 
voqué  Ion  Concile  ,  où  il  feroit  décide! 
tout  ce  qu'il  lui  plairoit  »  qu'ils  étoieat  prêts 
i  fournir  des  troupes  contre  les  Turcs ,  mais 
qu'il  fallok  les  afluier  auparavant  »  qu'on  ne 
les  inquiéteroit  point  par  rapport  à  leur  Re- 
ligion. Ferdinand  les  voyant  réfohis  de  ne 
point  changer  de  fentiment  ,  prit  le  parti 
d'attendre  l'arrivée  de  l'Empereur  ,  qui  ne  fe 
rendit  à  Vormes  que  le  leiziéme  de  Mai* 
Il  ne  cherchoit  point  à  rompre  avec  les 
Proteftans  ,  parce  qu'il  avoit  befoin  d'eux 
contre  les  Turcs  9  de  il  auroit  fort  fouhaité 
qu'ils  fnllènt  entrés  dans  fes  vûes  par  rap- 
port au  Concile  indiqué  à  Trente.  Mais  il 
n'en  put  rien  obtenir  ,  &  ils  perfiilerent  à 
demander  que  le  Concile  fe  tînt  dans  le 
centre  de  l'Allemagne  ,  &  que  ce  fût  l'Em- 
pereur lui-même  ou  le  Grand- Chancellier  de 
l'Empire  qui  y  prétidat.  Charles  V  voyant 
leur  obftination  ,  rompit  la  Diète  en  indi-^ 
qua  une  autreà  Ratisbonne  pour  te  quatrième 
de  Mai  lùivant*  En  même  tems  Henri  de 
Brunfvick  déclara  la  guerre  aux  Princes 
Prote flans  >  qui  l'avoient   dt-pouillé  de  fes 
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pereur  ,  qui  lui  ordonnoit  de  pourfuîvre  fou 
droit  en  juftice.^Le  Lantgrave  marcha  con- 
tre lui ,  le  défit  eatiérement  y  &  fe  rendit 
maître  de  fa  perfonne. 

An  mois  de  Janvier  i  $46  9  les  Princes  xx« 
Froteftans  s'aiTemblerent  à  Francfort  »  ob,  ils  tes  ptotef^ 
prirent  des  mefures  contre  le  Concile  de*«ft*s'affciii< 

Trente  qui  tenoit  fes  premières  Seffions.  ^^^"^^^ 
Ti  it  I       I-  Si,  Francfort. 

Ils  y  renouvellerent  leur  ligue  ,  oc  convin-  prcmicct 

rent  de  détendre  l'Archevêque  de  Cologne  ,  n^ouvcment 
que  l'Empereur  avoit  fait  citer ,  parce  qu'il  en  Alitma* 
étoit  favorable  aux  Luthériens.  L'Eleâeur gQt« 
Palatin  établit  dans  le  même  tems  la  non* 
velle  Réforme  dans  fon  Eleâorat.  Les  Pro- 
teftans  l'ayant  appris  lai  envoyèrent  des  Dé- 
putés pour  l'en  féliciter  ,  &  Texhorter  à 
profefTer  ouvertement  la  Confeffion  d'Aus- 
bourg.  Le  Palatin  leur  répondit ,  qu'ayant 
Vu  la  Foi  en  péril ,  il  n'avoit  pu  fe  refufer 
au  défir  de  fes  fujets  y  qui  foupiroient  après 
la  Réforme.  Dnns  le  cours  du  même  mois  , 
les  Députés  des  Eiei^eurs  de  Cologne ,  de 
Mayence  j  de  Trêves  &  du  Comte  Pala- 
tin ,  dont  les  Etats  font  fur  le  Rhin  ,  s'aC» 
femblerent  à  Vefel  pour  l'affaire  de  TAr- 
chcvc-que  de  Cologne  ;  mais  le  Palatin  fut 
le  feul  qui  prit  fa  défenfe  ,  parce  que  les 
autres  vouloient  ménager  l'Empereur.  Dans 
le  même  tems  le  bniit  fe  répandit  de  tous 
côtés,  que  Charles  V  fe  préparoît  fecré- 
tement  à  faire  la  merrc  aux  Proteftans. 
Le  Lantffrave  en  écrivit  à  Granvelle  Mi- 
niilre  de  l'Empereur  ,  qui,  par  faréponfe  » 
perfuada  au  Lantgrave  que  ces  bruits  étoient 
fans   fondement.  En  elfet  le  deffein  qu'a- 
voit  pour  lors  l'Empereur  ,  étoit  d'amufer 
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les  préparatifs  nécefTaires  pour  .les  réduire 
par  la  force*  C^étoit  dans  le^  même  deH 
iêin  ,  de  les  amufer ,  qu'il  fit  tenir  à  Ra* 

tisboone  une  Conférence  entre  les  Théo- 
logiens Catholiques  &  les  Proteftans  ,  qui 
avoit  été  ordonnée  par  le  Décret  de  la 
Diète  de  Vonr.es.  L'ouverture  s'en  fit  à  la 
fia  de  Janvier ,  &  on  y  difcuta  les  princi* 
pauz  points  de  controverfe  $  mais  elle  t'nt 
rompue  iorfqn^on  s'y  attendoit  le .  moins  » 
parce  que  r£ieâeur  de  Saxe  rappella  les 
Théologiens.  C'étoit  pendant  qne  Ton  'te- 
noit  cette  CouLérence  qu'uiriva  la  mort  de 
Luther. 

Là  Diète  que  l'Empereur  avoit  indiquée 
Le  landgra*à  Ratisboane  pour  le  mois  de  Mai»  ne  fnt 
veviilte  ouverte  que  le  iudéme  de  juin.  Il  y  enC 
rEmpcrcur  J^^paravant  plufieurs  entrevûes  entre  FEm- 
Le  pape  ex  pgyç^y  gj  iq  Landfirrave.  Celui-ci  fe  rendit 

communie  i    o  •        #     r  7  or»  j 

rArchevc-  ^  bmre,  lorlqu'i!  fçut  que  rEmpereur  de- 
quc  de  co-voit  y  pnfTer.  Il  lui  fUt  ehtre  autres  chofes  ^ 
pgac.  qu'à  h  vérité  les  Proteflans  avoient  de^ 
mandé  un  Concile  ,  mais  qu'ils  avoient  efpéré 
qu'il  feroit  tenu  en  Allemagne ,  &  que  l'on 
y  auroît  une  entière  liberté  >  qu'il  étoit 
aifé  de  voir  ce  qui  les  empechoit  d'atten* 
dre  aucun  bien  de  celui  de  Trente.  Com« 
ment ,  ajouta^t-il ,  recevoir  un  Concile  cyii 
perionne  ne  pourra  dire  librement  ce  qu'il 
penfe  i  où  il  fera  très-dan2;ercux  de  parler 
contre  le  Pape  t  II  conclut  que  ne  pou- 
vant rien  attendre  de  ce  Concile  ,  il  faU 
}oit  aflbmbler  toute  la  Nation  Allemande  » 
pour  pacifier  les  troubles  excités  au  fujet 
fie  la  Religion»  L'Empereur  le  traita  avec 
43oQceur  &  politefle  ,  Se  répondit  &  (es  rai«. 
Corn  9  fans  lui  laifler  entrevoir  le,  icSàm; 
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i}u^il  méditoit.  Peu  de  tems  après  >  le  Pape 
ezcommtinia  TArchevéque  de  Cologne  >  dé^ 

fendit  h  fes  fujets  de  lui  obéir  ,  ôc  les  dit-  ^ 
^enfa  du  ferment  de  fîdélitc.  l'Empereur, 
ne  voulut  point  faire  exécuter  cette  fen- 
tonce  9  quelques  inftances  que  lui  en  fit 
la  Cour  de  Kome*  Il  contimia  toujours  d'à* 
roix  les  mêmes  correl^ondances  avec  cet 
Eleâeur,  &  de  lui  donner  le  nom  d^Âr- 
chevé^e  dans  fes  Lettres.  Comme  il  avoie 
réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  , 
il  ménageoit  cet  Eledleur ,  efpérant  qu'il 
i'èngageroit  à  ne  leur  donner  aucun  fecours* 

IV. 

La  goutte  empêcha  l*Empcreur  de  fe  xr. 
fendre  à  Ratisbonne  avant  le  iiziëme  de   ^<^^c  de 
Juin.  Il  Y  apprit  avec  chagrin  que  les  Pnn- ^'^-^^"^^^^^^^^ 
ces  Proteftans  nV  êtoient  pas  venus  en^^rrc^irs 
J>crfonne  ,  comme  il  les  en  avoit  priés  ,  mais  catlioliqucs 
feulement  par  Députés.  Après  en  avoir  té-5c  les  pio^ 
moigné  fon  reiVentiment  ,  il  ne  laifla  pas 
d'ouvrir  la  Diète.  Il  ne  s'y  trouva  du  côté  ^*^-P^j^*J 
des  Catholiques  que  Ferdinand   Koi  deSj^4ii[,^ 
Komains  ,  Maurice  ,  Eric  de  Erunfvick  ,  ceux  ci  fU, 
Jean  6c  Albert  de  Brandebourg  >  les  Evê-UfoicOi 
que  de  Bamberg ,  de  Virtsbourg  ,  de  Paf*  - 
lau ,  de  Hîldesheim ,  les  Cardinaux  de  Trente 
&  d'Ausbourg  i  &  de  la  part  des  Protêt 
tans,  les  AmbafTadeurs  du  Palatin ,  de  Co- 
logne ,  de  IMunfter  ,  de  Nuremberg  ,  de  Ra- 
tisbonne ,  &   de  Norlingue.  L'Empereur 
ayant  expofé  le  fujet  qui  l'avoit  porté  à 
convoquer  cette  Diète ,  les  Membres  de 
rAffemblëe  fe  diviferent.  Les  Ambafladeurg 
des-  Eleâenrs  de  Mayence  &  de  Trêves  le 
réparèrent  de  ceux  de  Cologne  ,  du  Comte 
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"nirent  avec  les  Catholiques.  Ayant  enfithrf 

délibéré  entre  eux  ,  ils  approuvèrent  le  Con-» 
cile  de  Trente  ,  ôc  exhortèrent  TEmpereur  ! 
à  le  maintenir  ,  &  à  engager  les  Protef- 
tans  à  s'y  trouver  ,  &  à  fe  foumettre  à  - 
fes  décifions.  Les  Proteftans  au  contraire 
ptioient  l'Empereur  de  permettre  qne  Von 
traitât  des  af&ires  de  la  Religion,  ou  dans 
un  Concile  légitime  de  tonte  rAUemagne  y 
on  dans  nne  Di^te  de  PEmpire  ,  ou  dans 
une  Conférence  de   favans  Théologiens  » 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'on 
pût  recevoir  le   Concile  de  Trente,  qui 
n'étoit  pas  tel  qu'on  l' avoit  fi  fouvent  pro- 
mis. Mais  l'Empereur  n'écouta  aucune  de 
ces  propofitions*  Il  témoigna  même  un  ez*  | 
trSme  mécontentement  de  l'Eleûeur  4e 
Saxe  ,  &  lui  fit  écrire  qu^il  ne  lut  convenoit 
pas  de  fe  moquer  de  lui,  de  l'Empire  & 
de  l'Eglife.  Les  menaces  de  l'Empereur  con- 
firmèrent les  Proteftans  dans  la  penfée  qu'il 
vouloit  leur  faire  la  guerre ,  &  ils  n'en  dou- 
tèrent plus  ,  auffi«tôt  qu'ils  eurent  appris  que 
ce  Prince  avoit  envoyé  en  polie  le  Cardinal 
de  Trente  à  Kome     pour  repréfenter  au 
Pape  rétat  déplorable  auquel  la  Religioa' 
Catholique  alloit  jtre  réduite  eH  Allema* 
gne  ,  fi  l'on  n'y  apportoît  un  prompt  re- 
mède i  &  qu'il  faifoit  lever  des  troupes  de 
tous  côtés.  Le  Lantgrave  qui  étoit  adif 
&  vigilant  ,  écrivoit  fouvent  à  Ratisbonne,, 
que  ces  bruits  de  guerre  qui  étoient  fi  ré- 
•pandus  ,  n'étoîent  que  trop  fondé»  î  &  il 
confeilloit  à  iès  Alliés  de  mettre  fur  pfied 
leurs  '  aociennes  tioupes  &  d'en  lever  &  . 
nouvelles.  En  conféquence  ih  alleirent  trou* 
ver  l'Empereur  ,  oc  lui  demandèrent  fi 

p'étoit  par  ion  ordre  ^u'ou  le  voit  tant  d^ 


Digitized  by  Google 


Protejlans,  XVI.  ficelé.  42.5^ 
ferOUpes  dans  TEmpife  »  dans  un  tems  où  il 
^toit  en  paix  avea  le  Turc  &  avec  la 
fjrance*  L'Empereur  leur  répondit  par  tm 
Ifiniûre^  qu'il  n'avoit  d'autre  deflèin  que 
de  faire  régner  la  paix  dans  l'Empire  i  que 
ceux  qui  lui  obéiroient  ,  pouvoîcnt  t'affii. 
rer  de  fon  amitié  ;  mais  qu'il  feroit  ufage 
de  fon  autorité  contre  ceux  qui  n'aimoieut 
que  le  trouble  &  la  divifion* 

Dès  le  lendemain  il  fit  écrire  à  pluiieurs  xir« 
Villes  de  la  Ligue  des  Proteftans  ,  particu-  L'Empcrcuf 
Uérementà  Strasbourg  ,  Ulm  ,  Ausbourg  àcf '''''' 
Nuremberg.  U  mandoit  en  fubOance 
Magiftrats  ,  de  ne  point  ajoûter  foi  à  ceux  guerre  au< 
qui  lui  attribuoient  d'autre  deflein ,  que  de  piotcftans» 
rendre  à  l'Allemagne  Ton  premier  cclat  & 
fon  ancienne  liberté  ,  de  punir  les  pertur- 
bateurs du  repos  public  9  &  de  faire  rentrer 
dans  leur  devoir  certains  efprits  remuans  , 
qui  n'aimoient  que  le  trouble  9  &  qui  fou- 
loient  aux  pieds  la  Religion  >  la  juftice  Oc 
la  probité.  Cependant  le  Cardinal  Madrucce 
Evéque  de  Trente    étoit  déjà  parti  pour 
Rome.  Il  avoit  ordre  de  conclurre  une  lu 
gue  avec  le  Pape  ,  &  de  le  faire  conlentir 
à  un  prompt  armement.  L'Empereur  donna 
à  Madrucce  des  Lettres  pour  pludeurs  Car- 
.dinaux  qu'il  croyoit  s'intérefler  davantage 
à  la  Religion  >  fie  pour  plufieurs  Barons  qui 
avoient  plus  de  pouvoir  fur  refprit.  de 
Paul  III.  Dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  , 
il  témoignoit  un  grand  zélé  pour  h  dé- 
fenfe  de  la  Religion,  J'ai  réfolu  ,  difoit-il  , 
d'employer  Tépée  que  la   Providence  m'a 
mife  entre  les  mains  ,  fans  épaguer  mon 
propre  fang ,  à  défendre  de  toutes  mes  for- 
ces la  gloire  &  les  intérêts  de  Dieu  contre 
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fes  ennemis.  Le  Pape  étoit  fi  confterné  Ajê 
hruie  qui  s'étoit  xéppicb  que  les  PrOte£- 
tans  vottloient  venir  attaquer  Rome  arec 

(îx-vingts-mille  hommes ,  que  Madmcce  le 
trouva  difpolé ,  avant  même  qu'il  eût  lû  la 
Lettre  de  l'Empereur  ,  à  accorder  tout  ce 
qu'on  lui  demandoit.  On  foupçonna  que  les 
JPartifans  de  l'Empereur  avoicnt  fiait  courir 
ce  bruit ,  afin  d'intimider  le  Pape  >  &  d'ea 
tirer  de  plus  ^nds  feconrs,  u  afiëmbla 
clès  le  lendemain  diz-nenvléme  de  Juin  un 
Confiftoire  pour  prendre  fon  avis,  &  trois 
jours  après  on  tint  une  Alfemblée  en  fa 
préfence  ,  où  le  Traité  avec  l'Empereur  fut 
conclu.  Il  portoit  >  que  comme  l'Allemagne 
demeuroit  depuis  long-tems  attachée  à  Thé* 
réfie  9  &  que  le  Proteftans  refufoîent  de  fe 
ibumettre  an  Concile  qui  fe  tenoit  aânel- 
lement  pour  terminer  les  controveriès  ;  le 
Pape  &  l'Empereur ,  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  le  falut  de  la  Nation  ,  avoient  jugé  né- 
ceflaire  d'armer  contre  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  retourner  à  l'obéiffance  du  Saint 
Siège  ,  ni  reconnoître  le  Concile.  Les  Ar- 
ticles étoient  :  Que  le  Pape  fourniroit  à 
PEmpereur  douze  mille  hommes  d*in£ante* 
rie  Italienne ,  &  cinq  cens  cheraux  payés 
pour  fix  mois  ;  de  plus ,  qu*il  feroit  comp- 
ter à  rEmpereur  cent  mille  écus  d'or  , 
qui  feroîent  inceflamment  dépofés  à  Ve- 
nife  ,  outre  cent  autres  mille  qui  avoient 
tté  déjà  comptés  à  Ausbourg ,  lefquels  ne 
feroient  point  employés  à  d'autres  ufages  : 
Que  l'Empereur  jouiroit  pour  Tannée  cou- 
rante de  la  moitié  des  revenus  des  églifès 
d'Efpagne ,  avec  la  permiflion  de  pouvoir 
aliéner  jufqu'à  la  fomme  de  cinq  cens  mille 
^ctts  des  bicus  des  MonaUeies  du  Hoyaume  ^ 
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i  condition  qu'il  s'eagageroit  à  leur  lailfet 
autant  de  fes  biens ,  ou  qu^à  la  volonté  da 
Pape  y  il  donnerbit  caution  &  garantie  ,  qu'ils 
s'entre ioutiendroient  pendant  cette  guerre  ; 
que  toutes  les  troupes  du  Pape  feroient 
commandées  par  OdVavien  Famé  Te  Ion  ne- 
veu >  en  qualité  de  Général  de  l'Egliie.  Le 
Koi  des  Romains  étoit  aufll  compris  dans 
cette  Ligue. 

Lorfqu'elle  eut  été  publiée  9  les  Princes  xizt; 
Proteftans  d'Allemagne  en  furent  fort  al-L*£mpeieut 
larmés ,  &  les  Princes  Catholiques  ne  furent  attaque  les 
point  fuis  inquiétude,  parce  qu'oa  crairnoit^"^?*^*?'  • 
que  Charles  v  ne  devint  trop  puitlant.  H  coré ,  pren- 
crut  devoir  rendre  publique  un  Manifeûenent  les  as* 
pour  juttîfier  fon  entreprife.  Les  Proteftans  met» 
en  publièrent  un  de  leur  côté  9  où  ils  dU 
foient  :  Que  chacun  voyoit  clairement  que 
l'Empereur  Ôc  le  Pape  s'ëtoient  ligués  pour 
faire  une  guerre  de  Religion  ,  pendant  que 
l'Empereur  déclaroit  dans  fon  Manifefte  ,  que 
c'étoit  feulement  pour  châtier  certains  re* 
belles.  Ils  ajoutoient  qu'ils  étoient  dilpofés 
à  maintenir  leur  Religion  de  toutes  leurs 
forces  &  au  péril  de  leur  vie*  Us  ne  s'en 
tinrent  point  aux  paroles  »  ni  aux  menaces  : 
en  peu  de  tems  ils  firent  un  armement  con* 
iidérable ,  &  le  trouvèrent  plus  forts  que 
TEmperenr.  Ils  en  étoient  (i  fiers  ,  qu'ils  for- 
moient  déjà  le  defTein  de  faire  un  Empe- 
reur Luthérien  ,  &  d'abolir  entièrement  dans 
l'Empire  la  Religion  Catholique.  Leur  ar- 
mée étoit  de  quatre-vingt -mille  hommes  de 
pied  9  &  de  ^plus  de  dix-mille  chevaux  ,  avec 
cent  trente  pièces  de  canon.  Les  Villes  de 
la  Haute  Allemagne  &  le  Duc  de  Vittenw* 
l)crg  offrirent  toute  forte  de  feçours  à  TE- 
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leAeur  de  Saxe  ,  &  au  Lantgrave  ,  8c  foîA 
jnerent  deux  corps  d'armée  qui  dévoient 
joindre  celle  des  Proteftaiis.  L'Eledleur  de 
Saxe  &  le  Lantgrave  ravis  de  fe  voir  Chefs 
d'un  parti  û  puiâant  >  &  qui  fortiâoit 
Cous  les  jours  ^  concevoient  les  plus  gran« 
des  efpérances*  L^Eleâeur  Palatin  fit  de* 
mander  à  l'Empereur  quelle  itoit  la  raule 
de  la  guerre  &  à  qui  il  en  Touloit  >  &  le 
fupplia  de  fouffrir  qu'il  fe  rendît  Médiateur 
pour  travailler  à  la  paix.  Charles  V  lui  fit 
répondre  par  deux  de  fes  Miniftres  ,  qu'il 
lui  ^toit  allé  de  favoir  l'un  &  l'autre  ,  la 
caufe  de  la  guerre  &  qui  elle  regardoit. 
Et  pour  l'en  édaircir  davantage  ,  ces  Mi- 
niftres lui  répétèrent  les  raifons  que  TEm- 
pereur  avoit  déjà  alléguées.  Le  Prince  Pa«« 
latin  envoya  cette  réponfe  au  Duc  de 
Saxe  ,  au  Lantgrave  ,  &  au  Duc  de  Vit- 
temberg  ,  &  leur  confeilla  de  fe  foumettre 
&  d'obéir  au  moins  en  quelque  chofe  ,  poujc 
le  préparer  h  une  réconciliation  parfaite* 
Mais  l'Elefteur  &  le  Lantgrave  étoient 
trop  fiers  pour  profiter  de  cet  avis.  Ils 
continuèrent  de  lever  des  troupes  ;  fie  s'é- 
tant  affemblés ,  ils  écrivent  k  l'Empereur 
le  quatricme  de  Juillet  i  qu'ils  voyoient 
bien  qu'il  n'étoit  poufl'é  à  cette  guerre  que'* 
par  l'Antechrift  Romain  ,  l'impie  Con* 
cile  de  Trente ,  afin  d'opprimer  la  Doc  • 
arine  de  l'Evangile  fie  la  liberté  de  rAUe- 
magne. 

L'Empereur  ne  leur  fit  aucune  réponlè. 
"Mais  quelques  jours  après  ,  il  fit  écrire  à 

rArchevêque  de  Cologne  >  de  punir  févé- 

rement  ceux  de  fes  fujets  qui  favoriferoient 
les  rebelles.   L'Archevêque  reçut  ces  Let- 
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ttc^  it  l'Empereur  avec  beaucoixp  cle  l'ou-  ztr« 
million  9  les  nt  publier  dans  tout  Ion  Eleâo- Mouvemena 
rat ,  &  en  ordonna  Texécutlon.  Enfuite  il 
fit  faire  des  prières  publiques  dans  toutes  ^'g^^lç"^^^ 
les  Eglifes  ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  dé-  p^pc  au 
tournât  les  malheurs  dont    l'Empire  étoit  injct  de  la 
menacé.  Vers  le  m^mc  tems  ,  les  Protei- gLî^'rre  que 
tans  envoyèrent  leurs  Araball'adeurs  aux  ^^^^  Jj^'J-J^jJ*** 
de  France  &  d'Angleterre  pour  leur  de-^^^jl^ 
mander  du  fecours.  Mais  les  réponfes  qu'ils  L'£leâenr 
en  reçurent  y  leur  firent  comprendte  qu'ils  de  saxe  Zc 
ne  dévoient  point  y  compter.  Ils  ëcrivi-le  Lantgu- 
rent  aufli  an  Marquis  de  Brandebourg  ,  pour  dcr£^- 
le  prier ,  en  confidération  de  fon  alliance  ^^^^^ 
avec  les  ProtL-ilans ,  de  ne  point  prendre'" 
les  armes  contre  eux  ,   &  de  s'en  tenir 
aux  conditions  de  la  Ligue  de  Smalkalde» 
Ce  Prince  leur  répondit  ,  qu'étant  Officier 
des  armées  de  r£mpereur ,  il  ne  pouvoit  ie 
difpenfer  de  fervir  fous  fes  ordres  ,  dans 
une  guerre  oti  il  se  s'agiflbit  point  de  la 
Keligion  ,  comme  l'Empereur  lui-même  . 
l'en  avoit  aflùré.  Pendant  tous  ces  mouve*  . 
mens  ,  le  Pape  publia  à  Rome  le  quinzième 
de  Juillet  une  Bulle  ,   dans  laquelle  après 
avoir  parlé    du  Concile  qu'on  avoit  com- 
ipencé  ,  &  de  l'opiniâtreté  des  Hérétiques  » 
qui  méprifoient  toutes  les  Loix  ,  il  exhor- 
toit  les  Fidèles  à  recourir  à  Dieu  par  le 
jeûne ,  par  la  prière  &  par  la  réception 
des  Sacreraens  9  ma  d'attirer  la  bénédiâion 
du  Seigneur  fur  la  guerre  que  Ton  alloit 
entreprendre ,  pour  la  dëfenfe  de  fbn  Saint 
nom  >  l'extirpation  des  héréfies  &  la  paijc 
de  l'Eglife.  L'Empereur  de  fon  côté  fit  pu- 
blier le  vinjTtiéme  de  Juillet  dans  toutes  les 
Provinces  de  fes  Etats,  qu'il  avoit  mis 
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ban  de  l'Empire  comme  traîtres  &  rebeHes  y 
Jaa  Frideric  lilcdeur  de  Saxe  6c  Pliilippe 
JLantgravc  de  He0è  i  qu'il  les  déclaroit  per«i 
ti»bateurs  du  repos  public  >  violateurs  de 
la  foi  qu^ils  hii  avoieot  jurée  9  rebelles  aux 
loix  de  TEinpire  »  ufurpateurs  &  ravifleurs 
des  biens  de  TEglife  9i  de  Frov^ces  eu-» 
tieres. 

XV.         Mais  les  deux  Princes  ^voient  prévenu 
tfforts  des  cette  procédure.  Car  quoique  TEmpercur 
proitilans  tâché   d'ailembler   l'ccrctement  ion  ar- 

?£mpcrcu"'^'^'^  >  afin  d'attaquer  les  Contédérés  avant 
premiers  qu'ils  fufleut  en  état  de  fe  défendre  9  ils  fe 
avantages   tiouverent  néanmoins  fur  leurs  gardes»  6e 
de  ce  Fiin*dès  le  feiziéme  de  Juillet  le  Lant^rave  mit 
fts  troupes  en  campagne*  Ceux  dei  envi» 
rcns  d'Ausbourg  marchèrent  les  premiers  , 
#  pour  aller  au-devant  de  Tarraée  du  Pape  , 

qui  n'étoit  pas  éloignée.  L'Empereur  partit 
de  Katisbonne  au  commencement  d'Août  , 
après  y  avoir  mïm  uoe  bonne  garniion  ^  fié 
«Àa  camper  dans  un  lieu  avantageux,  en* 
tre  cette  Villé  &  Munich*  Il  attenmtles  trou» 
)3es  du  Pape ,  qui  >  malgré  la  vigilance  dc^Pro» 
acftans,  le  joignirent  le  feptiéme d^Aout  as 
feombre  de  dix- mille  hommes  &  de  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  tems  après ,  il  reçut  les 
Eipngnols  qu'il  avoit  fait  venir  de  Hongrie  ; 
en  forte  que  fon  armée  fe  trouva  forte  de 
quaraute^cinq  mille  liommes*  Les  Prote& 
tans  commencèrent  par  la  prîfe  de  queU 
ques  places  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  route* 
Bs  ib  rendirent  maîtres  de  Ditiingeo  ficdft 
Booavert.  VEltAéat  de  Saxe  &  le  Lant* 
grave  de  Hefiè  commandoîent  l'armée  ,  & 
avoient  fous  eux  pour  Généraux  ,  plufieurs  .  | 
Piiiices  &  Seigneurs  de  l'Empire*  Ou  dit  que       i  < 
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Lantgrave  avoit  fur  fes  étendarts  pour 
devifi^  ces  paroles  de  rEvaagile;  La  coifnie 
ejt  déjà,  à  la  racine  de  i* arbre  i  celui  qui^ntr 
porte  point  de  bon  fruit  9  fera  coupé  &  jetti 
au  feu»  JLe  i>iic  de  Saxe  atoic  nit  metfre 
fiir  les  fieos  cette  iafcrtpticm  :  Saupei  votre 
nom  y  Seigneur.  Le  Roide  Dannenurc ,  qui 
étoit  du  même  parti ,  avoit  pris  pour  fa  de- 
vife  ces  mots:  'Tes  Libérateurs  viendront  du 
Septentrion,  Les  rebelles  ,  qui  fçavoient  la 
marche  de  TEmpereur  ,  s'avancèrent  près 
de  iiz  lieues ,  ôc  envoyèrent  un,  page  6c  ua 
trompette  lui  décUrer  la  guerre  9  avec  une 
lettre  attachée  au  bôut  d'une  piçiue  9  comme 
c'étoit  alors  la  coûtiune  en  Allemagne*  Le 
Pue  d*Albe  la  re^t  9  &  leur  dit  que  pour 
toute  réponfe  il  alloit  les  faire  pendre* 
Mais  l'Empereur  leur  accorda  la  vie.  Lea 
deux  armées  fe  trouvèrent  plufîeurs  fois  en 
prcfence  ,  fans  qu'il  fût  polFible  à  l'Empe- 
reur d'engager  les  ennemis  à  une  adtion  gé- 
nérale. Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  faire 
quelques  lièges.  Il  commença  nar  celui  de 
Donavert  ^  &  en  peu  de  jours  u  s'en  rendit 
«laitre.  U  entreprit  enfuite  la  conquête  de 
quelques  autres  villes  du  Danube.  En  même 
tems  que  l'Empereur  avoit  mis  i'Eledeurde 
Saxe  &  le  Lantgrave  au  ban  de  l'Empire  , 
il  avoit  donné  l'inveftiture  de  l'Elet^lorat  de 
Saxe  5  à  Maurice  cou/în  germain  •  de  Jean 
Frideric  »  quoique  Luthérien.  Maurice  en 
conféquence  leva  auûl»tôt  des  troupes ,  Si 
en  peu  de  tems  fit  des  progrès  couûdérables 
dans  la  Saxe.  En  moins  de  quinze  jours  il  le 
rendit  maUte  de  prefque  toutes  les  villes  de 
cet  Eleéborat.  La  nouvelle  de  ces  fuccès 
.donna  une  grande  joye  à  l'Empereur  ,  $c  lui 
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fit  concevoir  refpérance  de  fubjugner  touté 
r Allemagne.  -Elle  jetta   an   contraire  la 
confternation  parsii  les  alliés  ,  &  leur  fit 
prendre  le  parti  de  demander  la  paix  à  TEm- 
pereur.  Mais  il  leur  fit  dire  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  aucune  paix  ,  ni  à  aucune 
trêve  ,  qu'auparavant  TEledleur    de  Saxe 
n'eût  remis  à  A  difcrétion  ,  &  fa  perfonne 
&  fes  Etats.  Cette  réponfe  de  l'Empereuc 
fit  qu'on  ne  fongea  plus  à  la  paix. 
Tivu       An  mois  de  Décembre  TEmperetir  'écA^ 
Suites  des  Vît  à  Ulric  ,  Prince  <fe  Vittemberg  ,  pour 
7/"'^%-^^^  faire  des  reproches  de  s'étfe  allié  avec 
j^u^     ^^"des  rebelles  ,  malgré  tous  les  témoignages 
Plulicurs         bienveillance   &  d'amitié  qu'il  lui  avoic  ; 
des  Cofifé- donnés.  Il  ajoûtoit  qu'il  avoit  mérité  d'être  : 
dercs  fc      puni  comme  parjure  &  comme  criminel  de 
Soumettent, jgjge.Majefté,  mais  que  voulant  ulèr  de  clé» 
menée  &  avoir  égard  aux  milères  des  peu»  • 
pies  ,  il  lui  pardonneroit ,  s'il  venoit  furie  . 
diamp  fe  rendre  auprès  de  lui  &  lui  livrer  . 
fes  Etats  &  fes  biens  :  Que  s*il  le  refufoit  > 
on  le  pourfnivroit  à  feu  &  à  fang  ,  lui  &  les 
fîens.  Charles  V  étoit  alors  fur  les  frontie-  . 
res  du  pays  de  Vittemberg  avec  fon  armée  . 
commandée  par  le  Dnc  d'Albe.  Ulric  re-" 
çut  cette  lettre  dans  un  fort  ,  fur  une  mon-  » 
tagne  inacceiHble  &  fort  haute  oii  il  s'étoic  • 
retiré.  Il  répondit  à  l'Empereur ,  qu'il  étoit 
très*fâché  d'avoir  encouru  fa  difgrace  9  fie 
qu'il  le  prioit  de  vouloir  lui  pardonner  pour 
Tamour  de  Jellis^Ghrlft  ,  &  de  ne  point  fé«  - 
vir  contre  lui  ni  contre  fes  fujets.  Peu  -de 
tems  après  ,  les  habiums  d'Ulm  fe  rendirent 
à  l'Empereur  ,  &  demandèrent  pardon  d'a- 
voir favorifé  les   rebelles.  Ils  furent  con-^ 
d^uuués  à  payer  ceut  miilq  tcus^  &  à  livrer 
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àou2e  pièces  de  canon  à  l'Empereur  >  qui 
mît  garnifon  dans  la  ville.  L*Elcâeuî  Pa- 
.  latin  intimidé  par  cet  exemple  >  vint  trou- 
ver ce  Prince  à  Hall  ville  de  Souabe  >  qui 
ëtdit  rentrée  depuis  peu  dans  le  devoir.  Dès 
qu'il  parut  devant  TEmpereur ,  il  lui  parla 
en  ces  termes  :  C'eft   moins  la  crainte  de 

• 

votre  puiflance  ,  que  la  confiance  en  votre 
bonté ,  qui  me  fait  jetter  à  vos  genoux ,  pour 
y  recevoir  autant  de  preuves  de  votre  géné- 
roûté  ,  que  ma  faute  mérite  de  châtiment* 
Quoiqu'elle  puîfTe  être  excufée.  »  j'aime 
mieux  confeâer  librement  mon  crime.  Sa- 
chant Combien  vous  aimez  à  pardonner  aux 
plus  coupables ,  je  veux  commettre  tout  ce  qui 
pourrott  fervir  à  ma  défenfe  ,  plutôt  que  de 
ravir  à  votre  bonté  la  moindre  partie  de  la 
gloire.  Recevez  donc  ,  s'il  vous  plaît  ,  en 
grâce  ,  un  rebelle  qui  avoue  fa  faute  ,  6c  qui 
vous  demande  avec  toute  forte  de  foumif- 
fion  ,  le  pardon  d'un  crime  qu'il  a  commis 
par  imprudence  >  &  recevez  pour  un  (1  grand 
bienfait  Tobéiflance  que  je  vous  dois  >  & 
qui  fera  toujours  inviolable.  L'Empereur 
lui  répondit  d*abord  d'un  ton  aCfos  févere  ; 
mais  il  s'adoucît  enfuitc  ,  &  l'ayant  embraf- 
fé  ,  il  !e  fit  relever  ;  le  re'tablit  dans  fa  digni- 
té ,  &  lui  rendit  tous  fes  biens.  Peu  de 
tems  après ,  les  habitans  de  Francfort  fe  fou- 
rnirent à  l'Empereur,  qui  leur  fit  payer  une 
fomme  confidérable  &  leur  pardonna. 

L'exemple  &  les  foilicitations  de  l'£lee«  xvxr. 
teur  Palatin  ,  firent  prendre  au  Duc  de  Vit-  Nouvelle* 
temberg  la- réfoiution  de  fe  reconcmer  auffi 'f^^^'^-l.f,^ 
avec  1  Empereur.  II  lui  envoya  au  com-  vEicCtcut 
mencement  de  Janvier  1547  quelques  Sei-deSaxe  fait, 
gueursi  pour  lui  tcmoigner  la  douleur  qu'il  p^foiuiier. 
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avoit  de  fa  faute  ,  &  le  conjurer  de  lui  ren« 
dre  fou  amitié ,  &  de  lui  pardonner  à  lui  âc 
à  fon  peuple.  L'Empereur  reçnt  cette  fa« 
tisfaâion  9  &  dit  qu'à  pardonnoit  au  Duc  8c 
à  iês  fiijets  9  '  aux  conditions  marquées  dans 
un  traité  de  paix  qui  aroit  été  figné  aupara^  - 
vaut.  On  vit  en  même  tems  arriver  des  Dé- 
•  pûtes  de  plufieurs  villes  ,  qui  avoîent  re* 
cours  à  fa  clémence.  L'affaire  de  l'Arche- 
vêque de  Cologne  fut  heureufement  ter- 
minée le  viiigt-cinquiéme  du  même  mois  , 
par  la  démifuon  qu'il  fit  de  fon  Archevê- 
ché. Il  dffpenfa  les  fujets  du  ferment  de  fi* 
^lité  ,  &  reconnut  Adolphe  »  qui.  étoît  Ca* 
tholique ,  pour  fon  fucceifeun  L'EieAeur 
Saxe  n'etoit  point  ébranlé  à  la  vue  âe 
tous  ces  progrès  de  l'Empereur.  Quoiqu'il 
eût  été  contraint  de  lever  le  fiége  qu'il  svoîe 
mis  devant  Leipfick  ,  il  ne  laiffa  pas  de  fe 
rendre  maître  de  la  Turinge  &  de  la  Mifnie  , 
&  d'enlever  à  Maurice  tout  le  pays  dont  il 
s'étoît  emparé.  Pour  réparer  les  pertes  con- 
iidérables  que  les  Froteftans  faifoient  d'ail- 
leurs ,  il  envoya  des  Ambaffiuleurs  deman- 
der .quelque  iècours  aux  Rois  de  France  & 
d'Angleterre  >  mais  leur  négociation  eut 
peu  de  fiiccès.  Environ  deux  mois  après  , 
ayant  fait  de  férieufes  réflexions  fur  le  mau- 
vais état  des  affaires  des  Proteftans  ,  il  en- 
gagea le  Duc  de  Cleves  fon  beau  frerc  à  al- 
ler trouver  l'Empereur ,  pour  lui  demander 
la  paix.  Mais  ce  Prince  fat  inexorable  >  de 
déclara  que  TElefteur  n'avott  d'autre  parti 
(prendre que  de  venir  fe  mettre  à  fa  dilcré* 
tion.  Sur  cette  réponfe ,  TElefteur  de  Saxe 
ne   fongea  plus  qu'à  fe  bien  défendre.  Il 
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fer  tontes  fes  forces  à  celles  de  rEm]:e- 
reur.  Mais  Charles  V  ayant  fait  pafï'ci  ce 
fleuve  à  toute  fou  armée  ,  rKledteur  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  l'attendre.  L'Kmpe- 
reur  le  pourfuivit  de  ville  en  ville  >  &  entia 
le  furprit  le  24  d'Âvril  lorfqu'ii  s'y  attendoit 
le  moins ,  &  qu'il  le  croyoit. encore  fort  éloi- 
gné. Quoiqti*â  «ût  de  bonnes  troupes  ie 
qu*li  fût  InUméme.  très-courageux  9  ion  ar« 
mée  fut  bien*t6t  mife  en  déboute ,  &  lui- 
même  fut  fait  prifonnier  avec  Erneft  Duc 
de  Brunfvick,  ôc  amené  à  l'Empereur.  Com- 
me TEIcdleur  étoit  à  cheval ,  dès  qu'il  ap- 
perçut  Charles  V  ,  il  voulut  defcendre  ,  & 
ûter  [on  gatid  pour  toucher  la  main  du  vain« 
queur  ,  &\oa  la  coûtume  de  la  nation  2 
mais  TEmpeteur  ne  voulut  pas  ^^'ildefcen* 
dît,  farce  qu'U  étoic  bltffé.  L'Eleâctn:  fe  ' 
contenta  donc  d*dter  fon  chapeau ,  &  de  faire 
une  profonde  révérence  en  prononçant  ces 
paroles  :  Puifque  la  fortune  le  veut  ainfi , 
puiiTant  &  clément  Empereur,  je  me  rends 
votre  prifonnier  ,  &  je  vous  prie  de  me 
donner  une  garde  digne  d'un  Prince.  L'£m« 
pereur  répondit  :  Maintenant  vous  me  trai- 
tez donc  d'Empereur  i  &  moi  je  vous  trai- 
terai félon  vos  mérites.  C*eft  que  l*£lec« 
teur  dans  plufieurs  Ecrits  $  ne  l'avoit  ap- 
pellé  que  Charles  de  Gand  foi-difant  Em- 
pereur. L'EIedeur  ôc  le  Duc  de  Brunfvick 
furent  conduits  dans  un  lieu  sûr  aifez  près 
de  l'Elbe  ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Tviir. 

Après  cette  vidoire  9  l'Empereur  marcha  i-'i^^c<^eur 
vers  Vittemberg,  oîi  Jean  Frideric  fils  aî- ^ 
né  de  l'Eledeur  s'étoit  fauvé  avec  pMc^rs  "^^ommcne 
autres.  Lorfqu'il  fut  devant  cette  ville  t  ilji  reçoit  fk 
la  fit  fommer.de  fe  rendre»  de  fur  le  refatscmence. 
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qu'elle  en  fit  ,  il  commanda  à  fon  armte 
de  l'inveflir  &  de  la  tenir  Ci  bien  bloquée  > 
qu'elle  ne  pût  avoir  aucune  communica- 
tion au  dehors.  Cependant  comme  ce  blo- 
cus pouvoit  durer  long-tems  9  &  que  l'Em- 
pereur vouloit  terminer  promptement  ,  il 
rélblutde  faire  condamner  à  mort  i'Eleâeur 
4e ,  Saxe  »  afin  que  Sybille  fa  femme  &  lêf 
cnfans  ,  qui  étoent  aufli  .dam  Vittemberg  , 
erfrayés  d'une  telle  févérité  ,  euffent  recours 
à  fa  clémence  ôc  lui  livraiVent  la  place.  Oa 
aflembladonc  le  confeil  de  guerre  ,  &  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tête  pour  crime  de 
rébellion.  Le  même  jour  à  trois  heures  aprèè 
midi  9  le  Secrétaire  du  Confeil  de  guerre 
vint  prononcer  cette  Sentence  à  rEledteur 

3ui  étoit  aflis  dans  fa  tente  avec  Albert  Duc 
e  Brunfvick  1  &  lui  déclara  qu'elle  feroit 
exécutée  le  lendemain.  Il  en  écouta  la  lec-* 
ture  fans  paroîtie  ému.  Enfuite  regardant  le 
Secrétaire  avec  un  vifage  tranquille  ,  il  lui 
dit  :  A  quoi  bon  tont  cela  ,  fi  c'eft  cette  place 
qu'on  demande  plutôt  que  ma  vie  ?  Au  refte 
tout  ce  procédé  ne  m*étonne  point  9  &  Dieu 
veuille  que  ma  femme  9  mes  enfans ,  &  mes 
amis  9  que  mes  malheurs  expofent  à  tin  plus 
grand  péril  y  ne  s'épouvantent  pas  plus  que 
moi  :  car  tout  ce  qu'on  donnera  à  Tennemi 
à  ma  considération  ,  fera  perdu  pour  eux  & 
ne  me  fervira  de  rien.  Un  vieillard  déjà 
cniTé  &  quidoit  bien-tôt  mourir  ,  n'a  pas  be- 
foin.d'un  petit  nombre  de  jours  ,  qu'on  peut 
lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie.  S'il  m'é- 
toit  donc  permis  d'opter  ,  j'aimerois  mieux 
mourir  promptement  ,  &  laiiTer  à  mes  en** 
-ifans  ce  qui  leur  refte  ,  que  de  vivre  plus 
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n'empêche  pas  ncanmoins  qu*ils  ne  fatîs- 
faflent  à  la  piété  paternelle  &  à  leur  dclîr  , 
pourvu  qu'en  penfant  à  moi  ,  ils  n*oublient 
pas  leur  propre  coniervation.  Apres  ces  pa- 
roles ,  fe  tournant  vers  fon  page  9  il  lui  dit 
de^toi  apporter  un  jeu  d'échecs  i  &  s^é- 
tant  mis  au(&-tôt  à  jouer  avec  le  Duc  £r- 
neft  -de  Branfirick  ,  il  témoigna  beaucoup 
de  joye  de  lui  avoir  gagné  deux  parties«i 
Cet  Éleveur  dont  les  Proteftans  ont  tant 
▼anté  le  zélé  pour  la  Religion  ,  paroît  ,  en 
cette  occalion  décilive  ,  peu  digne  de  tant  * 
d'éloges.  Un  Chrétien  ne  le  dilpofe  point  à 
la  mort  en  jouant.  Qii'on  le  remarque  bien  ; 
l'héréfie  ne  forme  point  de  vrais  Jkiftes.  C'eft 
un  privilège  qui  n'appartient  qu'à  l'églife 
Catholique.  Comparez  Saint  Louis  prilon- 
ûier  à  Damiete'y  avec  ce  héros  dont  les  Fro-' 
teftans  relèvent  fi  fort  la  vertu,  &  vous 
ne  pourrez  vous  empêcher  d'en  admirer  le 
contrafte. 

Joachim   Eledeur   de   Brandebourg  qui  Xiy* 
ëtoit  à  une  demi  journée  de  Vittemberg  ^L'E"ipereut 
informé  de  la  part  de  la  Duchefle  Sybii'le  vie? 
de  la  Sentence  rendue  contre  fon  mari  ,  ièteLandgra- 
rendit  aufli-tôt  au  camp  avec  quelques  au-ve(e  rend, 
très  Princes  de  TEmpire.  Durant  quatre^  obrienc 
jours  ils  ne  firent  autre  chofe  que  courir  de  ^.^ 
la  tente  de  l'Empereur  à  celle  du  prifonnier ,  "^.f  '  ^^J}^" 
pour  tacher  de  trouver  quelque  voyc  d  ac- conUiuonî. 
commodément.  Enfin   après   de  très-vives 
inftances  ,  l'Empereur  accorda  la  vie  au  cri- 
minel ,  à  des  conditions   qui  réduifoient 
l'Eledeur  àne  pouvoit  remuer  9  &  à  vivre 
en  fimple  particulier.  On  a  voit  mis  au  c6m- 
mencement  du  Traité,  que rEledieur s'enga* 
geroit  à  approuver  les  Décrets  ^ue  r£m^ 


j^t       Art.  VIII.  Guerres  des 
pereur  oa  le  Concile  feroient  touchant  la 
Heligion  9  mais  il  ne  fnt  pas  poflible  de  le 
faire  coxifentir  à  cette  danfe  i  &  l'Empe- 
xçur  la  fit  dter.  Qnelqnes  jours  après  >  le 
Dnc  Maurice  fut  nds  en  poflèffion  de  Vit- 
temberg.  On  célébra  à  Rome  les  vidloires 
cle  l'Empereur  avec  beaucoup  de  pompe  par 
Aes  procelFions  folemnelles  i  &  le  Pape  fit 
publier  un  Jubilé  ,  pour  remercier  Dieu  des 
avantages  que  ce  Priuce  venoit  de  remporter 
{|ur  les  hérétiques.  Le  Landgrave  étoit  la  feu- 
le reflburce  qui  reftât  aux  Proteftans  en  Al- 
lemagne »  més  U  fut  biên»tôt  obligé  d^implo- 
tet  la  clémence  de  TEmpereur.  U  obtint  ft 
|rrace  à  des  conditions  très-humiliantes  pour 
lui  &  très-avantageufes  pour  Charles  V.  Il 
foufcrivit  à  tous  les  articles  du  traité  que  ce 
Prince  avoit  fait  drefler  ;  excepté  à  celui 
qui  portoit    qu'il    obéiroit    aux  Décrets 
du  Concile  de  Trente.  Au  lieu  de  cette 
claufe  y  il  mit  qu'il  différçroit  aux  Décrets  du 
Cloncile  œcuménique  &  libre  »  où  le  Chef  & 
foumettroit  à  la  Réforme  auffi-^bien  que  les 
membres }  &  il  ajouta  qu*il  s'y  foumettroitde 
la  mçme  manière  que  TElefteur  de  Brande- 
bourg &  le  Duc  Maurice  de  Saxe  ;  parce  qu'ils 
avoient  promis  de  ne  jamais^  renoncer  à  Isi 
Confeflion  d'Ausbourg, 

L'Empereur  étoit  alors  à  Hall  avec  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  Land« 
grave  sV  étoit  rendu  1  &  le  dix«neuviéme 
ce  Juin  nir  les  ciilq  heures  du  foir»  l*Eleâeur 
de  Brandebourg  &  le  Duc  Maurice  de  Saxe 
le  conduifirent  à  l'Empereur  ,  qui  étoît  adî» 
fur  fon  trône  ,  ayant  à  côté  de  lui  foii 
Chancelier.  Après  que  le  Landgrave  fe  fnt 

nis  à  {eaou;;^  ^  le  Chancelier  lut  uu  Ecrit 
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par  lequel  le  coupable  demandoît  pardon  à 
l'Empereur  ,  le  prioit  très  -  humblement, 
de  vouloir  le  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  , 
&  Taffuroit  qu'il  teroit  tous  fes  efforts  pour 
Jes  mériter  à  l'avenir  y  par  fa  fidélité  »  fou 
iefpeâ9  &  fon  obéîàahco»  L^Emperevr  fit 
réponctre  9  .que  qnofque  ^  le  JLandgrare  eût 
mérité  un  cnâtimetit  (ëvèfe^ilVonloit  bien 
néanmoins  accorder  à  Tinterceffion  de  quel* 
ques  Princes ,  qu'il  ne  fût  condamné  ni  au 
dernier  fupplice  ,  ni  à  la  profcription  ,  ni  à 
la  perte  de  fes  biens  ,  fe  contentant  de  ce 
qui  avait  été  mi»  dans  le  Traité.  L'Archi- 
duc MaximîHen  fils  du  Roi  Ferdinand,  les 
Ducs  de  Savoie  &  d'Albe  ,  le  graod  Mai* 
t«e  de  Prnfie^i  les  Evêques  ^Axtzs^  de 
Naumbourg  8e  de  Hildesheim  9  les  Priaces 
de  Brunfvick ,  le  Légat  du  Pape ,  les  Am* 
baffadeurs  des  Rois  de  Bohême  ôc  de  Dan- 
nemnrc  ,  du  Duc  de  Cleves  &  des  villes 
Anféatiques ,  &  un  grand  nombre  de  Sci- 

faeurs  les  plus  diftingués  »  afC itèrent  à  cette 
ttmiliante  cérémonie.  Le  Landgrave  re« 
nercla  rSoipereur  s  ^  comme  on  )e  laifibit 
Ibrt  lof^«-tems  à  genoux ,  il  fe  leva  fans  or* 
dce.  Le  même  jour  11  fut  arrêté  prifonnier  ^ 
ce  qnî  choqua  très-fort  le  Duc  Maurice  6t 
l'Eledleur  de  Brandebourg  qui  avoicrt  cté 
les  médiateurs.  Ils  en  anpellerent  au  'j'rrdtc  , 
qui  fut  examine.  A  la  place  d'un  mot  Al- 
lemand qui  fi^-rnifie  iiuia  aucune  prifon»  les 
Miniftres  de  TEmpereur  en  avoient  nus  xiii 
prefque  lëmblable ,  mais  qui  fîgnifioit  fans 
plifon  perpctueîle.  A  h  faveur  de  cette 
équivoque  on  fit  le  Landgrave  prifonnier  > 
malgré  les  vives  foll/cîtatîons  des  deux  Prin-  ' 
ces  fes  amis.  Tour  pbteuii:  fa  liberté  il  fit 


I 
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némolir  fes  places  ,  il  compta  Pargent  Aont 

on  étoit  convenu ,  &  délivra  Ton  canon.  Mais  . 
malgré  tout  cela  il  demeura  prifonnier. 
XX.        L'Empereur  après  avoir  ainfi  humilié  le 
Dietc    parti  des  Proteftans  ,  convoqua  le  troilicme 
d'Ausbourgie  Juillet  uj^g  pi^te  des  Princes  de  l'Em- 

^RcU-P^^^  à  Ausbourg  ,  &  la  fixa  pour  le  premier 
gionCatho^^^^^P^^^^^*  U  rendit  avec  tontes  (es 
]i<)ue  icta- troupes*  Comme  cette  viUe  avoit  fait  une. 
bhe  dans  profeflion  publique  du  Luthéranifine  ,  V%m^ 
cetce  ville»  pereur  fit  purifier  les  églifes  ,  &  chargea  urx 
♦  Grand- Vicaire  de  TArchevtîque  de  Mayence 

de  prêcher  dans  la  Cathédrale  :  ce  qu'il  fit 
avec  beaucoup  de  zcle.  Il  parla  plufieurs  fois 
fur  le  flicrilice  de  la  Meile  »  ôc  les  DiTcours  tu* 
rent  enfuite  imprimés»  Cependant  comme  les 
peuples  étoient  toujours  prévenus  en  faveur 
(es  nouvelles  erreurs  ,  Téglife  où  il  prêchoit 
^toit  aflez  fouvent  délêrte.  L'Empereur  réta- 
blit la  Religion  Catholique  à  Ausbourg ,  fie 
Ternit  dans  fes  fondlions  le  Cardinal  Othon 
de  Valdpurg  qui  en  étoit  Eveque.  La  Diète 
fut  tics-nombieufe  :  les  deux  nouveaux  Elec- 
'teurs  de  Saxe  &  de  Cologne  s'y  trouvèrent 
avec  tous  les  autres.  L'£mpereur  fit  ezpofer 
fes  fentimens  par  un  Secrétaire  ,  qui  dit  en  fou 
nom  ,  que  TAflemblée  devoit  être  princi« 
paiement  occupée  de  deux  objets  :  premiè- 
rement de  pacifier  l'Allemagne  ,  6c  par  con- 
féquent  de  Faire  ceflèr  les  divifions  qui  s'é- 
toient  élèves  fur  la  Religion  ,  &  qui  avoient 
fait  répandre  tant  de  fang  &  ruiné  tant  de 
familles  :  Tecondement  de  la  néceflité  de 
rétablir  le  libre  exercice  de  la  juftice  &  l'au- 
torité des  Loix  ,  qui  étoient  généralement 

.mépiifées  6c  foulées  w$  pieds»  quoiqu'elles 
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ment  la  bafe  fondamentale  de  TEmpire* 

Les  Eledeurs  Eccléfiaftiques  repréfenterent 
à  TEmpereur ,  que  la  feule  voie  pour  réunir 
les  efprits  fur  les  matières  de  Religion  , 
etoit  de  s'en  tenir  aux  décifions  d'un  Con- 
cile ;  &  le  fupplierent  de  faire  fes  infbmcea 
auprès  du  Pape  pour  la  continuation  de  ce* 
lui  de  Trente.  Les  £leâenrs  Séculiers  par- 
tiûms  des  Luthériens  ne  s'y  oppoferentpas 
àbfolument  ;  mais  ils  demandèrent  que  le: 
Concile  fût  libre ,  que  le  Pape  n*y  préfi- 
dÂt  point ,  que  les  Théologiens  Proteftans 
y  euifent  voix  dclibérative  ,  &  que  les  Dé- 
crets déjà  faits  à  Trente  fulTent  revus  & 
examinés  de  nouveaux.  Les  autres  Princes- 
Catholiques  qui  fe  trouvoient  à  la  Diète  > 
demandèrent  que  le  Concile  de  Trente  fût 
continué  9  &  que  les  Proteftans  munis  d'un 
Sauf-conduit  du  Pape  &  de  l'Empereur  y 
fuflent  reçus  &  entendus  ,  &  qu'enfuite  ils 
fulTent  contraints  d'obéir  aux  Décrets.  Le 
vingtième  d'Odobre  l'Empereur  donna  fa 
léponfe  >  par  laquelle  il  demandoit  que  tous  , 
fans  exception ,  fe  foumiffent  au  Concile. 
Les  Princes  par  différens  motifs  abandon- 
nèrent tout  à  la  volonté  de  l'Empereur  ^ 
&  le  vingtofixiéme  d'Oâobre  ils  acqmef« 
cerent  à  fes  demandes  par  un  Aâe  public 
Les  Villes  Impériales ,  qui  voioient  que 
l'Empereur  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir, 
lui  firent  préfenter  un  Ecrit  qui  renfermoit 
les  conditions  aufquelles  elles  étoient  dif- 
pofées  à  recevoir  le  Concile  i  &  TEmpe- 
renten  fut  latisfait. 

1 1 X.  xxr* 

Cependant  Charles    V  faifoit  follicitet  Démarches 

Faol  III  de  rétablir  le  Concile  à  Tr^Ate  ^dc  l'Empe* 
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jcur  awpics  comme  nous  l'avons  dit  au  commencement 
de  rAffem-^  cot  Article.  Nous  y  avons  vû  coai* 
bléedcBolo-  t^tnt  ce  Pape  ^luda  toutts  kt  raifofts  qu'on 
gnepoocié-lm  aUé{[noit.  L'Empmur  q«i  coonoiCioie 

envoya  à  Bo« 

rotlf^zûon  cëlëbïet  Jurifconfultes  ,  Fran- 

ScccPiiacc.  Ç^*^  de  VargasMexia,  &  Martin  Soria  de 
Valefco.  Ils  n'y  arrivèrent  que    le  vingt- 
cinquième-  de  Novembre  ,  mais  leur  com- 
milTion  étoit  datée  du  2 1  d'Août.  Us  panirent 
dans  une  Coi^égation  tanne  le  feiziéme 
de  Janvier  1540  >  &  préfeoterent  an  Secré- 
taire du  Concile  les  ordre»  de  TEmpeieiur* 
Ce  Prince  y  difoit ,  que  fe  voyant  obUgé 
de  protefter  pour  la  déîenfe  de  la  Reli^oif 
contre  une  certaine  Affemblée  de  Prélats 
à  Bologne  ,   qui  'prenoit  le  nom  de  Con- 
cile ,  èc  ne  pouvant  taire  fes  proteflations 
lui-même  parce  qû'il  étoit   trop   éloigné  ^ 
•  il  avoit  nommé  ces  deux  Procnxeurs  pour 
la  faire  en  fon  nom,  Vargas  qui  portoîe 
la  parole ,    demanda  enfuite  qu'on  admit 
knn  Notaires  A:  ks  témoins.  Les  Pères 
^         .  délibérèrent  fi  on  entendrok  ces  Députés  , 
.  &  fi  on  recevroît  leurs  Notaires  &  leurs 
témoins  :   &  la  conclufion   fut  que  l'oti 
prendroit  deux  jours  pour   fe  déterminer* 
Mais  les   Députés  firent  tant   d'inftance  , 
qu'on  les  entendit  le  jour  même  9  avec  cinq 
Notaires  &  deux  témoins  i  maïs  à  condi* 
tion  que  ce  qu'ils  diroient  ne  feroit  poine 
snfcritdans  les  Aé^es.  Vargas  fit  d'abord  m 
Difcours  ,  &  enfnite  Valefco  lut  la  protes- 
tation de  PEmperenr*  £lie  portott  eh  fubf- 
.      tance  :  Que  l'Empereur  avoit  inftnmment 
demandé  un  Concile  aux  Papes   Léon  X  , 

^  Adrieu  VI ,  &  Clwmeut  Yll.  Qu'U^  l'a- 
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voit  obtenu  avec  beaucoup  de  peine  de 
Paul  III.  Qu'il  s*étoit  donné  des  moure* 
mens  incro]raf)1es  pour  engager  les  Princes 
d'Allemagne  &  les  Villes  Impériales  à  fe 
Ibumettre  ans  Décrets  de      Concile  af*  , 
ftmblé  à  Trente.  Que  tout  dHin  coup  les  Lé« 
gats  ,  fans  l'avoir  confulté  j  avoient  pour  des 
caulbs  frivoles  transféré  précipitamment  ce 
Concile  à  Bologne  ,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde.  Que  l'Empereur  en  ayant 
été  averti  après    la  vidoire  iignalëe  qu'il 
avoit  remporté  fur  les  Proteftans  ,  n'avoit 
rien  oublie  pour  engager  le  Pape  à  rétablir 
le  Concile  à  Trente  9  lui  repréfentant  te 
fcandale  4c  les  maux  c^ui  en  arriveroient» 
fi  te  Concile  ne  fe  tenolt  pas  dans  cette  * 
Ville  ;  &  que  pendant  ce  tems-là  il  avoit 
obtenu  dans  la  Diète  d'Ausbourg  ,   que  les 
Allemands  fe   foumettroient    aux  décifions 
de  ce  Concile.  Qu'il  n'avoit  pû  tirer  du 
Pape  que  des  réponfes  captieufes,  pleines 
de  tromperie  &  très-condamnables ,  qui  mon*  > 
troient  le  peu  de  foin  qull  pfenoit  des  affri- 
res  de  la  Religion.  Oue  les  raifons  fur  lei^ 
quelles  on  fondoit  Ta  tranflation  ,  comme 
quelques  petites  fièvres  ,  un  peu  de  mau- 
vais air  ,  n'étoient  appuyées  que  fur  les  ar-  • 
tifices  de  quelques  Médecins  qu'on  avoit 
gagnés  par  argent. 

L'Smpereur  ajoutoît  :  Qu'on  ne  pouvoît  xxir. 
en  aucune  manière  juftiâer  le  choix  de  la  Suite  de  la 
Ville  de  jSoIogne  »  oh  Ton  étoit  certs^n  quepfoteftaiion 
les  Allemands  ne  vtehdrolent  pas?  cette l'Empc- 
ViUe  étant  fous  la  domination  du  ^^V^^vaL^u^c 
Que  pour  ces  raîfons  l'Empereur  ,  qui  eft  le^ç  Boioguc 
Protedeur  de  l'Eglife  &  des  Conciles  gé- 

ttéiaus^  voulant  £aciûex  rAIieinagae>  & 
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rétablir  dans  tous  fes  Etats  la  Difcipllncî 
Ëccléûaftique  par  une  véritable  reforma- 
tion ,  demandoit  que  les  Eveques  retour- 
naflent  à  Trente  »  qu'autrement  Sa  Ma^ 
jeftc  Impériale  dédaroit  cette  traailation 
nulle  &  illégitime  ,  de  même  que  tout  ce 
qui  s*y  étoit  déjà  bit  (  à  Bologne  )  &  sy 
feroit  à  i^avemr  9  l'autorité  des  prétendu» 
Légats  &  des  Evêques  préfèns  dans  cette*  . 

-   Ville  ,  n'étant  pas  aCTez  grande  pour  don- 
ner la  loi  à  toute  la  Chrétienté.  Le  Car- 
dinal de  Monté  répliqua  que  tout  ce  que  les  ' 
Procureurs    de  l'Empereur  avoient  avance 

.  contre  la  dignité  des  Légats  &  la  légitime 
tranilatlon  du  Concile  étoit  faux  ;  qu'il  ea 
appelloit  Dieu  à  témoin  >  &  qia'il  en  don- 
neroit  des  preuves  certaines  en  tems  de  lteH«>. 

.  Que  rSmpereur  n'étoit  que  le  Fils  de  VE^ 
Rlife  ,  &  non  l'Arbitre  &  le  Maître  de  fou 
gouvernement.  Qiie  les  Légats  &  les  Pères 
étoient  prêts  à  fouffrir  le  martyre  ,  plutôt 
que  de  permettre  que  des  Laïcs  fiflent  vio- 
lence au  Concile  ôc  lui  ôtaflent  la  liberté»- 

^  £nân  de  Monté  adreiTant  la  parole  aux  Dé- 
putés ,  leur  dit  que  comme  leur  protefta* 
Cion  étoit  fort  longue  ,  ils  pouvoient  revenir 
dans  quatre  jours  ,  pour  en  recevoir  la  ré- 
ponfe*  Les  Procureurs  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  paroître  encore  à  TAfTemblée  ,  & 
partirent  dès  le  lendemain  matin.  Mendoza 
Ambafladeur  de  l'Empereur  ,  étoit  à  Rome 
par  fon  ordre  pour  y  faire  une  proteftatioii 
pareille  à  celle  de  Bologne.  £lle  fe  Jit  le 
2X  de  Janvier  dans  un  Confiftoîre  ,  en  pré* 
fence  du  Pape,  des  Cardinaux,  &  des  Ank> 
baffadeurs  des  Princes  que  Mendoza  7  avoit 

pintis  au  nom  de  rEmpcreuit  C^t  Âm^ 
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bafladeur  étant  entré  dans  le  Coniiftoire, 
fe  mit  à  genoux  devant  le  Pape  ,  ôc  lut  uil 
Difcours  (ju'il  avoit  mis  par  écrit.  Il  conte- 
noit  des  chofes  très-défagréabks  pour  le 
Pape  ,  mais  qui  malheturenfement  n'étoient 
que  trop  vraies.  Perfonne  n'ayant  répondu^ 
Mendoza  laiffii  TEcrit  qu'il  tenoit  entre  fes 
nains  &  fe  retira.  Le  Pape  donna  fa  réponfe 
dans  le  Confiftoire  fuîvant  qui  fe  tint  le  pre- 
mier de  Février.  Elle  étoit  fort  longue  >  fic 
txQ  renfermoic  rien  que  de  gcuéraU 

IV. 

Charles  V  voyant  par  toute  la  conduite  xxiir. 
de  Paul  III ,  que  fon  deffein  étoit  d'inter- 

.    -rî      •!       o  «9  .^laitdrcueilc 

rompre  le  Concile  ,  &  que  ron  ne  pouvoit  formulaire 
plus  compter  fur  cette  reffi>nrce  9  pour  faire  de  Foi  •£< 
finir  an  moins  fi^t&t  les  troubles  de  l'Al^  pelle  ^ 
lemagne  au  fujet  de  la  Religion  ,  crut  qu'ill/ttf^l» 

devoit  avoir  recours  à  un  autre  moyen.  Ce 
fut  de  faire  drefTer  un  formulaire  de  Foi  > 
que  les  deux  partis  puflent  fuivre  ,  en  at«  • 
tendant  la  décilion  folemnelle  du  Concile. 
Ou  en  fic  la  proportion  dans  la  Diète  cVAus- 
bourgy  qui  fe  tenoît  encore.  Elle  ordonna  , 

Sue  Ton  choifit  des  Théologiens  capable» 
e  travailler  à  cet  Âde  important  f  mai» 
ceux  qui  furent  nommés  ne  '  s'accordant  > 
point  entre  eux  ,  l'Èmpereur  à  la  prière  de 
la  Dicie,  en  cholfit  lui-même  trois.  Le  pre- 
mier étoit  Jules  Phlu^  ,  à  qui  l'on  avoit 
rendu  depuis  peu  l'Evêché  de  Nambourg 
que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté  ,  âc  qui 
s*étoit  9cqms  beaucoup  de  réputation  par 
fes  favans  Ouvrages,  particulièrement  par 
fon  Livre  de  l'Inûitutionde  l'Homme.  Chré- 
tien 9  qu'il  avoit  compofé  contte  Luther. 
Le  &cond  étoit  fSkhA  HoOing  Evéque 
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Titulaire  «le  Sidon ,  très^favant  &  très-Ca* 

tholiquc  ,  &  qui  ,  peu  de  tems  après  ,  fut 
^levé  à  caufe  de  fon  me  rite  fur  le  fiége  de 
Mersbourg.  Le  troiliénie  étoit  Jean  Agri- 
cola  d'iilebe  >  Luthciien  ,  qui  avoit  travaillé 
dix-huit  ans  auparavaut  avee  Melanchton 
&  Brentius  à  la  Conieiiion  d'Ausbour^,  6c 

Îui  étoit  pour  lors  Prédicateur  de  r£leâeBr 
e  Brand^ourg.   Ces  trois  Théologiens  ^ 
'  <  après  de  longues  &  fréquentes  Conférences  ^ 

aufqnelleè  àffifterent  encore  quelques  autres 
|l  perfonnes  habiles  ^  dreflerent  un  formulaire 

[  "      de  Foi ,  qui  fut  plufîeurs  fois  retouché  ,  avant 

que  d'être  mis  dans  Tétat  où  on  le  défiroit. 
r     *  On  lui  donna  le  nom  à'interim  qui  fîgnifie 

cependant  9  on  en  attindant  ^  pour  faire  en- 
tendre que  ce  Règlement  de  Dodrine  n'aii- 
roit  d'autorité  dans  rfimpire  qu'en  atten- 
dant, on  jufqu'à  ce  que  le  Concile  e^ 
prononcé  fur  les  mêmes  matières* 
;  XXIV.    •         A^le  fut  communiqué  tout  dreffé  à 

Le  papeSfondrate  nouveau  Nonce  en   Allemagne  > 
!         s^oppofcàcc  afin  qu'il  le  fît  autorifer  par  le  Pape,  Le 
I         Réglcmenr.  Nonce  l'envoya  à  Rome  &  à  Bologne  » 
sJa"^  ^"où  Paul  IXI  te   fit   examiner.  Sur  Ta- 
|'4r<mveiit  Examinateurs  ,  te  Pape,  fit  dire 

^        '4  l'Empereur  par  Sfondrate  ,  qu^outre  qu^ 
I  ne  lui  appartenoit  pas  (  à  lui  Empereur  ) 

I  de  régler  les  afBdres  de  la  Religion  >  il  y 

avoit  dans  fon  Règlement  de  Do^lrine  ,  deux 
!  Articles  qu'on  ne  pouvoit  point  approuver  : 

favoir  ,  Je  Mariage  des  Prêtres  ,  6c  la  Com- 
'  munion  fous  les  deux  efpéces.  Malgré  cette 

réponfe  du  Pape  ,  l'Empereur  impatient  de 
rétablir  la  paix  fle  l'union  en  Allemagne,» 
fit  recevoir  fon  Intérim  dans  la  Diète  d'Ans» 
kottxx  te  q^iinsiéme  de  Mai  if4^  Tout  f 
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les  Eleveurs   l'approuvèrent  ;  &  celui  de 
Mayence  Chef  &  Préiideut   en  remercia 
Charles  V  aa  nom  de  tout*  I«e  Pape  avoit 
encore  envoyé  depuis  pen  auprès  de  ce 
Prince  un  autre  Nooce  nommé  Santa-Crux  ^ 
quin'ent  fa  première  audience  qu'une  heu* 
re  après  la  publication  de  ee  Règlement  : 
Aum  dit-il  aflez  froidement ,  qu'étant  ve- 
nu exprès  pour  cette  affaire  ,  il  ctoit  inutile 
qu'il  en  parlât ,  puifqu'elle    ttoit  confom- 
mée,  L'Empereur  s'excufa  fur  ce  qu'on  le 
prefToit  de  finir  la  Diète  qui  duroit  depuis 
long«tems«  Le  Nonce  ayant   enfuite  i^ic 
tomber  la  eonverfation  fur  l'afiaire  de  Fiai* 
£uioe  y  qui  toudioit  fort  le  Pape ,  ce  Prince 
^interrompit  tn  lui  difiint ,  qu'il  étoit  obligé 
êt  préférer  le  bien  public  4  Viatétét  parti- 
culier de  îa  famille  des  Farnèfet.  C'eft  que  - 
Charles  V  avoit  fait  tout  récemment  avec 
ceux  de  Plaifance  ,  un  Traité  entièrement 
contraire  aux  intérêts  du  Pape  &  des  Farnè- 
Le  Nonce  n*af  ant  pas  reçu  d'autre  xé^ 
ponfe  de  rEmperenr* 

L'/Aterim- après  aroir  été  accepté  dans  la  ^xv* 
Diète  9  fut  acufi-tât  imprimé  avec  une  ef«  lublîqi* 
j>ece  ée  déclaratiottdeP£mpereuràiatéte,tioiide^ 
&  publié  en  latin  &  en  Allemand.  Cette  l'Inreriî»! 
déclaration  portoit ,  que  l'Empereur  après  -, 
avoir  employé  inutilement  plufieurs  remè- 
des 5  pour  éteindre  le  fchifme  &  rétablir  la 
paix  dans  l'£glife  ,  il  avoit  eu  recours 
à  un  Concile  général  qui  avoit  été  commen» 
cé  à  Trente  I  ^*il  avoit^-obtenu  ^es  Etats 
de  TEmpire  une  promefië  authentiqù^qu'on 

Ibumettioit  ;  qu*on  Pavoit  prié  de  Y^aci-  > 
fier  toutes  chofes ,  jufqu'à  ce  que  le  Con- 
cile eut  prononcé  *  que  dans  côtte  vue  j  de^ 
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pevfonnesdiftinguéespar  leur  nailTance  &  paJf 
leur  mcrite ,  lui  avoient  propolé  un  formu- 
laire dreilé  &  examiné  par  de  tiès-favaas 
Théologiens ,  qui  n'y  avoient  rien  trouvé 
de  contraire  à  la  Religion  Catholique  9  & 
la  dodbine  &  aux  lois  de  l'Eglife,  excepté 
deux  articles  l'un  de  la  communion  ions 
les  deux  erpéces  ,  Tautre  du  mariage  des 
Prêtres ,  qu'on  jugeoit  à  propos  de  tolérer 
feulement ,  juiqu'à  ce  que  le  Concile  au- 
quel les  Etats  de  TEmpire  avoient  folem- 
nellement  promis  de  le  foumettre  ,  eût 
louve rainement  décidé  ces  deux  articles  Se 
tous  les  autres  qui  étoient  conteftés*  En 
conféquence  TEmpexeur  demandoit  que  lee 
Etats  qui  n'avoient  rien  changé  jufqu'aiort 
dans  la  doârine  m  dans  les  pratiques  de  TE* 
glife  Univerfelle  ,  y  petfiitàflètit  ftns  ries 
innover  ,  &  que  les  autres  qui  avoient  fait 
quelque  innovation  ,  fe  conformafient  aux 
Etats  Catholiques  ,  ou  du  moins  à  ce  formu- 
laire ,  fans  rien  établir  ou  fouffrir  qui  n'y  fe-* 
roit  pas  conforme.  Il  exhortoit  en  même-» 
cems  tous  les  Etats  de  tolérer  ce  formulaire 
pour  le  biep  de  la  paix  »  de  ne  pas  permet- 
tre que  Ton  écrivît  ou  que  l'on  prêchât  com* 
tre  ï  8c  d'attendre  arec  patience  la  dëcifio» 
.  .  du  Concile  ,  promettant  de  travailler  à  le 
rétablir ,  comme  les  Etats  l'avoient  deman«i 
dé  ,  afin  d*éteindre  entièrement  le  fchifme 
qui  déclûroit  l'Allemagne  depuis  fi  long- 

'  tcms. 

Ce  Règlement  contenoit  vîngt-ûx  arti«» 
des  dont  voicile  fond  &  le  précis. 

XXVI.      I,  .t'homme  a  été  créé  dans  la  jnfiicey 
Ar:iclcsfan5  cupiditë,  entièrement  libre  pour  le 

^omVofr''^^»^  fflOCt 
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•  fil  a  aucune  autre  peine,  i.  En  tombant 
dans  le  péché  ,  il  a  perdu  pour  lui  &  pour  les 
defcendans  la  juftice  originelle  ,  &  eft  de« 
^na  lujét  à  la  concupifcence*  Il  demeure 
libre  dans  cet  état;  mais  cette  liberté  eft* 
«ffoiblie  &  bkflée  ,  &  il  ne  peut  fans  la 
nace  de  la  réparatioa  devenir  jnfte  ans  yen 
le  Dieu  i  il  eft  efciave  du  péché  ,  & 
jet  aux  peines  qui  en  font  la  fuite.  3.  Dieu 
qui  eft  riche  en  miféricorde  a  envoyé  ion 
Fils  pour  racheter  Thommc.  C'eft  par  lui 
feul  que  nous  obtenons  notre  rédemption. 
4«  Ceux  à  qui  le  mérite  de  la  patlion  de  Je- 
fus-Chriftiîft  appliqué  ,  font  juftifiés  9  c'eft- 
à-dire  ,  obtiennent  la  rémiifion  de  leurs  pé* 
chés  ,  font  délivrés  de  la  damnation  éter» 
Belle  y  remplis  d^  Saint«EQ)rit  &  rendus 
juftesd'injuftes  quMls  étoient.  Dieu  en  ju& 
tifîant  l'homme,  ne  lui  pardonne  pas  feule-' 
lîient  fes  péchés  ,  il  le  rend  meilleur  en  lui 
communiquant  fon  Saint  Efprit ,  il  répand 
-en  lui  la  charité.  Ceux  qui  font  juftes, 
n'ont  jamais  une  juftice  -parfaite  en  cette 
vie  9  &  ne  font  jamais  exempts  de  tout  pé- 
jché  ,  parce  ipi*iis  ne  font  pas  entièrement 
délivrés  de  la  concupifcence*  Le  mérite  de 
Jefus-Chrift  &  cette  juftice  inhérente  ,  con- 
courent à  nous  faire  bien  vivre  en  ce  mon- 
;  mais  c'efl:  fur  le  mérite  de  cet  Hom- 
me-Dieu que  nous  appuyons  principale- 
juent  notre  efpérance.  5.  Les  fruits  de  la 
juftîfication  ,  font  la  paix  avec  Dieu  ,  Ta- 
idoption  &  le  droit  à  l'héritage  éternel* 
j6.  L'homme  eft  juftitîé  gratuitement  &  par 
Ja  miféricorde  de  Dieu  »  qui  ne  le  meut 
pas  comme  un  tronc  inanimé  »  mais  l'atti- 
re volontairement  »   en  pouffant  fa  voioaté 
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par  fa  grâce  prévénante  à  détefter  le  péché*  * 
ht  pêcheur  eft  élevé  vers  Dieu  par  les 
mouvemeus  delà  Foi  :  il  eftanfuiu  touché^ 
de  la  crainte  de  la  juftîce  diiine  i  puis  coo/m 
fidéram  «fa  nûiéricorde  de  Dien  êt  la  fé« 
deraptioade  Jefus-Chrift  ,  il  conçoit  la  conK 
fiance  que  maigre  fou  indignité  il  obtien- 
dra miléricoide.  C'cil  par  ces  dégrés  qu'il 
eft  conduit  à  la  charité,  juftihé  par  la  toi, 
i^aâiiié  &  legeaéré  par  le  Saint  £iprit ,  qui 
répand  dans  nos  cœurs  la  charité  >  laquelle 
jointe  à  la  foi  ôc  à  l'efpérance  nous  juftifie 
d'une  îiiftîce  inhérente  y  qui  dépead  tdle* 
ment  de  ces  trois  vertns  9  Soi^  ei^érance  , 
'  charité ,  que  fi  une  des  trois  manque  la  ju& 
tice  eft  imparfaite.  7.  Les  fruits  &  les  effets 
de  la  charité  lont  les  bonnes  œuvres  qui  font 
ablblument  nécelTaires  pour  le  falut  &  pour 
conferver  la  grâce  ,  &  qui  font  croître  dans 
la  jufllce.  On  doit  recommander  les  aâioas 
coufeiliées  dans  récriture.  8.  Il  faut  avoir 
une  entière  confiance  au  fang  de  Jeftt8«* 
Chrift  •&  an  témoignage  dn  Ssint  Efprit  » 
<pii  nous  enfeigne  que  ncn»  fommes  les  en» 
fans  de  Dieu  :  mais  on  doit  éviter  la  fauflç 
préfomption  que  nos  péchés  nous  font  re- 
mis. 9.  On  ne  peut  être  fauvé  hors  de  l'u- 
nité ôc  de  la  communion  fpirituelle  de  TE- 

Îlife.  Quoique  ,  confîdérée  comme  le  coqps 
e  Jefiis->Chrift  qui  anime  &  vivifie  fes  mest» 
tores,  elle  ne  foit  compofée  que  de  juftes^ 
-auquel  fens  elle  eft  fpirituelle  &  invifible  1 
elle  eft  néanmoins  fenfible  i  elle  a  des  Et0* 
ques  &  des  Pafteurs;  elle  eftdépofitaire  de 
la  parole  de  Dieu  ;  elle  a  le  pouvoir  d*ad- 
miniftrer  les  Sacremens  ,  d'excommunier  , 

d'ordoouer  des  miaiftie^»  ^  de  faire  des  C«v* 
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nous.  Toutes  ces  chofes  qui  appartiennent 
à  rextérieur  de  r£glife  ,  doivent  fervir 
la  confommation  des  Saints.  Il  y  a  dans 
cette  EgUi'e  des  bons  &  des  méchans  ,  mais 
les  hérétiques  &  les  fchifinatiques  en  font 
féparés. 

Le  dixième  article  eicplîque  les  qualités 
&  les  rrivirqucs  de  la  vraye  Eglife  ,  qui  font 

fainte  dodlrine  9  Tula^e  des  S  icremens  , 
ion  uaité  ,  Ibii  uiiiverialite  Ôc  cathalicité. 
Il  faut ,  ajoute-t-on  ,  qu'elle  fait  répandue 
dans  tous  les  liew  âc  dans  tous  les  tems^ 
&  qu'elle  ait  une  fucceffion  non  interrom* 
pue  depub  les  Âpôtres-  jufqu'à  nous.  C'eft 
akifi  qu'on  explique  les  termes  d'univerfel- 
le  fit  de  catholique.  11.  C'eft  à  TEglife  à 
difcerner   les  vraies    Ecritures    d'avec  les 
faufles  ,  à  les  interpréter  &  à  en  tirer  les 
vrais  dogmes.  Elle  a  les    traditions  6c  fes 
ttfages  aufquels  on  ne  doit  point  toucher, 
rz.  On  ne  doit  pas  confondre  le  facerdoce 
intérieur  de  tons  les>  Chrétiens ,  avec  le  la«^ 
cërdoce  extérieur  &  miniftériel ,  qui  n'ap« 
[tortient  qu*à  ceux  qui*  fiftit  ordonnés  légiti* 
shement*  13.  Quoique  PEglife  ait  plufieurt 
3Bvêques  qui  la  (gouvernent  de  droit  divin  , 
elle  en  a  un  qui  efl  à  la  tête  de  tous  les 
autres  pour  éviter  le  fc  liifme  ,  &  qui  a  droit 
de  gouverner  toute  l'Eglife.  Cette  préro- 
gative a  été  accordée  à  Saint  Pierre  &  à 
fes  fuccefleurs.  Ils  ne  doivent  pas  fervir 
de  ce  pouvoir  pour  détruire  ,  mais  pour 
édifier.  Les  Chrétiens,  doivent  obéir  au  Pa« 
pe  &  auxEvéques.  14.  Les  Sacremens  font 
inftitués  pour  marquer  Punîon  de  TEglife  » 
&  non  feulement  pour  (ignifier,  mats  auflî 
foiu*  conicrer   la  grâce  invilibie  &  pour 
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fa^i^fier,  non  par  la  propre  vertu  des  cho- 
ies extérieures  ^  iii  par  le  mérite  du  mini£« 
tïc  X  mais  par  la  vertu  du  Seigneur  qui  a 
iniUtué  le  Sacremeat  &  qui  opère  iutérieu- 
wment.  On  conclut  de  ce  principe  ,  que 
les   mauvais  miniftres  peuvent  validement 
conférer  les  Sacremens ,  qu'on  déclara  être* 
au  nombre  de  lept.  i$.  Le  Baptême  eft  né- 
ceflaire  pour  le  ialiu.  Il  remet  le  péché  ori- 
*  ginel  &  les  péchés  aduels.  Il  confifte  dans 
rablution  de  Peau  &  dans  la  parole  de  Dieu, 
Sa  forme  à  été  prefcrite  par  Jefus-Chrift.  A 
régard  des  enfans  ,  la  Foi  eft  fuppléée  par 
celle  des  çarains  &  maraines  &  par  celle  de 
l*£gli&;  Les  baptiiés  doivent  (avoir  qu'ite 
font  fanôifiés  ôc  reconcilié»  arec  Dieu  par 
le  Baptême.  Qiioique  la  fonction  de  baptl- 
fcr  appartienne  au  prêtre  ,  lui  laïque  peut  ^ 
baptiîer  validement  &  utilement  dans  le  cas  * 
de  néceflité.  Le  Baptême  des  hérétiques  eft 
valide.  Quoique  le  baptême  ôte  toutes  les 
fbuiilu^ps ,  il  n'ôte  pas  toutes  les  langueurs 
de  la  nature .  corrompue  »  puifqu'il  laifTe  la 
concupilcence  cpâ  fbcline  au  mai  9  &  qui  ne 
ceâe  de  combi^ttre  contre  Tefprit  pendant 
que  nous  fommes  en  cette  vie*  i6*  te  Sai» 
crement  de  Confirmation  a  été  conféré  par 
les  Apôtres  par  Timpcfition  des  mains  :  & 
TEglife  y  a  ajouté  Tondion  peu  de  tems 
après.  C'eft  un  ufage  qu'elle  a  toujours  ap- 
prouvé. £lle  croit  que  ceux  qui  ont  été  ré- 
générés par  le  Baptême  ,  font  confirmés 
dans  ce  Sacrement  par  Teffet  de  celui  de  la 
Confirmation.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
ne  le  conférât  qu^à  des  adultes  bien  inftruits 
de  la  Religion ,  &  que  ceux  qui  s'en  appro- 
chent fuJÛfeftt  à  jeûu  ,  &  euflent  çonfefles 

kurs 
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Itaxs  ipéchés»  L'Evëque  eft  le  minifite  de  ce 
Sacrement. 

Le  dix-feptîJme  article  eiifeigne  que  U 
pénitence  conlifte  dans  l*abfolution  du  Prê-. 
tre ,  fondiée  fui:  les  paroles  de  Jeiias^Chfiil  »  • 
qui  lui  donnent  le  pouvoir  de  remettre  let . 
péchés.  Comme  il  a        le  pouvoir  d»  les. 
retenir»  il  faut  qu'il  juge  s*il  doit  lier  ou 
délier.  Il  ne  peut  porter  ce  jugement  ians 
connoître  la  difpofitîon  du  pénitent  ,  ce 
qu'il  ne  peut  favoir  que  par  la  Confeinon  & 
réaumération  des  péchés.  La  fatisfadlion  eft 
audi  approuvée  dans  cet  article.  L'ablolution 
doit  être  con^u^  en  des  termes,  qui  faiTent 
çntendre  que  les  péchés  font  remis  par  la. 
Yerttt  &  les  mérites  de  Jefus-Chrift. 

Dans  le  dix-huitiéme  article  qui  parle  dv. 
Sacrement  de  l'Euchariftle  >  il  eft  dit  que 
Jefiis.Chrift  l'a  inftitué  fous  l'efpéce  vifible 
du  pain  ôc  du  vin  -,  qu'il  nous  donne  Ton  vrai 
corps  &  fon  vrai  fang  ,  &  nous  unit  à  lui 
par  cette  nourriture  fpirituelle  ,  comme  à 
2U>tre  chef  &  aux  miembres  de  fon  corps.  La 
forme  de  ce  Sacrement  conufle  dans  ces  pa« 
rôles  de  Jefus*Chrift  ;  Ceci  efi  mon  corps  » 
ceci  mon  fang ,  lefquelles  étant  pronoa* 
cëes  lur  le  pain&  le  vin»  ils  deviennent  le 
vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Ghrift  : 
la  fubftance  du  pain  &  du  vin  étant  chan- 
gée au  vrai  corps  &  au  vrai  fang.  I!  faut  ap* 
prouver  l'ufi^e  de  TEglifc  ,  de  ne  point  re-^ 
xevoir  ce  Sacrement  (ans  s'être  puri&é  de 
i^s  péchés  »  &  ce  Sacrement  a  la  vertu  de 
confirmer  dans  le  bien  fpirituel.  19.  Je&s<« 
£hri£k  n'ayant  pas  voulu  kiâer  Thomme. 
iàns  fecours/dans  les  maladies ,  a  inftitué 
TonAion  facrée  poux  foula^er  foa  corps  8ç 
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fortifier  fon  ame  contre  les  attaques  do  - 
mon.  S.  Jacques  a  publié  cette  pratique  >  & 
ceitti  qui  méprife  ce  Sacrement  feosbie  mé- 
prifer  J.  C»  tnflme.  so.  Qneiqne  tous  les 
Gbréttens  feiect  chs  Prftres ,  &qtiHl8  puiflênt 
offrir  en  tous  lieux  des  viûimes  fpirituelles  ; 
cependant  on  enachoifi  quelques-uns  dès 
le  commencement  de  TEglife  pour  le  minif- 
•  tere  ecciéfiaftique.  Le  Sacrement  de  l'Or- 
dre a  pour  (igne  i'impofition  des  mains  de 
rEvâque  >  &  les  antres  rites  convenables  à 
ce  Sacrement»  Ceu  qui  font  «infi  coofii* 
ikés  recomnt  la  grâce  néccffidre  pour  faire 
les  fbnAions  ecdéfiaftiqnes*  Ce  Sacteineiitf 
eft  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift.^  Les 
fondlions  ecclcfiaftiques  font  de  deux  for- 
tes ,  les  unes  d'Ordre  &  les  autres  de  Jurif-  • 
di(flion.  L'Eglife  reconnoît  fept  Ordres  qui 
ont  chacun  leurs  fondions  différentes  *,  & 
ceux  qui  les  retranchent  oti  les  méprifent 
font  injure  à  l^Eghfe*  tt*  Diena  inftitné  le 
Sacrement  de  mariage  dans  le  paradis  ter» 
reftre)  pour  nnîr  l^omme  ét  la  femme  par 
le  lien  d'une  fociété  perpétuelle  &  unique. 
Cette  inftitution  ayant  dcgéntré  fous  la  Loi, 
parce  qu'on  avoit  accordé  la  permiflion  d'a- 
voir plulîeurs  femmes  &  de  les  répudier  ; 
Jefus-Chrift  a  remis  les  chofes  dans  le  pre- 
mier état  &  rendu  le  mariage  phts  parfait 
&  pins  indifiblnble.  Les' mariés  apprennent 
par  -ce  Sacrement  que  n'étant  pas  tini  feu- 
lement par  l'antoTtté  des  hommes  mais  par 
l'autorité  de  Dieu  ,  ils  ont  reçu  des  grâces 
particulières. 

12.  La  principale  partie  du  culte  extérieur 
c{\  l'oblation  du  facrifice  :  Jefus-Chrift  s'eft 
offert  pour  tous  les  hommes  fur  la  Croix  Se 
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n'obtenu  leur  réconciliation  par  cet  uni« 
4ue  Sacrifice.  Comme  avant  fii  venue  Dieii 
tiroit  prefcrit  des  facrlâces  ponr  faire  fou- 
Mnir  les  hommes  de  ce  ffrand  iâerîfice  fn* 
tur  $  de  mSme  Jeftts*Cnrift  a  laifl2  à  fou 
Eglîfe  Toblation  de  fon  corps  &   de  fon 
fang  fous  les  efpëces  du  pain  ôc  du  vin,  afin 
de  renouveller  h  mémoire  du  facrifice  fan- 
glant  ,  &  de  nous  en  appliquer  le  fruit.  C'eft  ' 
la  même  hoitie  qui  a  été  offerte  fur  la  Croix  , 
N^tiî  contînne  de  s'offrir  fur  les  autels  :  il  n'7 
a  de  différence  que  dans  la  maniete*  Dans 
la  célëbratioir  du  facrifice  des  ^««tteb  ,  on 
fait  mémoire  dés  Saints.  13.  L'figlîle  en 
honorant  les  Saints  ,  rend  grâces  à  DieioL 
de  leur  falut  ,  ôc  efpere  d'être  fecourue  par 
leur    protection  ,  perfuadée  qu'étant  les 
membres  d'un  même  corps  &  ayant  le  m^- 
me  efprit  de  charité,  ils*  fouhaitent  notre  - 
'falut  &  font  touchés  de  nos  miferes,  & 
-qn'ainfi  ils  intercèdent  continuellement  potrr  y . 

nons  auprès  de  Dieu  le.  Pere  &  de  lefùs- 
Chfift  (on  fifs  notrè  commun  Médiateur. 
Ceft  pour  cela  que  nous  les  invoquons. 
Leurs  mérites  ne  font  point  comme  ceux 
de  Jefus-Chrift  ;  ils  n'ont  que  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  lui.  24.  L'Eglife  fait  auflî  mémoire 
des  défunts  dans  le  (acrifîce.  La  charité  que 
nous  devons  avoir  pour  les  morts  ,  nous 
unit  encore  à  eux  ,  &  nous  înfpire  de  prier 
pour  eux.  C'eft  un  ufage  ancien  que  Jefu!i* 
Chrift  nous  a  infinué  qui  vient  de  tradi- 
tîon  apoftolîque.  25.11  feroît  ?»  propos  que 
fuivant  l'ancien  ufige  ,  le  Prt?tre  ne  fût  pas 
feul  communiant  ;  mais  que  les  Diacres  ,  les 
autres  m-nifti  es  &  les  fimples  fidèles  y  com- 
•  muniaâènt  auilx  du  moins  les  jours  folemuels* 

Vij  ^ 
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Le  dernier  article  regarde  les  cércmo^- 
nies  &  Tufage  des  Sacremens.  On  coni'er-' 
vera  les  anciennes  cérémonies  du  Baptê- 
me' j  les  exorcifmes  y  le  renoncement  ,  la 
proliei&on  de  folf  le  Saint  Chrême*  On  ne 
fera  ancim  changement  dans  les  cérémoniee 
de  la  Meflè  »  ni  dans  le  Canon  9  Se  tout  s'ob** 
ferrera  lëlon  les  anciennes  régies.  S'il  y  a 
néanmoins  des  chofes  qui  puiffent  donner 
lieu  ù  des  fuperllitions ,  on  les  retranchera, 
XjQs-  autels ,  habits  facerdotaux  ,  croix  ,  chan- 
deliers ,  images ,  feront  coniervcs  dans  les 
«^glifes ,  de  même  que  le  chant  des  plieanmet 
&  les  heures  canoniales  i  mais  on  ne  rendra 
point  anx  images  un  culte  de  Latrie  ,  &  il 
11*7  aurapoint  de  concours  fuperftitituz*  L'em 
C4$lébrera  le&  Vigiles  &  les  fimendlles  Mon 
l'ancien  ufage.  On  folemnifera  les  fêtes  or- 
dinaires ;  on  obfervera  les  jeûnes  Ôc  les  abfti- 
nences  prefcrites  ,  les  proceilions  ,  l'eau 
bénite  ,  les  veilles  de  Pf\que  &  de  h  Pente- 
côte. Enfin  l'on  ne  condamnera  point  les 
bénédiiftions  9  pourvu  qu'on  n'en  attribue 

.l'effistqu'à  la  vertu  de  Dieu.  A  l'égard  des 
'prêtres  mariés  ,  ou  attendra  fiir  cet  article 
Ul  décLfion  du  Concile  9  fank  les  obliger  de 
quitter  à  préfent  leurs  femmes  à  ^raufe  da 
trouble  que  ce  changement  pourroît  occa- 
lionner.  L'on  foufFrira  aiifTi  julqu'à  la  décifion 
du  Concile ,  Tufage  de  communier  fous  les 
deux  efpéces  dans  les  lieux  où  il  ell  établi,  à 
condition  que  ceux  qui  font  dans  cette  pra* 
tique  y  ne  condamneront  point  ceux  qui  com« 
munient  (bus  une  feule  efpéce.  Il  faut  croire 

'  que  Jefus-Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque 
efpéce  ;  on  doit  l'adorer  dans  le  Sacrement  : 
tpa  corps  y  eft  d'une  manière  peinunea^e. 
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.  L'Empereur  avoit  fait  dreifer  auffi  un  Rë-  Mirxr# 
glemeiit  pour  la  rcformatioii  de  la  dilcipli-  f^/^^^iS* 
ue  ,  qui  fut  lu  Ôc  accepté  dans  la  Dicte  le  piincqtte  * 
Quatorzième  de  Juin.  U  coateaoit   vingt-  r£fnpereac 
^ux  articles»  Oa  y  traitoit  des  qualités  avoii  fait 
que  doivent  avoir  ceux  que  Ton  tlevoit  aux       drc lier 
Ordres  facrésj  des  devoirs  des  Evêques  ,  des  ^^^j"'/^'* 
Archidiacres  &  des  Curés  s  des  devoirs  des  /'//ifcriflz. 
Chanoines  î  de  l'Office  divin  ;  de  la  réforme 
des  monafteres  d'hommes  6c  de  filles  ;  des 
Univerfîtés  &  des  Collèges  ,  des  liôpitaux  > 
de  la  prédication  de  TEvangile  i  (  on  y  re- 
commande aux  prédicateurs  de  l'expliquer 
dans  fa  pureté  6c  félon  rinterpr<^tation  des 
Saints  Pères  i  )  de  radmlniftration  des  Sa- 
cjremens  ;  de  la  pluralité  des  béuéâces  »  qui< 
^fi  condamnée  ;  de  quelques  cérémomeii  d«u 
1^  MeiTe  ;  (  on  n'y  dok  ri«i  chanter  à  Tété-, 
vation  i  )  des  mœurs  du  Clergé  &  du  peu- 
ple i  de  la  viiite  des  Eveques.  On  y  rétablif- 
foit  les  fynocles  Diocéfains  tous  les  deux  ans  , 
&  les  Conciles  Provinciaux  tous  les  trois  ans. 
Ou  traitoit  enfin  de  Texcommunication  ,  âc 
on  recommandoit  ans  Supérieurs  eccléfia.fti««: 
ques  de  ne  la  poiat  prononcer  légèrement  ^ 
qiais  feulement  pour  de|  çauies.  graves  fie;' 
i|K>rtelles ,  &  torque  Ton  ne  .peut  corrige** 
le  coupable  par  une  autre  voye. 

Tel  eft  le  fameux  Eéglement  de  Charles  XXym.  - 
y  appellé  Intérim  ,  qui  fit  tant  r]c  bruit  ^^^^^  ^^^-^^ 
toute  l'Europe  ,  &  qui  fut  blîî  né  des  deux  JjÇjJç 
partis.  Quoique^e  Prince  eût  défendu  de  le  l'on  porte 
combattra 9  ou  vit  bieck»totparoitre  plusieurs  Tur  le  For- 
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tant.  L'Empereur  ne  répondit  autre  chofe 
à  toutes  ces  plaintes  ,  finon  que  Vinterirn  ne 
regardoit  point  les  Catholiques  ,  mais  feu- 
lement ie§  Luthériens ,  qu'il  Tonloit  par  ce 
moyen  remettre  dans  la  bonne  voie  9  d'où  ils 
ëtoieat  fbrtis.  Qn'ii  n^nrok  point  prétenda 
tib^r  ld$  EccléSaftiqvet  defemrier,  &  que 
ce  qui  «voit  été  ordonné  touchant  la 
nion  fous  les  deux  efpéces  n'étoit  que  pour 
les  Proteftans.  En  effet  dans  ce  décret  ce 
Prince  ordonnoit  aux  Catholiques  de  de- 
menrer  unis  à  TEglife.    Les  partifans  de 
r£aiperear  ËMibîent  voir  qae  Vinterirn  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  le  Type  ,  TEc- 
tèfe  4c  rBéttOtIque  i  qui  «voient  été  publiés . 
pour  engager  les  Catholiques  dam  Théréfie  » 
sa  Heu  que  Vlnterim  n'approuvoit  pas  les 
articles  contraires  à  la  pratique  de  l*Egli(è , 
(  le  mariage  des  Prêtres  &  la  communion 
fous  les  deux  efpéces  )  mais  les  toléroit  feu- 
lement pendant  un  tems  6c  pour  ceux  qui 
étoient  déjà  engagés  dans  ThéréHe  :  Ce  qui 
étoît  beaucoup  moins  que  de  tolérer  toutL 
le  Luthéranifme.  Paul  III  avoit  d'abord  foi^ 
mé  le  defleitt  d^oUiger  rBmperemr  de  falro 
fefof mer  ,  ou       funprimer  fon  Intérim , 
mais  quelques-uns  des  Prehts  aflèmbWs  i 
Bologne  lui  confeillerent  de  ne  rien  faire  > 
&  il  fuivit  leur  avis.  Les  Evéques  qui  étoient 
à  Rome  ne  demeurèrent  pas  fi  tranquilles. 
Il  y  en  eut  un  qui  dit  au  Cardinal  de  Mon- 
té ,  que  tout  étoit  perdu  9  &  que  ç'en  étoit 
fait  de  la  Kelîgiom  D'autres  publioient  que 
*  rlnterim  étoit  confu  en  termes  ambigus,  <)ui» 
en  apparence  pouvoient  recevoir  un  boa^ 
fcns ,  maïs  quiidans  le  fond  étoient  peftife^ 
xis  i  Si  pouf  k  prouver ,  ils  entioient  dans 
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:1e  détail  (k  choient  pliifonrs  actides  pour 

.exemple.  Quoiqu'il  y  eût  en  diffc rentes,  par- 
ties de  TEglife  des  Théologiens  qui  sVle- 
voieiit  contre  ce  Décret  ,  cVtoient  ncan- 
moins  les  Italiens  &  les  partifans  de  la  Cour 
de  Kome.  qui  taifoient  plus  de  l>ruit«  Ils 
crioienttoa»  jqu'il  s'agifToit  dn  capital  de  la 
Heligion  i:  <i»e  .  les  Jbndemeiift  ae.  VBgHfo 
^toient  ébrsuilés  9  qu'il  falloit  appeller  toi^ 
les  Princes  &  tous  les  Evéques  aa  fecours  » 

Se  que  tcmt  le'  mdnde  Si^posât  à  un  pareil  . 
attentat.  Les  hérétiques  ne  firent  pas  un 
meilleur  accueil  à  Vlnterim.  Bucer  ne  le  ' 
voulut  jamais  recevoir  ,  difant  qu'il  rétablif- 

^foit  la  Papauté.  Les  autres  minii^res  ides 
pxÎDcîpales-  villes  proteftaates  »  aimèrent 
mieux  tout  abaadonnef  *^ie  d'y  foufcrisf, 
JL'asckft  .Ekâettr  àe  Simt  Jean  «Ffideiiei, 
sualgré  ion  état  d'immltafibn  9  le  re&tfii 
coimanment*  On  fit  9  fbr*t<mt  dans  la  Saxe. 
&  la  Turinge  ,  des  Ecrits  fanglans  contre 
ce  Décret  Impérial.  Calvin  l'attaqua  auffi 
dans  fes  ouvrages.  Pluûeurs  favans  Catholi- 
ques prirent  la  défenfe  de  l'Empereur  9  qui 
faifoit  tout  ce  qu'iLponitoit;.  pour  foutemr 
fon  Décfett  Le.  dernier  jour  de  .Inin  m 
Prince  termina  la  Diète  d'Asslmirg  5  apsis 
qu'il  y  eut  été  anété  .  qu'on  travaiUeroit  «à 

-fiiire  contimier  le  Concile  i  Trente  9  0e 
qu'on  eut  publié  une  féconde  fois  V Intérim^ 
avec  un  ordre  exprès  de  le  recevoir  fans 
aucune  reftri<^lion.  En  congédiant  la  Diète  , 
l'Empereur  pria  les    Etats  ôe  les  Princes 

.d'envoyer  ieucs  députés  an  Concile  >  dès.  que 
ks'  obftacles   que  le  Pape  y  «pportoît  , 

icmottlevéa» U  inrita  anffi  tons  les  ocdé- 
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fiaftiqnes ,  &  les  alliés  de  la  Confeflim 

d'Ausbourg,  à  s'y  rendre  fous  le  fanf  conduit 
qu'il  leur  donneroit  ,  leur  déclarant  que 
les  afîlûres  s'y  traiteroient  félon  les  régies  , 
&  que  les   déciiions  feroient  fondées  fur 
TEcciture  Sainte  &  la  dodrinc  des  Saints* 
.Feres  ;  qu'enfin  on  leur  aocosderoit  une 
audience  favorable  >  coamie  'la  xaifon  i'esU 
<geoit«  s,^ 
ç  '  .    '  '  i  V#.  l  ' 

xxiX»      La  m^me  ann<?ei548  ,  rEmpcretir  en- 
L*Einpercur  voya   Mendoxa  à    Rome   pour  demander 
quelques    Légats  en  Allemagne  ,  ntin  d'y 
g*ts.       *  maintenir  le  zélé  pour  la  Pveligion  ,  &  )k 
jtéponft  du  vénération  pour  .4e  Saint  Siège.  Le  Pi^ 
fape.       :  répondit  ^tt'il  étoit  fiirpiis  qu'on  lui  fit  une 
.pareille  propcfifioii- après  ia  pubiicaciende 
^Kffttêrim.  U  k  plaigmt^'.'snéBie  tem.diéce 
.  que  l'Empereur  ,  pour  qui  il  avoit  toii]buis 
■'Cu  tantdVgafrds  ;  lui  donnoit  fi  peu  de  fa- 
tisfadlion  iur  TafFaire  de  Plaifance  ;  ajoutant 
qu'il  auroit  trouvé  le  moyen  de  recouvrer 
cette  ville  >  s*il  eût  moins  compté  fur  la 
droiture  de  l'Empereur.  Il  eft  bon  de  re- 
isnanrquer  comment  les  j^térêu.  temporels 
des  Fapes  ,  enoroiont*  toujours^cn.  concur- 
rence avec  les  avan^ges  le3  {dus  eflen- 
*tieis  de  la  Religion*  Mous.  Ëdlbns  cette  ob- 
.  fenration ,  parce  que  cette  *mal)ieureufe  af- 
faire de  Plaifance  ,  a  été  le  motif  fecret  qui 
a  dirigé  Paul  III   dans  la  fufpenfiou  du 
Concile  de  Trente  ,  Ôc  qui  Ta  occupé  & 
.  tourmenté  jufqu'à  la  mort.  Le  Pape  envoya 
rn^anmoinfi  des  'Nonces  en  Allemagne  r  qui 
-    eatsarent  eiv  négociation  fur  la  tranûatioA 
du  Concile»  mais; les.  affaire»  demenrertnt 
toujours  dans  le  mâme  état.  Au  commen- 
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cewent  de  rannce  fuivante  y  l'Empereur  quit- 
ta Ausbourg  &  alla  eu  Flandres  ,  aiant 
toujours  avec  lui  le  Lantp^rave  &  le  Duc  de 
Saxe  Jean  Frédéric.  Il  voulut  que  celui-ci  îe 
fulvîc  partout  où  il  ailoit  ^  gvec  une  boaue. 
garde.  Pour  le  Lantgrave  ,  quelques  jours 
après  fou  arrivée  à  Bruxelles  9  il  Teiivoya  ea 
Çrtfoti  daos  la  Citadelle  d'Oudenarde  » 
efcorté  par  deux  cens  Efpagnols  h  &  un 
mois  après  on  le  transféra  dans  la  Citadelle  de 
Malines  ,  où  il  demeura  juf qu'à  ce  qu'il  eût 
obtenu  la  liberté.  Cependant  on  ne  finifibit 
rien  au  fujet  du  Concile.  Charles  V  croyant 
que  la  ville  de  Flaifance  dont  il  étoit 
maître  feroit  comme  un  attrait  pour  faire 
venir  le  Pape  à  fon  but,  qui  étoit  de  faire 
continuer  le  Concile  à  Trente  9  témoigna 
dédrer  fçavoir  fur  quoi  étoient  fondées  les 
prétentions  du  Pape  fur  IParme  &  Flaifance« 
Son  delTeîn  étoit  de  gagner  du  temps  » 
elpéraiu  que  le  Pape  qui  ttoit  iort  vieux, 
pourroit  mourir  avant  la  concludon  de  l'af- 
faire ;  &  en  attendant  il  vouloit  le  renrire 
favorable  à  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le  Pape 
iiprès  bien  des  difficultés  »  envoya  fa  réponfe  » 
qui  portoît  en  fubftance  que  les  droits  de 
VEglife  fur  Parme  &  Plaifauce  9  étoient  fon» 
dés  fur  U  donnation  que  lui  en  avoit  fait 
l'Empereur -Maximilien  I  en  1^11.  L*Empe> 
reur  répondit  qu'il  y  avoit  des  titres  plus 
ancîciis  ,  pliis  authentiques  &  en  plus  grand 
nombre  fur  la  Scirrr-evrie  de  ce<;  deux  villes  p 
en  faveur  de  rtmpîrc.  Le  Pape  fut  très- 
offenfé  de  cette  réponfe  ,  &  affembla  r.n 
'Confifloîre  on  il  lit  de  grandes  plainte* 
du  piocédé  de  l'Empereur.  Mais  comme 
tout  k  monde  f$avoit  que  c^étoit  pour  Uf^ 
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intérétt  de  fa  famille  &  noD  J>otir  ceux  de 
TE^life  y  que  Paul  lU  montroh  tafit  de 
chaleur  9  &  que  d^aiUenrs  perlbniie  ne  vcm* 
loit  s^expoiër  an  reflëiidment  de  TEmpe* 
reUT  ,  on  laiiTa  faire  le  Pape  ,  fans  vouloir 
lui  donner  de  conieil.  II  écrivit  à  TEmpe- 
reur  pour  tâcher  de  lui  donner  des  fcrupu- 
les  ,  en  lui  repréfentant  que  dans  cette  af- 
faire Dieu  éioit  la  partie  offenfée  ,  puifque 
Ton  vouloit  ôter  à  TEglife  ce  qui  lui  appar« 
Cehoit.  Mais  bientôt  après  tie  pouvant  b 
dUEimiler  que  Charles  V ,  bien  loia  de  Tcm- 
Ibir  tendre  Plaifaiice  >  avolt  envie  de  fe 
ftndte  encore  maître  de  Parme ,  il  hii  fit 

Îropofer  par  un  fte  fes  Nonces  ,  de  dcmem- 
rer  de  l'Empire  la  République  de  Sienne  , 
&  de  la  donner  en  échange  au  S.  Siège  ^  / 
&  à  Otflave  Farnefe  en  propriété  ,  pour  en 
Jouir  lui  &  fes  defcendans.  Mais  cet  ac« 
tommodement  n'eut  point  lieu.  Le  Pape 
toujOtUrs  occupé  de  Péiévation  de  fa  ta** 
fliille  ,  étoit  fort  inquiet  non  feulement 
povLt  le  recouvrement*  de  Plaifance  9  mais 
encore  pour  la  conlêrvatîon  de  Bologne  & 
de  Peroufe.  D'un  côté  les  Bentivoglio  , 
appuyés  par  le  Duc  de  Ferrare  ,  n'ou- 
.  tlioient  rien  pour  rentrer  dans  Bologne 
^d'où  Jules  II  les  avoit  chaffés.  D*un  autre 
côté  Rodolphe  Baglioné  vouloit  reprendre 
Peroufe ,  dont  L^on  X  avoit  dépouillé  fa 
famille.  Le  Pape  après  s'être  flatté  pen- 
dant quelque  temps  ,  que  l'Empereur  lui 
donnerolt  la  Seigneurie  de  Sienne  pour  le 
dédommager  de  Plaifance  ,  s'apperçut  en- 
fin qu'on  le  trompoit  ,  &  qu'on  ne  cher- 
choit  qu'à  ramufer  jufqu\^  fa    mort  ,  que 

l'on  c];oioit  prochaine  à  caafe  de  ion  grand 
âge.    •  • 

%  • 
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•  Puai  III  voulant  fsiire  (emk  à  inSmpe-  zxXm 
ftsr  caHlbien  ii  étok'utkécùntentj  oomtnaoda    lc  pape 

té  >  de  fe  -vendre  au  plut^  à  Bmic  ,  fous  [ ^"mpçjeur^. 
prëteîrte  <!tf  lus  employer  ,  comme  il  l*avok    ^  rompt 
promis  ,  à  commeacer   la  Rc formation  de  rAflemblée 
l'Eglilè  Ôc  à  régler  fa  Difcipline  ,  de  con«  de  Bologne 
cert  avec  les  Ev tiques  des  autres  nations. 
Mais  i*£oipereuc  ne  voulut  permettre  aux 
Ev^qwe»  qtti'étoient  à  Trentede  fe  rendre 
à  Roiiie  )  '  qa*à  des  oobditîe^f  9  <j[ii>it  favoit 
bien,  que  la  Càwr  «de  Rome  0*accépterote 
jamais.  La  pipincipate^feoit ,  q>le  les  Réglé*' 
méns  que  Ton  feroit  ,  ne  feroient  point 
contraires  à  ['intérim.  Le  Pape  ne  voyant 
aucune  apnarence  de  faire  réullir  fon  projet  j  ' 
prit  d'autres  mefures.  Il  envoya  deux  Let- 
tres diffiérentes  ,  l'une  À  quatre  des  £vé- 
qàes  >4iii  étoient  à'Trente  ,  &  l'autre  k 
quatre  de  x:eiis  aal  étoieiit  à  Bolôgoé.  Il 
lenr-  mandoit  en  Stibftance  q«*ayaot  deflèin  '  ' 
ét  tenir  une  Congrëgatton  fur  les  affaires 
deTEglife,  îlleur  ordonnott  fous  peine  de 
défobéilîance  ,  de  fe  rendre  à  Rome  dans 
quarante  jours  ,  pour  lui  faire  part  de  ce  t 
■u'ils  jugeroient  néceffiice  9  particulièrement    .  • 
VLY  kl  réforme  générale  ^  laquelle  on  roxk^-  • 
Mt  travailler.  Ceux  de  Bologne  ren- 
dirent à  Rome,  fur  le  champ.  Mats  les  qiKitr^ 
Prélats  de  Trente  attt^trent  tes  ordres  de 
l^mperenfé  l^es  ayant  reçus ,  ils  écrivirent 
EttPape  une  Lettre  dont  Mendoza  hii-m^me 
voulut   être  porteur.  Ils  y  expofoient  les 
raifons  qui  les  obli^eoîent  de  ref^er  h  Trente  »  • 
pour  y  attendre  le  letcur  du  Concile  q>ie  lui-  • 
même  avoît  aflemblé.  Le  Pape  témoigna 
fcrè  ibrfr  itiipxi»  du        âne  faifoient  im- 
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^  Pères  de  Trente  de  le  rendre  à  Ko  me  ,  Sfi 
*  fe  plaignit  iur-tout  du  Cardinal  Pacheco,. 

'     '  '     qui  devoit,  dit-il,  if^s^oAxù  à  fes  ordres ^ 
^    étant  honoré  de  la  pourpre  ,  &  jConieiileK 
du  facié  CoMge.  Il  éctiri^  tine-' fécond^* 
fois  ans  .quatre  Prélats  ^^ponx  itfit  marquer 
qn^ii  t^oit  bien  qu'il  ne  iafoU  pas  obéi  ^ 
iqab  qu'il  le  fatfoit  pour  empêcher  qu^ils  ne 
•   priflent  fon  filence  pour  une  approbation  • 
de  leur  conduite  ôc  de  leurs  excules.  Entiii  * 
après  avoir  délibéré  fur  le  parti  qu'il  pren-  ' 
dkoit.  par  rapport  au  Ccnoile  9  il  csuc  qu'il 
n!y  en  avoit  point-  de  pins  avantageux  pour 
lui  dans  Tembarras  o^i  il  étoit  5'  que  de  le  • 
fufpendre.' Il  donna  donc  ordre.  |m  jC^dinal 
dp  Monté  de  renvoyer  les  Feres  de  Boloffne  % 
&  de  leur  (^nifieiy  que  Fintention  m  Sa 
Sainteté  ëtoit  qu'il  n'y  eût  plus  de  Concile  ,  •  1 
parce  qu'elle 'avoit  réiolu  de  faire  travailler  | 
à   Rome  aux    Décrets  néceflaires  pour  la 
.  réforme  des  mœurs  6c  de  la  difcipline*  De         '  1 
Monté  s'aequitta  de  cette  commiffion-  le 
dix-feptiéine  de  Septembre* 
xxxu  tems  après  9  le  Pape  eut  de  tîi 

Mort  départ  de  fes  propres  neveux  des  fujets  de  ; 
fauT  m.    chagrin  ,  qui  furent ,  dit  Pallavicin  ,  comme 
Eleâion  de  ^^.^  poifon  qui  s'infuuia  dans  fon  cœur,  & 
Jâleslll-  £ç  audi-tôt  tomber  en  IbiblefTe.  La; 

CGÎere  ,  la  douleur  ,  l'indignation  de  fe  voir 
mépiifé  9  Je  faiGrent  :  ceux  qui  étoient  au-  ' 
près  de  lui  l'ayant  ibuteuu»  le  mirent  liir-  , 
un  lit  y  où  il  demeura  quatre  heures  fans  ^ 
parler.  Revenu  à  lui-même  9  &  fentant  qu'il, 
n'avoit  pas  encore  -  (ong-^ems  à  vivre  9  il . 
appella  les  Cardinaux  &  leur  dit  de  régler., 
ce  qu'ils  croiroient   avantageux  à  TEglife*' 
U  «iQuxut  le  A^^m  4^.  N9vei|ibre^.,ii43*. 
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Il  étoit  dans  fa  quatre-vingt-deuxième  an- 
née &  dans  la  feiziéme  de  fon  Pontificats 
Comme  il^avoit.^vjovrs  en  une  afieâion 
aveugle  pour  fa  funilie  9  t>a  dk  qpi'ééant  près 
d'expirer  j  il  détefta  ringratitode  de  fes  pa- 
^nsrdc  qti'il  répéta  ce  verfet  du  f  feanme 
1-8  :  Si  les  miens  navoient  pas  dominé  fur 
moi ,  je  ferois  f:ns  tache  exempt  d'un  très^ 
grand  péché.  Après  beaucoup  de  brigues  ,  le 
Cardinal  de  Monté  fut^  élu  le  8  février  pour 
lui  fuccéder.  Nous  avons  déjà  parlé  de  lui,  à 
roccafioq  du  Concile  de  Trente  oii  il  préfî- 
doit  en  qualité  de  Légat*  Né  d'une  iamille 
obfcnre  »  il  s'étoit  élevé  par  les  talens.  H 

Îrit  le  nom  de  Jules  III  ,  en  mémoire  » 
ifoit-il ,  de  Jules  II  ,  qui  avoit  fait  fa  for- 
tune en  élevant  fon  oncle  au  tardinalat.  H 
avoit  beaucoup  de  fermeté  &  s'étoit  appli- 
qué férieulement  aux  affaires. 'Mai^^  dès  qu'il 
éit  Pape  ,  il  changea  de  conduite  ,  &  ne  fon-. 

Sea  plus  qu'a  vivre  dans  le  repos  &  dans  les 
éUces*  Un  des  premiers  événemens  de  fon 
Pontificat  »  fot  le  rétablillêment  du  Concile 
à  Trente. 
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ARTICLE  IX. 

Nouvtlle  CatWQCûUQn  du  ConcUc  de 

Trente,  Ce  qui  s'y  pajfc  juj\ua  fa  fc^ 
condc  fujpcnjion, 

•         •  • 

I. 

t.  TUles  III  s'était  obligé  ixas'  le  Cou» 
le  nouveau  J  clave  par  un  ferment  ftftr  «vec  les  tn- 
«ytiif très  Cardinaux  ,  de  reprendre  l'affaire  du 
gric  vouloir  Concile.  L  hmpereur  qui  ne  dehroit  rien 
rétablir  le  avec  plus  d'ardeur  ,  ayant  appris  en  Flan- 
Concile  s  dre  réledion  du  nouveau  Pape  ,  lui  envoya 
Trente  Ambafladeur ,  pourlc  féticiter  fur  fon  exal- 

faifrbUcI^^^*^^»  &  lui  témoîgnef  combien  il  défiroit 
un  Edic  ^^'^^  continuadon  6e  rheurenx  fnccès  dn  Coft« 
tths'ftwrc  Jttles  III  reçut  cet  Ambafliideinr  avec 
contfe  les  beaucoup  de  joie  ,  &  répondit  amx  compll- 
Proteftaaa.  mens  de  l'Emnereur  avec  de  grandes  mar- 
qul  cc^E  ^"^^  ci'aflfedion.  A  l'tgard  du  Concile  ,  on 
oit  taiçite.  "^^  parla  peu  ,  parce  que  le  nouveau^  Pape  . 
"  avoit  déjà  fait  mander  à  l'Empereur  ,  que 

fon  intention  étoit  de  rétablir  le  Cottcile 
&  Trente  ,  &  de  le  coutinuer  autant  de 
tems  qu'il  feroit  nëcefiaire  pour  le  bien 
Ce  PhonneuT  de  la  Religion.  L'Empereur 
roulant  r<?pondre  à  cette  bonne  dilpofition 
du  Pape  y  fit  publier  vers  la  fin  du  mois 
^  S'Avril  un  Edit  très-févtre  contre  tous  ceux 
qui  fcioient  profeflion  d'une  autre  Keli- 
gion  que  de  la  Catholique  >  &  pour  le 
faire  exécuter ,  il  établit  plufieurs  Tribal- 

Baw  fcmblabies  à  cen  de  ftogiifitioiu 
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Cet  Edit  fit  beaucoup  de  plaiiir  à  ta  Cour 
de  Rome ,  qni  ne  manqua  pas  de  louer  le 
Béle  de  F£mpereor  ^  mab  il  iirita  fort  les 
Luthériens.  Il  caufa  de  grands  troubles  dans 
les  Pafs-Bas  >  parce  qu'il  aToit  été  fait 
particulièrement  pour  ces  Provinces,  Il  ré- 
pandit répouvante  dans  tout  le  pays  ,  fur- 
tout  parmi  les  Négocians  Allemands  ÔC 
Anglois  qui  y  ëtoient  établis.  Tous  cefle- 
*rcnt  leur  commerce  à  Anvers  ,  ce  qui  fit 
un  grand  tort  à  cette  Ville  >  &  la  plupart 
fô  retirèrent  avec  indignation.  La  Keine' 
de  Hongrie  Gouvernante  des  Pays  -  Bas 
alla  trouver  PEmpereur  fon  frère  ,  pour  le 
prier  d'adoucir  la  févérité  de  fon  Edit ,  & 
d'en  ôter  fur  -  tout  le  terme  d'Inquifitioa 
qui  révoltoit  tous  les  peuples.  D'abord  Char- 
les V  ne  vouloit  rien  écouter  ,  mais  en- 
fin preiTé  par  les  vives  follicitations  de  fa 
fœur  ,  il  confentit  à  fu{^prinier  le  nom 
d'Inquifition  >  &  à  révoquér  tout  ce  qui 
concernoit  les  étrangers  dans  fon  ï)dit«  A 
régard  des  naturels  du  pays  ,  il  perfifta 


obéir. 

Les  Princes  &  les  Etats  Luthérieus  fu- 
rent extreineriient  choqués  de  cette  nou- 
velle Ordonnance  à  laquelle  ils  ne  «'atten- 
doient  point  :  &  comme  ils  avoient  repris 
courage  9  après  que  l'Empereur  eut  licencié 
une  partie  de  fes  troupes  9  ils  protefterene 
hautement  contre  Vlnterim  ,  quoique  plu« 
fieurs  l'eufTent  accepté.  Cependant  Charles 
V  étoit  parti  de  Flandre  pour  fe  rendre  à 
Ausbourg ,  où  il  arriva  à  la  fin  de  Juillet 
1550.    II  étoit   accompac^iié   du   Duc  de 

Saxie  Ton  priibnnier  qu'il  mcnoit  toujours 
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avec  lui  >  &  il  avoit  laiflc  le  Lantgrave  cîanê 
la  Citadelle  de  Malioes*  Charles  V  étoit 
venu  à  Aushourg  pour  y  tenir  une  Diète  ,\ 
^ont  l'ouverture  fe  fît  le  vingt-fjxiéme  dé 
Juillet»  Quoique  Ton  fût  alors'  en  paix  ^  il  ne 
laifla  pas  d'y  faire  venir  beaucoup  de  sens 
'  de  guerre  comme  dans  les  Diètes  précéaiefi-» 
.     tes.  On  traita  dans  celle-ci  de  la  continua- 
tion du  Concile  &  de  robTeivation  de  Vlri" 
îerim.  L'on  y  piopofa  les  moyens  de  punira 
les  rebelles  ,  de  rétablir  la  Juriidiûion  ec- 
clédaftique  y  &*»de  redituer  les  biens  dé 
réglife  qui  avoient  été  ufurpés.  En  parlant 
du  Concile ,  r£mpereur  dit  que  Tintention 
de  Jules  III  étoit  de  le  rétablir  k  Trente  i 
fie  que  l'ouverture  s'en  devoit  faire  in* 
.  *  *  ceflamment  i  que  tous  les  Chrétiens  ,  ceux 
même  qui  avoient  changé  de  communion  , 
ponrroient  s'y  trouver  avec  une  entière  li- 
berté j  &  y  propofer  leurs  fentimens  fous  fà 
protedion  6<  avec  un  bon  fauf-conduit  de 
tous  les  Ëledeurs»  La  plus  grande  partie  dé 
rÂfTemblée  approuva  le  létabliiTement  do 
Concile. 

ïii.    ■  •  Le  Pape  avant   de  pu'Blier  la  3u]le 

Bnlle  de  de  convocation  ,  confnlta  les  Cardinaux  ift 

JuleSIll  Eveques  qui  étoient  à  Pvome.  Tous  ap- 

P°"'l**^^?'plaudirent  à  la  rérolution  que  le  Pape  avoît 
vocation  a iw  .  j  t    ^  -i 

Concile  à    pi'^i-  de  convoquer  de  nouveau  le  Concile 

Tiente.  à  Trente.  On  délibéra  fur  les  moyens  d'a- 
voir le  confentement  du  Roi  de  France  , 
afin  de  l'engager  â  y  envoyer  les  Evêques 
j^e  Ibn  Boyaume  »  pour  donner  au  Concile 
'  toute  Tautorîté  qui  lui  étoit  néce^aire 
coinfae  h  un  Concile  (Ecuxnénîque.  IVtais 
comme  on  n'i^noroh  pas  les  difficultés  que 
Henri  1 1  poavoit  faire  ,  &  rcxtiêiiie  ré- 
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pugnance  qull  aToit  pour  la  tenue  àn  Con« 
cile  à  Trente ,  parce  que  c'étoit  une  Ville 
de  l'Empereur  ,  le  Pape  pria  le  Cardinal 
de  Guife  d'allurer  le  Pvoi  fon  Maître  ,  que 
le  Concile  ne  leroit  rien  qui  pût  donner  la 
moindre  atteinte  aux  privilèges  de  fa  Cou* 
ronne  »  ni  aux  libertés  de  VEgiik  Gallicane  > 
'&  qu*ott  ne  preodroit  aucune  réfolutioti 
fans  ravoir  confulté  auparavantt  Le  Pape 
•envoya  auffi-tôc  un  Nonce  à  ce  Prince  » 
qui  donna  une  rcponfe  favorable  ,  ôc  promit 
d'envoyer  les  Kvcques  de  France  au  Con- 
cile. Le  Pape  fe   voyant  d'un  autre  côté 
preiTé  par  TEmpereur  de  ne  pas  diilerer  de 
xétablir  le  Concile  ^  publia  la  Bulle  de  cou* 
-viocation  datée  du  quatorzième  de  Novem- 
•hre  y  Se  i*eovoya  à  ce  Prince ,  qui  la  fit  eza« 
roiner  danâ  fon  CoofeiL  II  la  uouva  con« 
ferme  à  fës  vûes  t  à  quelques  termes  près  , 
qu^il  auroit  dcdrë  être  plus  mëfnrés.  Il  la 
fit  lire  dans  la  Dicte  ;  mais  elle  produifit 
un  effet  tout  contraire  à  celui  que  la  Cour 
de  Rome  attendoit.   Les  Princes  choqués 
•de  pluûeurs  expreflions  de  cette  Bulle  ,  cru* 
rent  qu'on  aivoit  voulu  les  irriter  »  &  ré« 
ttaôerent  la  •  parole^  qu'ils  avoient  donnée 
de  fe  fonmçttre  au  Concile.  VEmpereur 
tâcha  de  les  app^fer»  en  promettant  une 
entière  futetë  è  tous  ceus  qui  voudroient  j 
•aller,  foit  qu'ils  embraffaflent  la  vraie  ^^lî- n^iîj^e^ 
.  jrion,  foit  qu'ils  perûftalTeut  dans  la  Cou- pr^iijçns 
«fellioii  d'Ausbourg.  les  en! 

'     •       IL  voycàTrcn- 

Jules  III  tiat>le  quatrième  de  Mars  d^?  t<*  avec  tous 
ramiée  fuifUote  i^run  Confiûoire,  dans  1"^^^'"^^^"^^' 
lequel  il  nemmCi  «pour  prëfider  au  Concile  voient  4 
en  £m..pQm  ea  qualité  de  Légat ,  le  Casr  Rome 
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dinal  M«foel  Cfefcràtio  y  qui  joignokivtt 

grande  érudition  beaucoup  de  capacité  dans 
les  agraires.  Il  lui  aiiocia  deux  tvêques  , 
Sébaftien  i^ighin  Aiclievêque  de  Siponte , 
&  Louis  Liponien  Evé.jue  de  Vérone.  Il 
leur  donna  Tes  inûruâions  de  vive  voix  >  avec 
une  commilUoQ  très»ample  par  écrit.  U  or- 
donna des  prières  publiqnes  le  quatorzième 
d'Avril  9  pour  demander  à  IMen  cle  bénir 
une  entreprife  6  importante  pour  ia  HM» 
gion  >  &  envoya  à  Trente  tous  les  Evêques 
qui  étoient  alors  à  Kome  au  nombre  de 
quatre-vingt-quatre.  Le  Cardinal  Crclcen- 
'  tio  ieul  Légat  >  partit  avec  fes  deux  Ad- 
joints ôc  quelques  Prélats  ,  &  arriva  à  Trente 
le  vin t^t- neuvième  *d*Avril«  Madrucce  Car- 
dinal tie  Trente  9  avec  les  treize  Arché* 
véqûes  £v£q«ie9  qui  étotent  dëja  dm 
cette  Ville,  ^  aiietent  atudevaot  Jta  Légat, 
&  le  reçurent  avec  beaucoup  d'honneur* 
Crefcentto  de  les  deux  autres  Prélidens  étant 
arrivés  h  réglilë  la  plus  proche  de  la  Ville  j 
y  entrèrent  pour  prendre  leurs  habits  pon- 
tificaux. François  de  Vargas  Jurifconîulte 
Bipagnol  9  envoyé  par  l'Empereur  an  Con- 
cile en  quaktë  de  foa  Procureur  Fifca!  , 

Sréfenta  fes  poi^oirs  >  &  affiora  les  Préfi» 
ens  du  eéle  de  foa  Mahre  pour  protéger 
le  Concile*  U  loua  beimcoup  le  Pape ,  le 
Lëgat  &  les  deux  Nonces.  Crefcentio  lut 
répondit  en  peu  de  mots  ,  marquant  fon  reC- 
pedl  &  fa  reconnoiffance  pour  l'Empereur^ 
Enfin  tous  étant  montés  à  cheval ,  entrè- 
rent dans  la  Ville  deux  à  deux.  Le  même 
jour  François  de  Tolède  Ambafladeuf  de 
l'Empereur  arrivu  à  Trente  y .  &  deux  jourt 
après  f  Q*eft-i«diro  le  premier  dt  Ittai ,  w 
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•uvrit  le  Concile   par  la  Seifion  onzième. 

On  s'afTembki  dans  VégliiQ  -Cathédrale  ,  v. 
oh  le9  fiécles  étoient  encore  an  même  état  Onzième 

avoknt  été  pendant  la  tcnme  da  Con- 
tcile  fiiiifl  Paul   UL  Le  Légat  chanta  la  LeMcMai 

Mefledu  Saint-Efprit ,  &  François  *Fedriû 'y//|véede^ 
Diruta  Cordelier  prononça  le  Difconrs.  piuileurs 
Après  que  le  Lëgat  eut  parlé  pendant  quel- vêqnesd'Al? 
que  tems  fur  les  t?onnes  intentions  du  Pape  1«d**8^^*  . 
par  rapport  au  fuccès  du  Concile  ,  il  dit 
qu'il  croyoit  que  Ton  devoit  différer  la  Sef- 
fion  fuivante  jufqu'au  premier  de  Septem- 
bre. Le  Secrétaire  da  Concile  fit  leânre 
de  la  BttUe  de  comrocatian  9  après  laquelle 
00  fait  «a  Décret  oit  Ton  déclaroit  que  le 
Concile  étoit  commencé  de  nouTean  3  jU 
contînueroit  Texamen  &  la  difcuflîon  des 
matières  ;  &  où  l'on  indiquoit  la  Seflion 
fuivante   au   premier  de  Septembre.  Phi- 
lippe d'Autriche  fils  de  l'Empereur  pafla 
le.  mois  fuivant  par  Trente ,  &  on  lui  fit  de  ^ 

rnds  honneurs.  L'Archevêque  de  Mayence  . 
celui  de  Trêves  y  arrivèrent  deux  mois 
€iprès>  furent  fuivis-de  phifieurs  antres 
Prélats  d*Alle«aj^e*  L'Empereur  êe  Fer* 
dinand  y  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs, 
Maurice  Elefteur  cle  Saxe  charprea  Mélanch- 
ton  &  quelques  autres  Théologiens  de  met- 
tre par  écrit  les  Articles  de  Doctrine  que 
l'on  devoit  propofer  au  Concile,  &  cet 
Bcrit  fut  approuvé  par  tous  les  Théolo« 
giens  fle  Miniftm  Proteftans.  Le  Duc  de  < 
Vittenberg  fit  lér  B^Haechofe»  9c  ceuit  de 
Strasbourg  publièrent  auffi  une  ConfeiEoD 
de  Fol  feirblable  à  celle  des  autres.  Les 
deux  Princes  écrivirent  enfuite  conjoînte- 

meut  k  rjSmf  euur  »  .pour  demander  que  le 
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.Concile  accordât  un  Sauf-conduit  à  leufs 
Théologiens  ,  adii  qu'on  ne  les  traitât  point 
à  Trente  comme  Jeaa  Hus  i'avoit  -été  k 
"  Confiance.  L'Empereur  leur  répondit  qu'il 
chargeroit  fes  AmbaiTadeurs  d'obtenir  ce 
qu'ils  demandoiem. 

VI.         L'arrivée  des  Evêques  d'Allemagne  avofC 
X)ouziémc  caufé  à  Trente  une  joie  extraordinaire  5  & 
Scflion.      Qn  fe  prépara  auiii-tôt  à  la  douzième  Sef- 

■cl™^u*  /fîon  qui  ie  tint  le  jour  marqué  premier  de 
Septembre  *^      ^  ,     /     .'^  .  , 

i$Si.        septembre.  L  Eveque  de  Caghari  celt^bra 
.la  M^ÙQy  après  laquelle  on  lut. un  Difcours 
au  nom  des  Préfidens  9  pour  exhorter  les 
«Pères  à  ne  rien  négliger  pour  défendre  TE- 
.glife  Catholique  ,  ôc  condamner  le»  héré« 
fies.  On  y  relève  la  pnHTance  6l  Pvstmté 
des  CoRciks  généraux  ,  aufquels  le  Saînti» 
Efprit  préfixe.  On  ajoute  que  Tufage  d'af- 
fembler  des  Conciles  eft  fondé  fur  l'exemple 
même  des  Apôtres  ,  6c  qiie  leurs  fuccelTeuis 
ont  toujours  eu  recours  au  même  remède 
.dans  les  tems  fâcheux  où  la  Foi  étoit.  en 
danger.  On  exhorte  ^  Perjts    attiif r  Taf* 
£fiance  divine  par  les  larmes  9  les  prières 
Si  une  vie  irréprocliable  «  à  fecourir  l^B» 
glife  qui  paroiflbit prête  à  faire  naufrage  après 
•  avoir  été  agitée  de  tant  de  tempêtes ,  & 
.à  fe  fouvenir  qu'ils  avoient  Dieu  pour  Spec- 
tateur &  pour  Juge.  ApVes  cette  exhorta- 
tion ,  le  Secrétaire  MalT^irel   lut  quelques 
,  ,ayis  fur  la  manière  dont  on  devoit  fe  coin» 
porter  dans  le  Concile.  Enfuite  l'Evêquc 
de  Cagliari  monta  au  Jubé  ,  &  fit  leâuM 
du  Décret  qui  indîqiaoit  la  Seflion  fnivant^ 
à  quarante  jours.  Le  Concile  annoiice  dans 
ce  Décret  ^  que  fou  traitera  dsuu  ceU^&M^ 


1 


i 


I 


dt  Trente.  XVI.  fiécle.  477 

ûon  cln  Sacrement  de  la  très-Sainte  Eucha- 
rirtic ,  Ôc  exhorte  tous  les  Prclats  de  travail- 
ler à  appailer  Dieu  par  le  jeûne  ôc  par  la 
prière,  alia  qu'il  daigne  ramener  les  hom- 
mes à 'la  vraie  Foi  »  àTunité  de  rJËgiiie  & 
à  la  véritable  régie  des  mœurs. 

Jacques  Arayot  Abbé  de  Eellofane»  qui  /ctj'^çcl^ 
ëtoit  alors  à  Ventiè  avec  le  Cardinal  de^^^^^^^^^ 
Toumon  »  eut  ordre  de  partir  pour  Trente  9  France  au 
&  d'y  porter  une  Lettre  du  Roi  de  France  au  Concile. 
Concile.  Pour  entendre  ce  que  rentermoit 
cette  Lettre ,  il  faut  lavoir  que  Henri  I  I 
étoit  alors  en  guerre  avec  le  Pape  ,  6c  voici 
ce  qui  y  avoit  donné  lieu.  0(llavio  Far- 
iièfe  neveu  de  Paul  III»  qui  étoit  Maître 
de  l^arme  9  folUciu  PEmpereur  comme  avoie 
fait  fon  oncle  ,  de  lui  rendre  Plaifance. 
Charles  V  non^feulement  refufa  la  de* 
mande  de  Farnèfe  »  mais  fit  même  con- 
noître  qu'il  vouioit  s'emparer  de  Parme.  Il 
amufa  le  Pape  Jules  III,  ôc  fçut  le  mettre 
d.ins  fes  intérêts  contre  F'arnèie,  fe  gardant 
bien  de  faire  entrevoir  où  il  en  vouioit  ve- 
nir, Farnèle  avoit  cru  que  le  Pape  le  fou- 
tiendroiti  mais  n'efpérant  de  lui  aucun  fe- 
cours  9  &  voyant  même  qu'il  ie  laifibîc 
tromper  par  l'Empereur  »  il.  eut  recours  ^au 
Hoi  de  France»  qui  lui  promit  fa  protec- 
tion  &  bien-tôt  après  lui  envoya  des  trou* 
pes.  Le  Pape  fe  déclara  au(i'i-tôt  contre  la 
.France  ,  déclara  Henri  II  excommunié  > 
dit  qu'il  mettroit  tout  fon  Royaume  en 
interdit  ,  ôc  menaça  d'excommunication  tous 
ceux  qui  ofei^ient  fbutenir  Oûavio  Far*  ~ 
nèfe  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Le 
Kot  rappeila- auflj-tot*  ton»;  les  Evoques  de 

fiance  qui  étoieut  à  JiUime  p  fit  dcfeufes  4 
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tous  fes  fujets  fous  de  rigoureufes  peînef 
d'y  porter  ou  d'y    envoyer  de  Targent  > 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ,  &  d'y 
avoir  recours  pour  des  Bénéfices  ,  &  or- 
donna de  s'adreâer  aux  OrdUnaires  pour 
toutes  les  >aSdm  eodéfiaftiqiics.  Mak  ett 
mimt  tems ,  pour  montrer  qœ  les  brovil- 
leries  avec  le  Pape  ne  diminuokat  rlea 
de  (on  vêle  pour  la  Heltgion  ,  H  fit  un 
Edit  très-févére  contre  les  Proteftans  qui 
étoient  dans  fon  Royaume  ,  &  donna  à 
Jacques   Amyot  l'ordre  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  parut  au  Concile  pendant  la 
SelEon  bns  être  attendu ,  &  préfenta  au 
Légat  une  Lettre  du  Koi  fon  Maître  adref- 
fée  Aux  TrèS'Saints  Pères  en  JefuS'ChriJt 
de  VAffemblie  de  Trente*  Les  Prélats  £(îpa« 
gnols  ne  vonloient  pu  qu'on  la  lât ,  parce 
que  dès  le  titre  >  Henri  1 1  ne  donnolt  que 
le   nom   d'Afl'emblée   au    Concile.  Amyot 
s'efforça  de  perfnader  que  le   terme  Co/r- 
ventus  dont  fon  Maître  fe  fervoit ,  ne  de- 
voit  point  être   pris  en   mauvaife  part  ; 
que  le  Secrétaire  avoit  pevt-être  cru  qu'il 
étoit  plus  latinr  que    Concilium»  Après 
une  longue  difpnte  9  on  convint  de  lire  la 
lettre  fans  préjudice*  'Le  Roi  y  déclare  en 
fubftance  ,  que  la^"^erre  qirtl  t  avec  le 
Pape  &  TEmpereur  ,  Tempeche  d'envotcr 
aucun  Eve^que  à  Trente  ;   mais  en  mPme 
tcms  il  témoigne  fon  attachement  à  la  foi 
Catholique  &  fon  zélé  contre  les  héréti- 
ques. Sa  lettre  eft  dattée  de  Fontaîneblau 

les  Ides  ,  c'ell-à.dire>  le  treizième  d'Août 
VIII.    j  j  ji  •  é 

tiorr/^cc  Après  la  lednre  de  la  lettre  ,  les  Pérès  ^ 
viince.      entendirent  celle  dekja  Pioteftation,  par 
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laquelle  le  Roi  déclaroit  que  la  guerre  allu- 
.  mée  depuis  peu  par  le  Pape  ,  ne  pouvoic 
que  nuire  au  Concile  &  caufer  des  maux 
\  iniinis  dans  toate  TEurope  &  qu'oo  ne  pour-  * 
roic' attribuer  tons  ces  malheurs  ,  qu'au  fou- 
verain  Pontif ,  s'il  perfiftoit  à  entretenir 
la  guerre  *  que  tant  qu'elle  dureroit ,  il  ne 
pôurrott  envoyer  aucun  Bvêque  ét  fon  Royau-' 
nie  à  Trente  ,  6c  qu'ainfi  le  Concile  dont  il 
fe  voyoic  exclus  malgré  lui  ,  ne  pourroit 
par  conféquent  être  regardé  comme  œcu- 
ménique ,  mais  comme  un  Concile  particu- 
lier i  qu  ainfi  la  France  ne  fe  croiroit  pas 
obligée  de  reconnoître  un  tel  Concile  >  ni 
de  fe  ibumettre  à  fes  Décrets.  La  protefta« 
tion  ajoute  que  le  Roi  aura  récours  aux 
mêmes  remëdes  dont  fes  prédeceffisurs  fe 
font  fenris  en  parelHe  occafion  ,  &  qu'il 
n*aura  rien  plus  à  cœur,  après  la  conferva-* 
tion  de  la  Foi ,  que  le  maintien  des  Libertés 
de  réglife  Gallicane  >  que  néanmoins  il  efî: 
très-éloigné  de   manquer  au  refpeA  qu'il 
doit  avoir,  pour  le  S.  Siège  apoftolique  ,  &  • 

3u'il  fera  voir  de  plus  en  plus  qu'il  eft  très- 
igni^  du  nom  de  Roi  Très-Chretien  ,  da 
thre  de  fils  aîné  de  l'Eglife  &  de  proteOeur 
de  la  Foi,  Cette  proteftatîon  n'eut  d'autres 
fuites  de  la  part  du  Roi  de  France  ,  que  de 
ne  pas  envoier  à  Trente  les  Evêques  de  fon 
Ï^Dyaume.  j^; 

'IV.  '  Congx^ga- 

On  tint  dans  le  cours  du  mois  de  Septem-  tioat  ou 
bre  plufieurs  Congrégations  9  dans  lefquelles  Voneiuninc 
on  exatmna  la  queftion  de  l'Euchariftie  y^^. 
oui  devoît  être  décidée  dans  la  prochaine  l^^^  ^"^j 
SefRon.  Le  Légat  demanda  que  les  déci- 1.^  scaioa 
doiiâ  fuiTent  G.  bïtïL  mcfuvées  >  &  que  les  luivante. 
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termes  en  foûent  û  ezaâement'  choifi  '9* 

3 nielles  ne  d^nnaflènt  ancune  atteinte  aux 
ifférens  fentimens  de  TEcolé ,  lur  lefquels 

les  Théologiens  catholiques  étoient  parta- 
gés. Il  étoit  en  eh:et  de  la  prudence  des  Pè- 
res de  ne  pas  expoier  1  Eglile  à  de  nouveaux 
troubles  ,  par  les  diiputes  qui  le  leroient  cle- 
vées  entre  les  Doâèurs  Catholiques  y  il  le- 
Concile  avoit  voulu  diCcuter  &  cenfurer 
leurs  opinions*  Ceft  ce  que  le  Pape  avoit 
principalement  recommandé»  afin  de  réunir 
coûtes  les  forces  des  Catholiques  contre  les 
nouvelles  erreurs.  Autll  peut-on  dire  que 
les  Pères  ont  été  exa6^s  prefque  jufqu'au 
fcrupule  ,  h  chercher  des  expreÛions  qui  ne 
bleliaflent  les  fentimens  ni  des  uns  ni  des 
autres.  Pendant  que  Ton  difcutoit  le  dogme 
de  i'Ettchariftie  &  tout  ce  qui  7  a  rapport  » 
'  on  ezaminoit  dans  d'autres  Congrégations, 

ce ,  qui  concemoit  la  Réformation  9  &  Ton.* 
^         commença  par  la  matière  de  la  jurifdiâion^ 
épifcopale. 

X.      •   Quand  tout  fut  difpofé  pour  la  treizième 
Treizième  Seflion  ,  on  la  tint  Tonziéme  d'Oûobre  , 

étoit  le  jour  auquel  elle  avoit  été  indi- 
lEac^nftic^^^ç^    L'Evêque  de  Majorque  célébra  la 

Oftobie  ^  Meûe  9  &  l'Archevêque  de  Saflari  £t  le 
issi*       iermon  ,  dont  le  fujet  étoit  rçzcellence  de 
TEuchariftie.  L'Archevêque    de  Cologne 
qui  étoit  arrivé  la  veille ,  y  alEfta»  Le  Dé* 
cret  de  la  doârine  renferme  huit  chapitres 
dont  voici  la  fubftance. 
•    XI.         Le  faiiit   Concile  déclarant  ici  touchant 
Hv-crct  l'augulle  &  divin  Sacrement  de  rEuchaiif- 
^■^fJi^^^^' ^ 7  la  Dodriue  pure  que  TEglife  Catholi- 
que  a  toujours  enfeiçnée  &  qu'elle  confer- 

irçra  jufqu'it  M  fia  des  .fiécles  >  confeûe  & 

reconnoîty 
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reconnoît ,  qu'après  la  confécration  clu  pain 
&j  du.  vin  9  Notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift 
vrai  Dieu  &  vrai  Homme ,  eft  contenu  ré* 
ritablemem  t  réellement  &  fnbftantielle-  * 
ment  fous  refpece  de  ces  chofes  fenfibles. 
Ç'eft  un  crime  &  un  attentat  horrible  ,  d'o- 
fer  ■  détourner  à  un  fens  métaplioriquo  ,  les  • 
paroi js  par  lefquels  Jefus-Chriil  a  inliitué 
ce  Sacrement.  L'£gliie  qui  eft  la  colonne 
de  la  vérité  y  détede  cette  invention  impie 
&  diabolique  >  confervant  toujours  la  mé* 
moire  d'un  bienfait  qu'elle  regarde  comme 
le  plus  ezicellent  qu'elle  ait  reçu  de  Jefus- 
Chrift.  En  effet ,  Notre  Sauveur  étant  près 
de  quitter  ce  monde  pour  aller  à  fon  Pere  , 
inftitua  ce  Sacrement  ,  cims  lequel  il  ré- 
pandit ,  pour  ain(i  dire,  toutes  les  richefles 
de  fon  amour  envers  les  hommes  ,  y  reiit'er- 
mant  le  fouvenir  de  toutes  fes  merveilles. 
Il  nous  recommanda  d'annoncer  la  mort  en 
le  recevant ,  &  voulut  q^ie  ce  Sacrement  fût 
la  nourriture  fpl  rituelle  de  nos  ames  ,  qui 
les  fît  vivre  de  fa  propre  vie,  comme  il  le 
dit  lui-même:  Celui  qui  me  m.inge  -,  vivrct 
aujji  pour  moi.  Il  a  voulu  de  plus  ,  qu'il  tût 
le  gacre  de  notre   bonheur  éternel  ,  &  le 
fymbole  de  Tunité  de  ce  corps  ,  dont  il  effc 
lui-même  le  Chef.  La  très-Sainte  £ucha* 
rlftie  a  cela  de  commun  avec  tous  les  autres 
Sacremens  ,  d*être  un  fymbole  d'une  chofe 
Sainte  >  &  un  figne  vifible.  d'une  grâce  invi« 
fible.  Mais  ce  qu'elle  a  de  fingulier  âe  d'ex- 
(!^irent ,  eft  que  les  autres  Sacremens  n'ont 
la  force  &  la  vertu  de  fandlifier ,  que  lorC- 
qu'on  les  reçoit  ,  au  lieu  que  dans  l'Eucha- 
riftie  ,  l'auteur"  même  de  la  Sainteté  y  eft  , 
avant  qu'on  le  reçoive.  L'£glife  de  Dieu  ^ 
Tom  VUL  X 
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.toujours  cm,  qu'après  la  Cot^SéctMàn ^ tm^ 
véritable  corps  de  Notre  Seigneur  &  foii 
'    .  véritable  lang  arec  fon  ame  &  ùl  divinité- 
font  (bus  les  efpéces  du  pain  6l  du  via.  II 
^  'eft  au(E  très-véritable  que  Pane  oa  l'aatre 

efpt'ce  contient  autant  que  toutes  les  deux 
enfemble  i  car  Jeiùs-Chrift  eft  tout  entier 
/  fous  refpéce  du  pain  ,  &  fous  la  moindre 

partie  de  cette  efpéce  ,  comme  aulïî  fous 
Tefpéce  du  via ,  âc  fous  toutes  les  parties* 
L'EgHfe  a  de  m^me  toujours  tenu  pour 
coQuant  9  &  le  Saint  Concile  le  déclaré  en* 
^  de  nouveau,  que  par  là  confécra^ioa 

'        dn  pain  8t  du  vin  »  il  fe  isât  une  converfioa 
&  changement  de  toute  la  (ùbftaAce  du  pain 
en  la  fubftance  du  corps  de  Notre-Seigneur  , 
&  de  toute  la  fubftance  du  vin  en  la  fubC- 
tance^  dé  fon  fan^  ;  lequel  changement  a 
été  iort  à  propos  6c  tvès-proprement  nommé 
^ar  la  Sainte  £glife  Catholique,  Traufubl^ 
tantiatiout  Tous  les  fidèles  iont  donc  obli* 
gés  d'honorer  le  Saint  Sacremeut  du  culte 
de  Latrie  qui  9ft  d&  ait  vrai  Dieu*  Car  nous 
y  croyons  préfènt  le'mSme  t>ieu ,  que  tons  les, 
^Angesont  eu  ordre  d'adorer ,  lorfqu'il  eft  en- 
tré dans  le  monde  ;  le  même  que  les  Mages 
^  ont  adoré  en  fe  profternant  à  fes  pieds  i  le 
lïiême  que  les  Apôtres  ont  adoré  en  Galilée. 
Le  Saint  Concile  déclare  de  plus  .,  qu'on  a 
s       ^^^très  Saintement  introduitdans  rEglifehicoâ* 
Décret^  fujtum^de  deftiner  une  fête  particulière,  peut- 
'  VEuchaiil-  honorer  cette  augufte  &  «adorable  facremei^  * 
tic»         aV^cune  vënérationl^  une  folemoité  fîngu* 
liere  ,  fit  de  le  porter  en  proceflion  avec  reC- 
pe^t     avec  pompe  dans  les  rues  &  les  places 
publiques.  L'ufage  de  conferv?r  dans  un  vafe 

jQicré/la  Sainte  _£ucUari^e  ei^  &  ancien  9 
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ipe^il  étoit.  coaau  dès  le  fiëcle  du  Goocii^ 
de  Nicc€«  Le  Saint  Concile  ordonne  de 
OQoferverlsicoûtiiiiie.fi  faintiQâc  (i  iiéceiTairc  y 
de  poner^  ce  faezemeat  aux  malades*  Cette 
'  pmtl^  *eft  fiafie  ,  raifomaabte ,  &  »  été  ob^^ 
iervée  de  tout  tems  dans  rEglife.  Plm  ce 
facrement  eft  faiiit ,  plus  un  chrétien  doit 
avoir  foin  de  n'en  approcher  &  de  ne  le  re- 
cevoir qu'avec  un  protond  rcTpeift  &  une. 
grande  Sainteté  ,  le  iouvenaut  de  ces  terri- 
fies parole»  de  T Apôtre;  Quicomiue  le  man" 
ge-&*  It  boit  indignement  j  mingBi^  boit  Ji 
propre  coniamnation  j  ne  faifant  pas  le  difcer^' 
ziiment  qiûil  doit  du  corox  du  Seigneur.  C^ell: 
Dpurquoi  celui  qa*  vettora^  commuaier  ,  doit 
hi&Êk  confidëTer  ce  précepte  y  Que  l'homme 
éprouve  foi-même.  Or  cette  épreuve  con- 
fiée en  ce  qu'un  homme  qui  a  commis  uji 
péché  mortel  ,  quelque  contrition  qu'il 
CKoie  avoir  ,,ne  doit  poiîit  s'approcher  de  la 
Sainte  Euchariftîe^.JMiii  avoir  fait  précéder* 
la  Cpnfei&oiii  facranientelle.  Quaat  à  Tulà» 
ge  di^  très-Sakut  Sacrement ,  nos  Peires^  ont 
t|:&s.&g^meQt  âiftingué  trois  manières  de  le. 
recevoir.  Lefriins  ne  le  reçoivent  que  Sacra- 
rnentellemeiit ,  &  ce  font  ceui  qui  font 
dans  le  péché.  Les  autres  ne  le  reçoivent 
que  fpirituellement  ,  6c  ce  font  ceux  qiui^  dé- 
liTi^nç  ardemmernt  ce  pain  célçjKe'y  en  éprou- 
vent le  fruit  &tla«r.efiets  en  vertu  de  cette 
foi  «vive  quiiOftér^^  P^  la  çliarité*.  D^autres 
QUfià  lerefpiventvfacrai^nteilement^c  fpi- 
lituenemoftt  tout  enlèmble,.fl(  ce  fçnt  ceu< 
i|Mr: S'éprouvent  &fe  préparent  de  telle  ma- 
nîet-e-,  qu'ils  approchent  de  cette  Table 
-  divine  avec  la  robe  nuptiale.  Le  Saint  Con- 

'QUô  ^vçitii;  ,a,vcc.  U|2e.a0eâioa  paternelle 
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exhorte  ,  prie  âc  conjure  par  les  entraifféf 
'  de  Notre-Seignetrr  tous  ceux  qui  portent  le 
nom  de  cbréticiis,  de  fe  réunir  en  ce  figue  . 
de  paix  »  en  ce  lien  de  charité  ,  ce  iym- 
bole  de  concorde  ;  de  fe  fouvenir  fans  cefife 
de  rameur  exceflîf  de  Notre -Seigneur  Je- 
fiis-Chrift  ,  qui  nous  a  donné  fa  chair  ù  man- 
*  '  ger  de  a  fouflert  la  mort  pour  nôtre  falut  ;  de 

croire  le  facré  Myftere  de  Ion  corps  &  de  Ion 
làng  avec  une  foi  Ci  terme  ,  un  refped  (l  pro- 
fond, une  piété  G,  grande  9  qu'ils  ibient  en 
état  de  pouvoir  Ibuvent  recevoir  ce  pain  ^« 
Itfjte  y  afin  qu'étant  foutenus  par  ia  rertii ,  ils 
paflent  dn  pélérinage  de  cette  miférabte 
a  la  patrie  célefte ,  pour  y  manger  (ans  aucun 
voile  le  même  pain  des  Anges ,  qu'ils  mangent 
j^iii^    maintenant  fous  des  voiles  facrtjs. 
Cations  fur    IVIais  parce  que  ce  n'eft  ^as  aflez  ,  con- 
J'Euchaxii^  tinuc  le  Décret ,  de  connoitre  la  vérité 
tic,  ^       fi  on  ne  découvre  &  fi ^  ne  rejette  au(& 
lès  erreurs  \  &  afin  que  tous  les  fidélei,  après 
avoir  reconnu  U  doârine  Catholique  »  fâ- 
chent aufli  queUes  font  les  héréfies  dont  ils 
doivent  fe  garder  &  qu'ils  doivent  évîker  t 
.  .       Le  Saint  Concile  a   trouvé  bon  d'ajouter 
•  '       les  canons  îliivans.  Ils  font  au  nombre  de 
onsté  avec  anathême.  !•  contre  ceux  qui  nie- 
/  ront  >  que  TEuchariftie  contienne  véritable- 

ment 9  réellement  &  fubflantieilement  le 
Corps  ôc  le  fang  ,  avec  Tame  &  la  divinité-  de 
J.  C.  &  diront  qu'il  y  eft  fettlêment  en  figuré 
6c  en  "^rtu.  i*  Conlk'^  teox  qui  diront  que  lir* 
Âbftancedu  pain  &  du  viii  reûe  dans  TEuelta*' 
riftie  avec  le  corps  &  le  fàng  de  J.  C  .  &  qui 
nieront  cet  admirable  changement  de  toute 
'  '  I         la  fubftance  du  pain  en  celle  du  corps  ,  &  de: 

.  Ifi  iubftauce  du  vin  en  celle  du  f^  >  leque^ 
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*  changement  eft  fort  bien  nomm^  par 

glile  Tranfubftantiation.  3.  Contre  ceux 
qui  diront  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  tout 
entier  lous  chaque  efpéce  ,  6c  fous  chacune 
des  parties  de  chaque  efpéce  ,  après  la  ré- 
paration.   4^   Contre  ceux  qui  diront  , 

au*après  la  confécration  le  corps  &  le  fang 
e  Jefus-Chiift  ne  font  pas  dans  TEucha* 
.riftie  i  mais  qu^iis  y  font  feulement  dans, 
Tufage  ,  dans  le  temps  qu*on  reçoit  le  facre* 
ment ,  non  auparavant  ni  après  ,  Se  qu'ils 
ne  demeurent  point  dans  les  hoilies  ou  par- 
celles qui  relient  après  la  Communion#^j, 
Contre  ceux  qui  diront  ,  que  le  principal 
fruit  de  TEucharilUe  eft  la  remimoii  des 
péchés ,  ou  qu'elle  ne  produit  ^point  d'autres 
effets.  6*  Contre  ceux  qui  diront  >  que  Je* 
lus  .  Chrift  ne  dôit  point  être  adoré  dans 
^*£uchariftie  dn  Ncnlte  de  Latrie  mêa(t  exté- 
rieur ,  ni  honoré  par  une  fête  particulière  , 
ni  porté  en  procefTion  ,  ni  expofé  dans  Te- 
glife  pour  y  recevoir  les  adorations  des  fi- 
dèles ,  &  que  ceux  qui  TaAorent  font  des 
idolâtres*  7»  Contre  ceux  qui  diront  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  garder  la  Sainte  Eu- 
chariftie  dans  un  ciboire  $  mais  qu'aufli-tôt 
après  la  confécration  »  il  la  faut  nécfiflaire- 
ment  diftribuer  aux  afEitans;  ou  qu'il  n*eft 
pas  permis  de  la  porter  aux  malades.  Les 
quwitre  autres  Canons  anathématifent  ceux 
qui  difent  qu'on  ne  mange  Jefus  -  Chrift 
dans  TEuchariftie  ,  que  fpirituellement  & 
non  point  rt^ellement  &  facramentellement  s 
que  les  fidèles  adultes  ne  font  point  obli- 
gés de  communier  tous  les  ans  au  moins  à 
Pâque  ;  qu'il  n'eft  pas  permis  au  prêtre  qui 

^iébre  9  de  fç  çoumnoicr  foi*méme  ^  que  la. 
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toi  iêiiSe  eft  trne  préparation  fuiRfatite^  't^oW 

/   recevoif  la  Sainte  Euchariftie.  Le  CcMicîle 

ajoute  qne  quiconque  aura  la  témérité  de 

fonte iiir  publiquement   ou    d'aflurer  avec 

l  opiniâtreté  ,  que  ceuac  qui  font  en  péché 

mortel  >  ne  font  point  abfolument  obligés  > 

avant  que  de  communier  ,  de  faire  précéder 

Sa  çonifei&oa  facramentellé  >  qùoiqu'ili  put£» 

.  lent  avoir  nn  ConfeiTetir»  fi^ra^Ut-là  Mme 

"  -excommunié. 

xxr.       Apr^s  ces  Canons  on  lut  fe  Dèwet  de  Ui 

Décret  '«'-Réformatioa  ,  qui  contenoît  plufieurs  ré- 

glemens  partages  en  huit  Chapitres,  fur  la 

jurifdidlion  des  Evoques.  Il  commence  ain- 

fi  :  Le  Saint  Concile  de  Trente  aiant  delîeia 

de  faire  quelques  Ordonnances  touchant  Igb  « 

furiidiâien       Evâques ,  afin  qu^ik  fe  por<^ 

teat  d'autant  plus  volontiers  i  léfider  dani.  ^ 

leurs  églifes ,  qit*Us  .trouveront  plus  de  hcU 

tîtë  &  de  dlfpo(iti!on^  à  gouvenser' les  per-^^ 

fonnes  qui  font  fous  kur  charge  ,  &  à  le» 

contenir  dans  une  vie  réglée  \  juge  à  pro«»  i 

^  pos  de  les  avertir  eux  mêmes  les  premiers  , 

.  de  fe  fou  venir  qn^ils  font  établis  pour  paîtro- 

leur  troupeau,  &  non  pour  le  maltraiter  h 

qu'ils  doivent  &  conduire  de  telle  force  \ 

*  f  égards  d^  l&m  infértewrs  ,  ^e  leur  fupé» 

itortté  n^  dégénère  pas  on  une  dominatioof 

.  *     hautaine  >  mais  qu^iù  tes  regardent  commer 

leurs  enfans  &  comme  leurs  Frères ,  &  qu^ils*  • 

mettent  toiite  leur  application  à  tacher  de 

\      •    les  détourner  du  mal  par  leurs  exhortations 

&  leurs  bons  avis  ,  pour  n'être  pas  obligés  ' 

d'en  venir  aux  chfttimens  né  ce  (faire  s  ,  s'ils  J 

faiibient  ({uelque  faute  con^dérable.  Que  & 

cela  arrive  9  les  Evoques  doivent  ohferver  ' 

à  leur  égard  te  précepte  de  i' Apôtre  x 

•  i 
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les  reprendre  ,  les  conjurer ,  les  menvicer 
avec  beaucoup  de  bonté  &  de  patience. 
Car  les  témoignages  d'aifeâiôn  font  iou--' 
vent  plus  d'effet  pour  la  correôion  des  pé- 
.  cheurs ,  que  les  voies  de  rigueur  ,  mais  fi  la 
grandeur  de  la  faute  exige  le  châtiment  j  il 
taut  alors  tempérer  la  févérité  par  la  doii- 
ceur  &  la  bonté  ,  la  juftice  par  la  mîféri- 
corde  ,  de  forte  qu'on  puiile  maintenir  parmi 
les  peuples  la  diicipline  ,  qui  eft  (i  néceflai- 
a*e  ,  fans  faire  paroître  une  dureté  exceflive  ; 
afin  que  ceux  qui  auront  été  punis  ,  puiûent 
iè  corriger  i  bu  que  s'ils jie  le  veulent  pas  j  les 
autres  au  moins  foient  détournés  du  vice 
Tex&mple  de  cette  punition*  En  effet»  il  eft 
du  devoir  d'an  Pafteur  vigilant  Se  diarica^ 
We  ,  d'emploîcT  d'abord  les  remèdes  le» 
plus  doux  dans  les  maladies  de  fes  brebis  \ 
pour  en  venir  enfuite  à  de  plus  forts ,  quand 
la  grandeur  du  mal  le  demande  :  &  fi  enfin 
ceux-ci  même  font  inutiles  >  il  doit  les.  fé- 
parer  y  afin  de  mettre  à  couvert  les  autres 
brebiç  du  pekii  de  la  contagion*  Un  des  ré^ 
glemens  que  contient  ce  Décret  >  pofts 

Sue»  les  caufes  des  Evêqnes ,  qusmd  la  qualité 
B  crime  dont  on  les  accule  eft  telle  quMls 
foient  obligés  de  comparoître  ,  doivent  être 
portées  devant  le  Souverain  Pontife  ,  &  ter- 
minées par  lui  -  même.  Ce  règlement  eft 
une  des  raifons  pour  laquelle  on  n*a  pas 
voulu  recevoir  en  France  le  Concile  de 
Trente  ;  parce  que  ,  contre  les  anciens  Ca- 
nons ,  il  âte  aux  Evéques  le  droit  d'être* 
jtxgë  par  le  Métropolitain  &  fes  Compro* 
vinciaux.  Mais  les  Evtques  n*étoîent  pas 
fort  jaloux  de  cet  ancien  droit ,  &  il  ne  pa- 
ïoît  pas  qu'ils /efoieut  plaiius  de  ce  qu'ont. 
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vouloit  les  en  dépouiller.  La  raifon  en  eft 
toute  naturelle.  On  ne  recherche  point  ce 
qui  peut  açct'lerer  &  faciliter  un  Jugement 
que  l'on  craint.  Or  il  eft  bien  plus  difficile 
c^c  faire  le  procès  à  ttn  £vêqiie  quand  ^ 
faut  aller  à  Rome  ,  ou  en  faire  venir  une 
CommilEon  »  qne  ù  on  povvoit  Taccufer 
fur  le  lien  devant  fes  Juges  naturels  ,  qui 
font  le  Métropolitain  fic  lts  Evêques.  de  la 
Province. 

Après  le  Décret  de  la  Réformation  ,  on 
Autrei  af-  en  lut  un  autre ,  par  lequel  la  décifion  dé 

idéM  'dïîns^^^^^^^^^  articles,  touchant  le  Sacrement  de 
Jjjl^l^^^'rEuchariftie  >  étoit  renvoyée  à  la  quinzième 
'  Sedion,  que  Ton  indiqua  au  25  de  Janvier 
de  l'année  fuivante  9  en  faveur  des  Protef- 
tans  d'Allemagne  >  qui  avoient  demandé  à 
ftre  entendu  fur  ces  mêmes  articles.  Le 
Concile  prefcrivit  enfuite  la  formule  du  Sauf» 
conduit  qu'on  devoit  leur  accorder  ,  &  qui 
paroiflbit  renfermer  tout  ce  qu'ils  pou  voient 
raifonnablement  demander.  Après  la  ledlure 
de  ces  pièces ,  on  lut  le  Mandement  de  TE- 
leâeur  de  Brandebourg  »  qui  promcttoit  de 
fe  foumettre  au  Concile  ,  &  reconnoiflbit 
le  Pape  pour  le  chef  de  l'EgHfe.  Les  Peret 
en  témoignèrent  beaucoup  de  joye^.lVIais  au 
fond  te  Prince  étoit  toujours  Protcibnt  \ 
6c  il  ne  faifoit  toutes  ces  proteitations  d» 
foumiffîon  &  d'obéiffance  ,  qu'afin  d'empê- 
/    cher  le  Pape  de.  s'oppofer  à  Vé\t€i\on  qui 
avoit  été  faite  de  fon  fils  pour  TArchevê. 
ché  de  Magdebor.rg  ,  qui  étoit  d'un  gros 
revenu.  Le  Concile  répondit  enfuite  à  la 
proteftation  du  Roi  de  France  ,  en  décla- 
rant qu'il  étoit  aflemblé  ,  non  pour  favorifer 

les  încérêt9  de  quelque  Prince  féçnUer  j  inaU 
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miqiitineiit  pour  procurer  la  gloire  du  Roi 
des  Rois  qui  eft  Jefns-Chrift  ;  que  les.'  Fnut« 
çois  dévoient  être  perfuad^^s  qu'on  y  auroit 
une  entière  liberté  pour  donner  fes  avis  ; 
que  Cl  les  Evêques  de  France  refufoient  fans 
raifoii  de  venir  au  Concile  ,  ce  qu'on  ne 
vouloit  pas  croire,  il  ne  laifferoit  pas  d'a- 
voir fans  eux  une  autorité  eutiere  &  parfai-  , 
te.  A  Ijifin  de  cette  réponfe  on  avertifioit  les 
Evéqnes  de  France  de  Tobligatron  d'obéir 
au  Pape  9  qui  avoit  indiqué  le  Concile  »  êc 
d'imiter  leurs  Collègues.  La  Seffion  finit  par 
fette  leôure.  Les  Proteftàns  d'Allemagne 
ayant  vû  le  Décret  qui  les  regardoic,  n'eu  tu* 
rent  point  contens ,  non  plus  que  de  la  for- 
mule du  Sauf-conduit ,  &  ils  eu  âicut  des  lail- 
ierles  à  leur  ordinaire* 

La  Seffion  fuivante  qui  étoit  la  quator-  zn« 
ïléme^  «voit  été  indiquée  pour  le  vingt-  QMatorzîé- 
Cinquième  de  Novembre  -,  8e  tout  le  tems  ™;  ^/'^^^^^ 
qui  s'écoula  jufqu'à  ce  jour  ,  fut  employé  àte^cc  ôc 
examiner  6c  à  préparer  les  matières  qui  de- l  Extrcmc- J 
voient  en  être  l'objet.  II  fut  réglé  dans  lamc-Onc- 
premiere  Congrégation,  que  l'on  traiteroit 
delà  Pénitence  Ôi  de  l'Extrême  -  Oi^'^îon.^^^,^*!^ 
pn  réduifit  la  Doûrine  de  Luther  fur  ces,jj,, 
deux  Sacremens  >  à  feize  articles  :  douze 
fur  le  premier ,  &  quatre  Xnr  le  fécond  ;  flc  , 
on  les  diftribua  à  différens  '  Théologiens  à 
la  téte  defquels  étoît  l'Evéque  de  Vérone. 
On  fit  la  même  chofe  pour  les  matières 
qui  regardoient  la  difcipline  ou  la  réforma- 
tion. La  Seflîon  fe  tint  au  jour  marqué  ,  6c 
s'ouvrit  avec  les  prières  &  les  cérémonies 
ordinaires.  Après  le  difcours  latin,  que  fit 

l'fvêgue^  S.  Marc  ,  le  Prélat  qui  avoit 
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célébré»  la  Méfie  monta  ep  chaire ,  &  hit  îéi 
'  Décretsqui  avoient  été  dreflés  fur  la  foi  &  la 

rétormation.  Voici  ea  fubftance  ce  ^ue  con- 
"  tient  cehii  qui  regarde  la  foi. 
Tvii»      Si  tous  ceux  qui  ont  été  rége'nérés  par  le 
DL-cret  lur Baptême  3^  cîeîneuroieut  coiiHaaiment  dans, 
la  ^^nucn-  là  juftice  qu'ils  y  ont  reçue  >  il  ix*auroit 
^*  point  été  befoin  dMtablir  d'autre  Sacrement 

que  lé  Baptême  poar   h  remiilion  Aei 
péchés.  Mab  Dieu  qtu  eft  riche  ea  miCérU 
corde  >  coniioUTaiit  notre  fragilité ,  a  bien 
*  voulu  encore  accorder  un  moyen  de  re- 

•  couvrer  la  vie  ,  à  ceux  mêmes  qui  depuis  le 
baptême  le  feroiont  livrés  h  la  lervitude  du 
péché  &  à  la  puiffance  du  démon.  Ce  re- 
àiéde  eft  le  Sacrement  de  pénitence  >  paç 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift 
ett  appliqué  k  ceux  qui  fooit  lembés  depuis 
lé  baptôme»  Ii*a  pénitence  a  toujours  été 
nécemi^e  à  ce v  qtA  ont  V9ul^  rênttèr  e^ 

1  /jrirace  aifec  Dieu  i  maïs  avant  la  Venue  dé 
Jefus-Chrift  ,  elle  n'étoit  point  un  Sacre- 
ment ,  6c  elle  ne  feft  même  depuis  qu€î 
pour  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême.  Notre 
Seigneur  Jefus  -  Cbrift  a  principalement 
iriftitué  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  lorf* 

Sfu*étant  reflittfcité  des  moîts  ,  il  foutÎFla  fu;f 
fis  Difcipks.9  en  difant  :  Rf cc/ej^ 
'  éfptir  ;  tes  pifihh  fironi  rems  A  ceux  à  qui 

vout  Us  remettrai.  Le  Conçiîe  cpnd^ne^ 

•  ceux  qui  ne  veulent  point  recônnoître  que 
par  ces  paroles  ,  Jefus-Chrift  a  communi- 
qué aux  Apôtres  &  à  leurs  fuccefleurs  la 
puilTancc  de  remettre  6c  de  retenir  les  pé- 
chés commis  depuis  le  Baptême  ,  &  les  en- 
tendent du  pouvoir  de  prêcher  la  parole  dç 
^ieft  fie  dfannônccr  ^Evangile  de  Ie&s4 
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Clirift.  Il  eft  cvidd.t  qi;c  ce  Sacrcrreiit 
n'cft  pas  le  même  que  celui  du  Er.jneme. 
Car  I.  11  n*a  ni  la  même  inrme  ni  la  m^- 
me  matkîrc.  z.  Le  Prt-tie  dans  le  Sacre- 
ment de  péoite/ice  exerce  ia  iondîoa  de 
Juge  :  ce  que  ne  fait  pas  le  Miniftre  du 
Baptême  ;  puifque  l'Eglile,  félon  l'Apôtre 
ti*a  point  de^  jvxifdiâiôn  fur  ceux  qui  n*oilt 
point  encore  reçu  ce  Sacrement,  i.  Par^ 
pénitence  nous  ne  pouvons  parvenir  à  ce 
renouvellement  total  ôc  pariait  >  qui  le  fait 
en  nous  par  le  Baptême  ,  fi  ce  n'eft  par 
beaucoup  de  larmes  &  de  grands  travaux  > 
que  la  juftice  de  Dieu  exige  de  nous  9  de 
forte  que  c'eft  avec  grande  raiibn  que  les 
Saints  Pères  ont  appelle  la  pénitence  une 
forte  de  baptême  laborieux*  La  forme  cTli 
Sacrement  vae  ^nitence  ,  en  quoi'conflfte 
principalement  fa  force  4t  fa*  vertu  ,  eft  • 
renfermée  dans  les  paroles  de  Pabfolutioii 
que  prononce  le  Prêtre.  Les  adles  du  pé^  ^ 
nitent  qui  font  h  Contrition  ,  la  Cont'ef^ 
fîon  &  la  Satistadion  ,  font  comme  la  ma- 
tière de  ce  Sacrement.  Son  effet  eft  la  ré- 
conciliation du  pécheur  avec  Dieu  y  la- 
quelle dans  le^  pcrfonnes  ferventes  9  eft 
ordinairement  iuivië  d'une  crrande  paix  di 
dHine  ^^rande  confolatton  ^iritvelle.  (  Il 
eft  conéant  néanmoins  que  cette  forme  n^a 
pas  toujours- été  aînfî  exprimée  dans  TE- 
glife.  Jusqu'au  dixième  fiécle  ,  elle  re 
confiftoit  que  dans  des  prière*?.  Depuis  Je 
dixième  jufqu'au  treizième  ,  on  fe  jfvvit 
d'une  forme  dcrrecatoire  ,  par  laquelle  le 
Prêtre  demande  à  Dieu  qu^t  abfoive  fe  pè- 
chent »  fans  qu'il  y  entrât  auctne  expreSîon 

i}uimar^itlt  que  le  Prêtre  abfolvolt.  Ce  âit 
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alors  (  dans  le  treizième  fiécle  )  qu'os 
commença  d'introduire  la  forme  indicative  ^ 
^  Je  vous  abfous.  Toute  l'Egliie  Grecque  a 
toujours  donné  rablolutioa  avec  la  iorme 
dcprécatoire.  Ce  que  l'on  peut  conclure 
de- là  ,  c'eft  que  Jefus-Chrifl  a  laidé  au 
pouvoir  de  fon  Eglife  ,  la  détermination  des 
paroles  par  lefquelies  on  doit  abfoudre  les 

i>énitens  \  qu'elles  peuvent  être  différentes  , 
èlon  les  ^érentes  églifes  ;  que  l'on  doit 
fuivre  la  pratique  prétente  ,  puifqu'elle  eft 
décidée  ;  fans  condamner  celle  ^es  autres 
églifes  ni  des  autres  tcms  ,  puifque  cette 
variété  d'ufages  ne  nuit  en  rien  à  la  validité 
des  Sacrcmens.  ) 
tJtviiT.      La  Contrition  qui  eft  le  premier  des  aûes 
suucduDe- pénitent ,  eft  une  douleur  intérieure  ôc 
Saciem«it^-*"*^  déjeftatîon  du  péché  que  l'on  a  commis  ^ 
,ae  Pénitent  ^▼^c  k  réfolution   de  ne  plus  pécher  à 
4e^^        Tavenir»  I>é  Saint  Concile  déclare  que  cette 
contrition  ne  comprend  pas  feulement  lai 
ceifation  du  péché  %  la  réfolution  âe  le 
commencement  d'une  vie   nouvelle  ,  mais 
auffi  la  haine  de  la  vie  paUJe.  N'oublions 
pas  que  le  Concile  a  établi  dans  la  fixiéme 
Seilion  ,  que  la  haine  &  la  déteftation  du 

Séché  partent  de  Tamour  de  Dieu  comme 
e  leur  principe*  Deum  tanquam  omnis 
jujtitiàs  fonum  diligere  incipiunt  :  ac  prof* 
nrei  moventur  adverfus  peccata  per  adium 
uliquoi  &  ietefiationem.  Ainfi  ,  oii  il  n^y  a 
point  d^Miour  de  Dieu  ,  il  n'y  a  point  de 
haine  du  péché.  Ces  deux  difpofitions  font 
.au  même  dégré  dans  le  cœur,  écTune  eft  la 
mefure  de  Tautre  ;  en  forte  que  s'il  y  a  peu 
d'amour  de  Dieu  ,  il  y  a  nécefTairement  peu 

de  haine  do  péché»  D'où  il  s'enfuit  évidem^ 
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ment  ,  que  la  haine  du  ptché  devant  être 
fouveraine  ,  de  Taveu  de   tout  le  monde  > 
pour  mettre  le  pécheur  en  état  d*être  ré- 
concilié avec  Dieu  dans  le  Sacrement  de 
pénitence  »  l'amour  de  Dieu  doit  a»(&  étxe 
lottverain  ,  c'eft-à-dire  9 .  dominer  Sot  toiu 
tes  les  atttres  affeâioitt  dn  cœur.  On  fent 
•uffi  qne  la  réfoltitiôn  fincere  de  ne  plus  pé» 
cher  qu'exige  le  Concile ,  eft  la  même  cno» 
fe  que  la  volonté  d'accomplir  les  comman- 
démens  de  Dieu  ,  dont  le  premier  &  le  plus 
grand  eft  celui"  de  Taimer  par-deflus  toutes 
chofes.  Quoiqu'il  arrive  quelquefois  ,  ajou* 
.  te  le  Concile ,  que  la   contrition  foit  par- 
£iite  par  la  charité  ,  &  qu'alors  elle  recoin 
cUie  liiomme  avec  Dieu  ,  avant  qu'il  ait  ro» 
.  fû  aâueUeme&t  le  Sacrement  de  Pénitence  t 
B  ne  faut  pas  néanmoins  attribuer  cette  ré* 
jeonciliation  à  la  contrition  feule ,  indépen- 
damment de  la  volonté  de  recevoir  le  Sa- 
crement. Et  à  l'égard  de  cette  contrition 
imparfaite  que  l'on  appelle  attrition  ,  parce 
.qu'elle  eft  communément  conçue  ou  par  la 
considération  de  la  honte  &  de  la  laideur 
du  péché  9  ou  par  la  crainte  des.  châtiment 
^6t  de9  peines*;  ù  elle  eft  accompagnée  de 
J'efpérance  du  pardon  »  &  qu'elle  exclue  la- 
.volonté  de  pécher  rnon«feulement  elle  ne 
rend  point  Thomme  hypocrite  &  plus  grand 
pécheur  ,  mais  mt5me  elle  eft  un  don  de 
Dieu  &  une  impulfion  du  Saint  Efprit ,  qui 
n'habite  point  encore  dans  Thomme  ,  mais 
Je  meut  feulement  &  l'aide  à  fe  préparer  à 
^la  juftice.Et  quoiqu'elle  ne  puiilè  pas  par 
,  elle-m&ne  ,  fans  le  Sacrement  de  péniten*- 
ce  9  conduire  le  pécheur  jufqu'à  la  jufiifica- 
,jdon  ^  elle  le  di^ofe  néamaitiai  k  obtenir 
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la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  pé* 

nitence. 

ôcix.  Luther  enfetgnok  que  la'cniinte  ne  doit 
^Sentiment  aticiinement  entrer  dans  la  Contrition}  & 
lUr  façon  ^^^'^"^  rhommè  hypocrite  fie  plus 

trhion  im-  S^^^  pécheur.  Il  foutenoit  même  que  la 
paitiitc.     p^ftîtcnce  qui  précède  la  juftHîcatîon  ,  doit 
toujours  naître  d'une  charité  parfaite.  Ce 
^        font  ces  erreurs  que  le  Concile  condamne 
en  établifl'ant  Tutilité  de  la  crainte  pour  fe 
difpoler  à  la  juftification.  Mais  ce  leroit  faire 
,  .  un  étrange  abus  de  fes  paroles  ,  que  de  les 
employer  pour  prouver  que  la  crainte  feute 
fans  amour  eft  une  dif^fition  fuflifanté. 
Q^^^^  9  d'efer  imputer  à  un  Coix- 

nme  général  nq  fentiment  qui  blefle  la  Re- 
ligion jufques  dans  le  cœurl  Quelle  înjuf- 
tice  dfc  ne  pas  le  concilier  avec  lui-même  , 
&  avec  les  fources  facrt'es  de  TEcriture  & 
^  de  la  Tradition  dont  il  étoit  impoûîble  qu'il 

s'ccartflt.  S*il  n'eft  queftion  dans  Fè  Décret 
du  Concile  que  d'tiue  attrition  fans  amour  , 
da!)5  cette  fuppofitîon  ,  Tattrîtion  dif^fo  à 
recevoir  la  irémifljon  des  péchés  -,  mais  hfe 
fuffit  pas.  Le  mot  difponn  fut  mis  au  lieu  àt 
celui,  de  fufjîcit:  Ce  qui  eft  fort 'Afférent  > 

Îarce  que  tout  ce  *quî  dî^dfe  nefelRtpas» 
ïaîs  plnfieurs  grands  Théologiens  foutien- 
nent  que  la  Contrition  imparfaite  dont  pnrle 
^  !e  Concile  ,  eft  formée  par  un  comirence- 
0ient  d'amour  dominant  dans  le  cœur  du  pé- 
nitent. Le  Conci|ç  ,  difent-ils  ,  fuppofe  qull 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  ban- 
lût  4i;icœtur  la  volonté  de  péchér,  Jî  volur^  . 
fatm  pecçanii  excluiat»  Or  il  eiïindnbita* 
*bîe  qu'if  n*y  a  qu*un  commencement  d*af-. 
mour  de  Oku  fur  toutes  chofcs  ^  qui  ifoit  Qt-^  ' 
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pable  d'exclure  la  volonté  de  pécher,  Lorl- 
gnecela  anive»  la  contrition  imparfaite  qui 
a  commencé  par  la  crainte  9  eft  alors  parve* 
nue  à  un  commencement  de  charité  qui  pré* 
fére  Dieu  i  tout. 

Si  lia  adulte  ne  doit  point  t'tîc  admis  au 
Bnpt'jme  ,    qu'il   n'ait  un    comnienccment  *Jcpii(c 
cl  amour  de  Dieu  par-ceiius  toute  choies  i^^y^ç  ^^^i 
li  c'cîll  de  cet  amour  que  doit  naître  en  Impiétendcnt 
la  haine  '&  la  déteftation  du   péché  ,  que  que  le  Con- 
TEglife  a  toujours  dea»andée  dans  les  Ca-^''^  n'exige 
thécumcnes  ;  qui  peut  do«ter  que  ce  méme^*^'"^ 
'amour  ne  foit  requis*  a  plus  rortç  ration 
pour  être  réconcilié  dans  !e  Sacrement  de  mour  douii. 
pénitence  î  Dieu  exigcroit-îl  mcms  d'un  naot  dans  le 
Chrétien  qui  a  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  ^^ct*"*^** 
Dieu  ,  que  d'un  infidèle  dmit  lcs  péchés 
n'ont  point  le  mt?me  cara^lcre  d'ingratitu-^^* 
de  6c  d'énormité  ?  Bien  loin  qu'on  priH^ 
foppçonoer  les  Pères  di^  Qoncife  d'une  ^  ^ 
'étrange  penfce  >  il$  déclarent  au'  contraire 
qU'U  eft  de  la  juftjce  de  Diei)  iltr  vk  point 
remettre  les  *pécfaës  commis  V^rès'^le'BaptS. 
me  >  arec  autant  de  facilité  que  ceux  qu'on 
auroit  commis  avant  que  d'^tj*c  baptilés.  Il 
'ne  faut  point  fénarer  du  Décret  dont  nous 
parlons  ,  !e  troiliéme  Cnnon  de  la  fîxiéme 
'"Seflîon  qui  y  a  un  rapport  évident..  Si  quét- 
Qn*unïb\itîent ,  dit  le  Concile  ,"qué  fans  nnfe 
fnfpiratîoq  prévenante  du  ^aint-Efprit  &  fans 
'Son  fccours ,  Thomme  peut,  croire  >  efpérer', 
aimer  &  fe  repentir   cojqpme  U  le*  ^ut  pour 
recevoir  la  grâce  de  là^  juftÇfication  ,  qu*n 
foit  '  rfn^th^nie.  Il'  né  fnmt   donc  pas  pour 
^tre  juflific,  de  croire  &  d'efpérer  en  Dieu  , 
il  fiut  aufliraimcr,  oyoner  j  &  pnr  ce  mntîr 

U  rcpeuûr  de  ravoir  oSknS&m  C'eH  pourquoi 


Digitized  by  Go^  »  .^k 


49^       Art.  IX.  Suite  du  Concile 

le  Clergé  de  France  expliquant  fur  ce  poînC 
la  dodtrine  du  Concile  dans  TAflemblee  de 
1700  y  déclare  ^e  l'amour  de  I^ieu  n'eft 
{lai  moins  reqnis  pour  le  Sacrement  de  Pé^ 
nitence  ,  qui  eft  un  Baptême  laborieux  > 

Îo'il  Teft  dans  les  adultes  pour  recevoir  le 
Iapt0me«  (  Le  prtrcepte  d'aimer  Dieu  de 
tout  notre  ceenr  renferme  l'obligation  de  M 
rapporter  toutes  nos  allions.  ) 

Le  Concile    établit   dans  le  cinquième 
Suite  du  çj^^p^^j.g  du  Décret  ,  robligation  de  con- 

Coni^on  ^^^^^  ^^^^        péchés  mortels  dont  on  fe 
&  de  la  Sa- ^'^^^'^^  coupable  après  un  férieux  examen, 
fifâiétion.  Le  Prêtre  eft  Juge«  Or  il  ne  peut  juger  fans 
connoiflance  de  caufe  9  ni  impofer  les  pei- 
nes avec  juiBce  fans  connoltre  tous  les 
p6Ms  ^VÊC^iiçqxB  drconftauces.  Il  eft  mé- 
decin* Il  faut  donc  lui  découvrir  des  playei 
j   qu*il  doit  travailler  à  guérir.  A  l'égard  des 
péchés  véniels ,  comme  ils  ne  font  pas  perdre 
la  juftice  ;  quoiqu'il  foit  utile  de  les  confef- 
ier  ,  comme  le  font  plufieurs  perfonnes  de 
piété  y  on  n'y  efl  pas  cependant  obligé  > 
(  Pourquoi  donc  voudroit*on  aujourd'hui 
en  Élire  9nç*^Uigatjk>n  aux  fidèles  ?  )  6e  on 

Sut  les  expier  par  '  plufieurs  autres  remé* 
s.  (  A'Fartkle  delà  mort  >  comme  dans 
jtoût  autre  -tems;  )  Le  Concflè  condamne 
toutes  les  erreurs  des  Prbteftans  fur  cette 
,  matière  ,  ôc  parle  en  fuite  du  miniftre  de  la 
pénitence  &  de  rabfolution  ,  6c  des  cas  ré- 
îervés,  A  l'Egard  de  la  Satisfadion  ,  qui  eft 
combattue,  dit le.Cpncile >  par  des  hommes 
qui  fous  une  apparence  de  piété  ,  en  ont 
'ruiné*  refpirit  &  le  Saint  Concile  enfeigne 
/^ue  les  peines  que  Ton  impbfe  pour  la 
tisÊiâiott  dea  péchés ,  doivent  ftrvir  de  xt« 
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mUû  &  (te  préfenrattf  contre  It  péché  t 

Sonr  guérir  les  maladies  de  l'ame  ,  &  pour 
étruire  par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
res ,  les  mâuvaifes  habitudes  qu'on  a  con» 
tradëes  par  une  vie  criminelle  ôc  déréglée  ; 
&  qu'en  même  tems  elles  doivent  fervir  de 
punition  &  de  cMtiment  pour  les  péchés 

EafTés*  U  condamne  les  Novauurs  qui  di- 
mt  que  la  bonne  pénitence  conûfte  uni- 
quemcnt  dans  le  changement  de  vie  >  ùaa 

Îu'il  foh  befoin  de  fane  aucune  fatisfaûion*\ 
'Cs  Prêtres  doivent  impofer  des  fatiifac* 
tions  falutaires  &  proportionnées  à  la  qua^ 
Jité  des  péchés  ,  de  peur  que  traitant  les  pé- 
nitens  avec  trop  d'indulgence ,  &  les  flat- 
tant dans  leurs  péchés  par  des  fatisfadioas 
trop  légères  pour  des  crimes  confidérables  , 
ils  ne  fe  rendent  complices  des  péchés  de» 
autres*  Ils  doivent  avoir  en  vûe»  .qn^  la 
Àtisfaâlon  qu'ils  impofent,  non  feulement 
puifTe  fervir  de  remède  à  la  foiblefle  des. 
pénitens  ,  ôc  de  piéfervat-if  pour  conferver 
leur  nouvelle  vie ,  mais  qu'elle  pûifle  aufli 
tenir  lieu  de  punition  ôc  de  châtiment  pour  * 
les  pécliés  paffés.  En  foufFrant  pour  nos  pé- 
chés >  nous  devenons  conformes  à  J.  C.  qui« 
Iui*inéme  fatisfait  pour  nous  »  &  c'eft  de  la  ia«> 
tisfiâion  de  J.  G.  que  les  nôtres  tirent  leuf 
mérite.  Nous  pouvons  fatisfaire  à  Dieu  »  non 
feulement  par  les  peines  que  nous  nous  im* 
pofons  à  nous  mêmes  ,  ou  par  celles  que  le  '  • 
Prêtre  nous  prefcrit  i  mais  même  par  les 
aftiidions  temporelles  que  Dieu  nous  enj» 
voye ,  quand  nous  les  fupportons  avec  pa» 
tience  &  en  efprit  de  pénitence*  xXil» 
Le  Décret  établit  enfuite  la  doûrine  de  Déctet  de 

rJggUfe  6n  le  Sacrçmot  d«  rjBftt|£ma*Oiic-  l  Extréme- . 
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Jtîon  ,  que  les  Saints  Pères  ,  dit  le  Concile  y 
ont  regardé  comme  la  conlommation  de 
la  pt'iiitence  ,  ôc  de  toute  la  vie  chrétienne, 
^  qui  doit  être  une  pénitence  continuelle. 
Kotre  Sauveur  dont  la  bomé  eft  infinie  ,  ne 
s'eft  pas  contenté  de  procurer  aux  Chrétien» 
de  puîfTans  fecouri  dans  les  autres  Sacremens  ^ 
I  ,  pour  fe  foutenir  pendant  leur  vie  contre 

>  '  '  tout  les  traits  de  leurs  ennemis }  il  a  voulu 
I  «    les  fortifier  &  la  fin  de  leut  courfe  ,  .par  le  Sa« 

,  ^  .  Clément  d'Extréme-Onâ:ion  ;  n'y  ayant  au- 

j     '  €Un  tems  où  le  démon  fafle  plus  d'etibrts  pour 

!  ^  nous  perdre  6c  pour  nous  ôter  la  confiance  en 

j  la  miléricorde  de  Dieu.  Cette  ondion  facrée 

;  des  malades  a  été  établie  par  Notre  Sei- 

fneur  Jefi^s-Ckrift,  comme  un  véritable 
acrement  du  Nouveau  Teftament.  U  eilr 
1'  clairement  recommandé  aux  fidèles  par  S. 

|ac(|ues ,  de  Tufiige  en  eft  infinué  dans  S. 
Maïc*  La  matière  de  ce  Sacren^ent  eft  rhni« 
-   le  bénie  par  l'Evêque.  Sa  forffie  confîfte 
dans  les  paroles  que  l'on  prononce  en  fai- 
•  fant  les  Ondlions.  Son  effet  eft  de  nétoyer 
^     les  reftes  du  péché  ,  &  les  péchés  mêmes  y 
s'il  en  refte  encore  à  expier  i  de  foulager 
^  &  raflurer  l'ame  du  mdlade  9  en  excitsint  en 

^  lui  une  grande  confiance  dans  la  aiiféri«- 

I  corde  de  Dieu  ,  par  le  moyen  de  laquelle 

il  fopporte  plus  facilement  les  peines  de  la  • 
^maMie  ,  éc  téfifte  plus  aifément  aux  tenta« 
,        ♦    tiens  du  démon  i  &  enfin  de  procurer  m^-  " 

me  quelquefois  la    fanté  du  corps ,    loj T- 
/    ^        qu'elle   eft  avantageufe  au  falut  de  l'ame. 

Les  Evêques  ôc  les  Prêtres  en  font  feuls  les 
IVIiniftres.  Le  Concile  apris  avoir  expofé 
,        la  dod^rine  Catholique  fur  les  Sacremens 
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tiOQCC  cfifilitc  ies  tnath^nics  contre  cens 
qvi  ibntiendront  le  eontrake*  n  y  a  quinze 
Canons  firr  le  Sacrement  de  pénitence  9  ôc 

quatre  fur  celui  de  rExtreme-Ondtion. 

I.  Sur  h  ptîiitence  ,  contre  ceux  qui  di-  xxiir^ 
fent  qu'elle  n'efl  pns  vcritablement  un  Sa-  Canons  lut 
crement  inftituc  par  Notre  Scisrneiir  Jelus-lc  sacrc- 
Chrift,  pour  remettre  les  péchet  commis '^^"^ 
après   le  Baptême.  »•  Contre  ceux  qtii[î|^^"çjy^^ 
confondent    le     Sacrement    <k  f^^^'VE%itèmt- 
tence  avec  ie  Baptême  9  difiint  que  c'eftoaftieiu 
m  même  fit  unique  Sacrement»  Contre 
ceux  qui  prétendent  que  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Les  péchés  Jèrcnt  remis  à  ceux 
à  qui  vous  les  remettrei ,  6-  feront  retenu  à 
ceux  à  qui  vous  les  retienirei ,  ne  doivent 
s^entendre  que  du  pouvoir  de  prêcher  rE« 
>anffile       non  pas  de  remettie  éc  de  rete* 
nir  les  péchéi  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. 4*  Contre  ceux  qui  nient  que  la 
intenoe  fok  compofiie  de  tiois  parties  qui  en 
fent  comme  la  matière  9  içavofr,  la  Cbntri« 
tion  ,   la  ConfetHon  Ôc  la  SatistViâ:ion  ;  ou  .  , 

qui  prétenck^nt  qu'elles  ne  conlilK^nt  que 
dans  les  terreurs  d'une  confcience  agitée  ^ 
la  vue  de  les  péchés  ,  &  dans  la  foi  par  la«* 
^eile  on  croît  que  les  péchés  feront  remis 
far  leftis-Chrift»  (•  Contre  ceux  qui  fou« 
tîemient  qae  la  Contrition  »  qui  nah  do. 
PExamen  &  de  la  déteftation  de  ks  pé- 
chés  ,  A:  de  la  crainte  de  |a  damnation  éter- 
nelle ,  avec  la  réfolution  de  mener  une 
meilleure  vie  :  Qu'une  telle  contrition  no  ^ 
difnofe  point  à  la  ^race  i  mais  qu'elle  rend 
l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur^ 
6«  Contre  ceux  qui  difisnt  que  la  Confe& 

fioo  feciniKiiteUe  eft  m  UureodîQa  li»^. 
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maine  9  &  qu'elle  n'eft  pas  conforme  à 
rinftinition  4®.  lefus-Chrift.  7«  Comme 
ceux  qui  croient  que  dans  le  Sacrement  che 
Péiûtence  9  si  n'eft  pas  nëceffaire  de  drok 
divih  f  pour  It  rémillion  de  fes  péchés  y  de 
confefler  tout  les  péchés  mortels ,  &  ta 
circonftanees  qui  ea  changent  refpéce  :  on 
qui  difent  qu'il  n'eft  pas  permis  de  cdnfefler 
'les  péchés  véniels.  «?>.  Concre  ceux  qui  pré* 
tendent  que  la  ConfefTion  des  péchés  doit 
être  abolie  ,  &  qu'on  n'y  eft  point  obligé  > 
malgré  le  canon  du  Concile  de  Latran* 
Contre  cens  qui  diient  que  i^bfolutfon 
ftcramenteUe  n'eft*  pas  un  a^e  judiciaire  > 
snaifffimplêinent  un  aâe  par  lequel  le  Pré* 
tre  déclare  à  celui  qui  fe  confelle  que  fes 
péchés  hii  (ont  Contre  ceux  qui 

foutiennent  que  les  Prêtres  qui  font  en 
péché  mortel  ceflent  d'avoir  la  puiflance 
de  lier  &  de  délier  ;  ou  que  les  Prêtres  ne 
font  pns  les  feuls  minières  de  rabfolution, 
XI.  Contre  ceux  qui  nient  que  les  Evêquea 
ayent  droit  de  fe  referver .  certains  cas*  tt» 
Ccmtre  ceux  qei  difent  que  Dieu  ^remet 
tioujoiirs  toute  la  peine  avec  la  conlpe  9  6c 
qu'ainfi  la  fatis&âton  des  pémtetis  à'eftpai^ 
néceflaire*  ij;  Contre  ceux  qui  préten* 
dent  que  la  véritable  pénitence  confifte 
feulement  dans  une  vie  nouvelle  9  &  qu'on 
ne  fatisfait  point  à  Dieu  par  les  peines  que 
le  Prêtre  prefcrit  ou  par  celles  qu'on  s'im- 
pofe  à  foi-même  9  comme  font  les  prières, 
les  jeûnes  &  les  aumônes/ 14.  Contre  ceu» 

Si  difent  que  les  œuvres  fatisfaâoires  ne 
it  que  des  traditions  humaines  »  qui  ob£* 
CBrciUtnt  la  dôâriné  de  la  /^frace  9  &  1^- 
h'i»n£M  de  la  mosc  de  Jafus*  Chri(l«  i$« 
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Contre  ceux  qui  diient  que  les  clefs  n'ont 
été  données  à  l^Eglile  que  poiir  délier ,  6c'. 
non  pas  aufii  pour  lier  »  de  qu'après  que  ia 

Seine  éternelle  a  été  remifê  {mr  le  pouvoir 
es  clefs ,  les  Prêtret  ne  diMvent  point  im^ 
pofer  des  peines  ttmporpUes. 

II.  Sur  le  Sacrement  de  rExtréme-Onc- 
tion.  1.  Contre  ceux  qui  difent  que  TExtré- 
ine-On<î^ion  n'eft  pas  proprement  un  Sacre* 
ment  inftitué  par  Notre-Sei^^neur  Jefus- 
Chrift  ,  mais  feulement  un  ufage  reçu  de» 
Pères ,  ou  une  invention  humaine.  2.  Con* 
tre  ceux  qui  foutienneut<)ue  rOnâionSain* 
te  qui  eCt  donnée  ans  malades  ,  ne  confère 

Ïas  la  mce  9  ne  remet  pas  les  péchés  » 
r  ne  foulage  pas  les*  malades.  )•  Contra 
ceux  qui  prétendent ,  que  l'nfage  de  TBx* 
frème-OnÀion  ,  tel  que  i'obfenre  la -Sainte  , 
Eglile  Romaine  ,  eft  contraire  à  la  dodlrino 
de  Saint  Jacques  ,  &  que  les  Chrétiens 
peuvent  méprifer  ce  Sacrement.  4.  Contre 
ceux  qui  difent  que  le  Prêtre  feui  n'eft 
pas  le  propre  miniilre  de  r£jnrême  •  Onc*. 
tion. 

'  Le  Décret  de  la  Réformatioû  contient  »  txtr* 
outre  VintnKlnâion  qui  eft  «ne  efpéce  de  Décret  êtf 
Fréfiice,  quaftorse  articles  qui  ont  prerquel*^^""** 

tous  rapport  à  la  jurifdi(flion  Epifcopale.'^^**  ' 
•  Les  Evéques  ,  difent  les  Pères ,  doivent  beau- 
coup veiller  fur  la  conduite  des  Eccléfîafti- 
ques  ,  &  corriger  ceux  dont  la  vie  n'eft  pas 
réglée.  Et  afin  que  rien  ne  les  empêche  de 
s'acquitter  de  ce  devoir,  le  S.  Concile  a  jugé 
à  propos  de  fairé  les  réglemens  fuivans.  Le 
prmier  regarde  la  promotion  aux  OtdiMr 
Les'  Eiréques  ne  tendoient  qu'à  recouvmr 
teur  «ôtotité  ,  &  ks  f  réfideos  étoieat  bicm 
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'  'détermines  à  ne  leur  en  accorder  que  le 
moins  qu'ils  pourroient.  Les  premiers  fe 
plaignoient  avec  raiion  des  difpenfes  ôc  des 
permiiiioAf  1%  Cour  de  Home  ne-ceiloic 
d'accorder ,  ce  qui  rendroit  nul  le  pouvoir. 

'  -des  £vêques  âc.avilinbit  mém«  leur*  digjak«i« 
£n  effet  lorfqu'uii  ^yêque  refufoît  jpouv  les 
Ordres  9  o«/  iufpeiidoit  quelques  Frétre» 
pour  des  caufes  fuftes  ôc  nécefiaires  9  ift  Coiic 
de  Rome  recevoit  les  uns  &  les  autres  ,  & 
leur  accordoit  ce  que  l'Evéque  leur  avoit 
refulé  ,  ce  qui  renverfoit  toute  difcipline. 
Dans  le  Règlement  dont  nous  parlons  ,  il 
fyt  aixêté'que  ces  permiâioiis  ne  ferviiaieM 
^  riea  à  i'tvenir.  Mais  ks  PréfideiiS  m 
voulureat  ^int  foiiffm  que  l'on  nommte 
le  Fape  niks  Officiers  de  la  Cour  Romakie  » 
-  de  qui  l'on  obteooît  ce»  permiflîptis» 
tin  autre  R^^lement  le  Concile  limke  le 
pouvoir  des  Evêques  in  partibus.  Ils  don^ 
noient  les  Ordres  à  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient  en  vertu  du  privilc^^e  que  le  Papa 
l^ur  accordoit#  C*eft  ce  que  le  Con«ile  dé» 
tend  dans  ce  Décret  ;  mais  on  n'y  nomma 
point  celui  qui  accordoit  le  ptiviléf(e  »  c*^*  # 
à^iie  le  Fapew  Les  Evéqves-  ?e^oient  bien 
<pit  ce  «Règlement  ièroit  iiKil  .«bfervë  f  dèf 

'qufon  ne  parlek  p<Mat  fiDimeHetaent  dat 
privilèges  accordés  par  le  Pape  î  mais  ils  le 
-contentoient  de  ce  que  le  Légat  leur  accor- 
doit ,  n'en  pouvant  rien  obtenir  davantage. 
Le  Concile  donne  aux  Evêques  dans  le 
Uroiûéme  article  le  pouvoir  de  corriger  fans 

l'appel  ait  lieu». Les  Ordomuuftces» 
DOS.  Rois  laiflenft  aux  Evêqim  ce-  mémo, 
pouroir.  C'eft  quand  il  s'^igit ,  ^  exemple  ^ 
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Weffe  ,  étant  néceCTaire  alors  d'apporter  un 
prompt  remcde.  Avant  le  Concile  ,  les 
Evoques  avoient  les  rnains  lices  &  ne  pou- 
vaient arrêter  aucun  fcandale.  Dès  qu'il» 
vouloient  punir  un  clerc  9  oa  appelloit  de 
fa  Sentence  de  TappeUation  avoit  un  efFet 
fufpenni;.  C'eik  cet  jabiu  que  le  Coacile 
abolit* 

L'artkie  quinzi^^me  du  Décret  regarde 
le  droit  des  Coafervateurs.  Les  Papes  en 

accordant  des  privilèges  avoient  eu  foin 
d'ét.iblir  des  Conlorvateurs  pour  les  main- 
tenir. Lorfque  la  juriidid:ion  ecclcliailique 
ttoit  plus  étendue  ,  les  Contervateurs 
avoieat  plus  d'autorité.  Leur  fon^ion  étoic 
de  maintenir  les  privilèges  accordés  par  les 
Papes  contre  les  Orditmres  qni  gémiiToient 
d'an  tel  jouj;;r.  L'ufage  des -appels  comme 
cl*abus ,  qui  a  porté  au  Parlement  les  affaires 
des  eccléfiaftiques ,  a  fait  cefféx  la  jurifdic- 
tion  de  ces  Confervateurs.  Louis  XII  en 
1509  limita  leur  puiiTince  ,  &  François  I 
enfiiite  la  reiTerra  encore  beaucoup  plus  & 
la  rcduidt  prefque  à  rien.  Le  Concile  ne 
voulut  point  entièrement  abolir  les  Con» 
i^nratenrs  ^  mais  il  fis  contenta  de  remédies, 
à.  rabus  qu'ils  faifoient  de  leur  autorité. 
mSme  Décret  oblige  les  Clercs  de  porter 
riiabît  eccléfiaftique  ,  limite  l'autorité  que 
q^uelques  Prclats  puiffans  s'attribuoient  fur 
les  Clercs  d'un  Diocèfe  voilin  du  leur  ,  dé- 
fend l'union  des  bénéfices  de  différens 
Diocèfes  ,  veut  que  les  bénétices  réguliers 
fbient  conférés  à  des  réguliers ,  6c  que  tous- 
ceux  qui  ont  été  nommés  Ôi  préfentés  à  un 
bénéfice  9  fi^iâènt  Texamen  de  rOrdi« 

Qabe  »  &  puiflfept  $ue  r^fés  ^  s'ils  fy» 


5^4  Suite  du  Coneilc 

pas  trouvés  capables.  Enfin  le  Décret  por* 
te  9  que  dans  la  prochaine  SeUion  qui  ieili 
tenue  le  vingc-ciuquiéme  de  Janvier  de 
rannée  fuivante  1 5  5  z  ,  on  traitera  du  facri^* 
fice  de  la  Meâè  &  du  Sacrement  de  l'Ordre*  ^ 
Le  Secrétaire,  Maflarel  ayant  dreffé  les  aâes  " 
de  cette- ci )ik  foxent  hgnés  par  les  trois 
Préfidens  ,  le  Cardinal  de  Trente  ,  les  trois 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  ,  les  deux  du 
Roi  des  Romains  ,  fix  Archevêques  ,  tren-» 
te-quatre  Evêques  ,  quatre  Abbés  ou  Géné- 
raux d'Ordres.  II  ne  Te  trouvbit  alors  à  Tren* 
•  te  aucun  François  9  à  caulë  de  la  guerre  que 
le  Roi  de  France  avoit  avec  le  Pape  pour  le  ' 
Duché  de  Parme  >  &  qui  fiait  bien  -  tôt 
après. 

VI. 

y^^^Y,       Les  articles  de  la  réformation  ne  plaî- 
Plainces  foient   point  à  tout  le  monde.  Le  Légat 
contre  la   Crefcentio  ayant  propofé  dans  la  dernière 
Cour  de     Congrégation  tenue  avant  la  Seflion  ,  le 
^^°^^j*";^_Décret  ' fur  ht  réformation  ,  vouloît  foire 
^onnation/ P^^^^  un  article  qti^i  autorifoit  clairement 
les^  Commendes  :  mais  il  ne 'put  en  venir  à 
tK>ut ,  plufieurs  Frélats  s*y  étant  fortement 
.  oppofés.  Nicolas  Ffalme  Evêque  de  Verdun  • 
,  dit  qu'une  pareille  rëformatîôn  ne  feroit  d*au- 
cune  utilité  ,  ôc  qu'elle  étoit  indigne  du 
Concile.   Il    ajouta   que    les  Commendes 
étoicnt  un  goulfre  qui  engloutiflbit  les  biens 
de  rtglife.  Voyant  même  combien  la  ré- 
formation que  propofoient  les  Fréûdens 
étoit  fuperficielle,il  ditquec*étoit unepré-  * 
tendue  réformation.  Ace  mot  |e  Cardinal 
Grefeentio  ne  put  fe  cc^ntenir  ^  &  s'oublia 
jufqu*à  dire  à  l'Evéque  des  chofes  très-inju* 
.  ^         lîcures  >  &  çonuaircs  au  rerpe(^  qu'il  de- 

"  ~  voit 


DIgitizcd  by  GoogU 


de  Trente.  XVI.  fiéde.  505 

vôît  au  Concile.  Pludouis   Evéques  &  la 
plupart  des  Docteurs  furciit  trcs-choqucs  du 
procédé  du  Légat.  Doni   François  de  To- 
lède lui  ayant  demande  avec  iuftance  qu'on  " 
ne  mit  rien  dans  le  Décret  qui  pût  porter 

{>réjiidice  auic  droits  de  la  Cour  d*Klpagne  i 
e  Légat  demanda  à  rAmbalTadeur  que  les 
Evéques  donnaflent  leurs  mémoires  «  fur 
ce  qu'ils  croyoieut  nécefTaire  pour  lever 
les  obftacles  à  la  réfidence  des  Prélats; 
mais  il  faut  ,  ajouta-t'il  ,  que  ces  Meflîcurs 
ne  demau'lent  pas  tant  de  chofes  ,  &  qu'elles 
foient  laii.ibîes.  Les  Mémoires  furent  don- 
nés à  François  de  Tolède  >  qui  les  réduilit 
en  un  feui ,  Ôc  les  mit  entre  les  mains  du  Lé« 
gat  y  mais  ils  n*ont  point  été  publiés.  11  pa* 
roit  feulement  par  les  lettres  de  Vargas, 

?u'on  demandoit  dans  ces  Mémoires  que  les 
«onciles  Provinciaux  fufTent  rétablis  ,  8c 
que  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  n'ap- 
partînt qu'aux  Kveques  ,  fans  que  le  Pape 
y  eut  aucune  part.  Dans  un  Mémoire  dii 
Confeil  royal  de  Caftille  ,   dont  il  eft  auffi 

f>arlé  dat}s  Vargas,  on  fe  plaignoit  déplu- 
leurs  abus ,  dont  on  follicitoit  Charles  V 
de  demander  au  Pape  la  réformation.  Tels 
font  la  pluralité  des  bénéfices  à  charge  d'a- 
mes  /  les  Commendes  ;  les  Coadjiitoreries  » 
Punion  de  pîufîeurs  bénéfices  pendant  la  vie 
d'un  homme  ,  les  regrets  ,  les  expe(ntativ'es  , 
les  artifices   pour  introduire  la  fucceflloii 
*dans  les  bér.éfices  ,  les  réiîgnations  fécretes 
Ôc  frauduieufes  ,  la  collation  des  bénéfices 
aux  étrangers ,  les  exemptions  de  la  jurit. 
didibn  de  l'Ordinaire  ,  ôc  le  droit  donné  à 
'des  Communautés  eccléfiaftiques  de  fe  choi* 
ïirdes  juges-cônfervateurs.  * 
'     Tome  VllL  Y 
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XXVI»      Dans  les  articles  de  la  réformation  pro« 

Lettre  de  P<>^<^^  P^^  L^S^^  po^l^  ^^^01^  dont  nous 
Vaigas  Mi-  venons  de  parier ,  on  en  avoit  gliflë  cinq 
niftre  de   fur  les  immunités  ecclëfiaftiqnes.  Mais  -com- 

d^Tfa^'i^el  '"^       tendoient  k  renverler  certaines  cr- 
ic il  ^rènd  ^^^^'^^'^^^^'^^  ^^^^       Rois  d'Efpagne  avoient 
compte    à  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  ,  Dom 
l'Evequc     François  de  Tolède  vint  à  bout  de  faire  re- 
d'Arras   de  trancher  ces  cinq   articles»  Vargas  les  en- 
pafloit       ^'^y^  ^  TEvêque  d'Arras  dans  une  lettre  dat- 
.  Coaçile,  ^"^^^       vingt-fixiéme  de  Novembre  le  len* 
demain  de  la  Seffion»  Nous  rapporterons 
plufieurs  endroits  de  cette  lettre  >  d'autant 
plus  volontiers,  que  Vargas  étoit  très-bon 
Catholique  i  &  qu*en  relevant  certains  dé- 
fauts dont  il  étoit  témoin  ,  il  eut  toujours 
une  foumillîon  parfaite  pour  tout  ce  qui  fut 
décidé  dans  le  Concile  fur  les  matières  de 
foi.  Le  Légat  eft  toujours  le  même  9  -dit; 
Vargas  :  c'eft  un  homme  qui  a  perdu  toute 
honte»   Comme   il  s'apperfoit   que  nous 
fommes  timides ,  il  t&che  de  nous  <Spouvan- 
ter ,  en  parlant  a^ec  beaucoup  de  hauteur 
&  de  fierté.  Il  traite  les  Evèqués  comme 
des  efclaves.  Pour  fe  tirer  de  tout  comme 
il  veut  ,  il  menace  de  s'en  aller.  Le  refte^ 
ira  de  même    à  l'avenir  ,  &  la  conclufion 
du  Concile  fera  Celle  que  je  l'ai-  toujours 
'dit-»  à  moins  que  Dieu  ne  fafle  un  mîrocle 
pour  Tempécher.  Il  eft  inutile  que  Sa  Ma- 
jefté  fe  fatigue  davantage  à  fplliciter  le 
Pape  fie  fes  Mmifires.  C'eft  vouloir  fe  faire 
entendre  à  des  fourds  ,  &  entreprendre  d'a- 
mollir les  pierres  les  plus  dures.  Tout  l'a- 
vantage qu'on  a  tiré  du  Légat  depuis  les  der- 
nières d^péclies  de  Sa  Majefté^  ç'eft  qu'il 


Google 


1 


âc  Tnntt.  XVI.  fiéclc.  507 

^ft  devenu  encore  pins  intraitable*  Le  voilà 
fortî  de  cette  (  quatorzième  )  Seflîon  avec 

une  réformatioii  honteufe  ,  qui  ne  fervira 
qiî'i  nous  rendre  la  fable  &  Tobjct  des  rail- 
ieries  du  monde.  Les  htietiques  en  feront 
plus  hardis  à  parler  &  à  faire  des  pafi}iu<- 
nades* 

Je  ne  pnis  vous  exprimer  la  doulenr  qne 
cette  conduite  me  canfe»  Elle  deshonore 
Dieu  9  &  elle  nuit  à  la  réputation  de  l'Enb- 

Çereun  Les  Evf  ques  en  (ont  fort  choqués* 
lufîeurs  croyent  blefler  leur  confcience  , 
«n  gardant  ainfî  le  filence  ,  &  en  biffant  paf- 
1er  tout.  Ils  ont  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à 
refter  ici  plus  long-tems»  &  on  ne  les  a  re- 
tenus que  par  les  plus  vives  foilicitations. 
Je  crois  que  déformais  les  inftances  &  le» 
prières  ne  lèront  pas  capables  de  les  arrê» 
Cer  9  à  moins  que  le  Légat  &  les  AGnifires 
dû  Pape  ne  changent  de  conduite»  Le  Légat 
n'a  voulu  confentir  à  aucun  des  articles 
marqués  dans  le  Mémoire  (  des  Eveques , 
préfenté  par  Dom  François  de  Tolcde.  ) 
Voici  fon  but  à  l'égard  des  bénéfices.  I^er- 
fuadé  que  les  Evêques  ont  grande  envie  de 
conclure  cette  affaire  pour  leur  propre  inté« 
xét  9  il  efpere.  de  les  amener  à  une  certaine 
compofitiotl ,  que  le  Pape  d'aujourd'hui  avoit 
projettée  Sui-m^e  ,  Torfqu'il  étoit  Légat  au 
fconcile  fous  fon  prédeceffeur.  Il  propofa 
dès  lors  aux  Evoques ,  de  leur  céder  le  droit 
de  pourvoir  feuls  \  tous  les  bénéfices  à  char- 
ge d'ames ,  à  deux  conditions  :  la  premiè- 
re ,  que  toutes  les  expédition^  s*en  feroient 
en  Cour  de  Rome  »  c'eft-à-dire ,  qu'on  por- 
teroit  à  Rome  l'argent  néceflaire  pour  être 
jpourvû  de  ces  bénéfices  :  car  c'eil  à  Panrgent 
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que  ces  Meilleurs  penfeiit  toujours.  L'autre 
condition  ctoit ,  que  le  çlioicde  pourvoir  à 
tous  les  autres,  bénéfices  qui  ne  fout  point  à 
charge  drames  y  appartiexidroit  uniquement 
au  Pape.  Comme  ce  marché  eil  honteux  > 
le  Légat  dit  à  préfent  qu'on  ne  le  fera  point* 
Mais  l'on  deflein,  fi  je  ne  me  trompé,  eft 
qu'on  le  prie  ,  &  qu'on  le  prefTe  de  conclure 
ranaire.  Car  il  en  parle  de  lui-même  Se  la 
propoTe  ;  &  en  mtme  tems  il  infinue  qu'il 
doute  que  le  Pape  y  cTonfente  jamais. 

Pour  mieux  éclaircir  tout  ceci  ,  conti* 
'nue  Vargas,  je  vous  écrivis  ,  Monfeigneur , 
'ds^is  ma  Lettre  du  treizième  de  ce  mois  9 
que  fi  on  veut  traiter'  ici  des  affaires  béné- 
ficiâtes ,  il  iFaut  .avoir  une  entière  liberté. 
Il  feroit  néceiraire  de  vtiifier  quel  droit 
peut  avoir  le  Pape  ,  de  pouiA  oir  aux  béné- 
fices de  quelque  nature  qu'ils  ioient.  Qiiand 
on  en  fera  là  ,  je  prouverai  clairement  par 
les  fondemcns  du  droit  naturel  >  du  droit 
divin  &  du  droit  humain,  par  Tancien  ufage 
de  TEglife^  par  lé  droit  Canonique  ancien 
&  moderne  ,  par  la  droite  raifon  >  par  la 
néceflîté  d*une  bonne  police ,  que  le  Pape 
n'a  pas  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices  com- 
mc  il  fait  à  préfent,  fans  que  cela  diminue 
en  rien  fa  dignité  &  fa  pleine  puiflance. 
C'eftpar  la  force  &  par  dégrés  ,  que  le  Pa- 
pe s'eifcmisen  pofîefTion^de  ce  droit.  Il  eH 
parvenu  peu  à  peu  à  être  tellement  au  det- 
fus  des  lois,  qu'il  parle  maintenant  comme 
sMl  étoit  maître  de  tout ,  fie  que  les  autres 
h*euflent  que  ce  quMl  Veut  bien  leur  laifTen 
Que  fi  on  veut  donner  aux  Evêques  le  droit 
de  pourvoir  aux  bénéfices  ,  il  ne  faut  pas 

les  laiiTer   teliemeut      leur  (^fpoiltio^  » 
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qu'ils  pniûent  écouter  la  chair  &  le  lang 
qnand  il  leur  plaira  :  ce  qui  ne  leur  arrive 
que  trop  fouveiit.  Il  eft  bon  de  leur 
prefcrire  là-deflus  des  loix  qui  approchent 
^e  l'ancienne  'difcipHne  de  TEglife*  Mais 
le  tems  n'eft  pas  propre  à  remuer  cette  af- 
faire. Je  fuis  d'avis  qu'on  n'y  touche  pas  , 
de  peur  que  le  Pape  n'achevé  de  fe  rendre 
maître  de  tout.  U  taut  la  léierver  ]^ovir  un 
tems  plus  iavorable  >  lorlque  le  Seigneur 
purifiera  les  en/ans  de  LevU  Je  ne  Içais  fî 
icette  ;/;^rijtcariù/i  ne  fe'fera  point  par  queU 
que  châtiment  extraordinaire.  Peut-être 
autii  que  Dieu  préfeutera  d^autres*  remèdes 

?>our  les  maux  de  TEglife  ,  qu'il  fera  plus 
ncile  d'appliquer  quelque  jour.  Les  choies 
font  clans  un  ctat  trop  violent.  Les  abus 
font  tron  crians.  Tous  les  nerfs  de  la  difcî- 
pline  ecclclialKque  font  rompus.  On  fait 
nn  trafic  iSc  un  commerce  honteux  des  biens 
cpnfacrés  au  fervice  de  Dieu* 

L'article  du  rétabliflement  des  Conciles 
ProvindauXy.dont  il  eft  parlé  dans  le  Mé* 
moire,  ajoute  Vargas ,  écnauffa  fort  le  Lé^ 
gnt.  Je  connois  les  prétentions  du  Pape  & 
de  Tes  lYliniftres.  L'E^life  a  tant  de  fois  C\ 
juftcment  ordonné  de  tenir  des  Conciles 
Provinciaux  ,  qu'il  eft  déformais  inutile 
d'en  faire  un  nouveau  Règlement.  Il  faut 
les  aflembler  fonvent  ,  comme  on  faifoit 
dans  les  premiers  fiécles»  Je  Tai  dit  plu* 
fieurs  fois,  &  )e  le  ^rai  toujours  :  Rien 
n'eft  ph».  important  pour  la  Réformatioa 
de  rÉglife  que  de  farie  revivre  les  Conci- 
les Provinciaux.  Depuis  qu'ils  ont  cefle  , 
toute  la  difcipline  a  été  renverfée.  Kntre 
autres  bons  effets  ^  ils  auront  celui-ci,  que 
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les  Princes  féculiers  ne  feront  pas  obHgef 
de  fe  mêler  de  plufieurs  atFaires  eccléiiallu 
•  ques.  Ils  feront  pourtant  foicés  à  la  lin 
d'ea  venir  là  ^  doa  ne  remédie  pas  aux  abus 
d'nne  autre  manieret  Isa.  néceifitë  eft  trop 

Srrande  ,  &  la  juftioe  vtmt  qae  Ton  y  penie 
érienfement.  Il  y  a  des  voyes  faintes  fie 
pennifes  qne  les  Princes  peuvent  pendre  % 
pour  régler  ce  qui  concerne  kk  Relifj^n^ 
fans  violer  pour  cela  les  immunités  ccelé» 
fiadiques.  J'infifte  fur  la  nécelfité  des  Sy- 
nodes Provinciaux ,  parce  que  Texpcrience 
nous  apprend,  qu'il  eneft  des  Conciles  gé-» 
néraujc  y  comme  des  anciens  jeux  fécnlaires» 
On  les  tient  de  (iécle  en  ûéck  i  encore  eft- 
on  quelquefois  pins  de  cent  ans  faas  en  Toir 
Bn.  Et  qpand  cela  surrtve >  ofi  te  tiient»cQi»» 
me  nous  voyons  maintenant»  Le  nAtre  fec* 
vira  du  moins  à  détromper  le  monde.  On 
connoîtra  que  les  artifices  des  Papes  &  les 
grands  obftacles  qu'on  trouve  de  leur  part  » 
empêchent  que  ce  ne  foit  un  moyen  propre 
pour  réformer  TEglile.  Us  ne  penfeot 
tp^'k  &  rendre  maîtres  du  Concile  >  &  à  en 
ijrer  de  nouveaux  avantages.  Ils  tiennent 
tes  Synodes  généraux  ibus  le  joug,  Ot  danâ 
Bne  entière  dépendance  de  leurs  vototttés^ 
Ils  font  auffi  enforte  qu*on  ne  puifiè  rétabli  ^ 
les  Conciles  Provinciaux  ,  que  comme  il 
leur  plaira  ,  &  à  condition  qu'ils  y  auront 
des  Préfidens  de  leur  part.  C*eft  par-là  que 
la  Cour  de  Rorae  tiendra  tout  le  corps  de 
l'Eglife  tellement  affujettî ,  qe'iaucm  par» 
ticulier  n^ofera  fouffler.  On  ne  corrigera 
jMais  les  abns  ,  &  peffiMinç  n*ienireprendni 
de  le  p'orpofer* 
Telle  étoîK  la  prétention  du  Pape  d*au«  . 
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jotlt^niid  lorfqu'ii  étoit  Ltgat  au  Concile» 
S'il  avolt  prcllé  rabolition  des  Synodes 
Pioviiiciiiux  y  comme  il  avoit  dcja  com- 
mencé d'en  ]^arler  ,  il  en  fcioit  ennn  venu 
à  bout.  Il  avoit  déjà  gîignc  des  riélats.Ua 
d^entre  eux  eut  la  hauTieiie  de  dire  dans  une 
Congrégation  gcntiale  ,  que  les  anciens 
Conciles  de  Tolède  s'étoient  foulevés  con* 
tre  It  Siège  apoftolique  ^  &  d'ajouter  d'au- 
treé  chofes  ridicules.  Plufîeurs  furent  fcan* 
âalifés  de  ce  qu'on  ofoit  parler  ainfi  d'un 
gi  aud  nombre  de  Conciles  cclcbies  ,  qui 
ont  Lté  Ix  utiles  à  i'cglile  de  Dieu.  Un 
nous  écrit  que  l'Evêque  de  Fano  qui  tint 
ce  difcours  ,  fera  fait  Cardinal  à  la  première 
promotion.  On  rit  bien  qu'il  faifoit  grand 
plaifir  aux  Légats*  Je  .vous  prie  >  Monfei* 
gneur  ^  de  reprélènter  tout  ceci  à  l'Empe- 
reur  9  &  de  lui  parler  des  autres  chofes  que 
je  vous  ai  écrites  ,  quand  j'ai  cru  le  devoir 
faire  pour  la  décharge  de  ma  confcience  & 
Je  bien  de  la  Religion.  Le  quatrième  article 
propofé  par  le  Légat  cfl  d'urc  grande  con- 
iequence  pour  l'Empereur.  Koas  avons  en 
Elpagne  d'anciennes  coûtumcs  ,  que  cette 
prétention  du  I^égat  renverié.  On  y  con- 
noît  9-par  exemple  »  de  toutes  les  violences  i 
çn  cite  >  on  bannit  du  Royaume  les  ecclé* 
iiaftiques  qui  troublent  la  tranquillité  pu- 
blique y  qui  ont  commis  des  crimes  énor- 
mes  ,  qui  entreprennent  fur  les  droits  du 
Pvoyaume;  J'avertis  fans  cefle  qu'on  doit 
être  fur  fes  gardes  ,  quand  on  traite  ici 
de  ces  fortes  n'affaires  avec  le  Légat.  C'elt 
un  Négociateur  fin  &  délié.  Il  fait  mine 
vouloir  accorder  quelque  chofe  ,  de  il  ne 
dûone  rlea  en  cffist*  Son  grand  talent  »  c*cft 
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cle  içivoir  faire  venir  de  l'argent  à  Rome  ,  'eiî- 
jettant  par  tout  des  Tenicnces  de  procès.  Voi- 
là Ton  but  principal  dans  tous  les  articles  de 
rétoimation  qu'il  propofe. 

Je  reviens -à  ce  que  j'ai  d^ja  dit.  Nous 
nous  donnons  beaucoup  de  peine  inutile- 
.  ment.  Quand  il  fera  queftion  de  régler  une 
chofe  à  laquelle  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome 
feront  întéreflés  ,  nous  ne  gagnerons  jamais 
rien  :  Kt  ce  fera  un  grand  mii.icle  ,  fî  nous 
n'y  perdons  pas  beaucoup.  Us  ne  fe  iViCttent 
en  peine  ni  du  droit  j  ni  des  loix.  Déjà  le 
tribunal  de  la  E.ote  à  Rome  ,  interprète 
comme  il  lui  plaît  le  Décret  qui  regarde 
Texemptièn  des  Chapitres.  On  prétend 
que  les  exemptions  de  tems -immémorial  , 
&  celles  qui  ont  été  données  en  vertu  de  la 
fondation  ne  (bnt  pas  renfermées  dans  le 
Décret.  Ainfi  voilà  le  Règlement  renverfé  > 
ôc  il  tourne  même  entièrement  au  profit  de 
la  Cour  de  Rome.  Les  procès  qui  font  por- 
tés à  Rome  ,  y  répandent  de  l'argent.  Dieu  • 
fçait  que  je  donnai  de  bons  avis  pour  la 
manière  de  dreffer  le  Décret ,  quand  il  en 
fut  queftion  >  mais  ils  ne  fetvirent  de  rien  : 
Home  entéhd  trop  bien  fès  intérêts.  Jugez 
fi  elle  permettra  jamais  qu^on  réforme  cet 
abus  9  comme  il  faudroît.  Quand  nous  au- 
rions même  un  Concile  beaucoup  plus  li-' 
bre  que  celui-ci  ,  nous  ne  devons  jamais 
mettre  ici  en  queftion  ,  ni  demander  au- 
cune des  chofes  dont  TEfpagne  eft  en  pof- 
feliion.  Il  eil  de  la  dernière  importance 
que  nous  foyons  ici  comme  défendeurs  ^  6t 
cnne  nous  ne  paroifEons  point  en  qualité  de 
iemandeurs  :  Le  Pape  èt  fes  Miniftres  ne 
manqueroknt  pas  de  faire  juger  à  nôtres pré^  . 
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judice.  En  voilà  affez  fur  la  Pvcformatioa# 
J'ai  peu  de  chofes  à  dire  fur  les  dogmes* 
C'eft  nne  chofe  pitoyable  9  de  voir  comme 
on  s'y  prend  en  plufieurs  rencontres.  Le 
Légat  conduit  &  tait  tout  comme  ii  l'en- 
tend ,  fans  compter  ni  pefer  les  fufFrages 
des  Théologiens  &  des  £vt\^ujs.  11  a  tou- 
jours le  même  artifice  ,  qui  efl  de  précipi- 
ter les  affaires.  Dieu  ne  permettra  pas  que 
le  Concile  fe  trompe  ;  j'en  fuis  perfuadé. 
Je^baiiferai  toujours  la  téte  &  me  foumet- 
trai  volontiers  à  ce  qui  fera  décidé  fur  la  Foi» 
Je  prie  Dieu  que  tout  le  monde  fa0e  comme 
moi. 

L*Empereur  a  envoyé  îcî  plufieurs  excel- 
Icns  Théologiens.  Les  Docfleurs  de  Lou- 
vain  font  recommandables  par  leur  fcience 
&  leur  piété.  Cependant  on  ne  les  ap]iel'e 
point,  quand  il  eft  queftion  de  dieifei  les 
Canons.  On  le  remarque  &  on  en  mur- 
mure. De  grands  Théologiens  »  que  le 
Concile  auroit  dû'  aller  chercher  an  bout  du 
xnonde  ,  ne  fervent  ici  qu*à  difputer  pen- 
dant une  heure  ,  de  Selfion  en  SefTîon. 
Après  cela  on  ne  penfe  plus  à  eux.  On  doit 
trembler  avant  que  de  publier  un  article  de 
Foi,  &  quand  il  efl  feulement  quellion  de 
déclarer  ce  qui  a  été  autrefois  décidé  par 
r£gli(e»  A  plus  forte  raifon  faudroit-il  être 
fort  refervé  avant  que  de  paffer  un  Canon. 
Si  le  Pape  &  fes  Miniftres  continuent  à  ne 
point  prendre  de  meilleures  mefurcs  ]>our 
appaifer  les  troubles  de  PégHfe ,  &  pour 
en  réparer  les  broches  ,  il  ne  leur  refera 
preiquc  r'en  dans  peu  r^e  tems.  îls  ont  r'éja 
perdu  tant  r'e  Prorinces  Se  de  Tvoyanmes  » 

à  cmuie  des  abus  laiis  nombre  qu'ils  ont  ni^ 
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gligé  de  réformer  î  flc  ils  ne  veulent  pas  voir  ^ 
qu'ils  font  en  danger  de  perdre  encore  le 
petit  coin  du  monde  qui  demeure  fous  leur 
obéiiTance.  L'églife  eft  réduite  dans  ces  bor- 
nes étroites  »  &  les  héréfies  y  ont  encore 
beaucoup  de  pouvoir  &  de  crédit»  La  prëdic- 
ttOQ  de  S.  Paul  dans  la  II  Epioce  aux  ThefTa*^ 
loniciens  s'accomplit.  Nifi  venerit  iïjfejjiotuu 
SL  Anlèlme  explique  ce  paiTage  de  l'églife 
de  Rome  ^  à  caufe  des  abus  &  des  vices  qui 
y  régnent.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  nous 
&  ne  nous  pas  punir  autant  que  nos  péchés» 
le  méritent. 

XXV II.      Le  même  jour  que  Vargas  écrivit  la  Lettre 
Autre  lettre  dont  nous  venons  de  donner  un  long  extrait». 
4e  Yaig^.  &  qui  cft  dattée  du  zô  Novembre  leademaift 
de  la  Sei&on  »  il  en  écrivit  une  àu^e  au  mé^ 
me  Evéqtte  d'Arvas.  Apris  aToîr  parlé  du 
mécontentement  des  Doâenrs  de  Louvain: 
■   &  de  Cologne  fur  quelques  articles  ,  &  rap- 
porté  quelques  faits  aftiigeans ,  il  ajoute  i 
Voyez  ,  Monfeigneur  ,  à  quoi  le  Pape  ôc  fes. 
Miniitres  expofent  TEglife.  Nous  mériterions? 
que  tout  fut  renverfé  de  fond  en  comble.  U 
raconte  enfuite  ce  qui  étoit  arrivé  à  TEvêque 
de  Verdun  ,  &  la  manière  dont  le  Légat 
Favoit  traité  y  pour  avok  dit  que  la  réforma-^ 
tion  propofée  n'étoit  qu'une  pr^fendi/c  rtfor^ 
maticn.  Ce  Prélat ,  diftiiigué  par  fa  vertu  & 
.fa  fincérité ,  fut  appellé  par  le  Légat,  étour» 
dî ,  fot ,  jeune  homme.  On  lui  dit  encore  d'au- 
tres injures  ,  ajoute  Vargas  ,  ou  ne  lui  permit 

i>as  de  répandre  ,  &  on  lui  déclara  qu'oa 
çaoroit  bien  le  punir.  Et  con^efî  cet  £v$« 
'  que  eût  proféré  un  blal^hêiue  j  perf^niie 
•  &*oiï  prendre  dé&nifi.. 
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Aujourd'hui  >  continue  ce  Minilbré  de 

TEmpereur  ,  TEledeur  de  Cologne  m'a 
beaucoup  parlé  de  cette  afifliiro  dans  Tentre- 
tien  que  j'ai  eu  avec  lui.  Il  eft  à  craindre 
que  les  trois  Eledleurs  ne  rompent  enti<^re- 
meat»  (  Celui  de  .Trêves  étoit  le  Méuopo- 
litain  de  rEvêque  de  Verdun.  )  J'apprens 
qu'ils  parlent  fouvent  entre  eux  de  ce  qui 
ù  fak  icL  Ils  difent  que  cette  Afifemblée 
n'eft  un  Concile  ,  qu*autant  qu'il  plaît  av 
liégat  de  le  permettre.  On  peut  juger  com* 
bien  il  eft  ncceilaire  que  Sa  Majeité  s'em- 
ploye  au  plutôt ,  afin  que  le  Pape  6c  Tes  I\Ii- 
niftres  changeiit  de  conduite ,  Ôc  qu'on  i'afTe 
une  réformation  férieufe.  Je  crois  pourtant 
qu'ils  ne  s'en  mettront  point  en  peine  ,  à 
moins  que  Dieu  fafle  un  miracle.  Il  eft 
étonnant  que  les  affaires  de  Dieu  fe  faffent 
ù  mal*  U  n*f  a  perfonne  qui  fe  déclare 
pour  lui  &  qui  ofe  parler.  Nous  ibmmet 
tous  des  chiens  muets  ,  canes  muti  non  vd^ 
lentes  latrare*  Les  maux  de  Téglife  devien- 
dront incurables  ,  les  abus  feront  confirmés. 
La  Cour  de  Rome  trouve  fes  avantages 
dans  la  réformation  qui  a  été  (publiée»  Les 
fubtilités  qu^on  a  mifes  dans  les  Décrets  , 
font  la  femence  d'une  infinité  de  procès  >  dt 
Qlles  maintiendront  les  abus.  Telle  eft  la 
confinmifcion  des  Evfiques  in  parvibus  ,  qu'oil 
auroit  abolir.  Ils  caufent  de  grands  maujc 
dans  réglife.  J'en  dis  autant  des  Juges 
Confervateurs.  C'eft  un  pofte  dans  le 
mon^e.  Leur  emploi  n'eft  propre  qu'à  eau- 
fer  de  la  confuHon  dans  l'Etat ,  à  commet- 
tre enfemble  les  deux  jiirifdi(f!tions  ,  civile  âc 
eccléfiaftiqne  «  &  à  faire  dépenfer  bien  de 
rargentf  VqîU  pOurqpioi  oa  a  confirmé 

y  vj 
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abus  ,  qu'il  falloit  abolir.  Le  Décret  dn 
Concile  eil  dreffé  comme  il  faut  pour  pr en- 
duire l'eiFet  que  je  prévois.  Nous  fommes 
dans  un  (iécle  bien  malheureux.  Si  l^i 
Cour  de  Rome  vous  accorde  quelque  cho- 
fe  9  c'efl:  pour  vous  faire  encore  plus  de 
mal. 

XXVII»  Nous  a'pprenons  par  un  Mémoire  de  TE-' 
Mémoire  vêque  d'Oreufe  ,  que  quand  le  Légat  traita 
^f^'B»^"^fi  indignement  TEvi^que  de  Verdun  ,  l'Ar- 
.•Uien  .  chevéque  de  Cologne  fe  tourna  vers  TE- 
vêque  d'Orenfe  qui  étoit  affis  auprès  de  lui  » 
Si  lui  dit  :  Monfîeur  TEvêque  d'Orenfe  > 
avouez-moi  la  vérité  î  croyez -vous  que  ce- 
Concile-ci  foit  bien  libre  }  Monfeigneur  > 
répondit  l'Evoque  d'Orenfe ,  vous  me  pro- 
pofèz  une  queftion  difficile  à  réfoudre.  Je 
ne  puis  y  répondre  fur  le  champ.  Tout  ce 
que  je  puis  dire  maintenant  ,  c'eft  que  le 
Concile  doit  être  libre.  Parlez  nettement  y 
reprit  rEle(fleui>  trouvez-vous  qu^il  y  ait  de 
la  liberté  dans  le  Concile  ?  Monfeigneur  ^ 
répliqua  l'Evêque  d'Orenfe  ^  je  vous  prie 
de  ne  me  point  parler  de  cette  affaire  main- 
tenant. Je  vous  répondrai  datis  votre  mai- 
(on.  Les  deux  Arcneiéques  de  "  Gbiegne  6c 
3e  Mayence  ,  qui  avoient  d'abord  parlé  en- 
femble  fur  le  procédé  du  Légat  ,  recom- 
mencèrent encore,  à  s'entreten.'u  4  voix 
bafle  ,  paroifliint  défirer  qu'on  vit  bien 
qu'ils  parloient  de  cette  affaire.  (  On  voit 
premièrement  9  que  toutes  les  plaintes  qui  fe 
font ,  ne  regardent  point  le  Concile  y  mais 
ta  Cour  de  Rome  &  lt$  Minières.  Sec'on» 
îÉlement ,  que  fl  l'on  donne  quelque  atteinte' 
h  h  liberté  du  Concile ,  ce  n'eft  point  en  ce 
^ui  regarde  les  dogmes  de  Foi  >  pour  empS*. 
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cher  qn'Us  ne  foient  décidés  fulvant  l'E- 
crittire  &  la  Tradition  ;  mais  feulement  fur 
ce  qui  a  rapport  à  Hl  réforme  ,  pour  empê- 
cher que  Ton  ne  failë  certains  réglemens  , 
&  4^e  Ton  n'aboUne  certains  abus.  On 
^  n*en  peut  donc  rien  conclure  contre  l*auto- 

I  rite  6c  l'intaillibilité  du  Concile  pionor.çant 

,  fur  les  dogrr.es  de  Foi  ôc  fur  les  régies  des 

mœurs.    Mais  la   partaite    foumillion  que 
nous  avons  pour  fes  décidons  y   ne  doit  pas 
^  nouf  rendre  aveugles  fur  Hnjuftice  &  les 

mauvais  procédés  de  ceux  qui  7  préiidoient  ^ 
ni  fur  la  profonde  corruption  de  la  Cour 
de  Rome  dont  ils  ezécutoient  les  ordresw 
VoilJ^  le  troîfiéme  Concile  général  que 
nous  vovons  aifembié  depuis  environ  cer.t 
ans  ,  pour  travailler  au  grai:d  ouvrage  de  ia 
réforme  de  TEglife  dans  Ton  chef  ik  dans 
I  fes  membres.    La  nécelFité  en  étoit  évi- 

dente :  les  Evéques  y  leâ  Empereurs ,  les 
Rois  ,  tous  les  Souverains  Catholiques  ^  le 
demandoient  avec  les  plus  vives  indances  : 
^  La  Cour  de  Rome  vient  à  bout  de  rendre 

inutiles  tant  de  foins  &  de  travaux ,  par  fou 
opt^ofition  invincible  à  toute  réforme  fé- 
rieafc  &  vraiment  falutaire.  Les  malheurs 
qui  font  arrivés  depuis  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Baile  ,  &  qui  ont  t'té  la 
fuite  de  cette  prévarication  ,  n'en  doivent- 
ils  point  faire  craindre  de  plus  grands  en- 
core ,  pour  les  tems  qui  fuivront  ie  Concile 
de  Trente  ?  ) 

I  X. 

Depuis  la  quatorzième  SeflSon  tenue  te  '^'^V^ 

•  ^   .  j    vT        u  Quinzième 

Vingt -cinquième  ce  Novembre  ,     on  n^^sriHon. 

cefioit  de  préparer  les  matières  que  Ton  fe  ^5  de  jan- 

{piopoloit  de  décider  dons  la  Si^iliou  iiù'-vici  iss^. 


\ 
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▼ante.  On  dreflk  splnfieurs  articles  fur 

facrifice  de  la  Mefle ,  &  on  commença  à 
examinet  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de 
l'Ordre.  Les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Vit« 
temberg    demandèrent    un    Sauf  -  conduit 
pour  leurs  Théologiens,  &  voulurent  pré-  . 
fenter  leur  ConteUion  de  foi.  Les*  Ainba£- 
ladeurs  de  plu(»eurs  villes  Proteftantes  de^ 
mandèrent  la  même  chofê  >  mais  on  tronva 
beaucoup  de  difficultés  dans  les  propo&* 
tions  qu'ils  faifoient*  Ceux  de  y;r£Ieé^r  de 
Saxe  arrivèrent  à  Trente  à  la  fin  de  la  mê- 
^     me  année  1551  5  &  turent  entendus  dans 
line    Congrégation   générale.  On  accorda 
aux  Proteftans   un  Sauf-conduit  ,  mais  non 
pas  tel  qu'ils  le  défiroient.  Us  en  vouloient 
lin  femblable  à  celui  qui  avoit  été  donné 
«aux  Bohémiens  par  le  Concile  '  de  Bade  » 
mais  le  nom  feul  de  ce  Concile  étoit  odieux 
au  ^égat,  Le  vingt-dnquiéme  de  Janvier 
1551   on   tint    la   quinzième  Sefilon.  On 
y  lut  un  Décret  par  lequel  la  décifîon  des 
matières  étoit   différée   jufqu'au  dix-neu- 
viéme  de  Mars  ,  en  faveur  des  Proteftans 
qui  demandoienc  cette  prorogation.  On  jr 
lut  aui&  un   nouveau  Sauf  -  conduit  qu'on 
Jeur  accordoit*  Mais  ils  n'en  furent  poine 
encorse  contens  »  Se  fe  plaignirent  qu'on  leur 
eût  manqué  de  parole. 
3: XX.       Viirgas  partit  alors  pour  aller  informer 
Inaftioft  du  l'Empereur  qui  étoit  à  Infpruck  ,  de  l'état 
Concile.     des  affaires  du  Concile.  On  ne  fit  prefque 
rien  jufqu'au  retour  de  ce  Miniftre  ,  qui  re- 
vint à  Trente  le  vingt-unième  de  Février. 
A  peine  fut-^l  arrivé ,  que  les  AmbafTadeurp 
demandèrent  ^e  Ton  jeprit  rezamen  .des 
quefiions  >  &  q^  Vtm  Anam^uf  ât.  par  Ift 
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Sacrement  de  mariage  ,  tant  pour  occuper 
les  Evêques  ôc  les  Thcologiens  ,  que  pour 
convaincre  le  public  qu'il  n'y  avoit  aucune 
iurpeiilion.  Le  Lcgat  n'y  voulut  point  con- 
iencir^  &  il  demanda  qne  Von  terminât  ca 
qui  regardoit  le  Sacrement  de  l'Ordre  > 
dont  on  avoit  déjà  parié.  Mais  les  Ambaf* 
Adeurt  de  Charles  V ,  qui  voyoieiit  daire» 
nent  que  le  bot  du  L<^^at  étoic  d'établir  la 
Monarchie  univerfelle  du  Pape  ,  s*op]J)ofe^ 
rent  de  toutes  leurs  forces  à  ce  qu'on  pro* 
posât  les  queilions  fur  le  Sacrement  de 
rOrdre  ,  avant  l'arrivée  des  Proteftans  i  & 
pendant  toutes  ces  difputes  on  n'examiaoit 
lien.  Cette  inaâion  donna  lieu  à  bien  det 
difcours  défavantageux*  On  difeit  >  que  le» 
.Miniftres  dn  Pape  cherchoîent  à  diUoiidre 
le  ConcileC  D^avtres  prétendoient  qwe  le 
Pape  lui-même  avoit  deflein  de  le  transfé- 
rer à  Mantoue.  Mais  ce  Pontife  ne  fon- 
geoit  guères  alors  qu'à  fe  raccommoder 
avec  la  France  >  ôc  cette  négociation  lui 
tenoit  plus  à  cosur  que  les  intérêts  de  kk 
Heligion. 

Cependant  IVhttrice  Eleâenr  de  $axe  le-  xxxf# 
.  Toit  ouvertement  det  tscupet  9  de  on  com-  Embaiisa 
mença  à  parler  de  guerre  entre  les  Pro»  des  pères 

teftans  &  l'Empereur.  Auffi-tot  chactitt  ne^^"^"^^<* 
penfa  pins  qu'à  fe  retirer.   L'Archevêque  ^""^J^^^* 
Eledeur  de  Trêves  fortit  le  premier  fous  pré- d'Aiicma. 
texte   d'une   incommodité.  Quinze  jours  gnç» 
après  ,   le  deuxième  de  Mars  ,  qui  cette 
année  étoît  le  Mercredi  des  Cendres  ,  le 
Lëgat  publia  des  Indulgences  &  les  fit  a^ 
fic&r  aux  portes  des  églifes  9  pomr  llieiireiijc 
inccès  dn  Concile.  On  nVn  crut  pas  moins 
^u'il  feroit  bientôt  Aiipcudu.  Tout  fe  dif^ 
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pofe  ,  ccrivit  Vargas  à  TEvêque    cî'Arras  ; 
à  la  rupture  du  Synode.  Kous  n'eipcrons 
plus  que  les  Proteft.ins  y  viennent.  Il  e{b 
certain  que  dans  l*état  où  lont  les  atfaires 
d'Allemagne  ,  on  n'y  recevra  point  les  Dé- 
cret^ du  Concile.  Les  Proteftans  préten- 
dront même  qu'ils  ne  font  plus  obligés  d'ob> 
ferver  Vlnterm  >  qui  ne  doit  durer  que  ju& 
qu'à  la  décifîon  du  Concile.  Ils  attaqueront 
de  toutes  leurs  forces  ce  qui  a  été  déter-* 
miné  à  Trente  ,  ôc  ils  ne  manqueront  pcïs 
d'en  impofer  au  peuple  ,  qui  nVR  pas  tort 
inftruit  de  Tautorité  de  TEgliie.   Ce  que 
Vargas  ëcrivolt  n'étoit  que  trop  fondé.Lc 
onzième  de  Mars,  les  Archevêques  Ëleûeurs 
de  Mayence  &  de  Cologne,  partirent  de 
Trente  an  point  du  jour  avec  aiTes  de  pré- 
cipitation. Malgré  la  retraite  des  trois  Ar- 
chevêques Eledeurs  ,  il  y  avoit  encore  -à 
Trente  outre  le   Cardinal  Madrnce  &  les 
trois  Préfidens  ,  foixante  ÔC  douze  Eveques, 
vingt-cinq    Eipngnols  ,     huit  Allemands  , 
deux  de  Sardaigne  ,  quatre  de  Sicile  ,  un  de 
Hongrie  &  vingt-deux  Italiens.  11  s'y  trou- 
voit  quarante-deux  Théologiens  ,  douze'' 
Flamans ,  vingt-cinq  Eljpagnols  &  quel- 
ques autres.  Les  Eleâeurs  de  Mayence  &  de 
Cologne  paflèrent  par   Infpruck  ,  virent 
l'Empereur  &  eurent  avec  lui  de  longues 
conférences.  Dans  le  même   tems  ,  c'ell-à- 
dire  ,  au  mois  de  Mars  ,  les  Ambafladeurs 
du  Roi  de  Portugal  arrivèrent  à  Trente.  Il 
y  eut  une  difpute  fur  la  préféance  entre  eux 
&  les  Ambafladeurs  du  Roi  des  Romains» 
L'affaire  fut  renvoyée  au  Pape  9  qui  Taccom^ 
moda  fans  préjudice  dp  droit  des  parties  it 
pour  le  bien  de  b  paix*  - 
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Les  Pères  du  Concile  étoient  fort  divifés.  en^re  le»'* 
Tous  les  Prélats  qui  étoient  fajets  de  rEm-  p^jcs. 
pereur  ,  à  la  follicitatlon  de  les  minières  coafédéra* 
vouloient  que  l'on  continuât  le  Concile  i  ^ion  de  plu- 
mais ceux  qui  favorifoient  la  Cour  de  Rome  ,  P""* 

craii{ii  iiit  guL-  les  Impériaux  n'euiilut  dei-  j,^  „  

g-  ■     1  ,    *■  tr  1  i  Empereur» 

loin  de  pio^^oler  la  retormation  -le  cette 

Cour  ,  n'étoieiit  pas  Bchés  que  quelque  in- i'^usboui^ 
cident  tît  n:\ître  i\ne  iuipeiiiion  eiiticie.  Et: 
comme  les  Prclats  d* Allemagne  étoient  par- 
tis k  cauie  des  approches  de  la  guerre  >  les 
Evéques  Italiens  le  retirèrent  aniC  peu  de 
tems  après  >  pour  la  m$me  raifon»  Enfin  les 
defTeins  de  Maurice  Eleâeur  de  Save  tfclate- 
rent  le  premier  d'Avril  par  le   fiége  qu'il 
vint  mettre  devant  la  ville  d'Ausbourg.  Il  '  ^ 
favoit  combien  la  pruerre  qu'il  entreprenoit 
étoit  périiieufe  >  &  il  n'avoit  pas  oublié  ce  * 
qu'il  en  avoit  coûté  à  Jean  Frédéric  fon  cou- 
fin  6c  au  Lantgrave  fon  beau-pere  ;  mais  il-fe 
conduifit  avec  tant  de  prudence  9  qu'en 
moins  de  trois  mois  il  fe  trouva  en  état  d'at« 
taquer  l*Empéreur,  fans  que  ce  Prince  le  fflt' 
prefque  apperçu  de  fes  defleins.  Plufieurs 
Princes  ôi  Sct'(iieurs  proteitm^  fe  li(Tuerent 
avec  Maurice  &  le  déclarèrent  leur  Chef.  Les 
fecours  d'argent  5c  d'hommes  que  ces  ligues 
lui  procurèrent  ,  furent  très-prompts  &  très- 
abondans ,  enforte  que  cet  Eledteur  iè  vit 
bien-tdt  à  la  téce  d'une  armée  de  trente 
mille  hommes  j  ce  qui  étoit  plus  que  ffîn- 
fânt  pour  faire  la  guerre  4  un  Empereur  dé«  * 
farmé.  Les  Princes  confédérés  publièrent 
des  manifcftes  ,  où   ils  allégnoient  trois 
motifs  de  la  guerre   qu'ils   déclaroient  h 

l'£mper6ur.  Piemiéremçut  j  pour  aâu^ec- 
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la  Religion  proteftante  ,  que  Ton  attaquoft 

.  en  Allemagne.  Secondement ,  pour  coufer* 
ver  nux  Princes  (k  aux  villes  leur  liberté  ,  & 
empeclicr  Chai  les  V  de  faire  de  l'hinpire 
Gernu'uque  ,  un  gouvernement  defpotique 
une  monarchie  abfolue  pour  fa  Maiion. 
Eiiiin  ,  pour  tirer  de  captivité  le  Lautgrave 
de  Heiïe  beau  pere  du  Maurice  ,  qu'on  y  re« 
tenoit  depuis  cinq  ans  9  malgré  toutes  les 
iiUtauces  que  les  pins  grands  Seigneurs  de 
rSmpire  avoient  faites  pour  lui  procurer  la 
liberté.  Henri  II  Roi  de  France  s'unit  aux 
Princes  d'Allemagne ,  &  publia  comme  eux 
contre  TEmpcreur  un  Manifefte  ,  qui  fut 
impriint.^  en  lancrue  vulgaire.  Maurice  ayant 
mis  le  licge  devant  Ausbourg  le  premier 
d'Avril  9  comme  nous  l'avons  dit  >  s'en  ren» 
dit  maître  le  cinquième  iouf. 
XX K III.  JL'Empereur  qui  étoit  alors  à  Infpruck 
I  ro  r  c  es  incommodé  de  la  ffoutte  «  fut  très-far- 
tcftaas.  P^*'  cette  nouvelle.  Une  confpirauon 
fi  fubite  Tctonnoit  d'autant  plus  ,  qu'il  n'en 
avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu'elle 
éclatât ,  quelques  avis  qu'on  lui  en  eût  donjiw 
nés  pendant  qu'elle  fe  formoit.  Cependant  , 
au  lieu  d'arrêter  l'ennemi  avant  qu'il  fît  de 
plus  grands  progrès ,  il  demeura  prefque 
dans  i'inaâioft ,  fe  flattant  que  cette  confpi* 
ration  fe  difEperoit  en  peu  de  tems.  Mais  j 
il  fe  trompoit.  Maurica  continua  fies  con« 
quêtes  avec  beaucoup  de  rapidité.  Les  con« 
fédérés  après  la  prife  d'Ausbourg  vouloient 
courir  vers  Infpruck  ,  perfuadés  qu'ils  pour- 
roient  aifément  fe  faifir  de  l'Empereur.  Mais 
l'Ele^keur  leur  dit  i  qu'il  n'avoit  pas  de  cage 
'  l  ai&K  grande  pour  mettre  un  tel  oifeau.  Al- 
bert <to  Bnmdebourg  répliqua  ^  qu'il  fallait 
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toujours  aller  à  la  chafle  de  cet  oifeau  ,  6c 
que  quand  on  Tauroit  pris  ,  on  ne  maiique- 
roit  pas  de  cage  pour  renfermer.  On  mar- 
cha doue  auili-tot  vers  les  Alpes  :  on  força 
les  paiiages  &  on  s*en  rendit  maître  ,  après 
avoir  tué  U  plûpart  des' gens  de  TEmpe- 
reur. 

Comme  les  confédérés  n*étoient  pas  élot-  xxxzy; 
gnés  alors  de  la  ville  de  Trente  ,  chacun  ne  Seizième 

penfa  plus  qu'à  fa  sûreté  ,  &  la  plupart  fe  re-^^*l>o«i  ditt 
tirèrent.  On  tint  une  Congrégation  g*^"^*^^.^""/* 
raie  le  vingt-quatrième  d'Avril  ,  dans   1'^- i»Qn  <icciate 
quelle  le  Cardinal  de   Trente  y  TArchevê-  [ç  rorcilc 
que  de  Grenade  ,&  plufieurs  autres  opine- fprpfrdu. 
rent  pour  la  fufpenfion  du  Concile.  C'eflLe  28  d'A-. 
ce  qui  détermina  les  PréCdens  à  indiquer  la^'^^  ^^^^ 
'  Seffion  pour  le  vhigt-huitiéme  du  même 
s^s  ,  au  lieu  d«  pfetMtr  de  Mal  auquel 
elle  avoît  été  affignée.  Cette  Seffion  ,  qui 
étoit  la  feiziéme  du  Concile  ,  fut  donc  te- 
que  par  le  petit  nombre  de  Pères  qui  ref- 
toient.  On  y  lut  un  Décret  qui  fufpendoit 
le  Concile  >  jufqu'à  ce  que  la  paix  &  • 
sûreté  enflent  été  rétablies.  Tous  les  Pères 
l^apprraverent  excepté  douce  Prélats  Efpa<i 
gnols ,  qui  demandèrent  qu^on  attendît  aia 
moins  quelques  jours  ,  pour  iàvoir  les  in- 
tentions de  l'Empereur.  Les  Evêques  Ita«% 
liens  firent  leurs  efforts  pour  les  ramener  k 
l'avis  du  plus  grand  nombre  ^  mais  ils  per- 
iifterent  dans  leur  oppofition  ,  &  firent  une 
proteûation  contre  la  fufpenfion  >  qu'ils  ne 
pouiroieot  empêcher.  Tous  les  autres  Perea 
prirent  le  parti  de  6s  retirer  i  fiepeu  detemst 
après  y  les  fimtt  Efpagnols  wyant.qu'ea 
effet  le  danger  étoit  férieux ,  furent  eux- 
mêmes  obligés  de  fuivre  leur  cx€aiple% 
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Légat  Crefcentio  qui  étoit  dangerenfement 
malade  demeui.-i  leul  à  Trente;  mais  quel- 
ques jours  apiès  ,  on  le  tiiiniporta  à  Véro- 
ne 5  où  il  mourut  k  premier  de  }nin.  Son  • 
corps  Mit  enluite  porté  à  Rome  ,  &  inhumé 
dans  i  egiiie  de  Sainte  Marte  Majetire. 


ARTICLE  X: 

Progrès  des  Prétendus  Réformés.  Leurs 
mouvcmcns  en  France.  Colloque  de 

TVr  Eledeur  de  Saxe  &  let  ConK- 

-'J'^^'^f' ^^^-LVAdérës  s'avan^oient  vers  Infprtlck  pour 
Ler/  ral^         de  PEmpereur  ,  &  faifoient  chaque 

tagcs  lur  i^^^  nouvelles  conquêtes  ,  lorlque  Fer- 
r£in^cicui.  dinnnd  vint  propofer  à  Maurice  un  accom- 
modement. L'Elcdeur  tcouta  les  propofi-* 
lions  de  Ferdinand  ,  mais  il  demanda  de  fonF 
côté  que  Je  Lantgrave  fût  mis  en  libert<5.y 
qu'on  appaîsât  les  difftrens  fur  la  Keligion  ^ 
qu'on  réglât  le  gouvernement  de  l'Empire -y 
qu'on  fit  la  paîx  avec  le  Koi  de  f  rancë  ^ 
qu'on  rappellât  les  profcrîf  s.  On  «convint 
que  le  vingt-fixiéme  nu  même  mois  de  Mai  , 
on  s'afTembleroit  à  Paflau  pour  rtgler  les 
conditions  de  l'accommodement  ,  &  qu'en 
attendant  il  y  auroit  une  trêve.  Cependant 
auliitôt  après  ces  conventions  ,  les  Confé- 
dérés vinrent  attaquer Infprucki  d'ouTEm- 
pereur  futv  obligé  de  fe  fauver  avec  pr9lcipî- 
eatiott*  Maurice  f  tntx^  le  lendemain  »  âc 
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ïibandoiina  au  pillago  tous  les  équipages  de 
rEmpcic-'ur  &  des  Seigajurs  de  la  C'our. 
Pearl-iat  que  les  Coatédcrés  agUToicat  li  vi- 
vemetit  eu  Alleinague  >  le  Roi  de  France  > 
pour  fitisfaire  Traité  de  la  ligue  qu'il 
avoit  faite  avec  eut ,  s^avança  fur  les  froa- 
ticres  de  la  Champagiie  du  côté  Me  la  Lor- 
râme ,  &  Tannée  commandée  par  le  Con- 
nétable de  Montmorency  prit  en  très-peu 
déteins  ,  Metz  ,  Toul,  Verdun  ,&  pluiieurs 
autres  pl.ices  co.ifidérabîes.  Ces  trois  villes 
font  toujours  depuis  deaieurées  la  France. 
Le  Roi  vouloit  au(C  L  rendre  maître  de 
TÂlface  9  &  il  vint  juCaa'à  Saverne  ,  quiu'efl: 
qu'à  quatre  lieues  de  Strasbourg  ,  mais 
it  ne  crut  pas  devoir  entreprendre  le 
Siège  de  cette  ville.  Etant  de  retour  en 
France  ,  il  reçut  des  nouvelles  de  l*Sle(fleur 
IVlaurice  :  qui  lui  min  ^.oit  qu*'l  avoit  été 
obligé  d'en  venir  \  un  acconi  tio  lement  , 
poui*  conferver  Li  vie  au  Lantgruve  ^on  beau- 
jîere  ,  dont  r£mpereur  ménaçoit  de  lui  en- 
voyer la  téte  ,  s*il  n*acceptoit  les  condi- 
tions qu'on  lui  ofFroit  i  &  que  c'étoitdans 
cette  vûe  ,  qu'il  fe  rendoit  k  Paffau  pdur  ^ 
entrer  en  conférence  le  vingt-fixiéme  de  conférence 

Mai.  •  de  Paflau 

En  effet  les  Princes  confédérés  ,  Mau- avon.agcufe 
rîce  à  leur  tc?te  ,  y  vinrent  au  jour  marqué  ,  ^ux  piotc- 
4c  travaillèrent  au  Traité  ,  qui  fut  ^^^^^^^^ 
premier  d'Âoût.  Ferdinand  aiUftoit  k  cette  Brande- 
conférenèe  avec  pluGevirs  autres  Princes  banrgrefuic 
attachés  aux  intérêts  de  Charles  V.  Après  de  s'accom- 
beaucoup  de  conteftattons  ,  de  Lettres  écri-  modec  avec 
tes  l'Empereur  &  de  réponfes  de  fa  P^^n: 
on  convint    qiie   les   Confédérés   lit-<^ntîe- ,-j^,'fj^^^" 

roieuc  toutes  leurs  trguf  es  î  que  le  Lautgrave  en  Aiican^ 
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feroit  mis  en  liberté  f  demeurant  tôujoun 
loHmis  à  l'Empereur  i  que  Sa  Majefté  Im* 
périale   a'attaqueroit  aucun  de  ceux  qui 

ëtoieiit  compris  dans  le  préfent  traité  ,  non 
pas  même  pour  caufe  de  Religion  i  qu'on 
n'iiiquiéteroit  point  les  Luthériens,  &  que 
ceux-ci  ne  troubleroient  point  les  Catholi- 
q^ue»>  que  l'Empereur  donneroitdes  ordres, 
pour  faire  cafiÉf  &  annuUer  tout  ce  qui 
|>ourroit  être  un  obftacle  au  repos  &  à  la 
BÛreté  des  Proteftans.  'Ce  ttaité  de  Paflâa 
éjLoit  comme  Ton  voit  »  très-avantageux 
aux  Luthériens  d'Allemagne  ;  ic  ils  l'ont 
toujours  regardé  depuis  ,  comme  le  fonde- 
ment le  plus  ferme  fur  lequel  ils  puflcnt 
s'appuyer ,  dans  les  conteftations  qui  font 
iurvenues  entre  eux  &  les  Catholiques.  Ce- 
pendant il  ne  plût  pas  à  Albert  de  Brande<» 
bourg  9  &  il  ne  voulut  point  y  fitre  compris. 
Ii'Enipereur  n^ayant  pu  le  déterminei^  à  fe 
Ifeumettre  à  cét  Edit  de  pacification  ,  fut 
forcé  de  le  mettre  au  ban  de  FEmpire  com* 
me  un  rebelle.  Maurice  fe  prefla  d'offrir  fes 
fervices  à  l'Empereur  contre  Albert  :  ce 
Prince  les  accepta  volontiers  ,  &  déclara 
Maurice  chef  de  Tarmée  Impériale.  Albert  n'en 
fut  que  plus  animé.  Il  brûla  cent  villages  , 
ibixante  &  dix  Châteaux  ,  &  les  çiaifons  de 
campagne  des.  habitans  de  Kuremberg.  Il 
n'épargna  pas  même  les  églifes  >  mais  U  n'y 
mît  le  feu  qu*après  les  avoir  pillées.  Il 
alla  enfuitc  dans  une  grande  Foi  et  ,  dont 
51  brula  plus  de  trois  mille  arpens  ,  &  dé- 
clara la  guerre  à  toute  la  nobleffe  du  pays 
fi  elle  n'embraflbit  fon  parti.  Les  Evêques 
4e.Bamberg  ôcde  Virtzbourg,  furent  con- 

tràiats  de  9'accommodâr  avec  ce  fier  f  rû« 
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Ceftaatyà  des  conditions  trè!»-durcs.  Il  aflié- 
gca  Nuremberg  ,  &  n'eu  leva  le  fîége 
qu'après  lui  avoir  impol'é  des  loix  fort  ri* 
{j^onreufes.  H  prit  Vormes  fit  Spire  8c  en 
tira  une  grande  ibmme  d*argent«  n  jetta 
ime  fi  grande  c  pouvante  <lans  tout  le  pays , 
que  les  Prêtres  6c  les  Evéques  mêmes  fe 
cachoîent  ,  ou  prenoieiit  la  tuite.  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  désordres  ,  l'Empereur  fe 
rendit  à  Ulme  d'où  il  mduda  à  tous  les  peu* 
pies  des  Provinces  vofines  j  de  fe  réunir 
pour  défendre  leurs  frontières  contre  l'en* 
nemi  commun  »  fit  il  alla  enfoite  à  Strat 
.  bourg.  On  ne  fcaurott  exprimer  les  ravages 
que  les  troupes  Impériales  firent  dans  TAl- 
fdce.  Ou  ne  voyoit  par  tout  qu'embrafe- 
mens  ôc  pillages  i  &  Ton  n*entendoit  de 
tous  côtés  ,  que  les  cris  6c  les  gJmiiTcmens 
de  ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  fau«  ' 
ver  leur  yie. 

Pendant  que  l'on  voyoit  dans  toute  l'Ai-  i/i» 
lemagne  des  effets  fi  terribles  de  la  colère 
de  Dieu,  rhéréfie  sVtendoit  ailleurs  fie  faî-Hcn^'ric  & 
foît  des    progrès    furprenans.    EHzabetli  en  poiognc, 
Reine  de  Hongrie    permit    rcjcercice  du 
Luthérnnifine  dans  la  Tranfilvanie  ,  qui  étoit 
niors   ibus   fa  domination  &  fous  celle  du 
Roi  Jean.  Cette  per million  ,  occafionna  de 
grands  matix  dans  la  Hongrie.  Les  Evéques 
y  étoient  méprifés.»  les  eccléfiaftiques  dé- 
pouillés de  leurs  biens  »  chafTés  de  leurs 
^glifes ,  fit  les.  religieux  de  leurs  cloîtres. 
Les  défordres  furent  fi  crians  ,  que  Soli- 
man tout  infidèle  qu'il  étoit  en  fut  irrité  ôc, 
ftandalifé.  Il  en  écrivit  même  ci  la  Reine  > 
&  lui  manda  qu'elle  ne  de  voit  pas  fouffrit 

dans  la  Religion  ces  nouveautés  a  qui  en-' 


52,8       .    Art.  X.  Progrès  . 
_  traineroient  fà  miae  &  celle  '  du  Ro/atime  ; 

qu'elle  avoit  devante  les  yeux  les  meurtres  , 
les  féditions  ,  les  guerres  civiles  que  cette 
malheureuie  Seûe  cauloit  en  Allemagne  ; 
que  fi  elle  n'en  arrêtoit  pas  le  progrès  en 
rétabliiTlmt  la  Religion  de  fes  Pères  >  il  la 
priveroit  de  fa  protedion  &  fe  déclareroit 
ibn  ennemi.  La  Reine  (ut  iurprife  de  ces 
menaces  }  &  comme  elle  en  craignoit  les 
.  Cultes  9  elle  révoqua  TEdit  qu'elle  avoit 
ilonnë  én  faveur  du  Luthéranifme  ,  &  en 
fit  publier  un  autre  tout  contraire.  Mais  la 
'  P^^5  grande  partie  du  mal  ctoit  déjà  fait  ;  & 
le  nouvel  Edit  tut  très- mal  exécute.  En  Po- 
logne le  Luthéranifme  taifoit  aulii  de  conti- 
nuels progrès  ,  fans  que  le  Koi  ni  les 
Evéques  puûènt  l'empêcher. 

IL 

tv.      *  Les  Calviniftes  de  leui^  côté  cherchoiènt 
Hérétiques  à"  s'établir  en  France;  mais  on  punit  févé« 
ipottrfuivis  rement  tous  ceux  que  l'on  put  découvrir, 

«n^rancè,  jj^  i^^j  Henri  II ,  avant  que  de  partir  pour 
la  guerre  d'Allemagne  contre  Charles  V  , 
alla  au  Parlement  pouv  recommander  aux 
^  "  '  Magiftrats  d'avoir  foin  de  conferver  la  Foi  , 
&  de  réprimer  ceux  qui  s'efforçoient  de  la 
cbrrompre.  On  en  brûla  en  un  grand 
nombre  que  les  Suifles  du  Canton  de  Ber« 
ne  avoient  fécrétement  envoyé  en  France  , 
pour  y  établir  ta  prétendue  Réforme.  Le 
Juge  ayant  commandé  qu'on  épargnât  Pi- 
gnominie  de  la  corde  à  Louis  de  Marzac  qui 
aVoit  porté  les  armes  pour  le  Roi  ,  cet  of- 
ficier demanda  au  Magiftrat  pourquoi  il  ne 
lui  dounoit  pas  le  même  .collier  qu'aux  au« 
très  ,  &  pourquoi  on  nè'  le  créoit  pas  Che- 
imlier  d'nn  Ordre  û  illiiftre.  Par  cette  raiU 

lerîe 
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terîe  fi  déplacte  ,  il  faiîoit  alludon  à  la 
coutume  des  i^iinces  ,  qui  en  recevant 
«  quelqu'un  dans  leur  Ordre  ,  doiinoil-nt  leur 
collier  comme  une  marque  ci'lionneur. 
L*liéicfie  fit  de  grands  pi ogres  en  france 
pendant  la  guerre  que  Henii  II  fit  à  TEm- 
pjeirear  s  mais  la  paix  ayant  été  conclue  en 
1559  f  le  Roi  penfa  férienfeaieut  aux 
moyens  de  remédier  à  un  (i  grand  mal*  La 
Ducheffe  de  Valentinois  ,  qui  profitoit  des 
biens  de  ceux  qui  étoient  prolcrits  ôc  con- 
damnés ,  excitoit  le  zélé  du  Roi  i  &  les  Prin- 
ces de  Guife  de  leur  côté  lui  repréfentoient 
que  le  venin  de  lUiéréfie  fe  r<;pandoit  par 
tout  dans  la  France»  &  qu'un  Roi  ne  ré«' 
gnoit  pas  véritablement  dans  les  Province» 
oh  ce  mal  dominoit.  Bnfin  le  premier  Pré- 
fident  du  Parlement  &  le  Procureur  Géné- 
ral dirent  au  Roi  y  qu'il  lui  lèroît  peu  utile 
d'avoir  établi  la  paix  au  dehors  ,  s'il  fout* 
froit  qu'il  s'allumât  dans  le  rvoyaume  une 
guerre  beaucoup  plus  cruelle  &  plus  dau- 
gereufe  que  toutes  les  guerres  étrangères. 

Ces  Magiftrats  firent  encore  entendre  au  v. 
Roi  à  la  foUicitation  des  Princes  de  Guife  ,  ^'«"vclI<rî 
que  fi  Ton  diffimuloit  plus  long-tems ,  on!""^"'"^";? 
ne  pourroit  plus  remédier       mal  par  les^n  nancc 
voyes  ordinaires  de  la  juftice  ,  &  qu'on  fe-poux  ancter 
roit  obligé  de   lever  des  années  ,    comme  le  piogrcs 
on  avoit  fait  contre   les  Albigeois  5  qu'onze  l'hvidiC. 
travailleroit  mt^me  l'ort  inutilement  à  pur- 
ger le  Royaume  d'une  fi  peraicieufe  con- 
tagion 9  tant  qu'on  n'iroit  point  à  la  fource 
Ail  mal ,  en  pnnilTant  ceux  des  Magiftrats 
qui  en  étoient  infeâés.  Qn'il  étoit  donc  à 
propos  que  le  Roi  vînt  à  fon  Parlement 
lans  y  être  attendu  >  dans  le  tems  qu'on 
Tome  Vni.       •  Z 


*  * 


530      Art.  X.  Mouvcmens  des 

i'croit  la  Mercuriale.  C'étoit  une  Aflemblee 
qu'on  teiioit  le  Mercredi &  que  Charles 
VIII  avoit  le  premier  établie  en  149  3*  Fran* 
fois  I  avoit  ordonné  qu'elle  fe  tînt  une 
fois  chaque  mois  ,  &  Henri  II  une  fois  feii* 
lement  tous  les  trois  mois.  Elle  i:e  fe  tient 
plus  à  prcfent  que  deux  fois  Tannée  :  le 
l\!ercrecli  d'après  la  rentrée  de  la  Saint  Mar- 
tin ,  &  le  Mercredi  d'après  la  femaine 
de  Pâques.  Le  Procureur  Général  &  l'A- 
vocat  Général  y    procédoient  Juridique* 
ment  contre  ceux  des  Confeillers  qui  étoient 
accuf^s  de    quelque    prévarication  dans 
Texercice  de  leur  chàlrge.  Us  avoient  reçu 
ordre  d'y  parler  fur  tout  de  ce  qui  concer- 
roit  la  Foi  &  la  Pveligion  ,  &  de  traiter  fe- 
vérement  les  Confeillers  fufpedls  d'héréfie. 
Le  Iloi  avoit  publié  à  Chateau-Briant  un 
Edit  qui  condamnoit  à  mort   les  héréti- 
ques obûinés.  Il  i>'étoit  point  obferré  ,  par- 
ce que  pluGeurs  membres  du  Parlement 
étoient  CalWniftes.  Le  Procureur  Générai  * 
nommé  Bourdin  ,  requît  dans  une  Mercu*  * 
riale   qu'on  tînt  la  main  à  l'exécution  de 
l'Edit  de  Château  -  Briant  >  mais  plufieurs 
Confeillers   s'y  oppoferent  ,  ce  qui  irrita 
fort  le   Roi.  Ce  Prince  vint  lui-même  le 
quatrième  &  le  treizième  de  Juin  au  Farle- 
•  ment ,  <çii  fe  tenoît  aux  Auguflins  ^  parce 

Su'on  faifoit  dans  le^  Palais  les  préparatifs  * 
tt  Mariage  d'Etizabet  de  France  avec  ' 
Philippe  u  Hoi  d'Efpagne.  Après  avoir 
parlé  des  progrès  de  l'héréfîc  en  France , 
il  ordonna  par  la  bouche  du  Cardinal  Ber- 
trandi  Garde  des  Sceaux  ,  qu'on  continuât 
la   délibération  déjà  commencée.   La  prè- 

Icnce  du  Hoi  u'empécha  pas  la  liberté  des 
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fiinrages.  Qiielques  Confeillers  ,  &  çntre 
autres  Louis  du  Faut  6c  Ânne  du  Bourg  > 
parièrent  hardiment  pour  les  prétendus  Ré» 

formateurs.  Les  Ihciidens  Chriftophe  de 
Hurl.ùc^  Piciic  S.-giiicr  reprcfcnteicnt  au 
Roi  ,que  le  Paiiemcat  sVtoit  toujours  hdc- 
lement  acquitt'j  de  fes  devoirs  ,  &  conti- 
nueroit  de  les  remplir  pour  la  plus  grande 

Sloire  de  Dieu.  Chriftophe  de  TJiou ,  pere 
u  célèbre  hiftorien  de  ce.  nom,  dit  libre- 
inent  que  les  gens  du   Roi  mériteroient 
d*étre  repris  ,  pour  avoir  ofé  donner  at- 
teinte ï  Tautorité  de  la  Cour.  Le  Roi  apièt 
avoir  eu  la  patience  dV'couter  tout  ce  que 
chacun  voulut   dire  ,  tc'moi^^na  beaucoup 
de  mécontentement.  Il  Te  leva  en  fuite  fort 
irrité  des  difcours  de  du  Faur  ôc  de  du 
Bourg ,  qui  furent  bien*tôt  arrêtés  &  con- 
duits à  la  Baflille  ,  de  même  que  pludeur* 
autres  Confeillers.  Le  lendemain  les  Cham- 
bres s'aflemblerent  par  ordre  du  Roi  pour  - 
feire  le  procès  à  Spifane  Evêque  de  Ne- 
vers  ,  qui  après  s'être  marié  en  fecret  s'étoit 
retiré  à  Genève. 

II  L 

Toutes  ces  pourfuites  du  Roi  pour  ar-  vr. 
rêter  les  progrès  du  Calvinifme  ,  n'empê-  Pr?"-»^ 
cherent  pas  Tes  miniftres  de  s'aflembler  ^^'^cjlvlilmcs^^ 
même  année  1(59  dans  le  Faubourg  5.^^  France. 
-Germain  à  Paris.  Leur  Synode  dura  quatre  Leur  cou- 
Jours  ,  8e  Pon  y  fit  plufieurs  Réglemensfeflîon"  de 
touchant  la  difcipline  ,  la  forme  des  Syno-^^î 
des, les  éledions  ,  les  devoirs  des  Minières  ^^^"J*?"**  • 
des  Diacres  ,  les  cenfures  ,  la  manière  de 
contracler  &  difibudre   les  mari.;n;cs  ,  Tck- 
communication  s  Tuniformité  dans  la  dodiri- 
ûe«  On  croit  communément  que  la  Con* 
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fciîioii  de  foi  des  prétendus  Réformés  fut 
compoTé  dans  ce  Synode  avec  leur  difci- 
pline  ,  chacune  en  quarante  articles  :  mais 
il  ed  plus  probable  que  Tune  &  l'autre  re- 
noicnt  de  Genève ,  &  qu'elles  étoieat^  Ton» 
▼rage  de  Calvin  qui  vivoit  encore.  Cette 
€onte(Eon  de  foi  &  cette  difcipline  ne  fut 
rendue  publique  que  fous  les  régnes  fuivaus* 
Calvin  engagrea  les  Princes  Protêftans  d'Al- 
lemagne :\  écrire  au  Roi  Henri  II  ,  pour  le 
Conjurer  de  ménager  un  peu  ceux  de  leur 
Religion  ,  dont  les  prifons  étoient  remplies. 
Ils^ écrivirent  au  Roi  de  leur  propre  main  , 
&  envoyèrent  leurs  Lettres  par  des  Ambaf- 
fadeurs»  Ils  prioîent  ce  Prince  d'examiner 
mûrement  cette  affaire,  oh.  il  s'agiiToit  de 
la  gloire  de  Dieu  &  du  falut  des  ames.  Ils 
ojoutoient  que  ce  n*étoit  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  fe  plaignoit  de  la  c6rruption  de  la 
Cour  de  Rome  ;  qu'il  y  avoit  long-tems 
qu'on  fçavoit  en  France  ce  que  Guillaume 
Év(^quc  de  Paris  ,  Jean  Gerfon  ,  Nicoins 
Clemangis  &  tant  d'autres  Sçavans  en 
avoient  écrit.  U  eft  vrai  que  ces  grands  hom- 
mes dont  parlent  ces  Princes  ,  s'étoient  éle- 
vés avec  force  contre  les  abus  :  mais  pou* 
vt)it-on  leur  reprocher  aucun  des  excès 
dont  les  Proiteftans  étoient  coupables  ?  Ces 
illuflrcs  Doftcurs  s'étoient-ils  révoltés  con- 
tre l'Eglife  ?  Avoient-ils  enfeigné  aucune 
erreur  ?  Avoient-ils  confondu  avec  les 
abus  Tviutorité  légitime  ?  Ils  gémiflbient 
fur  les  maux  de  i'Eglife  ;  ils  en  faifoient 
coiinoître  la  fou rce  &  l'étendue;  ils  deman-* 
dolent  avec  refped  la  Réformation ,  &  ap- 
prenoient  aux  fidèles  à  la  commencer  par 
eux-mêmes  s  ib  faifoient  tout  le  bien  qui 
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dépeiidoit  d'eux  ,  félon  les  talens  qu'il? 
avoient  reçus  de  Dieu ,  ôc  le  dégic  d'auto- 
rité qu'ils  avoient  dans  rtglife.  Si  les  Pro-. 
teftans  avoient  iuivi  ce  modelé  9  ilsainoîeiit 
épargné  k  TEglife  bien  des  larmes  ^  ôc  ils 
Tauroient  coniblée  dans  fa  douleur  »  bien 
loin  de  mettre  le  comble  à  fes  maux* 

IV.- 

Le  Koi  reçut  les  Ambafladeuis  des  Frin-     \  - 
ces   Proteflaus   avec  bonté,  ôc  promit  de  M:uvf. 
leur  répondre  &  de  les  fatisfaire.  Mais  i]  «nens  ijuclcs 
'  nomma  en   même  tems  des  Juges  pour  ^J*'^'"*f^" 
examiner  Taftaire  des  Conleillers  qui  etoient  France  aptes 
en  prifon.  Du  Bourg  ,  qui  étoit  Prêtre  9  fut  u  ^^^^ 
interrogé  judiriquement  ,  &  ayant  clonnéd*Henn  lit 
pouf  toute  réponfe  une  confelGon  de  foi 
hérétique  ,  Euftache  du  Bellai  Evêqwe  de 
Paris  le  ^1éa;ia'la  &  l'abandonna  au  bras  fc- 
culier.  îienri  II  mourut  pendant   que  le. 
'      procès  r]e  du  Bourg  le  pourfuivoit.  Les  Cal- 
viuides   crurent  pouvoir  former  de  nou- 
velles entreprifes  fous  le  régne  de  Frànçoif 
1 1.  Ce  Prince  pour  arrêter  leurs  fnouve- 
mens  ,  donna  une  Déclaration  qui  fut  enre^ 
gii^rée  au  Parlement  9  par  laquelle  il  défen-» 
doit  toute  aifemblée  no£):urne  ,  fous 
prétexte  de  Reliç^io:i,  il  fe  commet  ,  dit-il , 
des  adt'ons  déte^ables.  Il  voulut  encore  que 
Ton  établît  une  Chambre  en  chaque  Par- 
lement, o\i  l'on  ne  jugeroit  que  les  crimes  • 
qui  reo^ar.^ent  h  Religion.  On  la  nomma 
Chambre  Ardentei  parce  qu'on  y  conc^am- 
nott  au  feu  tous  ceux  qui  perfiftoient  dans 
rhéréfie*  On  reprocholt  aux  Calviniftes 
toute  forte  d'abominations  ;  mais  plufienrs 
L        perfonnes  furent  convaincues  d'avoir  ren* 
r       du  coatre  eux  de  taux  témoignages.  Lq% 
I  ZUj 
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,Calvini{les  ,  au  litu  cie  fe  renfermer  cîans 
les  bornes  d'une  jufte  dcfenfe  fur  les  pré- 
tcnaus  crimes  qu'on  leur  imputoit  ,  répan- 
dirent un  grand  nombre  de  libelles  difta- 
luatoires  contre  Tautorité  de  la  Fvcine  mêle 
Catherine  de  JVUdkis  ,  &  des  Pfinces  4e 
Guife  ,  prétendant  ^  qu'ils  avoient  ulurpé 
radminiftration  du  Royaume  au  préjudice 
des  Princes  du  fang.  Les  Guifes  eurent 
l'ecoucs  à  divers  moyens    pour  empêcher 
l'effet  que  pou  voient  produire  ces  Eciiis. 
ÏIs  ajoutèrent  des  Italiens  au  Gardes  ordi- 
li lires  ,  plutôt  pour  leur  propre  fûreté  que 
rour  celle  de  la  perfonne  du  Roi.  M^is 
comme  Tautorké  de  la  Eeine  raere  était: 
attaquée  dans  ies  n^.êmes  libellas  ,  Jean  <ltl 
Tillet  Greffier  ^u  Parlement  ,  très*>favanfi 
^ans  le  Psoit  Fran^gois  #  réfeta  luilbns 
frivoles  des  hérétiques»  en  prouvant  que  Jet 
.   Jlois  après  l'âge  de  quinze  ans ,  pouvoient 
avoir  des  Conlciiiers  de  leur  choix,  &  don-» 
lier  le  gouvernement  à  ceux  qu'ils   en  ju- 
geoient  les  plus  capables.  Il  s'élève  avec 
ijprce  contre  les  Froteftans  ,  qu'il  appelle 
.  les  auteurs  des  troubles  »  &  dit  qu'oaeft 
cibliigé  de  prendre  les  arsses  cpntteeuK* 
VIII.      l^^s  PjTÎnces  de  Guife,  pour  eugager  let 
i>u  Bourg  Catholiques  dans  leur  parti ,  preffierent  le 
ConîciUer  Jugement  d*Anoe  du  Bourg  &  des  autres 
au   .Pâiîc- (7^onfeillers  qui  étoient  en  prifon.  Un  célé- 
iiicnt.^  con  ^j.^  Avocat   nommé   Marillac    qui  lui  fut 

être  pendu  ^^^""^  P^^^^*  conleil  ,  1  engagea  araire  une 
&  Inûlc  retraâ:ation  de  fes  erreurs.  Mais  les  Calvi* 
pour  fou  at- niftes  trouvèrent  le  moyen  de  faire  entrer 
tnchcauiu  (^ans  la  prifou  un  Miuiftre  nommé  Jeaa 
au  calviDir-j^ijjj^^  qui  avoit  été  Garae»  pour  lui  repré** 
"^^*        &uter  qu'il  ne  devgit  point  abandoiiuei  \\ 
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xaufe      Dieu  ,  ai  montrer  moins  de  courage 
.que  tant  de  peilbnnes  de  la  lie  du  peuple ,  qui 
Tavoieut  ioutenue  au  milieu  des  ttux  fous 
le  régne  précédente  qu'il  étoit  près  de  re- 
.cevoir  la  Couronne  qui  étoit  refervée  pour 
ceux  qui  perfevereroieat*  Il  lui  étala  tous 
^cs  motifs  qui  encourageoient  les  premiers 
Chrétiens.  Mais  c'eft  la  caufe  ,  &  non^  le 
fupplice ,  qui  ùit  les  Martyrs.  Les  héréti» 
.ques    peuvent  être  tués  ,  mais  non  cou- 
ronnés. Du  Bouig  perfuidé   ])ar  iV-xhoita- 
tion  pathéùque    du  nuiiiilre  Itvlr.llwur  , 
propoia   une  prOielîion  de   loi  entière- 
ment  conforme  à  celle  de  Genève.  Le  £.oi 
j-eçut  dans  le  m&me  tems  «ne  Lettre  de 
fredftric  jsleâeur  Palatin»  qui  lui  demaa- 
^doit  fivecinftance  la  grâce  de  du  Bourg  »  4c 
>  conjnroit  de  lui  envoyer  ce  Conleiller 
4ans  fes  Etats.  Peut-être  ce  Prince  auroit-il 
,tté  écouté,  fans  un  accident,  qui  accéléra  le 
Aipplice  de  celui  pour  lequel  il  s'intéreiïbit. 
Xfade  fes  Juges  fut  tué  d'un  coup  de  pifto- 
jl^t  le  foir  en  revenant  du  Palais.  Du  Boun[( 
Javoit  i^écoie  en  le  menaçant  ,  ce  qi«  ^ 
croire  quUi  connoiâbit  les  auteigrs  de  ce|: 
jafafSnat.  Le  Casdinal  de  Lorraine  prefla  1^ 
Jigement ,  qui  fut  rendu  trois  jours  apr&s. 
On  condamna  ce  Confeillcr  Clerc  à  être  pen^ 
du  &  brûlé.  Il  écouta  tranquillement  fîi  Sen- 
tence 5  Se  exhorta  fes  Jugées  à  fe  réformer.  Il 
fut  conduit  de  la  Conciergerie  du  Palais  à  la 
place  de  /[^réve.  Lorfqu'il  y  fut  atrivé  ,11  die 
jm  peu][4e  qu*jl  mourait  pour  la  caufe  de 
yangite  &  non  pour  lès  crimes*  Après 
qu^'û  eût  4té  éo-anglé  »  on  brûla  fim  corps  : 
ç^étQlt  le  vingtième  de  Décembre.  U  étoif 

Zir 


\ 


I 


536    '  Art.  X.  Moiivemens  des 
Sge  de  trente-huit  ans  ,  natif  de  Riom  éH 
Auvergne  ,  &  de  la  même  mailon  qu'An* 
toine  du  Eonrg  Chancelier  de  Fiafice  foui 
François  L  Son  fupplice  fît  verier  beaucou]^ 
de  larmes  9  cei^x  qui  prévoyoient  combietf 
il  alloit  conter  de  fang  à  la  France* 
IX*      *  On  examina  enfnite  TafFaire  des  autret 
On  punit ConfeiUers  ,  qui  furent  condamnés  à  diffé- 
^u'IVon^*  ^^"^^^  peines  -,  excepté  Antoine  Fumée  qui  » 
jPoupainnés  crédit  d'un  Seigneur  auprès  de  la  Rei- 

d'heréfîc.  mere  ,  fut  renvoyé  abfous.  Louis  di 
Moyens  Faut  n'a  voit  d*autre  crime  »  que  d'avoir  pam 
dont  on  fclé  contre  les  abus  qui  s*étotent  répandus 
}^^^  ^  "  dans  l'Ëglife  $  &  d'avoir  dit  que  ,  ponr&iré 
découtik"'"*^^  réformation  folide  &  durable  i  îl  faï- 
ic^  iicréti-  néceflalrélnent'  tenir  un  Concile  oît 
ques.  Ton  pût  agnr  avec  une  entière  libertd 
Rien  n*étoit  plus  judicieux  ,  dit  le  Corv 
Tom.  tinuateur  de  M.  Fleuri  :  tous  les  Cathol;- 
XXX  J.ques  avouoient  les  abus  ;  &  Henri  II  &  Ph  - 
jP*  ^ippe  li  étoient  convenus  dans  le  traité 

Château-Cambrcfis  ^  de  faire  affembler  \xx 
Concile  général  pour  terminer  les  différendi 
de  la  Religion.  Cependant  du  Faur  ftit  cor- 
dahmé  à  demaiider  pardon  à  Dieu  ^  au 
8c  i  la  juftice  ,  à  ne  point  paroitre  en  Par^ 
lement  pendant  cinq  ans  ,  &  à  une  amen.^e 
de  cinq  cens  livres  envers  les  -nauvies» 
Des  efprits  turbulens  ne  ceflbient  d*aniî!\er 
•  les  Guifes  à  traiter  les  hérétiques  avec  la 
dernier^  rigueur.  Bourdin  Procureur  Géné- 
ral dit  au  Roi  ,  que  les  Calviniftes  avoîent  • 
deifein  de  mettre  le  feu  à  la  ville  ,  ôc  de  fon» 
cer  les  priions  pendant  qu*on  éteindront  Tin** 
cendie.  Quoique  ce  fût  peut-#tre  un  feux 
bruit  j  le  Koi  ne  laiûa.  pas  d'expédier  du  ; 
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Château  de  Chambor  oii  il  étoit  alors  ,  des 
ordres  au  Parlement  pour  juger  9c  punir 
ceux  qui  étoient  Cvtfpe€ts.  L'on  établit  ex- 
traofdinairement  quatre  Chambres  tirées  de 
tout  le  corps  du  Parle  ment  pour  exécuter 
ces  ordres ,  &  on  y  condamna  tous  ceux  que 
Ton  fbupçonnoit  d'être  favorables  à  Théré- 
Tie.  Pour  les  difcerner  ,  on  s'avifa  de  met- 
tre aux  coins  des  rues  dans  toutes  les  villes  , 
&  fur*tout  à  Paris  9  des  images  de  la  Sainte 
Vierge  ,  que  l'on  ornoit ,  devant  lefquelles 
on  &foit  brûler  des  petits  cierges  ,  &  oii  le_^_ 
petit  peuple  &  les  enfans  chantoient  des  lu 
tantes  &  d*autres  prières.  L'on  n*avoit  pas 
manqué  d'y  placer  des  troncs  ,  où  les  pallnns 
étoient  oblisfés  de  mettre  de  rarg-entiÔc  Ci 
quelqu'un  retufoit  de  pryer  cette  eîpt't  e  de 
tribut,  ou  paHoit  fans  fonger  à  faluer  ces 
images,  le  peuple  fe  jettoit  fur  lui  tomme 
fufpeét,  &  Ton  s'eûîmoit  heureux  lorfqu'on 
en  étoit  quitte  pour  itrt  battu  i  ou  Jorfqu'a- 
près  avoir  été  trâiné  dans  la  bouë,  on  étoît 
conduit  en  prifon  la  vîe  fauve.  Les  EccléfiaC* 
tiques  qui  étoient  inftruits ,  gémiffoient  de 
ces  abus  ,  &  plaçoient  autant  qu'ils  le  pou- 
voient  ,  ces  images  dans  les  églifes.  Mais 
le  mal  étoit  trop  grand  pour  ^tre  arrêté  par 
un  remède  auffi  foible.  L'exceiEve  rigueur 
avec  laquelle  on  continuoît  de  traiter  ceux 
qui  étoient  foupçonnés  d'héréfie ,  ne  fer- 
vit  qu'à  irriter  davantage  les  Calvinîftes. 
Tïs  en  devinrent  furieux,  &  ils  ne  fongeretït 
plus  qu'à  augmenter  les  dcfordies  où  Ut 
France  étoit  déjà  plongée.  *  ^ 

Les  Grands  ne  voyoicnt  qu'avec  reine  A«..'  )re. 
toute  l'autorité  entre  les  mains  des  Guiies ,  es  r  <  urs. 
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;iu  préjudice  des  Princes  du  Sang  &  Ae9 
Etats  du  Koyaumc.  C*eft  ce  qui  donna  lieu 
à  une  confpiration  ,  dins  laquelle  entra  un 
grand  nombre   de  perionnes  par  différens 
jnotiiÀ.  AÂD  d'éloigner  Tidée  oài^ute  de  ré« 
.volte ,  on  coafuUa  des  Théologien»  •&  des 
Jvuilcoiiliiltes  ,  pcuvr  ^^aaroir  û  ïm  ponvoit 
<en  contcteoce  Si  làns  te  xejidi^e  coupable  da 
crime  de  Leze-Msyefté  ^  preadie  les  airinea 
.pour  le  fahit  &  la  liberté  de  h  patrie  ,  fe 
îaiûr  des  Guifes  ,   ôc  les  forcer  à  rendre 
compte  de  leur  adminiftration.  Comme  ceux 
que  Ton  conlultoit  étoient  Proteftans  >  leur 
icponfe  fut  telle  qu'on  la  déliroit.  On  ne* 
iait  pas  préciféDiQOt  quels  fuxeiat  ies  au- 
teuss  de  cotte  conjuration.  Quelques^-uas 
«oyent  que  le  de0ein  en  fut  coofu  à  Ge* 
^ve  >  uu  mois  apiès  la  mort  dtlienri  II ,  & 
AiuC«tât  gue  les  CaUriniftes  .de  France  en* 
jent  vu  le  Duc  &  le  Cardinal  de  Guife  leurs 
ennemis  déclarés  ,  chargés  du  gouvernement 
de  TEtat.  L'on  croit   auili  que  Théodore 
de  Beze  y  eut  beaucoup  de  part.  Quoiqu'il 
<en   foit  ,  les  conjurés  élurent  pour  leuir 
jcbef  le  Piincc  de  Coudé  ;  maisjU  voulut  .at^ 
4eQdre  »  pour  Xe  déclarer  ouvertement ,  que 
^eux  qui  cooduifeient  rwuepïife  >  l^nkf&ta: 
. jnis  en  état  de  ^éulEr.  On  lui  fubftitua  com-* 
.me  pour  Lieutenant ,  Geof&oi  de  Barri  ^ 
^fieur  de  la  Renaudie  Gentilhomme  du  Péri- 
gord  ,  qui  avoir  été  à  Genève  faire  profef- 
iion  du  Calvinifme.  Le  plan  de  cette  con- 
juration coniiftoit  en  deux  articles  :  l'un 
de  faire  préfenter  au  Kod  par  un  grand  nat»» 
bre  de  gens  défarmcs  une  très-numble  re* 
jquAte  9  pour  l'engager  à  faire  ceiler  la  per- 
fécuxion  ^e  Vw  avoit  alliwiS  contre 
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.hommes  qui  ne  la  méritoiciit  point.  Le  fe- 
,cond  article  ttoit  de  taire  préfenter  au  Roi 
)iuie  féconde  requête  ,  immédiatemept  après 
la  prçflv^ie ,  pont  ï^g^gtv  ^  excluce  da  - 

Tu  jesMoiiaQMUXt  psur  ces  femm^is  4es  cegm 
Keia^  9  k  Ittere  .fc  rjBpnuiîe  do  JR^ii  >  &  par  ' 
Jes  ëtn^ligers ,  les  Princes  4e  Auilè. qui  gQ«« 
-vernoie^nt ,  k  Duc  âcins  les  armées  ,  le  CaHr- 

dinal  dans  les  finances.  Il  y  avoit  au  refte 
près  d'un  fiécle  que  Claude  de  Lorraine 
leur  père  ctoit  venu  s'établir  en  France  « 
lorfque  ion  pere  le  Pue  Keiié  lui  1  ailla  en- 
tre les  grands  biens  qu'il  y  poiTédoit  ,  ïc 
.Comté  de  GuLfe  ,  qui  £iit  -tofilîie  tefigé  en 
jDi|c{ié  ^  Paû(îe  f^m^* 

Tel  fat  le  prétexte  dont  ie  ^fyndwt  ktf 
-prétendus  'Rétornlés  pour  emreprendre  cette  ^^^^  ^^lenl 
.conjuration  i  mais  la  véritable  lin  qu'ils  fe  acnt  les 
.propoioient  ,  étoient  d'établir  le  Calvinifme  Protcftnns 
.en  France  ,  parles  mêmes  voyes  qne  le  Lu- pour  faite 
.theranifme  s'étoit  introduit  en  Allemagne 
<&  dans  le  .Nord.  En  eifet  ^  dans  la  première  tU)^^'^^*  ' 
.aflemblée  qu'ils  tînraiit  tfovt  fecretement  i, 
lia  Festé  iou8  'Joiwre  ^  Farâ  de  rAmiml 
:de  Coligm  fiit  qu'il  Alioit  ddfendre  la  lU- 
fligîon ,  ajoûtant  qu'il  répofidoit  du  lèoouM 
îdes  Princes  Proteftans,  &  de  la  Reine  d'Ai^ 
.gleterre  :  &  cet  avis  fut  fort  applaudi.  Ou 
enveloppa  dans  cette  conjuration  le  Roi  , 
les  deux  Keines ,  &  toute  la  famille  KoyaU 
je*  Mais  quelques-uns  des  moins  emportés  ^ 
youlurent  que  toute  TaiTemblée  proteftte 
«qu'elle  ne  verlèroit  pas  le  Sang  RoyaL  Qn 
ine  fçait  û  elle  le  promit  9  mais.tl.eft  icei^aia 
.•que  cette  .conjuration  alloit  mettre  en  feu  ' 
Jle  :&0jG»uip^^  il  elk  ja'eûc  ^ûté  découverte^ 
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On  donna  h  la  Renaudie  les  noms  des  Coit-» 
jurés ,  6c  on  le  chargea  d'aller  dans  les  Pra- 
vinces»  coopérer  avec  dus  ôc  gagner  le  plus 
.'de  '.inonde  q[uUl  pourroit.  Il  exécuta  cette  ^ 
.commiiEon  avec  beaucoup  de  fecret  &il'ha>» 
'biletéi  &  afin  que  les  Conjurés  fe  connu&nt  » 
il  les  afleiuUa  à  Nantes  le  premier  de  Fé- 
vrier 1560.  Cette  aflemblée  de  féditieux 
eut  la  folie  de  dire  qu'elle  repréfentoit  les 
Etats  Généraux.  L'on  y  régla  tout  ce  qui 
devoit  fe  taire  pour  l'exécution  de  cette 
-déteftable  entreppfe.  La  Kenaudie  informa 
enfuite  le  Prince  de  Condé  de  tout  ce  qui 
s'étoît  paflé>  ôt  vint  à  Paris  à  la  fiiif  de  Fé« 


79 

m 

dieu  ce  qui  ëtoit  néceffaire  pour  le  fnccès  de 
la  conjuration. 

ICII»        Il  alla   loger  au  Faubourg  S.  Germain 
La  conjura-  ^ans  la  rue  du  Mareft  ,  chez  un  Avocat  nom- 
virtcf       ""^^  Pierre  Avenelle  ,  zélé  Calvinifte  ,  mais 
honnête  homme.  Cet  avocat  fe  doutant  de 
quelque  chofe  par  le  grand  nombre  de  vi^^- 
y       tes  qfie  recevoit  fon  hâte  9  le  conjura  de 
y       lui  apprendre  le  fujet  de  tous  ces  mouvë^ 
mens,  &  ûf  tant  par  fes  Inftances  qu'il  tira 
de  lui  !e  fecret  de  la  confpîration.  Il  ftxt 
efirayé  du  danger  de  l'entreprife  ;  &  après 
y  avoir  fait  réflexion  ,  il  crut  qu'elle  ne 
pouvoit  ^tre  légitime  ,  quoiqu'on  la  cou- 
*vrît  du  fpéciôux  prétexte  du  bien  public  ; 
•>   parce  qu'il  n'appartient  pas  aux  fujets  d*être 
/     IPg^s     ^  conduite  de  ceux  à  qui  le  Souve* 
rain  a  confié  le  gouvernement  de-  l^Etat  > 
d'entreprendre  fur  leur  miniftere ,  encore 
ntoitts  fur  leur  vie.  Preffé  donc  par  le  cri  dé 
fa  confcience  ,  il  découvrit  au  Gonfeil  du 
.  J^oi  tout  ce  qu'il  avoit  appri»,  Op,  prit; 
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au(Ii«tôt  des  mefures  pour  empêcher  l'effet 
de  la  conjuration.  Le  Chancelier  Olivier  , 
homme  de  mérite  ,  dit  que  pour  appaifer  tés 
efprhs  9  il  feroit  à  propos  de  pardonner  jkt 
un  Bdit  tout  ce  qui  s^étott  pafTé  »  d'acc(^- 
der  la  liberté  de  confcience  ,  &  de  faire  ef- 
pérer  la  célébration  d'un  Concile  général 
dans  peu  de  tems.  Le  Koi  fit  donc  publier 
un  Edit ,  pour  défendre  à  l'avenir  de  recher- 
cher aucun  de  les  fujets  par  rapport  à  la  Re- 
ligion. Mais  Ton  exclut  de  cette  grâce  les 
prédicateurs  de  la  Réforme  »  &  tous  ceux 
qui  fous  prétexte  de  Religion ,  avoient  conf- 
piré  contre  le  Roi ,  la  Reine  Mere  du  Rot  » 
la  Maifon  Royale  ,  &  les  domeftiques  de  leurs 
Majeftés  très-Chrétiennes. 

Cependant  les  Guifes  tiavailloient  à  pré-  xnr. 
venir  h  conjuration.  On  avoit  déjà  mené  punition  des 
le  Roi  &  les  deux  Reines  h  Amboife  ,  ville  conjutcs. 
beaucoup  plus  forte  que  Blois.  On  dépê- 
cha en  diligence  dans  les  provinces  dn 
Royaume  >  pour  nppeller  les  troupes  qui  j 
ëtoient  &  pour  faire  monter  4  chevsd  la  N6- 
Uefle.  Le*  £hic  de  Guife  gngna  un  nombre 
cofifidérable  de  Gentils-hommes  «  qui  fe 
rendirent  aux  environs  d'Amboife  ,  &  fe  lo- 
gèrent en  des  poftes  avantnpreux  ,  afin  de 
tailler  en  pièces  les  conjurés  ,  ^  mefure 
qu'ils  approcheroient  à  petites  troupes, 
comme  ils  en  étoient  convenus  pour  don- 
ner moins  de  foupçons.  Le  Prince  de  Con- 
^dé  vint  à  Amboife  pour  encourager  les  con- 
jurés. Mais  fe  doutant  par  la  réception  qu*on 
lui  fit  ,  que  Fentreprife  étoit  découverte  « 
il  s'en  feroit  retourné  ,  s'il  n'eut  été  retenu 
par  la  honte  d'abandonner  ceux  qui  expo- 

jToient  li  ïm^'m^xit  km  vk  poui  iou  iéc<;  . 
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vice.  Il  attendoit  foixante  Gentils -hommes 
d'élite  i  ôc  comme  il  y  avoit  peu  de  loge» 
mens ,  on  devoit  les  taire  cacher  dans  les 
caves   &   dans  les  greniers  ,  &  en  mentir  ' 
treixte  autres  daos  le  Château.  X»a  Renaudie 
^ue  les  principaux   chofe   avoient  fuivi^ 
ayant. changé  le  r^pdez- vous  des  conjurés., 
devoit      Fendre  fur  le  foir  1^  veille  îfi 
'rexécutton  à  Noizai  aflez  près  d'AmboUe  , 
avec  le  ,refte  des  troupes.  Il  devoit  les  en- 
voyer le  lendemain  matin  dans  la  ville  ,  & 
y  entrer  lui-même  à  l'heure  du  diner  i  mais 
ayant  appris  qu'on  avoit  arrêté  beaucoup  de 
fes  gens  dans  la   foret  d'Amboife  y  (pi'ou 
avoit  redouUé  la  ^arde  du  £.oi ,  &  que  la 
conjuration  étoit^couverte  ,  il  fehata  de 
.  venir.  Mais  coniiae  il  ti^verjoît  la  forêt  de 
Château*J(.enaufl ,  il  fut  a^ttaqué  par  ion  co^- 
fin  Pardaillan  qpi,tira  .fur  luific  lernumqua*  If  a 
Renaudie  le  perça  d'nn  coup  d'épée  i  mais  le 
valet  de  Pardaillan  tua  fur  le  champ  la  Renau- 
die. Son  corps  fut  pendu  à  un  gibet  fur  le  pont 
d^Amboife  ayant  au  cou  un  écmef^^  avçc 
ces  paroles  ,  Chef  d(^  Rebelles.  Il  fut  en* 
fuite  écartelé  ,  .-ik  Jes  .quartiers  d^e  ^lûn  corps 
Attiichtfs  .à  des  potcmat^n  d^rens.çn^KMts 
*  ho»  de  la  vUle.  JUa  3îgne  ton  Secrets^ire  fytt 
arrêté  ,  &  ayant  été  mis  à  la  qœftion  ,  il  dé- 
couvrit toutes  les  particularités  de  la  conju- 
ration ,  ceux  qui  en  étoient  les  principaux 
chefs  5  &  la  part  qu'y  ayoient  eu  les  Calvi- 
niftes.  Les   conjurés  firent  une  tentative 
pour  furprendre  Aœboife ,   jnai^  .e^e  f^t 
^  iSiBs  ùnficès.  On  en  «fit  4«K>udr  un  gi^fl^ 
•*Bombrçep  dififôren^s  manières  ,  &  mleita 
.  4e«ss  corp^  d^ns  )a  rivière  ^  en  «lorte  qur'eUe 
.     i»it  u^Xfi  couverte.  ^  f  4fery4  iS4 
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chefs ,  afin  de  tirer  d'eux  par  la  force  des  tour- 
mens  les   noms   de  leurs   complices.  Le 
Grince  de  Condé  ttoit  fort  foup^oanc  p 
jmais  coflUBe  on  n'avoit  point  ipreuve^ 
-cUàs^  ce&tre  Uii  ^  il  •demanda  à  ià  jnftifier 
.enpleia  Coiifeii  9  oe       Itti  fiit  accordé» 
Le  Dac  de  G«iife  vouloit  «'on  rarrétk» 
mais  la  Reine  Mere  s'y  oppoia.  Le  Jloi  en- 
voya luie  Déclaration  à  tous  les  Parlemens  , 
à  tous  les  Gouverneurs  ,    &  aux  grandes 
Villes  pour  leur  donner  avis  du  danger  dont 
Sa  Majefté  avoit  été  délivrée  par  une  pro- 
•vîdence  paraculiere ,  6c  du  fervice  Cgnalé 
qne   loi   avoit  tendu  ht  de  Guife 

en  cette  occafion.  Le  Parlement  .de  Paris 
donna  à  ce  Xhic  k  titre  «gloiîeiia:  de  Coa« 
fenratenr  de  fa  patrie.  La  même  Déclara- 
tion ordonnoit  d'empeclier  les  Calviniflea  .  ^ 
de  tenir  aucune  affemhice  faus  ^elq;Ue  pré- 

vtexte  que  ce  fut. 

V  L 

Dans  le  même  tems  les  trois  Cliatillons ,  "Xiv. 
le  Cardinal  Gol%ni,  l'Amiral,  &  d'Ande-F P^'ë''' 
l«t,  ie  pétillèrent  de  la  Cour,  craignant  la"Vancc! 
pnifl!in«e  des  «Gnifi»  4ont  ils  étoient  eime- 
sois.  Lorfque  rAmiral  .demanda  fon  congé  , 
il  eut  ordre  d'aller  en  Normandie  ,  &  de 
travailler  à  appaifer    les    mouvemens  qui 
étoient  dans  cette  Province.  Il  s'y  rendit 
aulFi-tôt  avec  fes  deux  frères  «  &  le  Prince 
de  Condé  s'en  alla  en  Guienne  qui  .étoic 

Jour  lui  une  retraite  aflnrée.,  parce  que  le 
Loi  de  Navarre  Ibn  firere  en  était  Gouver- 
neur. L*Amiral  écrivit  à  la  Reine ,  que  R 
elle  vouf oit  conferver  le  Royaume  >  elle  de- 
voît  faire  obferver  religieufement  les  Edits 

jgiû  avQki^  été  iftiis  en  ia.vcur  dw^  Pigtcilou^» 
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ëi  arrSter  h  perfécution  à  l'égard  dé  ces 
ianDcen$.H  faifoit  prêcher  publiquemene 
les  mîniftres  Caiviniftes  dans  toutes  iss  villés 
maritimes  où  la  charge  lui  donnoît  de  Tau*  * 
torit<:  i  &  il  tâchoit  d'établir  le  Calvinifme 
dans  Kouen  même  ,  où  les  Magiftiats  favo- 
rifoient   fecretement   les    hérétiques.  Les 
xnêmes  défoidres  régnoient  dans  le  Dauphi- 
né  >  dans  la  Provence  9  &  dans  d'autres  Pro- 
vinces du  Royaume*  Les  Caiviniftes  y  firent 
de  grands  ravages  9  St  montrèrent  par  tons 
'  les  ezcis  anfquels  ils  fe  livrèrent  y  de  quel 
efprtt  ils  étoient  animés»  Jeanne' d*Albret 
Keîne  de  Navarre  n'agiflbit  pas  avec  moitis 
d'ardeur  pour  la  prétendue  Réforme,  non- 
feulement  dans  fes  Etats ,  mais  encore  dans 
XV.     la  Guienne. 
EditdcRo-    Le  Caldinal  de  Lorraine  effrayé  à' la  vûe 
inoraniin.  cle  ces  maux ,  vouloit  établir  en  France  . 
Suites   des  ^j^g  inqnifîtion  pareille  à  celle  que  Paul  IV 
des  calvi-  ^  Philippe  II  vendent  de  confirmer  en  Ita- 
niftcs.       He  &  en  Efpagneîmais  Phéréfie  avoit  fait 
trop  de  progrès  dans  le  Royaume  pour  fouC- 
frtr  un  remède  fi  violent:  D'ailleurs  ce  tri- 
bunal étoit  fort  odieux  aux  François  ,  & 
.  très-préjudiciable  à  la  juriididUon  des  Evo- 
ques &  des  Parlemens.  On  eut  donc  recours 
à  un  autre  moyen.  On  donna  à  Romoran- 
tin  un  Edit ,  qui  ordonnoit  que  ceux  qui 
leroient  convaincus  d'hérëiie  »  qui  tien* 
drolent  des  aflemblées  illicites ,  qui  ferolent 
des  .  libelles  en  faveur  des  nouvelles  fcéré» 
fies ,  feroient  jugés  par  les  Juges  féculiers 
fans  appel  &  punis  félon  la  rigueur  des  loix. 
Cet  Edit  déplut,  beaucoup  aux  Caiviniftes  ,  ' 
qui  Tappelloient    Tlnquifition    d'Efpagne.  < 

Mois .  iis  ne  iai^erent  pas  d'agix  avec  aid^  ^ 
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tant  de  licence  qu^auparavant ,  fous  la  pro- 
teâion  de  l'Amiral  Coligni  ,  qui  autoriloit 
hautement  les  Calviniftes  dans  tontes  les 
jrilles  de  fon  gouvernement.  L'Ëdit  de  Ko- 
morantin  ne  prodnifant  anciin  effet  »  oa 
eut  recours  h  un  autre  remède  ,  qui  fut  de 
tenir  une  AfTemblée  à  FontaîneWeau  ,  oh 
les  Princes  ,  les  OiHciers  de  la  Couronne  , 
le  Confeil  d'Etat ,  les  Chevaliers  de  rOr- 
dre  ,  oc  les  principaux  Magiftrats  iureivt 
mandes.  Le  Connétable  de  Montmorenci  f 
fut  aufll  appelle.  Il  étoit  accompagné  du 
Comte  de  Villars  fon  beau-frere  ,  des  trois 
Colignîs  avec  leurs  amis  ,  &  de  plus  de  huit 
cens  Cavaliers ,  pour  foire  voir  aux  Princes 
•de  Guife  fes  compétiteurs  ,  combien  il  arolt 
de  crcdit  ,  tout  difgracié  qu'il  étoi^  Le  Roi 
de  Navarre  ôc  le  Prince  de  Coudé  ne  voulu* 
reat  point  s'y  trouver. 

VII.  XVT» 
L'Aflemblée  fe  tint  le   vingt  -  unième »"blc« 
d'Août  1560.  Le  Roi  y  préGdoit  avec  ^^^.f.^^t 
*eine  Régente.  Ce  jeune  Prince  exhorta  les  ^^^^^ 
«Qlilans  à  dire  librement  ce  qu'ils  croioient 
être- plus  avantageux  à  l'Etat*  Le  Chance- 
lier de  rHôpîtal  parla  des  défordresfic  de 
la  corruption  qui  rerrnoient  par  tout.  Les 
Guiies  renriiient  compte  de  leur  adminif* 
trat^on.    L'Amiral  de  Colirrni  le  leva  ,  ^Sc 
après  avoir  Fait  crenuflexions  en  s'ap- 

prochant  du  Roi,  il  lui  piéfenta  au  nom 
des  Calviniftes  de  fon  gouvernement  de 
Normandie  ,  une  Requête  ou  il  s  ^upplioîent 
le  Roi  de  taire  examiner  leur  doârlne  pouf 
laquelle  on  les  avolt  maltraitais  jufqu'alors  « 
de  leur  permettre  de  s'aflcmbler  publique* 
môut  9  6c  dtî  leur  acgoidçr  des  templQ&« 
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X*Âii|iral  Ht  que  dans  la  feule  Province  4a 

Normandie  >  il  y  avoit  plus  de  cinquante 
mille  perfoiines  clirpoie<^s  à  iîgner  cette  Re« 

[uete.  Il  paria  enfuite  contre  la  précaution 
e  mettre  tant  ce  gardes  auprès  de  la  per- 
fonne  du  E.oi ,  n*y  ayant  rien  à  craindre  j 
difoit-ii,  pour  un  Prince  qui  t&  uiiiverfel- 
^ement  aimé  &  refpeâé  dans  tout  ion 
.  RoTaume^  Le  Hoi  a^ant  loué  les  fervicas 
:.que  i'Âniiral  avoit  rendus  à  TËtat  9  orjcioniia 
sans  autres  de  dire'leur  avis  fur  ce  qui  avoit 
d'abord  été  propofé.  Jean  de  Montluc  Evo- 
que de  Valence  dit  qu'il  y  avoit  beaucoup 
•de  confufion  dans  tous  les  Ordres  du  Royau- 
-    nie ,  6c  qu'il  talloit  travailler  à  rétablir  la 
^tranquillité  dans  les  efprits.  Il  paria  vive- 
:Wat  coutre  lesJ?a{>e8  y  les  Eveques  .&.l^ 
jP\irésj  Ips  .içegar^ant  comme  la  princip;^ 
caufe  de  tous  les  mau^  il  s'étendit  fur  la 
'  néceffité  d*un  Concile  général  »  &  blâma 
les  Calvimftcis  qui  prenoient  les  armes  fous 
prétexte  de  Religion  ,  auffi  bien  que  las 
Catholiques  qui  exerçoient  trop  de  rigueur 
à  leur  égard.  Ce  difcours  fît  regarder  c^ 
JPrélat  comme  fufpe(fV.  Cliarles  de  Marillac 
Archevêque  de  Vienne  qui  parla  enfuite  , 
«'éleva  contre  les  défordres  du  Clergé  ,  & 
emplofa  une  partie  de  fon  long  difcours  à 
prouver  qu'il  étoit  néceiTaire  d'afibmblefr 
un  Concile  National,  ce  qui  déplut  forji: 
aux  Gui(es.  Ils  parlèrent  les  derniers ,  & 
réfutèrent  tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  cour 
traire  à  leurs  intciéts.  Le  Roi  &  la  Reine 
mère  après  avoir  remercié  TAfTemblée  ,  la 
congédièrent  ,  en  l'affurant  q^*ils  étoien£ 
difpofés  à  fuivre  fes  conseils. 

xvii«     Quelques  jours  après  w  ip.ubUa  on 

Nouveaux      .     ♦  *  ♦ 
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jpcmr  la  convocation  des  Etats  dans  la  ville  mouTcmeiif 

de   Meaux.   11   portoit  que  rAifemblée  fe^^^  Calvt'' 

j     «1     j-  •/       j     TA'       t  i-  niltcs.  Ce 

tiendroit  le  dixième  de  Décembre  ,  pour  le  y 
difpofer  à  un  Concile  National,  luppofé  ^^p^Qf©, 
que  le  Pape  difféiâc  plus  long-tems  d'ca 
convoquer  un  œcuménique  »  &  que  cepen* 
dant  perfonne  ne  feroit  inquiété  par  rapport 
à  la  Relîgîoiu  Cet  £dit  produifit  deux  ef- 
fets fort  mauvais  :  les  perfonoes  de  qualité 
qui  s'étoient  contentées  de  faire  en  fecret 
proteffion  du  Calvinifme  ,  fe  déclarèrent 
alors  uc  gagncrent  beaucoup  ce  perionnes  » 
&  ceux  que  la  crainte  du  châtiment  avoit 
empêché  d'avouer  qu'ils  avoient  eu  part  à 
la  conjuration  d'i^mboiie  ,  fe  découvrirent» 
InCur  grand  nombre  jet  ta  la  maifon  de 
Guife  dans  une  telle  confternatiop  »  qu'elle 
ne  put  fe  raflurer  qu'en  envoyant  des  trou- 
pes dans  toutes  les  Provinces.  Quand  oa 
fçut  à  Rome  que  Ton  avoit  réfoin  en  France, 
d'affembler  un  Concile  National  ,  pour  ar* 
rêter  le  progrès  qu'y  faifoit  rhéréfie  >  on  eu 
fut  fort  allarmé  ,  ôcle  Pape  employa  toute 
forte  de  moyens  pour  Tempecher.  Il  n'en 
trouva  point  de  plus  efficace  j  que  de  réta« 
blir  le  Conièilû  de  Trente  ,  interrompu  de- 
puis û  long-tems.  L'AiTemblée  des  Etats 

?ui  devoit  fe  tenir  à  Meaux,  fut  transférée  à 
Irléans.  Le  parti  des  prétendus  Réformés 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  puiflant.  Ils 
formèrent  le  defilin  de  fiuprendre  la  ville 
de  Lyoii  >  mais  ils  ne  purent  Texccuter.  Ils 
firent  de  grands  ravages  en  Dauphiné  ,  en 
Provence  &  en  Normandie.  Us  méditèrent 
une  nouvelle  conjuration  ,  qui  fut  heureu- 
Ibment  diffipée.  Le  Roi  &  la  Reine  Ré- 
gente b  rendaat  à  Orléans  poiurrafieçibl^ 
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des  Etats  ,  preHerent  le  Prince  de  CondéSc 
le  Roi  de  Navarre  Ion  t'rcre  de  s'y  trouver  i 
&  ces  Princes  après  bien  des  incertitudes  » 
ie  rendirent  h  cette  invitation.  Les  uns  le 
leur  confeiiioient ,  dans  rcfpérance  qu*iis  ob- 
tiendroient  la  liberté  de.  confcience  plul: 
rapport  à  la  Religion.  D^autres  ,  du>nombre 
defqnels  on  dit  qii'étoit  Calvin  ,  croy oient 
que  ces  d(nix  Princes  s'expoloient  trop  , 
&  que  les  Guifes  pourroient  peut-être  les 
faire  arrêter.  C'eft  ce  qui  arriva  en  effet. 
Le  (leflein  des  Guifes  ctoit  de  les  faire  punir 
de  mort  ,  comme  ayant  eu  part  à  la  conju- 
ration d'Amboife.  Mais  il  leur  paroiiToit  très- 
diliîciie  de  l'exécuter  par  rapport  au  Roi  de 
Navarre.  Pour  l^s  tirer  d'embarras  v  on  leur 
conlèîllade  lè  faire  venir  dans  la  Chambre  du 
Rot ,  &  d'engager  ce  jeune  Pfîhce    lui  faire 
de  viFs  reproches  ,  ôc  à  Taccufer  de  s'être 
rendu  auUl  coupable  que  fon  frère.  Il  entre- 
.  prendra  ,  ajoutoit-on  ,  de  fe  juftifîer  ,  ôç^ 
vraifcmblablement  il  le  fera  avec  hardieffe  : 
on  lui  en  fera  un  crime  ,  dcdesçrens  apofléii 
exprès  fe  jetteront  fur  lui  &  le  poignarder  ont. 
Quoique  le  Roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
cè  delfein  >  11  fe  rendit  dans  la  Chambre  da 
Koi  lorfqu'il  fut  mandé  ^  &  parut  devant  lui 
avec  un  air  plein  d'afliirance  ,  maïs  en  même  , 
tems  avec  beaucoup  derefne(fl.  îl  baifa  la  main 
de  ce  Ptince  i  Si  tcmoi2;na  ^tre  difnofé  à 
écoiuertraniuillementce  in'il  avo^t  à  lui  dire. 
Soit  timidité  ,  foit  re'.'^entir  ,  François  II 
ne  donna  point  le  G%m\  dont  onétoit  con- 
venu ,  Si  le  Roi  de  Navarre  fortît  comme 
il  ttoit  entré.  On  dit  que  le  Duc  de  Guife 

t'ëcrta  en  ^colère  ;  O  Prince  timide  âe 
lâche* 
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Le  Procès  du  Prince  de  Confié  ayant  cté  Xvni» 

Sleiiiement  inftruit  ,  on  le  porta  au  Conleil  k^^^c 
u   Roi  ,  où   Ton  avoit  appcllé  ^ix-huit 
Chevaliers  de  l'Ordre  9  quelques  Pairs  ,  des  ^y^^  |g  ^^^i 
Préli  Jens  ,  des  Maîtres  des  Reqaétes  &  des  de  Navarre 
ÇoafèlUers   au  Parlement.  A  la  plnralité  ^  U  prince 
dés  voiic  il  fut  condamné  à  mort*  On  at-*** 
tendit  pour  publier  TArrêt,  qne  le  Conné- .  ^"^"^^j^f 
table  de  Moiitmorenci  qui  ctoit  a  Cnantuli 
&  que  Ton  avoit  mau  le  ,  tut  arrive  ,  parce  Difcouta 
qu'on  vouloit  l'envelopper  dans  la  perte  du  important 
Prince.  Mais   le   Connétable   informé  du^^  ^^««^ 
deflein  des  Guifes ,  s'arrêta  en  chemin,  fie  * 
n^alla  point  à  Orléans  où  étoit  la  Cour* 
Dans  ce  même  temps  le  Roi  tomba  malade  t 
8t  ÙL  mort  qui  arriva  le  cinquième  de  Dé- 
cembre fauva  la  vie  au  Prince  de  Condé. 
La   Reine  mere  s'accommoda  avec  le  Roî 
de  Navarre  ,  qui  obtint  cnTuire  la  réconci-  • 
liation  de  ion  ûere.  Huit  jours  après  la 
mort  de  François  II,  on  tint  les  Etats  gé- 
néraux à  Orléans.  Charles  HL  fon  frère 
quin'étoit  âgé  que  de  dix  ans  y  pré(ida  avec 
la  Reine  mere ,  fie  le  Chancelier  en  fit  Pou- 
vertnre  par  un  difcours  dont  voici  la  fubf- 
tance.  L'union  étant  établie  au  dehors  Si 
au  dedans  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive 
efpcrer  de  l'efprit  de  paix  dont  chacun  efl: 
animé.  Il  enfant  donner  la  première  louan- 
ge au  Roi  de  Navarre,  qui,  comme  il  con-  ^ 
venoit  au  premier  Prince  du  fang  9  a  appris 
aux  autres  h  oublier  les  injureit  >  ea  les  ou- 
bliant lui-même    en  faveur  de  PEtat.  Le 
Roi  a  ju^é  à  propos  de  convoquer  tes  Etats 
de  fon  Royaume  ,  pour  procurer  le  bien  pu« 
blic  par  leurs  avis  &leur  autorité.  Il  ycou« 
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verfe  familièrement  avec  fes  fujets  >  lel 
confultc  touchant  les  aftaire»  9  écoute  les  ^ 
plaintes  des  particnliers*  On  ne  doit  point 
«conter  eenx  oni  s'imaginent  que  la  coa« 
vocation  des  États  ,  déprime  la  dignité 
Royale.  Rien  n'eft  plus  digne  d*un  Roi ,  que 
de  rendre  une  juftice  exaâ:e  à  tout  le  mon- 
de. C'eft  ce  qu'il  ne  peut  faire  plus  fûre- 
luent  ,  qu'en  donnant  à  chacun  la  facilité 
<le  découvrir  ce  qu'il  fouffre  ,  &  de  faire 
entendre  librement  fes  plaintes.  Par  ce 
moyen  les  Rois  font  inftr uits  de  lenrs  de» 
TOirs  i  ils  apprennent  à  foniager  les  peuples  ^ 
ft  ne  point  impoler  de  nouveaux  tributs  ,  k 
éviter  les,  depenfes  exceflives  fit  mineufes  , 
À  ne  point  rendre  vénales  les  magiftratures  , 
à  donn-jr  aux  plDs  dignes  les  Evechés  &  les 
îiutres  bL-néfices  ;  ce  qu'on  néglige  aujour- 
d'hui ,  ajoute  le  Chancelier»  par  un  abus 
pernicieux. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  dans  lapr^fente 
Aflemblée ,  coiitinue  ce  M^giûrat  »  eft  dé^ 
chercher  des  remèdes  aux  troubles  excitée 
an  fujet  de  la  Religion.  Sn  attendant  ces 
xemédcs  ,  on  doit  obferver  les  Edits  qui 
-condamnent  rigc-ureufement  ceux  qui  fa- 
vorifent  les  féditions.  Les  mêmes  Edits 
ordonnent  aux  Evêques  &  aux  Curés  ,  de 
veiller  foigneufement  fur  leur  troupeau  » 
dé  le  mmrrir  de  la  parole  de  Dieu  »  &  de  le 
fortifier  par  leur  préfence.  U  faut  mainte* 
mnt  chercher  la  caufe  de  tant  de  maux 
dont  nous  fommes  témoins*  On  iroit  à  la 
fource  du  mal ,  fi  chacun  vouloît  rentrer  en 
foi-nir-me  ,  &  demeurer  tranquille  dans  l'é- 
tat o\i  h  Providence  l'a  placé.  Les  Princes 

devioieixt  être  modérés  £i  ne  point  montrer; 
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tiint  d'ambiciou*  Le  Clergé  devroic  exercer 
faintement  le  pouvoir  qu'il  a  lur  les  ames  , 
'&  employer  tous  ces  grands  biens  qu'il  tient 
dé  la  libéralité  de  nos  Rois ,  non  à  entrete- 
irir  fon  fafte  6e  fon  luxe  ,  mais  à  fecourir 
les  pauvres.  Il  ne  doit  pat  faire  tm  com- 
merce Hes  chofes  faintes  ,  mai»  donner  gra- 
tuitement ce  qu'il  a  reçu  gratuitement.  Que 
les  Nobles  jouilfentde  leurs  privilèges  ,  mais 
que  ce  ioit  fans  s'élever  au-deflus  des  autres 
par  le  vain  éclat  de  leur  naiflance  ^  &  qu'ils 
îe  fouviennent  qu'ils  ne  doivent  faire  ufnge 
de  répée  qu*ils  portent ,  que  pour  leur  Sou- 
verain &  leur  patrie  ,  félon  le  précepte  du 
Seigneur.  Enfin  que  le  peuple  faflë  inno- 
cemment fon  commerce  ,  &  remplifle  les 
devoirs  de  fa  profellion. 

La  principale  caule  des  troubles  ,  con- 
tînue  toujours  le  Chancelier  ,  eft  la  .^^iffé- JJ^çQ^^5 
rence  de   Keligion.  C'eO:  elle  qui  excite  cbdacelicc^ 
les  guerres  civiles ,  le  plus  grand  des  maux 
dbnt  un  Etat  puiilè  Ctre  atBigé  fie  qui  ren- 
ferme tous  les  'autres.  Si  les  faulfes  Reli- 
gions k  font  introduites  par  la  violence  fie 
par  l'artifice  ,  b  Religion  Chrétienne  ,  qui 
eft  la  feule  qui  foit  véritable  ,  a  été  établie 
par  h  patience  ,  par  la  juftice  ,  par  les  lar- 
n^es  &  les  prières.  Auffi  les  premiers  Chré- 
tiens aimoient  mieux  dtre  tués  que  de  tuer; 
&  ils  font  dppellés  Martyn  »  c'eft-à-dire» 
témoins  ,  parce  qu'ils  ont  rendu  témoi- 

giage  à  leur  Foi  en  répanÀmt  leur  fing.  Le 
hancelier  avoit  raiibn  de  rappeller  ce 
^rand  earaûére  de  la  Religion  Chrétienne. 
Il  confondoit  ainfi  les  prétendus  Réforma- 
teurs ,  qui  ont  porté  par  tout  le  troublp  &  la* 

•  ^oafuiiou  i  qui  fc  fout  révoltés  contre  i'au- 
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torité  légitime  ,  ôc  ont  dès  leur  nai^Tane^ 
donné  des  marques  de  l'efpiit  féditieux 
dont  ils  étoient  animés.  Nous  verrons  dans 
la  luite  de  nouvelles  preuves  de  leur  iureur. 
Quelle  diii'éieuce  entre  leur  conduite  ôc 
celle  des  premiejrs  Chrétiens  1  Le  Chance- 
lier dit  eafuite  j  qu'il  ctoic  nécefTaire  d'af-^ 
lëinbler  ua  Concile  ,  comme  on  Tavoit  ré* 
folu  depuis  peu  à  Fontainebleau  i  &  que  le 
Pape  le  faifant  efpérer  ,  îl  ne  falloit  pas 
foutfrir  que  chacun  fe  fît  une  Religion  à  fa 
fantaifie  ,  &  introduisit  un  nouveau  culte 
félon  fon  caprice  5  puifque  par-là  non-feu- 
lement on  troubloit  la  tranquillité  publi- 
que 9  mais  même  on  expofoit  les  ames  .à  ie 
perdre  pour  réternité.  Que  fi  le  remède  man- 

Îne  j  ajouta-t-il  ,  du  côté  du  Concile  &  du 
'apç  9  le  Roi  y  pourvoira  par  les  remèdes 
dont  fes  Ancêtres  ont  fait  u&ge*  Il  conclut 
cet    excellent  difcours  en  déclarant  ,  que 
^  rintention  du  Roi  ôc  de  la  Reine  fa  mere 

étoit  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  , 
propofiflent  avec  une  entière  liberté  tout 
ce  qu'ils  croiroient  de  plus  avantageux  à 
l'JEtat. 

•x;y^  Après  ce  difcours  ,  chacun  fortît  i  mais  le 
Difcours  dulende.maia  le  Clergé  s'afTembla  dans  le  Con« 
Député  duy^^^  'i^^  Cordfiliers  ,  la  Nobleflë  clieas  les 
tiers  Etat,  p^^înicams ,  &  le  tiers  Btat  chez  les  Car- 

mes.  Le  Cardinal  de  Lorraine  auroit  voulu 
^  '  parler  au  nom  des  trois  Etats  ,  mais  il  ne  fut 
pas  même  chargé  de  parler  au  nom  du 
Clergé.  Ce  fut  Jean  Quintin  Profefleur  en 
Droit  canon  dans  l'Univerfîté  de  Paris.  Jac-- 
ques  de  Siili  Baron  de  Rochefortfut  nom- 
nul  orateur  pour  la  NobleUe  9  fie  Jean 

I»ange 
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L^amge  Avocat  au  Parlement  de  Bordeaux 

pour  le  tiers  Etat.  Celui-ci  parla  le  pre- 
mier ,  &  fit  un  dircours  très-vii  contre  l'i- 
gnorance ,  le  luxe  ,  l'avarice  &  la  cor- 
Tuptioû  du  Clergé.  Ce  font ,  dit-il  ,  ces 
vices  (jui  dooneuc  occadoa  aux  erreurs  qui 
le  répaadeut  de  tous  co&és«  Pour  remédier 
à  llgnoradce  t  on  a  autrefois  ordonné  d'éta* 
J>lir  c^s  maîtres  d'écoles.  Depuis  peiL.ua 
Décret  de  l'églife  Gallicane  a  donné  iKet 
hommes  de  Lettres  le  tiers  des  bénéhc^ 
IJ  a  été  de  plus  ordonné  >  qu'en  chaque  Ca- 
thédrale il  y  auroit  un  Dodleur  en  théolo- 
gie pour  inliruire.  Depuis  ce  tcms-là  néaa- 
moins  l'ignorance  a  toujours  jetcé  de  plus 
profondes  racines*  La  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  >  pour  bqueUe  les  £vequet 
Ibnt  particuiiéremeinc  établis  ,  efl:  entière- 
ment négligée  :  les  Prélats  croient  même 
■que  cette  leiiLHon  eft  au-deifous  de  leur  di- 
gnité. Le  Député  repréfenta  eufiiite  que 
les  Curés ,  à  l'exemple  des  Kvêques  ,  aégli- 
geoieat  le  miuiftere  de  la  parole ,  &  s'en  dé- 
charge oient  fiir  des  Vicaires  fans  talens ,  qui 
n'avoient  que  certains  lieux  comsums  à 
Imiter.  . 

.  Les  Prélats  ,  ajouta-t*il ,  ont  aujourd'hui 

on  fi  grand  gcut  pour  le  luxe  &  la  magnifi- 
cence ,  qu'ils  s'imaginent  par  cet  éclat  ex- 
térieur mieux  rjepréîentcr  la  majeflé  de 
Dieu.  Mais  .ils  la  repréfenteroient  beau«> 
coup  mieux  par  la  iimplicitc  de  leur  vie  & 
l'innocence  de  leurs  mœurs*  Ils  ont  infini- 
ment  ^égiénéré  de  cette  modeftie  des  An- 
ciens 9  qui  ordonneront  dans  tm  Copf  Ué  de 
Çartli:ige  ,  que  les  Evfiques  nnroient  un  pe- 
^t  aufpice  auprès  des  cglifes  ^  &  ies  .mcu- 
Tqïïiî  Vlll%  '      A  a  '  * 
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bles  les  pins  fimples.  Au  contraire ,  maînte- 
nant  ils  femblent  affedler  la  magniticencc  des 
Kois.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  fi  i'indi* 
guatioa  que  caufe  le  dérégleoicnt  des  Ecclé* 
iiaftiq«es ,  éioîffjt  de  jour  en  jour  plus  de  per* 
fonnes  de  la  mie  Religion.  Ce  Débuté  cou*' 
dut  en  demandant  an  nom  du  tiers  ktat ,  que 
.  fous  Tautorité  du  Roi ,  on  retnédiit  à  tant  de: 
mauupar  la  convocation  d'un  Concile  Itgiti**. 
me.  '  ' 

XXI.      vLe  Baron    de    Kochefort   parla  enfuite 
13ilco«rs  du  pour  la  Noblefle.  Il  demanda  la  réforme  du 
g^^^î^^^"^* Clergé,  fe  plaignit  qu'on  lui  laiisât  de  fi* 
*    grands  biens  ,  &  dit  qu'on  devoit  fe  conten- 
ter de  donner  une  penfion  honnête  à  ceux 
qui  vaqueroient  aux  fonâtons  faintes.  Il  re* 
préfenta  que  le  Roi  ne  dëvolt  élever  àux  'di- 
gnîtés  de  l'églife  ,  que  les  perfonnes  diftin- 
gutes  par  leur  piété  &  leur  fageffe;  qu'il  étoit 
obligé  d'établir  des  Juges  intégres,  dtfinté- 
lefTés  p  &  qui  eulTent  la  crainte  de  Dieu  i  que 
pour  cela  il  falloit  donner  les  charges  gra- 
tuitement &  en  diminuer  le  nombre.  Quand 
ce  Baron  eut  achevé  fon  difcours  >  il  préfenta 
une  Requfite  au  Roi  ,  pour  lui  demander  des. 
temples  au  nom  des  Nobles  qui  avoient  em- 
braffé  la  nouvelle  Réforme  >  &  pria  qu'on  lût 
cette  Requête. 
-xzii*    '  Enfuite  Quintîn  parla  pour  le  Clergé  ,  & 
Difcours  du  dit  entre  autres  chofes  :  Qu'il  ne  falloit 
Député  4u  poit  écouter  ceux  qui  débitoient  des  ma- 
Cierge.      snmes  condamnées  ,   ni  ceux  qui  par  leutf 
nor«ux   Re<l«.!«  demandoient  des  igUfes  féi>âr^e. 
Réforma-   ^  celles  des  Catholiques  ;  qu  on  deyoït  lei 
fcuis.       punir  comme  partifans  des  Seôaires  ,  & 
Jléfultat  Jciie  plus  fouffrir  l'audace  de  ceux  qui  méprî- 
l'Affemblcc.       l'autorité  des-  Anciens  &  la  doûiine 
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Te^ne  y  fe  vantoient  d'entendre  &  de  fuivre 
Teuls  l'Evangile  dans  fa  pureté  ;  qu'il  falloit 
les  traiter  comme  des  ennemis  &  des  ti* 
htWts  9  vengef  '  Tinjure  faite  à  Dieu ,  punir 
-du  dernier  iuppKce  les  partifans  d'une  feâe 
€ï  contagieufe,  piotcger  le  Clergé  ,  6f  ren- 
•dre  aux  Chapitres  la  liberté  d'cliie  leurs  ~ 
ïrélats  ,  qui  leur  avoit  été  ôtée  à  la  ruine 
de  la  République  Chrétienne.  11  délignoit  par 
«ces  paroles  le  fameux  Concordat  dont  nsus 
wons  parlé  ailleurs.    Le  Député  ajouta  , 

a ne  prefque  dans  le  même  tems  que  le  droit 
es  éleâions  xvoit  été  accordé  au  Roi  par 
ie  Pape ,  le  poifon  de  ITtéréfie  étoît  entré 
flans  régîife  ,  &  s'étoit  peu  à  peu  répandu 
•dans  la  plupart  des  Royaumes.  Il  dit  encore 
<jue  les  revenus  eccléfiaftiques  étoient  dcf^ 
tinés  à  des  œuvres  pieufcs ,  6c  qu'on  ne  pou- 
voit  fans  facrilége  les  employer  à  d'autres 
Tifages.  Il  demanda  que  le  Clergé  fût  dc- 
■chargé  des  importions.  Ce  difcours  attira 
4  Quinân  de  vifs  reproches  de  la  part  des 
Troteftans  »  fit  ils  publièrent  contre  lui  un 
^rand  nombre  de  Libelles.  En  effet ,  le 
portrait  qu^il  fit  de  la  nouvelle  R.éforme  ne 
"devoit  pas  leur  plaire.  Elle  s'efforce  ,  dît- 
îl  ,  par  toute  forte  de  moyens  ,  d'introduire 
nn. évangile  qui  fe  réduit  à  profaner  les  égii- 
fes ,  à  abattre  les  autels  »  ibrifer  îes  images  , 
k  abolir  les  Sacremens  eliaifer  les  Pré. 
très'  9  les  Evfiques  ,  1er  Religieux  »  à  violer 
les  vœux  faits  à  Dieu*;  à  vivre  fans  abftf- 
'nence  ,  fans  je(\nes  ,  fans  continence  >  &  à 
'flatter  en  tout  la  fenfualité.  Qnoiqu'en 
pufTent  dire  les  prétendus  Réformes  ,  ce  por- 
trait étoit  affez  reflemblant.  Le  réfr.Itat  de 
rAilejubiéc  fut  9  que  le  Roi  enverroit  les 


55<^  Af t  X.  Progrès  . 

Prélats  an  Concile  qui  devoit  être  bien-tt|^ 

rétabli  à  Trente  i  qu'on  rendroit  la  liberté 
&  les  biens  à  ceux  quiétoient  priionnieis  au 
fujet  de  la  Relig'ion  ,  &  qu'oja  leur  accoide^ 
xoit  uue  amuiHie  pour  le  paûé*  Ou  excepta 
néanmoins  les  chefs  de  la  Conjuration  d'Ara- 
boife.  On  fît  aui&  plufieurs  Régiemens  de  Viir 
pipline  que  oqus  rapporterons  dans  mi  antre 
article* 

IX. 

XXIII.       La   Cour   partit  d'Orléans  le  cinquième 
Nouveauxde  Février  i$6i  ,  pour  le  rendre  à  Fontai- 
mouvemcnsnebleau.  Les  Ambailadeurs  des  Rois  &  des 
dus  ^Réfor- ^^"^^^^^  y  vinrent  féliciter  le  Pvoi  fur  Ibn 
jnés  fous  la  avènement  à  la  Couronne.  Le  Roi  de  Na^ 
-minorité  de  vaire  aiant  învité  rAmbafladeur  de  Folo^ 
Cl>aii«six,  gne  à  diner»  lui  dit  dans  la  converfiitioi^ 
qu'il  efpéroit  qu'avant  la  fin  de  cette-  an^ 
née  ,  on  rendroit  à  Dieu  un  culte  plus  piyr 
dans  tout  le  Royaume.  L'Ambafladeur  après 
.   '      avoir  béni  Dieu  de  cette  nouvelle ,  &  loué 
les  bonnes  difpofitions  du  Roi  de  Navarre  , 
le  pria  de  ne  point  s'attacher  à  la  Dodrine 
de  Calvin.  »  mais  d'embrafler  la  Confedion 
d'Ausbourg  dreflèe  par  Luther  &  Melanc- 
thon.  U  ajouta  que  par  ce  moyen  il  gagne- 
roit  l'amitié  ifis  Rois  de  Dannemarc  »  d^ 
Suéde  ,  &  des  Princes  Proteftans  d'AUe- 
gue.  Le   Roi  de   Navarre  répondit  que 
Luther  &  Calvin  qui  étoient  oppofés  au 
Pape  fur   quarante  articles  ,  s'accordnient 
cnfcrnble  fur  trente-huit  i   que  les  forces 
'        des  deux  partis  dévoient  fe  réunir  pour  vain- 
cre l'ennemi  commun  ;  &  que  quand  il  au- 
roit  été  vaincu,  il  feroit  aifé  de  fe  concilier, 
fiir  les  âeu)c  articles  »  &  de  rendre  à  l'é* 

j^Uiè  Ibo  preiaiâr  iclat  &  foa  oojcime  pu*. 
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îcté.  La  Reine  laiifoit  croire  par  fa  con- 
duite qu'elle  favoriloit  les  Proteflans  >  ôc 
bien  loiii  d'arrêter  les  eftbrts  que  failoit  le 
Koi  de  Navarre  pour  mettre  en  honneur  la 
prétendue  Réforme  »  elle  faiibit  fembiant 
d'entrer  dans  fet  vues.  Mtb  elle  fit  connoi- 
tre  an  Conne'table  de  Montmotenci  fes  vé- 
ritables dilpoiitions  ,  &  travailla  à  le  gagner. 
Elle  lui  reprclcnta  que  s'il  oubiioit  le  palié  y 
pour  s'unir  fincérement  avec  les  Princes  de 
Guife ,  on  conferveroit  en  Irance  Tancien- 
ne  Religion  i  '4c  qu'au  contraire  ^  s'il  le  laii^ 
ibit  gouverner  par  les  Chatillons  fes  ne* 
Teux  »  on  verroit  bientôt  t'y  établir  €eUe  de 
Genève. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  X^ïv. 

les  yeux  du  Connétable*  fur  les  malheureux  Conw* 

'  -       .  1      j      table  de 

engacreniens  qu  il  avoit  pris  avec  les  "^^^^c  ^^^^p^^. 

premiers    Princes   du   Sang  ,  ôc  les  autres ^cnci  abaa» 
Seigneurs  fes  proches  parens  ,  que  les  héré- donne  le 
tiques  avoîent  féduits.  Il  déclara  nettement  p.i"i 
au  Maréchal  Ion  lib  aîné,  qu'il  ne  pouvoit'V'%"'''r  . 

«      «  «     *  .         %    La  diVilion 

plus  demeurer  neutre,  dans  une  attaire  ou^.^i^^^  ^^^^ 
ll^totit  queftion-  de  la  canfe  de  Dieu  &  du  [es  provin- 
falnt  de  toute  la  France  ,  &  qtx'il  youloitces. 

prétérer  fon  honneur  &  fa  confcience  A  fes  Aftîre  de 
întér(^ts  temporels.  Il    fe  reconcilia  donc 

l'tvcquc  «e 

aufij-tôt  avec  le  Duc  de  Guife  &  avec  le®^**^*"' 
Maréchal  de  Saint  André.  L'union  étroite 
qui  fe  forma  entre  ces  trois  Seigneurs  ,  fue 
apipellée  par  les  Proteftans  le  nomreati 
trinmvitat.  Magdeleîne  de  Savoye  époufe 
du  CeonétaUc  ,  qvd  étmt  Tennemle  m6r« 
teOe  de  la  Religion  des  Pimeifams ,  ezcitoit 
autant  qu'elle  pou  voit  la  hatne  que  fon  mari 
avoit  conçue  contre  eux.  La  Reine  ne  vou- 
Us3X  lien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  iafpirct 
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refpcft  pour  le  Km  fous  qui  elle  gouvetw 
noît  9  le  fît  facrer  cette  iiijfime  année  1561^ 
&  le  Cardinal  dç  Lorraine  qui  ëtoit  Arche* 
Téqne  de  Rekns  ,  &  la  cérémonie  le  qmn-^ 
ïiéme  de  Mai  fête  it  i*Afcetifion»  C^n^ 
dant  les  ^divifions  an  fnjet  de  la  Religion; 
augmentoient  tous  les  jours  dans  les  Pro^ 
vinces  ,  par  la  liberté  qu'on  avoit  de  par» 
1er  impunément.  On  n'entendoit  de  part  Ôc 
d'autre  que  les  noms  de  Papilles  &  d'Hu* 
guenots.   Les   Prédicateurs   animoient  lot. 
peuples  de  tous  côtés  ,  Ôc  les  exhortoient 
à  empêcher  les  Colignis  d^ét^ir  la  profef^ 
fioa  pnbUqne  de  la  nooireUe  doâdn^  i  9t 
on  ea  vint  jufqu*i  cles  fiditioos  dans  Amien* 
êc  dans  fbntoife.  Le  CardinaMe  Chfttilloa 
*  frète  «te  r Amiral  de  Colignî ,  &  qui  étoit 
Evêque  de  Beauvais  &  Calvinifte  ,  étant 
allé  pafîer  les  têtes  de  Pâques  dans  fon  Dio» 
cèle  ,  fit  la  Cène  en  fecret  dans  fa  Chapelle 
le  jour  de  Pât|aeB  avec  ceux  de  fa  Maifon  ,  de 
les  hérétiqnea  (|iiifetrmivotent  dans  h  ville  ^ 
pendant  qu^oi»  cfaontoit  ta  Meâ&dians  iba 
églifê  cathédrale^  Liç  bruit  ^^eo  étantxépandii)^ 
le  peuple  m  ftaenr  invefth  FEvéché  êt  tWK 
loit  tuer  le  Cardinal*  Ces  fédîtienx  fe  jét* 
terent  fnr  un  maître  d'école  qui  enfe igtioit 
aux  enfans   le   catéchifire  de  Genève  ,  & 
ie  firent  brûler  >  fans  autre  formalité  :  Se 
i'£vêque  De  put  les  appaifer  qu'en  fe  mon» 
trant  aux  fenêtres  avec  foa-  habit  de  Cardii^ 
Bftl*  On  infof »a-par .  cnrdte  du  Rcù  centra 
ces  iéditteBX  >  &  on  fe  <:ontenta  <te  punit 
deux  des  principant.  Le  Pape  ayant  été  îxu 
formé  de  ce  fcandale  ,  dépofe  TEvéqne  de 
Beauvais.  Mais  cehii  -  ci  en  appetta  commQ; 

d'aba&  aa  Fademeat  de.  f  suis  i  Pulj^ 
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ment  déclara  la  fentence  de  dépolition  abufi* 
ye.  On  ne  rompit  donc  point  avec  ce  Prélat  , 
quoique  dépofé  par  le  Pape  »  parce  qu'il  ne  Ta» 
voit  pas  été  félon  les  tormes  canoniques ,  re* 
çaes  Si  obfeivées  en  France.  Il  fe  maintint  daM 
&  iurifdtâkm  i  fes  grands  Vicaires  en  exercè- 
rent les  fot^ons ,  6e  les  chofes  en  démettre- 
rent  là  pendant  pluficurs  années. 

X. 

•  L'affaire. de  Beauvais  fit  voir  ce  qu'on 
voit  à  craindre  >  Il  l'on  néçlï^eoit         t jou"bi^ 
ployer  les  moyens  les  plus  edicaces  pour^jj^it^g 
prévenir  de  |>ueils  déferdres.  On  prit  donc  les  hccéti- 
le  pavti  d^nvoyer  nne  Déclaration  à  toutqaes.  Mo* 
les  GoQtFerneurs  de  Proirinces  ,  par  laquelle  Tf"» 
il  étoit  dérendu  aux  Catholiques  &  aux  Ré.  ^^^T" 
tormes  ,  de  le  donner  réciproquement  les  ^^ç^ 
noms  de  Papiftes  ôc  d'Huguenots,  On  or-ap^il«, 
donnoit  aulll  par  la  môme  Déclaration  ,  de 
délivrer  au  plutôt  ceux  qni  avoient  été  mit 
en  .prifon  ,  à  caufe  de  la  nouvelle  Religion  > 
avant  le  premier  Edit  qni  aroic  été  donnié 
f>our  leur  liberté.  Le  parlement  empéchft  ^ 
que  cette  Dédaration  ne  fût  piriiKée  à  Pa«> 
ris  ,  &  ert  fit  des  remontrances  au  Roi ,  par* 
ce  que  contre  la  coutume  elle  ne  lui  avoit 
point  été  envoyée  ,  mais  aux  Gouverneurs 
de  provinces  -,  Ôc  qu'elle  donnoit  à  chacun 
k  liberté  de  profofler  telle  Bjeligion  qu'il 
endroit  9  enntre  ce  qui  sVtoit  pratiqué  dans 
le*  Royaume  depuis  le  Règne  de  Cldvifw 
Quoiqsé  cette  déchmitfon  he  fût  point  pn^ 
Wiée  ^aos  les  formes  ,  eSe  -fortma:  né«n« 
moins  beaucoup  le  parti  des  hérétiques  ,  Ôc  ^ 
leurs  afTcmblées  devinrent  plus  fréquentes, 
(i'^ft  ce  .qui.  pl^îgca  le  Gaïuiinal  de  Loitti^ 
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ne  ,  le  Roi  étant  encore  à  Reims  ,  c!e  ft^ 
plaindre  à  la  Reine  Régente  des  progrès 
.^irprenaas  que  faifoit  Vhétéfi^.  U  tfjouiRl 
^ue  puifqu'on  devoit  tenir  «b  CéHoqne  pat 
ordre  du  Aoi  fiir  les  affinbres  de  Isi^ReB^ 
gion  ,  oa  ne  devait  rien  îanover  ftir  té  qui 
.  la  concemoit.  Ce  Colloque  dont  oft  cbm- 
mençoit  à  parler  ,  étoit  celui  que  Ton  de- 
.  voit  tenir  à  PoilH  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans  pour  effnyer  de  les  réunir. 
On  croit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  en 

•  fut  un  des  principaux  promoteur*  >  &  que 
fon  deffein  étoit  d'empêcher  la  tenue*  dtl 
Concile  Nations^  dont: on  parlott  bekii* 
coup  ,  &  qui  dëplatfolt  fort  à  Ut  Cmx  de 
IRome.  Les  Miniftres  de  -la  Réforme  y  trou* 
voient  aufli  un  grand  avantage  ,  puifque  pat 
ce  moyen  ils  fe  voyoient  tgalt^s  aux  Evo- 
ques 5  au  lieu  qu'ils  n'eufTent  eu  nncnn  rang 
dans  un  Concile.  D'ailleurs  ils  fe  fiattoient 

•  fie  remporter  dsw»  la  difpiite  fur  les  Ca* 
^boliqttes ,  par  lents  iubtilités  &  leur  éM^ 
^quence  .s  d'aut^t  plus  qu%  favoient  que 

quelques  Erfiques  des  phis  liaMles  leuf  . 
étoient  favorables.  La  Reine  troitipëe  pa(r 
ces  Prélats ,  dont  le  Chancelier  de  THopi» 
ta!  ,  très- zélé  pour  TEtat ,  appuyoit  l'avis  ^ 
avoit  cru  trop  aîfément  que  dans  i^ne  corn-* 
motion  fi  univerfelle  ,  elle  pourroit  pour- 
voir en  particulier  au  Royaume  de  France 
(  §m  Tautorité  du  Concile.  On  lui  avoît  fait 

entendre  qt^ne  conférence  condlieroit  let 
è^uits  y  ^  que  les  dtfputes  fevoient  f  lus  s6« 
de  terminées  par  un  aecdid  que  par  une 

TuH'et  corr-  décifion  ,  dont  l'un  des  partis  feroit  toujôuril 
trc  Icshéié- mécontent.  '  "  } 

ti^ucf.        1.6.  Caxdiuai  de  Lorraii^  ^  en  «veniifaotl 
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la  Reine  du  progrès  de  l'héicfie  ,  lui  avoit 
dit  qu'il  talloit  que  le  Roi  donnât   une  Dé-  - 
claratioQ  de  l'avis  de  Ion  Conleil ,  pour  re- 

1         fiiédierà  u6  Ci  grand  mal.  Elle  entra  dans  cet 

'  TÛts  9  mena  le  Roi  Ton  fils  an  Farlem^t  ^  ok 
Je  trouvèrent  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  9 
Ar  même  le  Frince  de  CondS.  Le  Chance* 

j        Mer  de  THopital  fit  un  dîfcours  ,  pour  er- 
•        horter  tous  les   membres  de  rAlTemblée  à 
dire    en  peu  de   mots  leur    avis  ,  fur  les 
moyens  de  remédier  aux  dtTordres  que  pro- 

j  '  duifoient  lans  cefle  les  difputes  fur  la  Reli- 
gion. Il  y  eut  trois  avis.  Les  uns  dirent 
qu'il  falloit  ceiTer  de  pnair  les  hérétiques  9 

I  jûfqu'à  ce  qu'on  eût  vu  ce  que  régieroit  le 
Concile  de  Trente  9  qui  devoit  être  bien- 
tôt rétablL  Les  outres  penfeient  qu'on  de* 

j  voit  punir  de  mort  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  abjurer  leurs  erreurs.  Enfin  les  derniers 
conclurent  à  renvoyer  la  connoiflance  &  le' 
jugement  de  ces  matières  à  la  jurifdiûioa 
cccléfiaftique  ,  avec  défenfe  de  faire  aucu« 
net  aflèmblées  ,  autrement  que  félon  Tufa* 

I  ge  de  rfiglife  Romaine.  Ce  dernier  avis 
ayant  prévalu  9  on  donna  le  célèbre  Bdit  » 
coniTu  fout  le  nom  d*£dit  de  Juillet.  On  f 
renouvella   celui   de  Romoranttn  ,  c'eft-à« 

I  dire  jiron  y  rét  iblit  le  Clergé  dans  le  droit 
de  connoître  ôc  de  juger  le  crime  d*héréfie  » 
&  qu'on  y  réduiût  la  peiee  w  l>anni{rement 
aivec  amni'^ie  pour  le  paffé.  On  y  c^rdonna 
encore  à  chacun  de  vivre  paîfiblem^t  >  de 
ne  peint  le  donner  de  noms  injurieux»  &  de 
ne  rien  faire  qui  put  cau(er  la  moindre  émo* 
lion»  On  enjoignit  aux  prédicateurs  de  par«  • 
^  1er  au  peuple  avec  fagelfe  &  diTcrétîon.  En- 

Ton  déclara  <iue  ce  i^giemeut  auroît  Ueu  » 
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iufqu'>  ce  qu'on  Concile  Générai  o«  Nâlfeaf^ 
uai  en  eût  ordonné  autrement. 
XXVII.      Un  mois  après  la  publication  de  cet  Edit  ^ 
Aflcmbléele  Duc  de  Guife  fe  réconcilia  avec  le  Prin- 
dcs  Etats  à  ce  de  Condé  >  &  prefque  dans  le  même  tems  , 
S.  Germain  j^^g  Etats  du  Royaume   qui  le  tenoient  à 
^ui^^^^     Pontoife,  furent  transférés  à  S.  Germain  eA 
?e  de  Kmax'  l»aye.  Le  Roi  y  étoit  avec  la  Reine  mere  ^ 
quable#     les  Princes  du  fang ,  &  plufieurs  Cardinaux» 
Le  Chancelier  ^parla  afles  vivement  contre 
ceux  qui  vouloient  qu'on  abolît  dans  le 
Royaume  la  nouvelle  Religion ,  &  s'efFor- 
Ça  de  perfuader  qu'il  falloit  révoquer  TEdit 
de   Juillet.  Jean  de  Bretagne  Lieutenant 
Général  d'Autun  ,  parlant  enfuite  comme 
,       ^  '    Député  du  tiers  Etat,  dit  ^e  le  Roi  de  voit 
s'emparer  des  biens  du  Clergé  féculier  À- 
régulier  f  comme  on  avoit  ùât  en  Allema- 
gne &  en  A^ij^leterre.  U  s^outa  qu'il  filloçi: 
hiSèx  une  entière  liberté  fur  la  Religion  > 
&  ne  mettre  en  place  que  des  perfonnes  de. 
mérite.  Celui  qui  prit  la  défenfe  du  Clergé  » 
lépoiidit  avec   modération    aux  reproches 
amers    de  Jean  de  J^retapjne  ,  &  fupplia  le 
^  Roi  de  conferver  ^  à  l'exemple  de  fes  au* 

Suftes  prédéceflèurs  ,  les  privil<^es  de  l'Or;* 
^  re  ecclédaftique  ^  &  de  ne  pas.  fuivi^e  ie 
confeil  de  ceux  qui  voudroient  lui  ùifBs 
étendre  la  main  lur  le  f^^âuaire.  Et  comme 
on  avoit  propofé  de  ne  laifler  au  Clergé 
féculier  &  régulier  ,  que  ce  qu'il  falloit  pour 
la  fimple  fubfiflance  ,  le  Clergé  ,  pour  préve- 
nir le  mauvais  effet  de  ces  demandes  ,  offrit 
de  lui  -  même  au  Roi  quatre  décimer  char 
que  année  pendant  fix  ans  >  &  montra  qju'il 
p'étoît  pas  moins  j^xté  que  les.  autres  Or» 
dres  dtt  Royaume  ,  à  çoutjibuer  a)i  fqur 
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kgemenl        r£cat  &  au  p aycmeut  de  Tes 
dectes. 

•  XL 

Cepeadant  k  Roi  ayant  appris  que  le  xxtiii* 
Papt  JPie  IV  étoic  fort  allarmé  de  la  con-    lettre  dé 
vocgUQa       Colloque  de  Poiiii*  qui  é(oit  ^^^^incRc* 
fixé  M  ^triâm  de  Septembie  »  lui  M  ^."^ 
torivk  par  le  confeil  de  Montiuc  tvêque  ^rjj^ j"'/^ 
4e  Valence;  mais  la  Lettre  étoit  infiniment  qui  Revoit 
plus  propre  à  augmenter  les  inquiétudes  du  ic  tcmi  4 
Pape  qu'à  les  diminuer.  Elle  poitoit  entre  Poiflî. 
autres  chofes  ,  qu'il  tailloit  adminidrtrr  les 
Sacrenieof  aulJI  iimpkmout  que  dans  \eê 
preniiers  fiédes  ,  retrancher  ks  ezorcifmee 
ihi  Septteie  t  rétaWir  le  oommunioii  fous 
Jes  deux  efpéces  »  chanter  publiquement  les 
yfeauines  en  langue  vulgaire  ^  abolir  It 
•  féte  du    Saint  Sacrement  comme  nouvelle 
&  inutile.  Le  Pape  fut  lurpris  avec  raiion 
d'une  pareille  Lettres  &  voulant  du  moins 
trrêcer  les  mauvaifes  réfolutions  qu'elle  lui 
donnoit  Ueii  de  craindre  qu'cfki  ne  pult  daoi 
le  CoUoqne  de  Poiili  9  il  uoniina  pcfur  y 
ftffiftet  en  qoalsté  de  fou  Lég?t  9  le  Cardioiri 
A'Eft  firere  dn  Duc  de  Ferrare*  En  même 
tems  il  renouvella  fês  efforts  pour  hftter  Je 
rétabliflement  du  Concile  ,  dont  il  fcntoit 
plus  que  jamais  la  nccelfité.  Le  Cardinal  de  f 
î'errare  qui  ttoit  envoyé   au  Colloque  de 
foidfiy  joignit  à  une  grande*  adreffe  à  ma« 
fxer*  les  a^atrcs  ,  beaucoup  '  d'autorité  fur 
Teiprit  des  FraQ(oi8«  U  eut  bien  des  mtaU 
tes  k  effiyer  de  la  part  des  Proteftans  ^ 
mus  il  fyA  tt  faire  au  moins  refpeé^er  de  hi 
plûpart  de  ceux  qui  ne  Taimoient  pas.   L  e 
Colloque  de   Poilll  étoit  déjà  commencé  > 

iûiifu'il  larûva,  «LJùaafie.»  mais  on  n^j 

Aavj 
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avoit  encore  rien  déterminé  fur  ks  . affaires 

Ja  Religion. 

ZXiX.       Lorfque  cette  AfTemblëe  commença  9  il 
O'iveriurç  ne  s*y  trouva  que  les  Cardina»  de  Boùfw 
du  GoUo.  bon  ,  de  1  oumoir,  *^  GhâtiUon  j  ét  Lor- 
&        «tt»e  ,  d'Armagnac,  «  de  y  avec 

quatre  Evoques ,  doiM  le  nonA>reiati^enta 
enfuîte   jufqu^à   quarante.  Mais  on  y  vit 
beaucoup  de  Içavans  Théologiens  ;  douze 
•    .         ou   treize   Miaiftres   de    la  nouvelle  Ré- 
forme ,  avec  vingt-deux  Députés  de  leurs 
ëglifes.  C'étoient  les  plut  h^dnles  d'entre 
1m  Proteftans.  Oa  D'y  fit  point  Tenir  Cal» 
vin  9  foit  qu'on  craignît  d'expoler^-la  haine 
imblique  le  chef  d\ia  miti  fi  odieux  1  fok 
^e  lui-même  crût  qu^  lui  étoif  plus  ho* 
norable  d'envoyer  fes  Dîfciples,  &  de  con- 
duire fecretement  de  Gévene  où  il  domi- 
noit ,  ceux  qui  alFiftoient  au  Colloque.  Il  eft 
vrai  auffi    qu'à   caufe    de  la    foiblefle  de 
ia  fanté>  &  de  ta  viôlence  de  fon  humeur 
emportée,  il  étoit  »iofait'{>ropre  ^  fe  loute«t> 
0ir  daâs  une  conférence  >  que  Théodore  d* 
Beze',  d'une  cônfthutioa  plu»  volmfte,  &  plut 
maître  dé  luI-mSine.  "Ce  fi^  donc  Bese  qtA 
parut  le  plus  ,  ou  plutôt ,  qui  parut  feul 
dans  cette  AlTemblée.  Calvin  lui  envoyoit 
fes  înftrudïions  ,      Beze  lui  rendoit  compte 
,        de  tout ,  comme  il  parok  par  leurs  Lettres 
réciproque!»  La  Reine  avoit  en  foin  de 
fme  efcorter  les  minières  Proteftant»  pour 
fes  garantir  de  la  foreur  du  peuple*  .On  von* 
loti  engager  cette  Prinoefle  à  les  exdme  de 
\        PAilembt^e  ,  ou   ûu  moins  à  empêcher 
qu'ils  ne  débitaffent  leurs  erreurs  devant  le 
jeune  Roi  >  mais  cette  repré Tentation  fut 
£iBs  effet»  Oa  avoit; -choifi  p<w  te  de 
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rAffemblée  ,  le  monaftére  tîes  RcHgieufef 
de  S.  Dominique.   Le   Roi   y  affifta  avec 
toute  fa  Cour.  Ut'ut  placé  dans  l'enclos, dtt 
baluftre  qu'on  avoit  drelTé  dans  le  t  eteôoifc 
des  Heligtenfes.  Les  Doâeors  Catholiques 
fe  rangèrent  derrière  les  Evtqnes ,  fur  dee 
Béges  bsar  qui  leur  ^  avoient  été  préparés. 
Mais  les  miniftrcs  ne  furent  point  aflis  , 
quoiqu'ils    TeulTent  demandé  ,  ô(    on  leur 
permit  feulement  de  parler  débout  Ôc  hors 
de  Tenceinte.  Lorfque  chacun  eut  pris  fa 
place  ,  le  Roi  que  l'on  avoit  in{trnit>  dit 
que  le  but  de  cetté  '  AiTembUe  étoit  de 
-ehercher  des  rtioyens'  *poiir  afipaifer  les 
strooMet  d«'Ko>yeiiBie  i  qmo  peur  lui  »  il  ae 
^firoit  rien  f^vs  «rdemnent  tjoe  de  réta» 
blir  Tunion  entre  fcs  Sujets.  Le  Chancelier 
ayant  eu  ordre  d'expliquer  plus  amplement 
les  intentions  de  Sa  Majefté  ,  dit  qu'il  faU 
loit  régler  ce  qui  regardoit  la  Foi  &  la  Dif- 
-cipttùe  ;  que  le  Condie  général  éunt  to»> 
«jours  différé  ^  oo  devoir  at>ptmgi  à  ma  mat 
léuâl  preflif  on  remède  pins  prompt,  n  ea^ 
eherca  les  Evé^et'  k  craiter  les  Calviiiiftee 
•avêc  dovoeur  c^'fflodMtion  9  £ê  dit  plufieuse 
chofes  qui  ne  furent  point  agréables  \  une 

Çnrtie    de    PAfTemblée.    Le    Cardinal  de 
'ournon  Archevêque    de  Lyon  ,  qui  pré- 
fidoit  comme  le  plus  ancien  des  Prélats  ^ 
•lui  demanda  une  copie  de  fon  difcours  ; 
•mn's  le  Chancelier  la  refufa         la  Jkmat 
-ordonna  à  Théodore  de  Beae  de  parler. 

Auffi^t6t  cet  hérétique  fe  tnit  à  génome 
•?ec  les  autres  miniftm  qui  - Paccompa-^'^"''"'* 
gnoient  ;  &  levant  les  mains  &  les  yeux  ^^^^-^f  pati^ôn""^ 
Ciel ,  il  fit  une  longue  prière  h  Dieu ,  qu'il ^^^^  caufe 

ce  qu  u  dit 

fax  iâ  ccac. 
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enfuite  ,  adrefTa  la  parole  au  Roi  >  &  dit  totït 
ce  qu'il  avoit  pu  inventer  de  plus  tavora-^ 
bie,  pour  faire  Tapologie  de  fa  SedCt  II 
expo  (a  les  acticlos  4ia.dodlrii)e  fur  kiiqttelf 
tk  étoient  d'aoBord  avec  les  Catholiques  ,  6c 
,  cew  fujriefqueis  il9)éipte|it  diitfés- Malgré 
.tonte  Padrem  ét  ett  omeiif  de  )»rofeirioB« 
.a  tomba  dans  un  grand  inconvénient.  Ayani: 
été  accufé  quelques  jours  auparavant  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  en  prélence  de  la 
Reine  Catherine  &  de  toute  la  Cour,  d'à-  ^ 
voir  tcrit  dans  un  de  fes  livres  ,  que  jefu»* 
Chrift  n'étdtt  pat  ptos^danè  b  çëw  qne 

r  «âtos  ifl  boue  »  non  magism^omnll  quam^in 
M  >  il  flVDit  «ejetté  cetie  pgepifiikm-  c  $mm 
impie  &•  comme  détefbée  de  te«t  le-Mlfti* 
Ar  néanmoins  il  en  avança  une  qm  étéifc 
:équivalente  ,  dans  le  Colloque  même  de- 
vant toute  la  France.  Car  il  dit  dans  la 
chaleur  du  difcours  en  parlant  de  la  cénei, 
qu'eu  égard  au  lieu  ôc  à  la  préfence  de<  Je» 
jfus-Chrift  .coofidéré  fdon  pâture  humai- 
tie  9  fon  corps  étoit  dutant  éloigné  it  Im 
céoe^qué  le  Ciel  Teft'  de  la  um.  A  etfe 
jaots  toute  rAflèmUëe  kimit*  Les.Tf<l«ie 
A  les  ''Doâeurs  <frRpperent  des  mains  en 
a^-écriant  ,  il  a  blafphémé.  Et  le  Cardinal  de 
-Toui  non  dit  au  Roi  ,  que  les  Prélats  n'é- 
toient  venus  à  ce  Colloque  qu'avec  une 
.extrême  répugnance ,  &  pour  obéir  à  Vondtc 
ionnel  de  Sa'  Majefté  i  prévoyant  bien  que 
les' partifans' de  la  nouvelle  Religion  di- 
liment  beaucoup  de  chofes  injurieufes. 

*  *  ;  DieU)  de  très-cbociuaàtes:  pour  ceux  qui  tat 
de  la  Foi.  Il  exhorta  le  Roi  à  perfévérer 
dans  h  Relipjion  de  fes  Ancêtres  ^  &  Taffura 

iijuec'ctioit  le  xe%eû.q^e  ks.  Piélata  ivoku<; 
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ponr  fa  préfence  ,  qui  les  avoit  cmpfché  de 
i"e  retirer  fur  le  champ  ,  en  entendant  nn  û 
grand  nombre  dlmpiétés  ôc  blaiphémes» 
.  Le  murioiue  qtû  s'éleva  ea  même  tems  ^^^^ 
de  toutes  pam^fii;  voir  combien  cm  ^^^i*  roême 
Ikappé  d'one .  Douvaanté  fi  étrange.  Oft     étonné  d'w 
reflonvenoit  de  i'hmrettf  fac  Bese  araitavoix  tant 
témoigné  pour  la  propofition  qui  ixbk  qmdic  fas  te 
]efiis4^hrift  n'étoit  pas  plus  dans  la  céneCto. 
que  dans  la  boue  ,  &  on  ne  pouvoit  pas 
compreuv^re    comment  il  y   revenait  fans 
que  ptrfonne  l'en  prelTàt»  La  Reine  ayant 
dit  qu'avant  de  répondre  à  ce  que  Beze 
venoit  d'avancer  9  il  talloit  ioi  iaiflër  ache*  ^ 
▼er  fou  difcours  v  cet  hérétique  cootinna  dm 
jparier  s  &  d'empofer  avec  tout  l'artifici» 
po(&ble  te»  principes  de  fa  SeAe.  Mai» 
^nfuite ,  étonné  lui-même  d'en  avoir  tant 
dit  fur  la  céne  -,  il  fon^ea  aux  moyens  de 
détruire   Timprellion  tàcheufe    qu'il  avoit 
faite  fur  l'eiprit  de  la  Reine  en  s'exprimant 
jfi  clairement.  Quelque  tems- après ,  il  liû 
4crivit  qu'il  étok  £idié  d^avoir  parlé  devant 
Jeuri  Majeftés ,  oamae  il  avoit  £aat  dans  ]m 
Colloque  1  &  il  ne  ceffii  de  Êitigner  cettt 
PrincdOTe  par  le»  raquAtes  qii*^il  préfentoit  ^ 
pour  obtenir  la  liberté  d'expliquer  &  de  , 
mieux   développer  ,  difoit-il  ,  fa  penfée. 
JMais  il  ne  talloit  pas  tant  de  paroles  pour  Hifl*  deS 
expliquer  ce  que  Ton  croyoit.  Auffi  peut- i/ariat» 
^oa  aifnrer  que  le  chagrin  de  Beze  n'étoît 
point  de  ne  s'être  pas  afleE  expliqué  ^  mais 
4e  l'avcHT  fait  trop  clairement)  âr  d'avoir 
montré  que  ces  grands  mots  de  fnbftaoce  9 
&  les  avtret  dont  les  Réformé»  ft  fervoteiM; 
pour  conferver  quelque  idée  de  rivalité  > 
ai'écok£^(  ^ue  (des  iUuiions.  On  f^utà  .^uflà 
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«'en  tenir  ,  quand  on  vit  dans  fa  Lettre  à  îa 
Reine ,  qu'il  proteftoit  reconnoître  que  Je- 

*  '  fus-Chrift  ttoit  véritablement  dans  la  céne  ; 

que  le  Fils  de  Dieu  avoic  inftitué  ce  véné- 
rable anf âére  »  afin  qne  nous  ^evinifio&s  de 
plut  en  phis  participant  de  la  fubftaoce  de 
ton  vxtti  cerpr  âi  de  Um      iti»g«  - 

XIL 

sxxxi*     £e  Cardinal  de  Lorraine  répondît  à  Beze 

Ser^r-P«.        «o?»  &  très-folide  dikours ,  qu'il 
dinal  de     «ivila  en  deux  parties.  Dans  la  première  , 
Lofxaine^       traita  la  matière  de  TEglife  ;  &  dans  la 
féconde  ,  celle  de  l'Euchariftie.  On  fe  ré- 
<  ^'     duiiit  propremiotà  ces  deux  pointt  de  doc* 
trine  au  Colloque  de  Poiûi ,  &  on<  woit 
raifon  d'y  fippelier  toute  la  eontro^rfab 
L'artkie  de  VEglib  étcMt  ' regardé  par  les 
Catholiques ,  comme  un  principe  général  ^ 
qui  renvetfoit  par  le  fondement  toutes  let 
égliles  nouvelles  ;  &  parmi  les  articles  par- 
.  ticuliers  fur  lelquels  on  difputoit ,  aucun 
ne  paroilloit  plus  eiientiel  que  celui  de  la 
céne^  Le  Cardinal  de  Lorraine  au  commen- 
€e<nena  jde  ion  difcours  ,  parla  de  Tobéit 
fance  qne  Ton  doit  an  IloK  &  dit  qat  le  Koè 
^toit  membre  &  non  pas  chef  .de  l'Eglife-t 
^    ^qne  fon  devoir  étoit  «de  la  défendre  »  qu'à 
l'égard  des  choies  qui  concemotent  la  doc- 

*  .  '       trine ,  il  devoit  être  fournis  à  rKglife  ôc  à 

fes  Miniftres.  Il  prouva  que  TEglife  jugeoit 
fouverainement  les  controverfes  de  la  Re* 
ligion  ;  que  T Ecriture  ne  s'interprétant  pas 
jeUe-mêne ,  il  falk>it.un  }nge  vivant  &  par* 
9-  MKXt ,  qui  par  fon  autorité  abfelue  y  décidât 
queto  font  let  livtet  de.  TEcriture  Sainte  4c 
jqnd  eft  fon  vrai  fent  >  que  F£gH(e  n*eft  pas 
^éqlement  compofée-  d'Blus  2       .  ^ne 
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raîre  du  Seigneur,  la  paille  eft  mêlée  avec 
le  bon  graîn.  Il  s'étendit  enhute  lur  1  m- 
feiUiWiité  de  TEglife.  Daas  la  iecoudepar. 
tie  ttt>arla  d«  1»  céw^  &  expoia^la  doaniic 
Catholique  aHimi  nu»iéie  wffi  <îlaue 
nnfTi  précife  ,  que  le»  Pfeteftaw  «po- 
foient  pour  Tordînttirt  lâ  km  d'une  ma* 
nitre  obfcure  &  enveloppée.  T^uf  les  au- 
très  Prclats  applaudirent  à  cet  excellent  diU 
emirs  ,  ÔC  protégèrent  qu'ils  vouloient  vi- 
tre  &  mourir  dans  la  toi  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  venoit  d'expUquer.  Us  fupphe- 
ftnt  te  Roi  &  la  Reine  ^xl'y  perfcvérei  ôc 
«ela  défendre  ^  &'  dirent  que  fi  ceux  qui 
avoient  abandonné  cetteprécieufedottrine  ^» 
refufoient  de  la  fonfcrire  an  ^.^^^^ 
plus  les  écouter  ,  mais  plutôt  fca  chlfler  m. 

Royaume.  •     j   i"-  xxxviii» 

^  Beze  pria  néanmoins  la  Reine  de  lui  per- Diiputcs  en- 
BICttre  de  répondre  lur  le  champ  au  dil-     Bczc  Se 
tÛXM  étHdié  dn  Cardinal  de  Lorraine  ,  maisks  caiko- 
le'lteî  fcmit  la  Kance  à  »n  antre  iour.Uiittcv 
Comme  <m  tïrok  raffeire  mi  kmjîneur ,  te» 
mîniftres  firent  des  -tnftances  pow  obtenir 
que  Ton  contttfttât  la  oofifiétence»-  On  ditter* 
de  les  écouter ,  parce  que  lewr  teqaôte  con,,  '  * 
tenoit  des  exprelfions  injuneufes  au  Papft  ^ 
&  aux  Evéques.  Kntîn  le  viii^t-quatriém^^ 
*e' Septembre -ils  furent  mandés  ,  6c  fe  ni  e- 
fettterent  àû  nombre  de  douze  devant  U 
Reîne  ,  le  Rôi  de  Navarre  ,  &  d'autres  Sei- 
pienrs.  Le  Roi  8e  le  Cardinal  de  ToUrno^ 
ne  îTy  ttwreTent  polne.  Beae  commença  % 
parler,  &  choKTtJa  qneWon  de  TEglife.» 
dont  il  exnn  fa,  félon  Tes  idées  ,1a  mtate^^ 
les  crtra<^éres       Paiitorité.  A  tieine  fut-il 

wai  en  aiatiére>^«e  le  Caidiucii  de  Loi'* 
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raine  l'interrompit  ,  pour  lui  demancfctf 
quelle  étoit  fa  million.  Il  répondit  qu'il 
avoit  été  élu  par  le  peuple  )  confirmé  par 
le  Magiftrat  civil  ,  &  envoyé  .Miuiilre  de 
Dieu.  Le  Dodeur  Découle  lui  depisqida 
qui  lai  %V€ât  iaapoùi  les.,  mains.  Beae.dit 
qu'il  ti'avôit  point,  été  écabU  Mimftre  ptf 
'  cette  voyct  &  contimaat^  fen  di&ours  ,  ^| 
fit  coniifter  l'Eglife  dans  raifemblée  dâî( 
Elus  i  6c  donna  pour  les  marques  auxquelles 
on  devoit  la  reconnoitre  ,  h  prédication  dô 
h  purt^  nu'ole  de  Dieu^lapuie  admiiùttra* 
tion*  des  Sacremens  ,  la  fuccellion  ;de  ic^ 
doù^ïmQ  &  des  perionnes  ,  ajoutant  qM 
cette  fuccelTion  àvoit  été  fouvent  iaterronù 
{me*  Defpen&  dit  qu'il  étok  étonnant'  qam 
les  Prot^aos  fe  .fiaient  inj^itiM  4«nsle  mi» 
jniftére  9  n'ayant  ni  autorité  ni  vocation  ,  âç 
ne  pouvant  nommer  perfonne  qui  leur  eût 
impofé  les  mains.  Comme  i^eze  avoit  diC» 
tingué  dans  Ion  diicours  deux  tortes  de  vo- 
cations ,  Tune  ordiniiire  ,  l'autre  extraordi- 
naire ,  Defpenfe  dit  qu'il  étoiC; évident  que 
les  IVliniibres  Pfoteftams  n'avoient  pas  été 
établis  parmevocariofi  «Mrâîn^re*  Or  ajott* 
tM;'il'9  les  vBàrwB\&%-£ofot  néceflMres  pmr  nsuk 
Meation  extraocdinalre  9  &  -  les  P^teftan» 
n'en  prodivHent  aucun  :  donc  ik  ne  font  en- 
trés dans  la  maifon  de  Dieu  ni  par  la  voye 
ordinaire  ni  par  la  voye  extraordinaire, 
Be%e  répliqua  que  Timpofition  des  mains 
H'étoit.'  pas  nécelTaire  pour  la  vocation  légi« 
«ime  5  que  Feffentiel  étoit  réledHoo-  «Se  *l'in- 
£»i«iatioà  fiir  la  ^odrtne-^  nmwfics  ;  <{9'ili 
m'avolent  «eu  fpixèe  rtcévck  IHnpofido^ 
des  mains'tles  Ordinatfest»5tentr  ih-  «MteCrf 
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^'il  ne  falloit  point  toujours  des  mùadôS 
pour  une  vocation  extraodinaire. 

Apièb  que  Beze  eut  parle  autant  qu'il  xxxrw 
tQulut  ,  ks  Mimftres  prélcntcwnt  P«l^li-^,i"  ^^'ç,^^^^^ 
foementleui  ConfeiSoo  de  foi  au  nom  ^lenc^^leos 
tontes  leurs  égliles.  Elle  avoit  été  dreffée  piofcifioa 
dans  leur  premier  Synode  tenu  à  Parit  ieu»def«i. 
le    régne  d*Henri   IL  Mais  les  minores  CcmbieniJ^ 

jugèrent      propos  d'y  faire  rluùeurs  addi-^ 

1-        r  )  a  *     ^     •  j  •  r      i-     peu  ferme- 

tions.  C  cit  ce   qui  doit  paroitre  tort  iur-[,^^j^^  ^^^^ 

prenant  :  car   ils  avoicnt   fans  doute  faitchét. 
tous  leurs  efforts  pour  bien  expliquer  leur 
doctrine  dans  ceue  confeliion  de  toi  ^  &  iisHijï*  det 
auroient  dû  demeuier  atucbés  4  un  zGt^  tLycLTULU 
authentique^  Mais  pat  rapport  à  la  céne  ^ 
Ils  donnèrent  une  profeflion  de  foi  non* 
Telle  9  oîi  Ton  troure  de  grandes  phrafes  ;  des 
fJLprelIions  empoultes ,  6c  de  lon^  difcours 
qui  ne  (ignilient  rien.  Après  cette  expofi- 
tion  fort  ample ,  ils  ajoutèrent  encore  une 
nouvelle  explication  v  &  tous  leurs  long» 
&  euDuieuK  difcours  fe  réduifoient  au  fond» 
à  dire  ipie  les  figoes  du  xsoips  6i  d«  fan^ 
se^ns  avec  foi  t  nous  «ntâent  par  cette  foi 
infpiréo  de  Dîemy  au  corps  &  au  fiing  qui' 
Ibnt  au  Ciel.  Cette  feûte  phrate  aurota 
fuffit  ,  sils  euHent  voulu  parler  nettement.  , 
Mais  ils  ne  cedoient  de  répeter  que  non* 
}ouiiU)ns    fubftamiellement  du  covrs  vrai- 
ment &  réellement  pré  lent ,  ôc  employoient 
d^auues  ternies  femblables  ,  qui  ne  don* 
«oieutquedas  idées  confufes.  La  confu(ion 
auffiMiitait  encore  par  les  chofes  qu'ila 
aîoutoîent  ,  cnforte*  quNine  partie  de  leut 
difcours  renverfolt  l*autre«  Poupqtm  >  di* 
ibîent  les .  Catholiques  ,  tant    prêcher  \fk 
iiabilai^Q  da  la  cliais  &.du  iâug,  i^eli^eua 
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reçue  >  dès  que  tout  fe  réduit  à  la  figure  ? 
Pierre  Martyr  t  iorentin  ,  un  des  plus  Içavans 
minières  qui  lut  dans  cette  Aflèmblée  • 
étoit  d'avis  qu'on  ceûât  de  tant  xaâner ,  6c 
qn'on  employât  des  termes  propres.  Pour 
ïiû.9  il  y  aikMt  de  meilleare  foi  &'  s'éiio&<« 
foit  en  parfait  ^ttinglien. 

Lorique  tes  Prélats  eurent  Ti^  comment 
les  minHlres  a%'oient  expliqué  l'article  de 
la  céne  ,  ih  déclarèrent  cette  explicrition  hé- 
rétique ,  captieufe  ,  ôc  infutHrante  :  héré- 
tique ,  parce  qu'elle  ne  reconnoiflbit  point 
la  préfence  fubftantielle  6c  proprement  di- 
te f  captieufe  9  parce  qu'en  la  niant ,  elle 
fèmbloit  vouloir  l'admettre  :  inTuffifante  9 
parce  qu'elle  ne  faifoit  point  mention  du 
mintftére.des  Prêtres  9  de  la  force  ^  des  pa» 
rôles,  facramentelles^  &  du  changement  dtf 
fubftance  qui  en  eft  l'effet  naturel.  Les  Pré- 
lats oppofeicnt  de  leur  côté  aux  Minières  , 
«ne  déclaration  de  leur  Foi  ,  aufli  parfaite 
&  aufli  préciie  ,  que  celle  des  Calviniftes 
avoit  été  défiedueuXe  ôc  enveloppée.  Beze  lai 
rapporte  en  ces.  termes  :  Kous  croyons  de 
coDfefibns  'qu'au  Saint  Sacrement  de  TAu* 
tel>  le  vrai  corps  &  le  ùmg  de  Jefus^Chrift 
eft  réellement  oc  tranfiiUbintiellement  foui 
lesefpéces  du  pain  &  du  vin  ,  par  la  puiffance 
&  la  vertu  de  la  divine  parole  prononcée 
par  le  Prêtre  ,  feul  minîftre  ordonné  à  cet 
effet  ,  félon  l'inditution  &  le  commande- 
ment de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Il 
n'y  SI  rien  là  d'équivoque  ni  de  captieux  >  fie 
Beze  avoue  que  c'eft  toùt  ce  qu'on  put  ticev 
«lors  du  Clergé  9  pour  appàifer  les  trou- 
bles de  la.  Religion  ;  Les>  Prilatt  »  dit^ôl  » 
Hétaat  rendu  Juges  9  au  lieu  de  Cfii^éreM 
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amiables.  Ce  témoignage  de  Beze  fuffit 
pour  montrer  que  les  Kvéques  tirent  leur 
devoir  ,.eû  expliquant  nettement  leur  Foi 
eh  évitant  les  grands  mots  qui  cbiouif- 
feot  fans  rien  figni^er  de  net  &  de  précis  ^  & 
enrefttfimit  d*efxtrer  dam  a^ucnne  compofî* 
tion  fiir  ce  qui  regarde  la  Foi*  Une  telle 
fimpHcité  n'étoit  pas  dû  goût  des  miniftres  , 
(  femblables  en  cela  à  tous  les  partifàns  de 
Terreur  ,  )  &  ainfi  une  Ci  grande  Affemblée 
fe  fépara  fans  rien  avancer.  Dieu  confondit 
I4  politique  &  Torgueil  de  ceux  qui  crurent 

rieur  éloquence  9  par  de  petites  adreiies  > 
de  foibles    ménagemens  ,  éteindre  im 
feu  qui  étoit  dans  toute  la  force  de  l'em* 
brafcment» 

xm. 

La  réformation  de  la  Difcîpline  neréiiffit  xxxv#  - 

gucres  mieux.  On  fit  de  belles  proportions  caraftcrc 
&  de  beaux  dilcours  ,  dont  on  ne  vit  que  de  l'Evéque 
peu  d'effet.  L'Eveque  de  Valence  difcourut  Valence 

admirablement  à  fon  ordinaire  ,  contre  les  ^^J^^. 

abus  fic  fur  les  devoirs  des  Evéques.  Dnval^j^^ 

Evêqae  de  $ëev  s'accordoic  parfaiteme^itcoUo^e. 

aiirec  lui  i  &  Tua  &  l'antre  dévoient  itte, 

bien  fnfpefts  ,  ayant  donné  tant  de  juftesHîJ^.  des, 

foupçons  de  leur  attachement  fécret  à  la  pariau 

nouvelle   Kéforme.  Montluc   de  Valence 

îniilla  fur  le  devoir  de  la  réCiàence  ,  qu'il 

gardoit  moins  qu^  perfonnc.  Mais  il  ne  dit 

mot  fur  le  célibat  9  que  les  Saints  Pères 

nous  ont  tonjours  propofé  comme  le  plus 

b^l  omettent  de  rOrdre  eccléfiaftique.  Il 

n*aToit  p9s  chiint  de  le  Tioler ,  malgré  lea 

Canons  ^  par .  un  mariage  dandefiin*  D*aiU 

leurs  ,  un  hiftorien  Proteftant ,  qui  ne  laifie 

]pas  de  faire  iba  éïogQ  &  de  lui  donner  tout 
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les  caraâéres  d'un  grand  homme  »  novf  sT 
i«it  «onnoître  fes  emportement  ,  fon  ara* 
me»  &  les  défordres  de  fa  Tte^i  qui  éclate^ 
rent  Jtifqu''«n  Irlande  de      manière  éat 
monde  la  pins  (candalenfe. 
Les  caWi  rapport  aux   Calviniftes ,  ils  regar* 

«iftcs  icfu-^^''^"^  comme  un  triomphe  ,  qu'on  les  eût 
fent  de  fig- Seulement  écoutes  dans  une  Ci  augafle  At 
ncr  tous     femblée.  Mais  ce  triomphe  imaginaire  fut 
articles  jdc  court,  hc  Cardinal  cle  Lorraine  avoit  de» 
£on^a'Atti'P""  long-tems  mëditié  en  lui-même ,  de 
f^Qiixg,    '  ienr  propofèrla  (ignatnre  de  i'article  djjcié*' 
me  de  la  Con£ef&on  if  Attsbourg*  En  le  It» 
gnant ,  ils  confieilbient  la  réalité  ,  que  tonii 
le»  partifans  de  la  ConfefBon  d'Ansbourg 
dcfendoient  avec  tant  de  zélé.  En  rcfnfant 
cette  figmture  ,  ils  condamnoient   dans  un 
•  ,     ,    point  clVentiel  Luther  ,  qui  étoit  le  premier 
t  auteur  de  la  nouvelle  réformation  &  fon 

principal  appui.  Pour  mieux  faire  éclater 
mx  yeux  de  toute  la  France  la  dtvifion  de 
tous  ces  R^fbmateurs ,  le  Cardinal  avoit 
pris  de  loin  des  melures  avec  les  Luthériens 
d'Allemagne ,  afin  qu'on  Itii  envoyât  trois- 
ou  quatre  de  leurs  principaux  Dodeurs  ,  qui 
paroifTant  àPoiffi  ,  fous  prétexte  de  conci- 
lier  tous   les  différends  ,  y  combattroienf 
les 'Calviiiifles.    Ainfi  on  auroit  vû  ces 
nouveaux  Doreurs   qui    donnoient  tous 
l'Ecriture  pour  û  claire  y  s'attaquer  mutuel»- 
lement  par  fon  autorité,  fans  jamais  pou* 
Toir  convenir  de  rien.  Les  Théologiens- 
Luthériens  vinrent  trop  tard  ,  maïs  le  Car- 
dinal ne  laiffa  pas  de  faire  fa  propofition. 
jBeze  &   fes    afTociés  ne  voulurent  point 
foufcrire   au  dixième    article   de  la  Con- 

itf&oa  d^Aosbourg.  Us  jcrorent  s'échapper 
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en  cleman:lant  de  leur  côté  aux  Catlioliques  ^ 
s'ils  vouloieiit  flâner  les  autres  articles. 
Mais  c'écoic  une  iabùiité  ôc  une  raine  défaite  : 
c^r  les  Catholiques  ne  fe  foucioieot  eii  zxt* 
cuiie  forte  des  Luthériens  ni  des  défen* 
feurs  de  la  Confeifion  d'Ansbourg  :  an  lieu 
que  c*étoit  aux  Calviaiftes  à  les  ménager 
&  à  les  refpe6ler  >  ponr  ne  point  paroître 
conuamner  les  premiers  chefs  de  la  prétendue 
Kéiorme.  Le  Cardinal  n'en  tira  rien  davan- 
tage ,  &  il  laiifa  féparer  rAfiemblée  ,  con- 
tent d'avoir  montré  à  toute  la  France ,  que 
ce  parti  de  Réformateurs  qui  paroiObit  au  de- 
hors Cl  puiflaot  >  étoit  fi  foible  au  dedans  par- 
les divihons.  Antoine  de  Bourbon  Roi  de- 
Navmreât  premier  Prince  dufang,  jufqu'a* 
lôrs  aflcT!  favorable  à  la  -nouvelle  fe^e  qn*il 
ne  connoilToit  que  fous  le  nom  de  Luther , 
s'en  déiabiifa  ;  &  au  lieu  de  la  piété  qu'il 
croyoit  y  régner  ,  il  commença  dès-lors  à  n'y- 
reconnoîtrc  qu'un  zèle  amer  &  un  prodi« 
l^euz  entêtement. 

•  Aurefte  ce  ne  fut  pas  un  petit  avantage  txxnt^ 
pour  la  bonne  caufe  9  d'avoir  obligé  les  Cal*  fitianges  va- 
viniftes  à  recevoir  de  nouveau  dans  une  telle  «iations  àv» 
Aflemblée  toute  la  Gonfeffion  d^Ausbourg  ,  ^^««ftaïu. 

excepté  le  feul  article  de  la  cène.  En  t'éct^^^^^^yj^^^fç* 
ils  renonçoient  par  ce  moyen  ^  un  grand  ^jç  calvin. 
nombre  de  points  importans  de  leur  dodtrine.  Fin  du  Col- 
Seze  en  fit  foiemaellement  la  déclaration  loqu^ 
du  confentement  de  tous  fes  collègues.  Mais 
malgré  cet  aveè  qiic  la  politique  6r  le  defir       .  . 
de  s^appuyer' alitant  qu'ils  pouvcfîept.dîe  la'^^if' 
Confeflion-d^'Ausbourg ,  tira  de  leur  bouche  > 
ils  avoient  tonte  autre  chofe  dans  le  cœur. 
On  ne  put  en  douter  quand  on  lit  les  lettres 

jjuQ  Çaivin  éuivit  à  ceujk    £s9  dUciples  qui 
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afliftoient  au  Colloque.  Vous  devez  pren^ré^ 
garde  ,  leur  dit-il ,  de  ne  point  paroître  opi- 
niâtres en  voulant  trop  foutenir  votre  bon 
droit  ,  &  de  ne  poin^  faire  rejetter  fur  vous  * 
toute  la  caufe  de  la  ruptujre.  Vous  favez  que 
la  ConfeilLoii  d'Ausbôurg  e$  le  flambeau 
dont  fe  ièrrcnt  vos  fiiries  ,  pour  allumer  le 
feu  dont  toute  la  France  eft  embrafêe  :  mais 
il  faut  bien  voir  potir^uoi  on  vous  prefle. 
tant  de  la  recevoir*  Sa  molefle  a  toujours 
déplu  aux  perfonnes  fenfées  j  Melanchton 
fon  auteur  s'eft  fouvent  repenti  de  l'avoir 
dreffée  ,  &  eniin  elle  a  ^été  faite  à  Tufage  de 
r Allemagne.  Ainfi  parloit  Calvin.  On  voit 
Jbien  que  ce  n'étoit  pas  le  feul  article  de  la 
cène  ,  mais  en  général  le  gros  delà  ConfeiCon 
â'Ausbouig  •  qui  lui  déplaiibit.  Onji^exctp» 
toit  néanmoins  que  cet  article^  (k  fouvent., 
même  on  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  rexcep«; 
ter.  C'eft  ce  qui  paroit  clairement  par  une  autre 
lettre  du  même  Ciilvin  tcrite  aulTi  pendant 
le  Colloque.  Il  y  reçoit  en  tout  la  Confellloa 
d'Ausbourg  ,même  dans  l'article  de  la  pèxic^ 
ven  écrivant  aux  Princes  d'Allemagne  pour, 
les  habil^ns  -de  Strasbourg.  Mais  dans  le 
Colloque  d<  Poiili  ,  fi|s  difciples  par  ion 
ordre  exceptèrent  formellement  rànicle  de 
la  Cène«  En  ym  mot ,  quand  Calvin  parloit 
confîdemment  à  fes  aff!is ,  il  ne  témoignoit 
que  du  mépris   pour  toute  la  Confcflloiî 
d'Ausbourg  :  tandis   qu'il  l'adoptoit  toute 
entière  en  d'autres  occafions.  .Qui  re.connoîtra 
dans  de  telles  .variations  fur.  une^profeffioa 
^  foi» la  conduite  d'un  apôtrè  qui  prétend 
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ARTICLE  XI. 

Troljlémc  Convocation  du  Concile  de  • 
•  Trente.  Ce  fui  s'y  pajfc  pendant  une 
"  année. 


Quoique  le  Concile  de  Trente  n'eut  t-te  r* 
que  lufpeaclu,  &  qu'on  fût  convenu  de  î^o^»^^ 
le  rétablir  ,  dès  que  l'accident  qui  ^'^"^'o'^^llfJ^ielV 
fait  interrompre  >  feroit  paiTé  î  néanmoins  on  ^  convoquée 
n^en  parla  plus  pendant  pluûeurs  années  >  &  de  nouveau 
lef  ape  ne  le  mit  point  en  peine  de  le  convo*  le  concile 
quer.  Jules  III  mourtit  en  i  $  5  5  ,  &  ent  pour  de  Trente^ 
ittccefîeur  Marcel  II ,  dont  le  Pontificat  ne 
fut  que  de  douze  jours.  Le  Cardinal  Caraffe  > 
comme  nous  l'avons  dit ,  fut  élevé  fur  le  S, 
Siège  ,  &  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Ferdinand  , 
fùcceûeur  de  Charles  V  qui  ic  démit  de  l'Em- 
pire au  commencement  de  i  $  J9  »  confirma  le 
traité  de  Faflau  fi  favorable  aux  Proteftans  » 
dans  la  Diète  qu^  tint  à  Ausbourg  en  1553. 
Faul  IV  mourut  en  i  $50,  &  on  éht  en  £1 
place  le  Cardinal  de  Medici  qui  prit  le  nom  de 
Pie  IV.  Nous  avons  vû  ce  qui  fe  pafla  de  plu» 
remarquable  par  rapport  aux  nouveaux  héré- 
tiques ,  pendant  cette  longue  fufpention  du 
Concile.  Les  motifs  que  Ton  avoit  eus  pour 
le  convoquer  ,  devenoient  tous  les  jours  plu9 
puiâans  9  &  fembfoit  devoir,  en  hâter  le  re« 
t^lifTementé  La  Cour  de  Rome  qui  avait 
toujours  été  ennemie  du  Concile ,  auroit  bien 
voulu  qu'il  n'en  fût  plus  quelUon  jmais  TEm» 

'    Tome  VILL  B  b 
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perenr  menaçoit  d'avoir  recours  h  des  confé» 
retices  publiques ,  &  les  François  parioient 
^un  Coneile  National.  Le  Pape  en  fut  td- 
lement  allaf nië ,  que  malgré  foû  oï5\5ofition 
potir  le  Concile  Général  ,  il  fe  détermina  à 
le  rétablir  à  Trente.  Il  publia  la  bulle  de  con- 
vocation ^  la  fin  de  Novembre  1560.  Il  y  eut 
beaucoup  de  difficultés  à  éclaircir  &  d'obi^ 
tacles  à  lever  >  mais  dont  le  détail  nous  mene- 
roittrop  loin*  G'étoitune  fuite  du  trifte  état 
.      oîi'  k  trouvoit  alors  TEglife. 
rA„  !c«^m    Hercules  Gonzacue  Cardinal  de  Mantoue  . 
mes  pour        nomme  premier  Légat.  U  eut  beaucoup  de 
preùdei.  .    peine  à  accepter  cett'j  commidion  ,  dont  le 
Dixfcpiic-  fuccès  lui  paroiflbit  très  douteux  &  le  travail 
xiic  Scflion  très-certain.  Le  Pape  lui  donna  pour  collé- 
Iwiïtt    ^S^^      Cardinal  Jacques  Dupui  Archevêque 
ié4i.  Il  ^^^^^     ^^^^     Proveûce  ;  il  paf- 

foit  pour  extieHent  Jurifconfulte  9  &  étoie 
comme  rOracie  de  la  Cour  de  Kome.  Le 
Pape  leur  aflbcia  enfôite  les  Cardinaux ,  Seri* 
pand Napolitain  Général  des  Au^uftins  &  Ar- 
chevêque de  Salerne  ,  Hodus  Polonois ,  Ôc  Si- 
iFiOnette  Evéque  de  Pefaro.  Hercules  de  Man- 
toue  &  Seripand  arrivèrent  à  Trente  au  mois 
d'Avril  i^6i.  Les  Evêqucs  &les  Théologiens 
s'y  rendirent  dans  le  cours  de  Tannée  i  en 
îbrte  qu'on  (ut  en  état  dç  tenir  la  dix-feptié- 
mefeffionle  dix-huitîcme  de  Janvier  i$6z. 
TTous  les  Prélats ,  qui  étoîent  au  nombre  de 
cent  douze  ,  &  tous  ceux  qui  avoient  droit 
d'ainfter  au  Concile  ,  s'aflcmbicrent  dans  l'é- 
glife  de  S.  Pierre,  J'ou  ils  allèrent  procellînn- 
Jielâinent  à  la  Caihé'-^ralc.  Le  Cardinal  de 
Mantoue  y  chanta  la  Mefle  du  Saint-Efprit  ; 
fie  l'Archevêque  de  Regge  en  Calabrê  y  prêcha 
fur  Fautorittt  de  PEgîife  »  &  Toblgation  d'imi- 
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tet  les  Apôtres.  Il  parla  avec  peu  d'eza^i* 
^de  9  des  prérogatives  du  Siège  &  de  TEgf  î* 
fe  de  Rome.  Après  que  Ton  eut  chanté 

rhymne  du  Saint-Efprit  Veni  CreatoT  Spiri* 
tus  y  IMafTarel  Evêque  Italien  &  Secrétaire  du 
Concile  lut  la  bulle  de  Convocation  ,  &  TAr- 
chcvéque  de  Reg^re ,  un  Décret  pour  la  con- 
tinuation du  Concile  »  que  tous  les  Pères 
approuvèrent ,  excepté  quatre  Evéques  d*££> 
pagne  ,  qui  s'oppoferent  fortement  à  ces 
mots^  Its  Légats  y  prèfidans  6»  propofans» 
Us  dirent  que  cette  claufe  étoit  nouvelle  9  fit 
déshonoroit  les  Conciles  Œcuméniques  ,  oîi 
chacun  cîevoit  avoir  \a  liberté  de  piopoier  ce 
qu'il  jnc^eroit  à  propos.  Mais  la  clanfe  pafTa 
malgré  leur  oppofition.  On  lut  en'hitc  un 
deuxième  Décret  pour  tixer  îa  fcilionfuivante 
m  vingt-fîxîéme  de  Février  ,  6c  ni\  troifiéme 
pour  régler  le  rang  que  les  Primats  auroient 
dans  le  Concile.  - 

IL 

On  tînt  la  dijc-huitiéme  feflîon  sfu  jour  mar-    t  '  ï • 

qué.  Antoiiiû  Elius  Patriarche  de  Jérufalem  l^**-!'*-*^"^'* 
^  -     -       -  '  me  ^eOioii. 


efforts  que  faifoient  les  hérétiques  pouréten* 
dre  leur  fe(fle  9  &  exhorta  les  Pères  à  s'y  op« 

E>fer«  Après  les  prières  accoutumées  9  on  Itst 
s  Letrres  de  Créance  &  les  pouvoirs  des 
Ambaffadeurs.  On  fit  auffi  la  ledure  de  diffé- 
rentes lettres  du  Pape ,  qui  laiffoit  au  Concile 
le  loin  de  drelTerle  Catalogue  des  livres  dé- 
fendus ;  &  d'un  bref  01: i  régloit  le  rang  des 
Evêques  iuivant  leur  ordination  ,  lans  avoir 
égard  aux  privilèges  des  Primats.  Le  Fatriar- 
ohe  de  Jénifalei»  lot  eniaite  nn  Décret  toa« 
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(chant  rexamen  des  livres  qui  dévoient  être 
[prohibés.  Le  Concile  ordonne  que  les  Pères 

•  choiiis^  pour  iaire  cet  examen  ^  lui  en  faflent 
jfiDfuite  leur  rapport  >  afin  qu'il  régie  ce  qui  " 
femblera  Je  plus  coiivensU>le*  Ce  Décret  por* 

l^oit  encore  9  qu'on  pourroit  accorder  dans 
une  Congrégation  gén^ralo^  un  (auf-conduic 
aux  Proteftans;  &  qu'il  auroît  la  même  force 
qtre  s'il  avoit  été  donné  dans  une  fçûlon  fo* 
•  *       Icmnelle  6c  publique. 

*  Enfin  on  lut  le  Décret  qui  indiqnoit  h  fef- 
lion  fuivante  au  quatorzième  de  Mai  ,  jour  • 
de  l'Odave  de  rAfcenlîon.  Ces  deux  Décrets 
furent  approuvés  de  tous  les  Pères ^  à  i'excep^ 
tion  de  rÂrchevê<pie  de  Grenade  ,  qui  redion» 
vella  la  difpute  fur  lé  titre  du  Concile  ,  vo«« 
lant  qu'on  y  ajofitflt  ces  mots  ,  repréfentant 
L*EgUJè  Univerfelie.  Il  y  eut  douze  Évêques 
qiû  demandèrent  que  l'on  marquât  à  quoi 

,  ^*        s'occuperoient  les  Pères  pendant  près  de  trois 
mois  qui  dévoient  s'écouler  jufqu'^  la  feffion  , 
afin  qu'on  ne  pût  p^s  leur  reprocher  de  vivre 
à  Trente  dans  lamollelTe  &  l'inaâcion,  D'a«» 
très  fouhaitoient  que  Ton  fit  quelques  bons 
xéfçlemens  fur  hi  réformation  des  mœurs.  Ua 
Evéque  demanda  que  la  feffion  ne  fût  pas  re^ 
mile  à  un  temps  fi  éloigné.  Mais  les  Légats 
n'eurent  aucun  égard  à  toutes  ces  remontrau» 
ces  ;  ils  fe  levèrent  ôc  la  feflion  finît, 
r  jv.       Auffi-iôt  après, les  Légats  chargèrent  quatre 
re  qui  Ce  Evêques  de  dreffer  le  fauf-conduit,  &  ils  en  ac* 
f  dHc  après  cordçîrentuu  fans  aucune  reftriûion.  Il  fut  pu* 

'  ç  <?mcn"dcs  ^^^^  ^  Tiwte  le  B  de  M«rs,&  envoyé  dans  ton- 
^^"^       tesles  Cours.Le  Cardinal  Seripand  futenfnite 
'  chargé  do  travailler  i  ki  réformatioR  avec  phi* 

fleurs  Kvéques  des  plus  vertueux  &  des  plus 
stéltà*  Le  Cardinal  Simonette  ^  comme  tiés-.^ 
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habiie  dnns  le  Droit  Canonique,  eut  orr'ie 
de  reculer  les  matières.  Scripaiid  piopoia  de 
comrr.encer  d'abord  p?.r  ce  qni  concernoit  la 
Cour  de  Romei  &  cet  avis  tut  tortemeiu  ap- 
puyé par  le  célèbre  DomBenheleinide»Mar« 
tyrs  Archevêque  de  Braguet  Nous  par^foiis 
ailleurs  de  ce  grand  homme*  D'autres  Pères  i 
fans  être  oppofês  à  1«  refonnacioii  dn  der«« 
gé  &  de  la  Cour  de  Rome ,  vouloîent  t]U*oii 
attendit ,  pour  traiter  ce  point  (i  important  ,  • 
qu'il  y  eut  ^  Trente  un  plus  grand  nombre 
d'Evoqués  ,  &  qu'il  en  fût  arrivé  au  moin» 
quelqu'un  de  la  France  &  d'Allemagne. 

Quelques  Prélats  ayant  demandé  fi  les  Car«  Vm 
dinaux  dévoient  être  compris  dans  la  réfor-  Plairrtct 
mation  générale  du  Clergé  >  il  jr  en  eut  par- 
mi  les  vieux  >  qui  cUrent  que  les  illuûriflîroe»  *^ 
Cardinaux*  n^avoient  pas  befoin  d'être  réfor-^ 
més.  Mais  le  m(?me  Archevêque  de  Brague 
dit  d'un  ton  ferme  ,  que  pour  lui  il  croyoit  au 
contraire  ,  que       fr^s  -  illujtres  Cardinaux 
avoienî  befoin  d'une  trèr'iUujire  réforme.  La 
première  chofe  >  ajoûta-t-il  9  qu'ils  devroient 
changer  )  eii  la  manière  dont  ils  traitent 
jonrd'hui  les  Evéques.  L'autoîité  Epifeopate- 
;iété  comme  anéantie  denuis  que  l'on  a  tntro» 
dttit  ce  nouvel  Ordre  des  Cardinaux ,  qui 
étoît  autrefois  iiKonnu  à  i'Fglife.  On  les  avoit 
toujours  mis  au  rang  des  autres  prêtres  &  des 
diacres  ï  ôc  ce  n'eft  que  depuis  le  dixième 
liécle  ,  qu'ils  ont  commencé  de  s'élever  au» 
defius.  de  leur  état  ,  mais  néanmoins  fans 
ofer  tout  d'un  coup  fe  comparer  aux  £vê* 
qties.  lis  les  ont  encore  reconnvs  pour  ktira 
Supérieurs  ittfqu'an  donxiéme  fiéoic:Mais  alor»  '. 
ils  iè  font  tellement  élevés  au-defibs  d'eux  » 
qu'ils  les  foulent  maiatcuaat  aux  pieds ,  &  iôs 
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tiennent  dans  leurs  pattds  an  rang  de  letirf 
fcrvitenrs.  Il  h'y  a  point  9  continue  ce  géné* 
renx  Prélat ,  d'eipénnee  d'établir  une  vériu* 
fcle  rt^fornistion  dans  TEglife  >  tant  qve 
ETéqnes  ne  jovimnt  point  de  l*titKorit<  qui 
leur  appartient.  Tel  eft  l'ordre  de  Dieu ,  qui , 
comme  le  dit  S.  Paul ,  a  lui-même  placé  cha- 
que membre  dans  le  corps  de  Jenis-Chrift  , 
.  .        qui  eft  fon  Eglife ,  félon  le  rang  qui  lui  eft 
•         propre.  Il  conclut  en  difant ,  que  lorfqu'il  con-' 
fidére  ce  que  les  £v<ques  &  les  Cardinaux 
ikoient  antrefois  &  ce  qu'ils  font  «ijeiurd*hiii  > 
-   il  n^euts'empéeher  dédire  en  gétniflaiitde« 
Mdfh.  Oitm  9  4c  en  fe  plaignant  «  l^Egiifc  iù 

1  rEglifemême  9  que  les  chofes  nUtoientpas airtfl 

au  commencement.  Ah  initio  non  fuir  fie.  Ce 
difcours  de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs  fur- 
prit  beaucoup  de  perfcnnes  de  l*Aflemblée; 
.  mais  tout  le  monde  y  applaudit  y  parce  qu'on 
;  .  fevoit  qu'il  ne  parloit  ainfi  que  par  zélé  pour 
h  gloire  deDleu&rutilitéde  r£glile.  Le» 
Cmicau  etuc^tntmes  écmiterent  tranquille^ 
•  flieAt(bsre0ioatiiiiiceS)&iiehdeotémoig0e«r 
rent  pas  moins  dNriHme  At  de  eoninmoe  dans  la 
fuite.  Cependant  fon  avis  ,  qui  étoit  de  com- 
mencer la  réforme  du  Clergé  par  les  Cardi- 
naux ,  ne  tut  point  fuivî,  &  on  réfolut  de  s'at- 
tacher d'abord  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  aifé. 
On  finit  cette  Congrégatton  du  onaiéme  de 
Mars,  parla leâuie de  douve artideede réfor^  * 
atttion,  queronpropoâàexBMiBer»  &qmâi» 
is&tdi&més  dans  les  Congrégations  fiuvwiesi 

IIL  * 
^  ^f*   .     Tout  le  Tefte  du  mois  fut  employé  en  céré-- 

On  agHC  de        .  .  •      j  t  a 

nouveau  la  "^onics  pour  la  réception  de  quelques  Am- 

queftion  de  bnfTadcurs.  On  reprit  au  commencement  d'A- 

ia xéûdcacc.     i'exaœen  d&»  aui^ie&.de  la  yfafoune  »  Si 
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êzM  placeurs  Congitg\tions  ,  on  agiude  Lcsc^gacs 
nouveau  la  grande  queltion  de  ia  réiidence  des  inforoKotlc 
Eveques  :  l'uvoir  fi  elle  ctott  de  droit  divin  jP^P^^^?  ^ 
c'oft-;wlire,  Il  Jefus-Chritt  en  ctabiiiraiu  les^^'^^^^^ 
Evéquei  Pafteurs  du  ttoupeau  qu'il s'eli  acquis pç,es 
par  foa  Hmg ,  leur  a  ordonné  de  veiller  fur  ce  concile  an 
tronpeau  ii  àe  l»  g^àet  »  ob  ^  s'il  leur  a  laUr4i"i5c  <1«  1> 
la  liberté  de  te  quitter  ,  poivr  vaquer  à  d'autre» 
affatret •  On  n^auroit  jamais  ofé  t  comme  nom 
Pavons  déjà  dit,  propofer  une  pareille  queC 
tion  dans  les  beaux  liécles  de  Téglife  i  6c  elle 
auroit  été  bien  -  tôt  décidée  au  Concile  de  . 
Treate9  û  la  Cour  de  Rome  n'y  avoit  pas  pris  , 
un  auffi  vif  intérêt  qu'elle  le  faifoit.  On  dif^ 
pata  long-tems  for  cette  qtteftim  dans  lei 
Cdngrégatiôns  dont  nons  parlons  ,  Ac  on  n^ 
concltttrien*  Dans  le  tnéme  tens  les  L^ti 
députèrent  ï  Rome  un  Théologien  ,  ponr  in<r 
former  le  Pape  de  l'état  du  Concile.  Ils  lui 
mandoient  ,  que  dès  qu'ils  étoient  arrivés  à 
Trente  ,  ils  avoient  reconnu  que  tous  les 
Pères  fbnhaitoient  une  véritable  &  fincere  ré* 
ibrmation  de  la  Difcipline  i  91'^^  1»  rfgar* 
4oîeiit  oonme  le  fe«l  immU»  qu'on  pût  ap-y 
pliquér  «rec  fiiocès  ans  nomreUe»  héréites  1 
que  des  Décrets  ibdes-OéfiiMons  étoiêfità» 
remèdes  trop  foibles  ,  eu  égard  à  la  grandeur  ' 
dn  mal  ,  comme  il  étoit  aifé  d'en  juger  par  * 
l'expérience  de  ce  qu'on  avoit  fait  fous  le  Pon- 
tificat des  deux  derniers  Papes  i  que  tous  les 
es  publioient  hautement  qu'on  ne  pouvoic 

la  réfornaadoa  dumbk  ôc  Tolide  ,  fans  ,  • 

toQcber  à  la  Goiur  de  Sooie  Ik  ftps  k  réfor» 
mer.  Iieif"  Légati  ijoiitoient'f  1^  le  Pape  de*  « 
vmt  leur  nuaqnèr  tovsleseliefii  fur  lefipieb41 
vouloit  qu'on  délibérât  dans  le  Concile ,  pour 
éue  examinés  j  difcuités  &  PubUés  dans  Us  .di^- 
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férentes  Seffions»  que  par-là  on  didiperoit  le» 
Asanvais  brmts  qui  fe  repandoient ,  que  les  Dé* 
€xets  Tenoiene  de  Htkaû  tmt  àx&Sés  pour  êué 
publiés  à  Trente^  Ils  eitv^oieftt  en  tt^bm^ 
tems  shi  Fape  un  métttekte  de  qtiatre-^ingt* 
quinze  articles,propofés  par  plufîeurs  Evêques 
ou  d'autres  perfonnes  bien  intentionnées, fans 
y  faire  mention  de  la  dcclaration  qu'on  deman- 
doit  touchant  la  réfidence.  .Dans  une  Congré- 
gation du  vingtième  d'Avril  f  les  Légats  vou« 
Jurent  Ti^voir  le  nombre  des  voix  qui  deman- 
doient  que  Isrréfidenoe  {ût  décidée  dedràttdi^ 
«  irin.  Il  fe  trotm  quê  c^éfeit  le  phis  granC 
nomb^.  Comme  ils  ne  ittèndbMnit  point , 
ils  furent  fort  embarrafTésjparoe  qu'ils  avoient 
ordre  du  Pape  de  ne  pas  laifler  décider  cette 
queftion,  &  ils  prirent  le  parti  de  remettre 
l'affaire  à  une  autre  Congrégation*  -  ' 

'  IV»  '    '  • 
Les  Pères  qui  étoîent  pour  -te  réfidetice  im 
Les  pères  re^j^Qj!  ^iyi^   fe  phdgnoient  hautement  de  ce 

de  cc"quU^^'«  o'*^<>**P^  teussftiffragess  di 

ne  fuitpointoe  ce  'qu*ôit  renyoyoit  à  une  autre  Gongréga-^ 
leur  avis  fur  tion  ,  une  affaire  û  long*tems  dtfcutée ,  &  qui 
Jaréfiéeiice.cl^.voit  être  re^rdée  comme  finie.  Euftache 
du  BellaiEvêque  de  Paris ,  qui  étoit  arrivé  de- 
puis peu  à  Trente  ,  témoigna  Ton  étonncment 
de  ce  que  le  Pape  s'attribuoit  le  droit  de  dé* 
cîder  après  les  déterminations  des  Pères.  L'Ar. 
I       cfaevéque  de  Prague  qtti  penfoit  comme 
Coiitîfffta-vêque  de  Paris  dit  qn^  paroMToît  bien  que^ 
teurie  M.ron^n'étoife'^ms  porté  k  établir  une  bonne  ré-i 
F/,  tom*  forme,puifqu€  le  plus  grand  nombre  des  Pères 
XXXIL    ayant  été  d'avis  de  déclarer  la  réfidence-  de*- 
303.     droit  divin  ,  l'on  vouloit  néanmoins  en  renvo-*' 
304,        yer  la  décifion  au  Pape  ,  qu'on  favoit  être  d'un 

-ièatîmwt  fort  oppçfii^de  aâay^  ^  ies  prék 
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4Ï«ceffeufs  >  &  que  c'ctoit  ôter  entièrement  la 
liberté  aa  Concile que  de  lailftT  le  Pape 
ftiaître  de  décider  fur  tontes  les  délibérations 
.  priies»  On  ammiui  dans  les  Congrégations 
mivaotes  les  autres  articles  de  Difcipline ,  qui 
avaient  été  propofés  dans  h  Congrégation 
fin  1 1  Mars.  Pendant  cette  difcuffion  ,  il  arri'« 
Toit  toujours  à  Trente  cîcs  Ambafladeurs  & 
des  Prélats ,  &  on  attendoit  aulli  ceux  da 
France.  On  avoit  reçu  quelque  tems  aupara- 
rnnt  ,  la  co-pie  d'une  lettre  écrite  pa^Charles 
1}L  h  (on  AittbaiTademr  à  Home  »  dans  kquelle 
ce  Prince  marquoit  entre  autres  choTes^  quo 

,    ion  deflein  étoit  de  remettre  au  Concile  ,  Ja 
décifion  de  toutes  les  difpntes  qui  s'étoienc 
élevées  dans  fenRoyauttie  tu  fujet  de  laReli- 
.  gion  i  ce  qui  eau  fa  une  grande  joie  aux  Lé- 
gats &  à  tous  les  Pères. 

Dt's  la  fin  de  l'cvrier,  le  Roi  aveit  nom-  viir.' 
mé  le  iicur  de  S.  Gelais  de  Lanlac,  ion  Am-    An. hall». 
balVadeur  au  Concile.  On* lui  donnapourCol-^  de 
lègue  Arnaud  du  Ferrier  ,  Préftdent  aux  En. France ca- 
quêtes  du  Pariemeiit  de  Paris  ,  un  des  pl^^^ concile? 
Âvansjurifconlultes  defontems  ;  &  duFaur>in{ïniaioxis 
Seigneur  de  Pibrac ,  alors  Pté^eiit  au  Par«  qui  leur 
lement  de  Toulouie  ,  &  depuis  Avocat  gcné-^ont  dour 
ral  au  Parlement  de  Paris.  Ils  reçurent  leurs  ' 
inflru^lions  au  commencement  d'Avril.  V^oici 
quelques  -  uns  des  articles  qu'elles  conte-» 
noient.  Les  Ambaffadeurs  demanderont  quHt  , 
£bit  fait  un  Décret  par  lequel  on  déclare  qoer 
IcCoocile  eft  oonwqué  de  nouveau  ,  6t  qu'il 

-  tt'eft  point  une  eonttmnttton  du  dernier  tenu 
à  Trente.  Que  le-  GoncSe  foit  transféré  dan^ 
une  autre  ville  ,  qui  foit  libre  ,  sbre,  Se  qui 
convienne  à  tout  le  monde.  Que  la  décifiont 

âes iilàbiim^u» ^tuiaucoAtcte  prifes ,  œ  jGak  • 
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poiflt  réferv^e  au  bcmplaifir  du  Pape  »  ni  (3t 
l^s  L  tgat  b  >  que  luirant  les  difpofi  tioiic  des  a»» 
ciens  Conciles ,  même  ceux  de  Conftance  Ôcde 
Bafle ,  le  Pape  foit  obligé  de  fe  foumettre  à 
tout  ce  qui  aura  été  réglé  6c  décidé  ;  que  Voa 
*  commence  par  la  réformation  de  la  Diicipline 
&  des  moeurs  »  untdsios  le  chef  que  daiU 
"  membres  ^  comme  on  psoiait  de  le  fure  daw 
Je  Concile  de  Coaftsuace  > 
fut  pas  exécuté  t  non.  pli»  tpû  dans  le  Conctkr 
de  Bafle ,  où  cet  important  ouYrage  fut  coaw 
mencé  ,^mai8  enfoite  interrompu.  Les  Ambaf- 
fadeurs  pourront  expofer  comment  Martin  V 
au  Concile  de  Confiance  ,  promit  ioiemnelle^ 
ment  la  réformation  ôc  la  renvoya  à  Rome  y 
fans  que  ni  lui  ni  fes  fucce^feurs s'ân  foieut  en- 
jîiite  mis  en  peine.  Fonr  faire  une  véritable 
réibrmatiott  >  il  feroit  néceifaire  de  remoulfur 
jufqu'au  premier  âge  de  Téglile  »  fie  de  ft^rap- 
procher  le  plus  qu'il  finroit  poâibie  de  la  pnz^ 
té  des  premiers  (iécles. 

Voici  encore  d'autres  articles  fur  lefquels 
Suhc  des  Ambafladeurs  de  France  avoient  ordre  d'in- 
ëcmandcs  (ifter.  Le  Pape  ne  doit  fe  mêler  en  aucune 
qnc  les  Am-  foi  te  de  rélcdlio^n  f  ni  des  proviûons  des  £v£* 
dc^Fnn"  ques,^ Abbés,  Cuiés,  ni  de  leur  admioiâra» 
font  Ihlrlci  ^^^^^  >  encisde  jaégligence  ^  letojït^ 

""de  ^iic  au  conformément  aux  Décrets  des  Saints- Cimi^- 
concile.     ciles  &  aux  anciens  droits  fie  libertés  de  Vé^ 
glife  Gallicane.  Le  Pape  n'accordera  à  Fan^e^ 
'    •     nir  aucune  difpenfe  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit  y  contre  les  Décrets  des  Conciles.  Toutes 
les  expéditions  feront  accordées  gratuitement, 
comme  il  eflt  ordonné  par  les  Conciles  >  6c 
parce  moyen  les  Annates  &  toutes  les  autsea 
taxes  feront  abolies.  Tous  les  Archeveqnea.fic 
^  Evôques  fçrout  obligés  de  rélides  âausl«iii| 
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btnéfices.  On  mettra  en  vigueur  les  àncicni 
canons  ,  par  rapport  aux  qualités  que  doivent 
avoir  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  ames. 
Xi  ia:oit  à  propos  quie  le  Coticiie  pom vût  à 
Oie  qui  regarde  les  DUpenfes  9  en  bittA  qii'âi% 
aefîkplttsoblk^é^'MimferàBMie»  où  Tout 
«!eft  itmais  temSi  qxïsaà  00  y  parte  <k  Tau 
geat*  On  obienrera  le  fisiéme  canoa  4»  Caii* 
cile  de  Calcédoine  9  qui  veut  que  les  Svtquei 
n'ordonnent  des  prêtres,  qu'en  les  deftinant 
à  des  fondlions  ,  aftn  de  diminuer  le  nombre 
des  minières  inutiles.  Les  iaftruéiions  données 
«ux  AmbaflacWuys  coutenoiem  encore  des  ar* 
tides  iaipoitani*  On  peut  nJfément  juger 
ooflunent  <k  pareilles  propoûtions  Aurenc  r&« 
foesy  fiur^tovtpar  les  Légats  âc  les  Evéqnea 
d'Italie.  De  Lanfac  écrivît  au  premier  Légat 
quelques  jours  avant  fon  départ  9  qB*il  fe  ren* 
droit  Trente  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  poifi- 
ble,  mais  que  s'il  ne  pouvoit  y  arriver  avant 
le  jour  marqué  pour  la  Seilion  ,  (  14  de  Mai  y 
ilfilîoît  les  Pères  de  la  ditiérer  de  quelques 
jours.  Le  Roi  auroic  Hiéme  foabaiaé  qu'elle 
£te  différée  jnfqtt'an  oofltmeocenient  de  i'hi» 
fseTf  afin  de  denner  le  tems  aux  Eyêquet  de 
lèn  Reyanme  de  fe  rendreen  Concile  :  le  triCi 
te  état  de  leurs  Diocéfes  ne  leur  permettant 
pas  de  partir  auûî-tôt  qu'ils  auroient  voulu- 
La  plûpart  des  Pères  croyoient  qu'il  étoit  de 
la  juftice  de  déférer  à  la  demande  de  TAmbaC» 
ftdeur  >  oMiiles  Ë^^agnols  s'y  étant  fortement 
•ppofés ,  on  prit  un  tempérament  »  (pii  fut  do 
lenirlaSeffikmawjevrMurtpéy  d^ylirelieiile-i 
flMtk»  tattiif  de  créanœ  oes  Ambafladewrs  > 
fie  de  remettre  la  publication  des  Décrets  \ 
une  autre  Seilioa  ^  ^uc  l'on  ti^ndioi;  iuùc 
jours  apii^  . 

S  b  vj 


Sii     Arc.  XI.  Suiu  du  Condle 

^  '  •      •     V  V. 

^.       '  La  dix  -  neuvième  Seffion  fe  tint  donc  le 
Bixnenvié- quatorzième  de  Mai ,  avec  les  ccrémonies  ac- 
mé seOion  coûtumées.  On  n'y  fit  aiMe  ch^ic  que  lire  les 
le  14  de     pouvoirs  des  Ambaffadcwps ,  &  un  Décret  qék 
i^;ai  i  >62.  ju^g^^^^  k  d«cifioa  A»  «rttcles  &  la  pvblfea^ 
tioa  des  Décrets  jufqu'à*  k  teffioa  fM9«iitQ^ 
Me  l'on  afEgaa  au  qoattitf «te  de  Jwin ,  fétt 
m  Saint  Sacnement.  (^atre  jours  après  la  Se<i^ 
fion  ,  on  vit  arriver  à  Trente  de  Laniac  Am- 
balTadeur  de  France.  Il  fit  Ibn  entrée  dans  la 
*  ,       •     ville  5  accompagné  de  plus  de  cinquante  Evê- 
ques  qui  étaient  allés  au-devant  de  lui*  U 
*  éfioit  à  cheval ,  au  milieu  de  TA^baiTadeur  de 
fortogal^de trois  Fauiarckef*  Ses  deusCoU 
lègues  arrivèrent  les  den  jours.  fiitT«|iis«  Dit 
k  lendenudD  de  fon  armée ,  de  Lanfac  é^ri^ 
vît  à  de  rifle  AtnbaiTadeur  de  France  à  Rome, 
pour  le  prier  de  repréfenter  au  Pape  combien 
^  il  eft  important  qu'il  laifle  au  Concile  une 
entière  liberté  dans  les  proportions  ,  les  avis 
£c  les  délibérations  ;  6c  qu'il  ne  fooâre  point 
qu'on  tourne  en  raiUerie  à  Kome  co  qui  fere 
propofé  &  déterminé  par  k  Concile  :  eemiiie 
l'ai  appHs ,  dit  Laofac ,  qu'bii  a  fait  de  ce  qu'oqi 
atraHé  deJa  réfidence  des  EféqiMi  poer  f»- 
voir  fi  elle  eft  de  droit  divin  ;  ce  qui  eft  une 
chofe  plus  claire  que  ie  jour.  Il  prie  enfuite 
de  rifle  d'adurer  le  Pape  que  tous  les  Prélats 
François  qui  feront  à  Trente,  lui  6c  tous  les 
au tres^ Minières  du.  Koi  de  f  rance  »  n'oublie^ 
«ont  rien  pour  procurer,  maintenir  &  défen- 
'  dre  l'bonnenr&les  prérogatives  de  ia  dignidt 
^  du.  Si<;ge  apolloUque  9  fiiivaut  TintentioM 
diu  Rei  j  qui  imite  en  cek  toiis  fes  prédécé£> 
fenrs  rmaisauflî  qu'ils  n'omettront  rkndeèe 
'    qi^c.  leur  coufcicnce  jugera  aéceiïaii c  poui  uuq 
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bonne ,  fainte  ôc  entière  reformation  dans  le 
Chef  âc  dans  les  Membres  ,  ainû  qu'il  eft  per- 
§êmM  ,  dit.il ,  que  feroit  fa  Saioreté  elle-mê^ 
■»  9  fi  elle  fit  trowok  dans  cttte  Sainte  àS^ 
lembliie.Oii  fintleTingt-fixiénedeMaiiint 
Congrégation  pow  recevoir  les  Atnb^deen 
Je  France ,  qui  y  préfentérent  leurs  ponroir» 
&  leurs  lettres  de  créance.  Elles  étoient  adref- 
Ites ,  Aux  tiès-faints  &  tiès-Rév^rends  Pères 
du  Concile  de  Trente.  Après  la  Ie<f\urede  ces 
lettres,  Pibrac  un  des  trois  Ambairadeurs  fit 
un  difcotit»  au  nomclv  Roi >pe^ exhorter  les 
Peiet  à  travailler  covrageiifenient  au  grand 
ouvrage  qvHlsavoient  etitrepris^Ceftlà  ^  dit« 
al  >  la  (èule  efpérance  qui  noua  refte  9  &  qui* 
feule  (outient  refprit&  le  cœur  des  gem  do 
bien.  Le  démon  ,  je  lo  fai ,  vous  livrera  des 
combats ,  &  n'oubliera  rien  pour  vous  taire 
abandonner  une  li  fainte  entreprife.  Il  vous 
dirafouvent:  Aquoipenfez-vous  ,  de  vouloir 
•faire   revivre-  cette  ancienne  &  rigoureufe 
Jifcipline  des  anciens  Pères  ,  qui  eft  prefque 
enfeveKe  9  poorvivre  déforroab  dant  la  retrai» 
M  9  moins  heinrew  de  moins  tranquilles  que 
•vovs  n'étiez  ^  Sa%*ea-.vous  bien  qu*îî  ne  vo«s  fera 
plus  permis  deparoître  à  la  Cour  des  Princes  9 
de  vous  trouver  \  de  bonnes  tables  ,  d'être 
fnperbement  logés  ,  de  marcher  avec  un  train 
pompeux  ôc  magnifique  ,  &  de  goûter  ces 
•doux  plaîfirs  fans  lefquels  la  vie  eft  tiifte  fie 
dëfagréabie  »  li  faudra  dooc  épris  cela  vous 
réduire  &  une  vie  fbbre  9  vous  contenter  dHn» 
4but -bénéfice  ,  7  demeurer  attachés  coamne  on 
•«ocher ,  prêcher ,  inftmirc ,  diilribuer  vosbiefins 
.-aux  pauvres ,  &  ne  chercher  que  futilité  des 
autres  ?  Pourquoi  avancer  ain(i  votre  vieil- 

.ieife  l  poorguoi  moBiii  ^aut  le  temps  9  ap^èa^ 
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vous  être  confumés  dons  les  veilles  6c  dans  Ici 
fatigues  ?  Tels  font  les  maux  que  vous  vous 
préparez  ^  ea  voulant  faire  revivre  des  devoirs 
qui  ne  font  .plus  en  ufage^  qw  Ton  peui; 
regarder  tommt  abolis.  Le  reûe  du  àjfytmH^ 
de-  Pibne  aft  tiès^dide  êt  txèn^toni  musâ» 
ocmsfte  devons  pat  oubUerqae  c'eftua  abr^ofi 
«e  noms  ffidfons.  Le  k^MfeoiatnlèsAalnmï» 
fleurs  fe  rendirent  chez  les  Légats  ,  &  leur 
.  dirent,  que  ce  qui  avoir  empêché  jufqu'alors 
les  Kvéques  de  France  de  venir  au  Concile  , 
.  c'étoieut  les  troubles  furvenus  dans  le  Royau- 
me au  fujet  de  la  Religion.,  &  qu'il  y  ayoit 
lieu  d'efpéxec4]ii.'ib  arriveroient  bîen^tôu 
a;oûterwt  qve  toi^  les  CathoiiqQeft  demaii«< 
dolent  que  te$  Décrets  les  r^emena  £1  fi0ènf 
feivftmtrEcrknre.»  lesPerei»  &  I^b  anoieM 
ConcikSé  Us  fe  plaignirent  de  la  manière  dont 
ia  Bulle  d'înrli(3:ion  d\\  Concile  étoit  conçue  i 
demandant  qu*il  parût  claûement  que  ce  n'é» 
toit  point  Tancien  Concile  que  1  on  conti» 
nuoit  i  mais  que  Ton  en  affembloit  un  nouveau* 
Xes  Légats  dirent  dans  leur  rcponfe  qu'ito 
.donnèrent  par  écrit  f  <p»  ce  dernier  article  m 
les.  r^gsrdeitposidt  par  rapport  àrifbfistm 
des  EvA^ees  François ,  que  Tmi. ne  penmek 
'fiirfeoir  l'expédition  des  affaires  jvfqu'à  leur 
Arrivée,  quoique  Ton  approuvât  les  raifons  ^ui 
les  avoient  arrêtés  jufqu'à  préfent. 

Comme  le  jour  marqué  pour  la  fefEon  ap^ 
»  S^oii.  "  P^^ocî^^^^  >  &  Légats  ne  propofoîeot 

Le44e*Juin>'B^i^  matière  pour  y  être  déctdife»  on  re^ 
25^2.       mnveUa  la  qeeftion  de  la  réiidence.  Cenx  qai 
Ibmenoieat  qu'eue  itok,  de  droit 'diviii  >  eiH 
gagèrent  iès  AjnlndBMcsirs  des  Priacea  k  dih 
jRander  qu'on  la  décidât ,  difaiit  qu'après  tane 
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encore  inc^^ciic»  Cette  pi  opofition  embarrafTa! 
tort  les  Légats  ,  qui  ne  pouvoicnt  plus  al- 
léguer y  comme  ils  avoienc  iait  auparavant  ^ 
que  la  matict»  a'émuL  pa»  allcs^  dif  ésiiff»  . 
Mais  aytat  eaeoit  umi^  mn  prétexte  pMi  ' 
élodcff  A  gagBM  im  tMipt  ^  ils  déclarèrent 
.par  écrie  :  Qw  po«f  de  bcManet  raifoi»  en 
reawroit  dans  Ja  SefTion  prochaiiie  à  une 
autre  Seflîon  ,  la  dcciiion  des  matières 
propolces.  Ceft  que  les  Kveques  Efprignols  ^ 
par  la  crainte  de  faire  rompre  le  Concile  y 
avoient  promis  aux  Ambafladeurs  de  TEmpe- 
reur  &  du  Roi  de  France  ,  de  ne  plus  inâiter 
pour  faire  déclarer  que  le  Concile  n'étoit 
^*Btie  oontijiaatiott  de  celui  qmi  avoit  été 
tema  ùm  tes  deux  Papet  précédent.  La 
Seffion  ,  qui  étott  fa  #iagtiéme  ,  fe  tint  te 
quatrième  de  Juin.  On  y  lut  les  lettres  de 
créance  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  France 
Charles  IX,  ôcCaftel  Promoteur  du  Concile 
répondit  au  difcours  qu'ils  avoient  tait  dans  1» 
Coogrégatioa  du  vingt-Oxiéme  de  Mai ,  âc 
dont  noat  avons  parlé  pins  haut.  Les  Ferea 
4U£MCBt  entr'antres  choies  aux  ArabaiTadenrs  » 
qne  loi  arti&es  de  S»ta»  fi  iagénienftnient 
expofés  daoakur  difcours  ,  quelques  terriblea 
qu'ils  foient ,  ne  prévandroîent  jamais  contre 
ce  Saint  Concile  de  Trente»  parce  que  Jefus- 
Chrift  qui  y  préfidoit  ,  ôc  en  qui  ils  mettoicnt 
toute  leur  conhance  »  fauroit  bien  renverfer 
tous  les  vaius  eiCorts  du  démon ,  âc  empêcher 
qu'ils  ne  fufleut  trompés  ,  &  qu'ils  nes'écar«> 
lôrfBéat  de  la  véi lté  &  de  la  fiaeéské»  Loff^ 
que  Cafteleiic  finît  Ibndiicoiara)  aoxeçitiea 
Ambafladeurs  Suifles  &  les  Envoyés  de  l' Ar^ 
chevéque  de  S  al  s  bourg.  Après  quoi  on  lut  te 
Pécret  qui  prgiogeçic  U  ^c^gu  aa.  icùiémfi 
de  Juilku 
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■  '592     Art.  XI.  Suite  du  Concile 
XII»        Deux  jours  après  la  Seilion  ,  les  Pères  s'afi» 
.^°"^/^,P"'feniblereiit  en  Conffréffation  cr^nérale  ,  ôc 
parle  de   *  M  pi opola  quelques  articles  iur  l  ufage  a« 
•  iioiivefttt  4e  Sicrement  de  rEuebarîftie»  On  demanda  owB 
la  iéiidence.Pem        GoaiieBtofeBt  ^*ea  exsunitiftc  ce»' 
Vifconci  ^  n^aftmttt  •  tien  à  y  ajouM^ 

^oy<:  ^      Atorr  rArchevêqve  de  Gvemde  dit  que  eet 

Trente  par      .  ,     ,    .  »  •  >  i         r  i?  • 

k  Pape.      articles  etoient  h  clairs  ,  qu  ;1  ne  ralloit  pas 

un  jour  pour  les  examiner  i  qu'ainfi  il  croyoit 
xju'on  devoit  y  joindre  ce  qui  regarde  le 
Sacrement  de  l'Ordre  ,  afin  qu'on  put  traiter. 
€&  même  temps  de  la  réfidençe.  JU  ajouta  qu'H 
'  'étoit  fort  fîiBpris  que  quelques-uns  voulufièiaft 
la  faire  paâèrpour  une  loi  eccléâaftîque }  que 
leurs  rakonsiie  méritoiefitpQs  mCmed'âfe 
propofées  m  fervoient  qn^k-  le  ernifimef 
flans  le  fentiment  contraire  ,  pour  lequel  il 
tlonneroit  volontiers  la  vie  i  qu'il  ne  pouvoit 
•fe  difpenfer  d'en  rappeller  continuellement  le 
ibuvenir  ,  à  caufe  des  grands  avantages  que 
TEglile  retireroit  de  la  déçiûoodu  Conoile-^ 
it^ti'Voulok  bien  fe  détemiaer  à  prononcer 
•fur  ce  point  fi  important.  Le  Cardinal  de 
,  J\^antotie  promit  <pi'enpariereit  de  la-f^fiteoo» 
.quand  il  feroit  queftlon  du  Sacrement  de 
l'Ordre.  Dans  ce  même  te/us  Charles  Vîfconti • 
Evêque  de  Vintiiniiie  ,  tV.t  envoya  de  Rome 
à  Trente  par  le  Pape  doiu  il  c  toit  parent,  pour 
1 1 r e  fo  n  No  ik: e  i e c r e  t  au  C  o  n c lie  &  fon  Mini ft r e 
,de  conâance,  &  l'informer  ezadlement  de. 
♦  tout  ce  qtii  s'y  pafferoit ,  lui  promettant  de  re:* 
eompenfer  fa  fideUté  parle  Cardinalat* Il  ëtoit 
atttfi  chargé  de  dire  ainL.Pr<{lat5  qut  avokmt  te 
pins  de  crédit  dans  le  Concile  >  tout  ee  que  le 
-  Pa^e  ne  vouloit  pas  confier  au  papier.  Il  de- 
voit approfondir  toutes  les  meuires  que  pré* 
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•^cfKon  de  la  réfidence  j  pow  les  cxnpccher 
^  prévaloir.  11  hû  étoic  ordonné  de  rendre  les 
plus  grands  honnears  an  Cardinal  de  Mantone  y 
msns  de  fe  lier  pins  Intimement  avec  Simo- 
iiette  ,  pirce  que  celoi-ci  a  voit  le  fecret  de  la 
Cour.  Il  djvoit  encore  téir.oiçrncr  aux  C>n.rdi- 
naux  Holius  6c  Simonettc  ,  quL'  le  Pape  etoit 
fntistait  de  leur  conduite  ,  Ôc  à  Mnntoue  ôc  Se-  , 
ripan'^e  les  in  jets  de  plainte  qu'il  avoit  contre 
eux.  Il  avoit  ordre  aulii  de  demander  au  Car» 
^al  Altemps  »  s*il  étoit  dilpofé  à  prendre  le 
commandement  des  troupes  9  qnt  le  Pape  de- 
Toit  envoyer  en  France  conue  les  Càivinifler» 
Afin  qtie  le  Nonce  connût  mienic  ceux  avec 
<}ni  il  auroit  à  traiter ,  Pie  IV  lui  donna  la 
lifte  de  tous  les  Pères  du  Concile  qui  étoient 
favorables  k  la  Cour  de   Rome  ,  6c  le  chuvcrea 
exprelTement  de  les  affurer  d'une  reconnoif- 
fance  efficace  ,  s'ils  perfévéroient  dans  leurs 
difpofitions*  A  régard  de  ceux  qui  étoient 
contraires  attx  vûes  de  la  Cour  Komaine  »  le 
Pape  charjfeoit  fon  Nonce  dHifer  de  beaucoup 
de  circonfpeâioii  en  aja^flant  avec  eux  »  de 
les  intimider  fi  les  menaces  pouvoient  réuflîr  y 
mais  de  tacher  de  les  grogner  par  la  douceur  , 
leur  promettant  amntftie  pour  le  paflé.  Vif- 
conti  arriva  à  Trente  au  commencement  de 
Juillet  ,  &  fe  donna  tout  entier  au  miniiiere 
dont  il  étoit  chargé  ,  comme  on  le  voit  par 
ies  lettres  9  qui  font  écrites  de  main  de  maître  » 
&r  qui  donnent  une  grande  idée  de  ùl  capacké 
dans  les  affaire»  de  poHttqne^ 
.  *  Après  le  dénart  de  ViiTootf  pour  Trente ,  le    x  i  r  r . 
Pape  tint  un  Conuftoire  ,  où  il  fe  plaignit  de  Le  P^pc 
tous  les  Ambaffadeurs  au  Concile  ,  &  en  par-P^**"'  ^ï? 
ticulier  de  ceux  de  France  ,  j^fq^^'^  ^ire  que  "q*Jj^^^ 

ée*  ipaaûo  iw  paieifiiii;  âue  mxAmMbimx  AmbafTa- 
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Ftânce  qi.i      Hniçiienots  ,  puiique  ce  Miniftre  &  fe§ 
Txence      Colicgues  appuioient  certaines  gens,  qui 
De  lanfac  nDettoient  le  Concile  aii*deiVus  du  Pape  $ 
U  fremier  optnkm  hërétique^    fok*il  , ^  dont  leâ  tau- 
de  CCS  Am.  tenrs  font  hérétiques*  Il  ajoûta  que* les  Cardi» 
bafiaJrurs  n^nde  Msmtam,  Séripantte&Hofiiisétoéeac- 
^  ^  Le  Prp>  îi^<}îgi)^s  de  la  pourpre»  Se  pour  montrer  coaw 
quitte       bien  il  étoit  irrité  contre  le  premier  ,  qui  de 
préventions  lui-même  avoit  promis  qu'on  décideroit  la 
comte  eux  qucftion  de  la  réfidencc  >  il  ne  lui  ndrefla  plut 
les  dépêches ,  ficelles  ttoient envoyées  direftc» 
MuitottC.  ^"^^^^^      Cardinal  Simonette.  Il  n'épargnoit 
\  P^s  P^tts  les  autres  Prélats  qu'il  croyok  luiétro* 
contraires  ;  6c  le  CafdtBfii  do  Gonzagne  neveu, 
de  cthnde  Msntom  ^-fot  exdNit  delà  Ck>a|^ 
gationétaUiei&Oifieponrksa&treadiiQjn^ 
cite.  LaaAc  infeméper  de  i'Ifle  Ainluffadeat 
de  France  à  Rome  ,  des  plaintes  que  le  Pape 
faifoit  de  lui ,  écrivit  à  ce  Miniftre  pour  fe 
juOilier.  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  avance  que  non» 
ayons  dit  ,  fait ,  ou  penfé  quelque  chofe  qui 
foit  contraire  à  Thonneur  de  Dieu  ôc  de  TEgli* 
ft  »  je  prowerai  cpie  c'eft  nn  méchant  &  nti 
menteur  5  par  le  témoigatgedes  Légats  &  dit 
tous  les  cent  de  bien  d«  Condie*  le  ne  pib 
3Pereair£  n»  forprife ,  qnand  j*apprendf  qmrte* 
Sonrerain  Pontife  ,  fans  refpeifler  le  Roi  €c 
notre  qualité  de  les  Ambaiïadeurs ,  dit  que  nous 
nous  conduirons  comme  des  Huguenots ,  &  que 
nous  n*adorons  pas  le  Saint  Sacrement.  Si  cela 
-  étoit  vrai,  il  devroiten  faire  faire  des  infor« 
inations  ,  &  les  envoyer  à  Sa-Majeflé  ,  sriSn 
qu'EHe  nonrpanit  comme  nous  le«iértievfoary- 
plutôt  que  de  nous  cfaamigev  d'in}ufei«Tnilqilo9t 
•Stiotetë  ajoâte  fol  à  toutes  les  -impofems.ffm 
l'on  répand  contre  nous ,  fims  faire  attention  h 
ma  j^obité^  je  A'eBireprcndrai  pointdeme  jufii^ 
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fier ,  &  j'attendrai  que  la  vérité  triomphe  de 
la  malice  de  ces  menteurs.  Cependant  je  ta- 
cherai  d'obtenir  mon  congé  dn  Koi  ,  quoique 
Sa  Majefté  n'en  ptiifle  pas  envoyer  d'ancre  9 
mà  foie  meilleur  CathoUqve  &  phii  homme 
de  him  que  je  leièrad  tome  DeLanfac 
ptr  ravis  du  Cardinal  de  Maacoee  avoit  déjà 
écrit  au  Pape  pour  jeftifier  fa  conduite.  Le 
Pape  fut  touche  de  fa  lettre  &  s'adoucit  bean- 
coup.  Il  quitta  aulli  les  préventions  qu'il  avoit 
contrcle Cardinal  de  Mantoue  ,  fur  une  lettre 
qne  le  Cardinal  Borromée  reçut  de  Vilconti  » 
qui  faifoit  Téloge  de  ce  Légat  9  relevant  fnr« 
tout  fa  fegeffe  &  fa  modésraon  »  dk  «joiicant 
que  fii  retraite  ièroitma  gnnd  maitoir»  tant 
cmft  de  la  pfofiMide  vénération  qoe  tosa  lea 
Perea  «voient  pour  hii ,  qu'à  câufe  de  Teftime 
que  les  Princes  aroient  pour  fa  prudence. 
Cette  lettre  fit  une  grande  impreflion  fur  le 
Pape  f  qui  changea  tellement  de  difpofîtion  k 
régard  du  Cardinal  de  Mantoue  ,  qu'il  lut 
écrivit  en  termes  très-honorables ,  &  voulut 
que  les  autres  Légats  fuiviilènt  en  tout  fea 
avk.  U  déclara  qe'ii  voeiott  que  le  Concile  fût 
Itbfe  >  qu*on  y  évkftt  tout  ce  qniétoit  contrai- 
le  à  la  dignité  dHmCmdle  général  1  &  qn^il 
ne  s'onpofoit  en  aucune  forte  qu'on  décidât 
la  queftion  de  la  rélidence  ,  mais  qu'il  talloit 
laiffer  aux  efprits  le  tems  de  fe  calmer,  &  n'a- 
voir d'autre  but  que  la  gloire  de  Dieu  &  iea 
intérêts  de  TEglife. 

Le  Pape  ayant  donc  hùSé  «n  Légats  ttOe  . 
entière  Hberté  d'agir  »  Us  commencèrent  à  en-  „  !: 

,     «     m«  M       .       %    r  ne  dans  une 

tendre  les  Théologiens  du  fecond  Orme  des  congréga- 
le  dixième  de  Tuin.  On  drefla  enfiiite  finr  l'tt»  tîon  la  quef« 
fage  de  TEuchariftie  quatre  Canons, qui  furent  «ioa  de  le 
piof  oiÀSs  dans    CongrégaUou  du  via£t-txoi<«* 
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nîon  fous  Héfaé  cTu  même  moif.  Ces  Cantms  iiirent  k>ng^ 
^"ces^  ^  ^^^^  difctttés.  U  s'éleva  beaucoup  de  comdP 
a^a^ur res  't'tions ,  p'aTticnlteremeat  fur  celui  éh.  Von 
points  qiiifoit  que  les  Fidèles -qui  comirtunîent  fous  un« 
dévoient  feule  efpcce  ,  reçoivent  autant  de  grâce  que 
éucdccidcs(_.eux  qui  participent  aux  deux  efpeces.  Le 
-    J****  i*.^^^  plus  riand  noinbredes  Pères  &  les  plus  liabiles 

dirent ,  qu  il  tailoit  luivre  l  exemple  du  Con- 
ciie  de  Coaftànce  9  qui n'avoit  rîen  voulu  pro* 
,  iftoncer  inr cette  ipieftipUb  Le»  Evoques  £ip»* 

Snols  turent  du  méflie  avii  9  entr'autres  ceux 
e  6ten»dt  »  de  Brague» .dcr  Segovie ,  de  9m 
tamanque»  Gommé  on  vou2ok-miner  une  fof* 
sue  exaâe  à  ces  Canons ,  &  fâire  une  expo.fi» 
tion  préfiminaire  de  la  c^odrine,  on  partagea 
ce  travail.  Le  Cardinal  Simonette  lut  chargé 
de  drelTer  les  Canons  avec  quelques  Théolo- 
giens &  le  Générai  des  Dominicains  v  &  on 
laiiTa  le  foin  des  Chapitres  de  iado^lrine  aux 
Cardinaux  Ho£uf  de  Seripande ,  avec  TEvéque 
•dd  Paris  ,  deux  autres  Prélats  &  le  <yénér^  diss 
Auguflifis*  Quand  ce  travail  eut  été  actevtf  » 
on  porta  tes  Chapitres  4e  doârine  &  les  Ca« 
•  •  uons  aux  Pères  allemblés  en  Congrégation  le 
quatrième  de  Juillet.  Un  Evéque  repréfenta 
les  inconveniens  qu'il  y  aurolt  à  condamner 
l'ufage  du  calice ,  &  les  Ambafladeuvs  de  Fran- 
oe  eadiorterent  les  Pères  à  l'accorder ,  ou  da 
moîiui  à.  ne  point  préjudicier  au  droit  ^u'a* 
voieiit  les  Eoia  de  r  ranoe.  de  cMimimier  fem 
les  deux  efpeces  le  jour  4e  leur  fecre  ^  nt  à 
l«^iiege  0&  étêirni^  qneiqpes  mobaderes  de*  ce 
•  \     •    Hoyaume  de  communier  de  la  même  maniè- 
re. On  tint  d'autres  Congrégations  ,  où  l'on 
continua  de  difcuter  les  points  de  doûrine  qui 
dévoient  être  décidés  dans  la  prochaine  SeC» 

fion»  &ks  artifitoite  ccfermâtion 
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pTopofoit  d'ciubiir.  Ellç  le  tint  le  feizicme 
de  Juillet. 

On  y  lut  les  Décrets  de  Do^knne  &  de  xé-  xv. 
formation.  Le  premier  regardoit  la  Conmtx- vingcunté* 
nion  fous  les  deux  efpeces.  On  7  déclara  qu'elle  senion. 
n'étolt  point  de  précepte  divin  i  que  c'étoit  ^'[l 
pour  des  caufes  juttet  &  raiibonables  ,  que  refoiina--  * 
TEglife  s'étoit  déterminée  fi  ne  point  donner  tion. 
aux  laïques  ,  ni  aux  Ecclelîaftiques  qui  ne    Le  fciric- 
célébrent  point  ,  la  Communion  du  calice  ;  J^^* 
qu'on  recevoit  Jefus-Chiift  tout  entier  fous 
chaque  efpece  »  &  que  quant  à  Teffet  de  ce 
Sacrement ,  ceux  qui  ne  recevoient  qu'une  ef- 
pece^n'étoientprivés  d'aucune  grâce  néceflki* 
xe  an  fidnt  i  Qu'enfin  la  réception  de  TEucha-  ' 
riftie  n'^toit  point  néceffaire  auxenBins»  Voilà 
le  précisée  la  doéh'îne contenue  dans  les  qua-  ' 

♦  tre  articles  du  Décret.  Les  foiitimens  oppofés 
font  condamnes  dans  quatre  Canons  accom- 
'  pagnés  d'anathémes.  A  Tcgard  de  la  queftion 
&  Von  ne  peut  pas  accorder  l'ufage  du  calice 
àquelûues  perfonnes  ,  ou  à  quelque  Nation 
pour  oes  railbns  particulières  ;  &  à  quelles 
oonditions  on  devroit  l'accorder ,  te  Condle 
en  remit  \à  décifionà  un  afutre  temps.  Le  Dé^ 
cret  de  la  réformation  contient  neuf  articles* 

f  I.  On  ne  recevra  rien  fouï  quelque  prétexte 
que  ce  foie  de  ceux  à  qui  on  confère  les  Or- 
dres. 1.  Ferfonne  ne  fera  élevé  aux  Orrlres 
facrés  »  à  moins  qu'il  n'ait  un  titre  ou  de  1  j- 
néfîce  ou  de  patrimoine.  3.  Dans  les  Eglifes 
^hédrales  ou  collégiales  où  il  n*y  a  point  de 
dlftribmions  peurFOffice,  on  lorfqu^eHes  font 

^  trop  modiques  ,  TEvêque  pourra  employer 
le  tiers  des  revenus  des  Chapitres  à  faire  des 
dirtributions.  (  On  efpéroit  que  par  le  moyen 
des  dillributions  journalières  >  on^ugageioi< 
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les  Chanoines  à  aiiifter  exactement  à  l'Office.) 
4*  Les  tvcques  pourront  établir  de  nouvelles 
cures  en  cas  de  uéceiiité.  5.  Ils  pourront  unir 
des  bénéfices  ansK  caresqiii  n'ont  pas  aûèz  de* 
*      revenus.  6.  Ils  pourront  mettre  des  Vicaires 
en  fat  phice  des  Curés  qui  nU^nt  pas  la  ibîence 
&  k  capacité  vetpàks  ,  ftpriver  de  leurs  bé- 
néfices ceux  qui  vivent  dans  le  défordie.  7. 
Ils  auront  le  pouvoir  de  transférer  dans  les 
^glilès  mères  ,  le  fervice  des  églifes  ou  cha- 
•    pelles  ruinées  ,  &  de  faire  rétablir  les  églifes 
paroiiliales»  8*  Ils  leront  en  droit  de  faire  la 
vifite  dans  tontes  les  égliies  de  ieorsDiocèfes  ^ 
mêmes  dans  celles  qui  font  exemptes ,  &  d*7 
régler  ce  (pd  regarde  TOffict  Divio*  9.  Les 
quêteurs  (etoât  entièrement  id>olis  dans  tonte 
la  chrétienté  s  les  Ordinaires  feront  emr-mê* 
mes  annoncer  au  peuple  les  Indulgences  & 
les  autres  grâces  fpiritiielles  ,  &  feront  aififtés 
de  deux  membres  du  Chapitre  pour  recueillir 
les  aumônes  que  les  lidéles  offriront  ,  fans 
qu'ils  eu  pttiiTenc  rien  retenir  pour  eux  9  afin 
que  tout  le  monde  voye  que  l'on  en  fait  fine 
difpenfation  légitime  >  &  qu'elles  ne  tournent 
au  profit  d'aucun  particutter.  On  indiqua  la 
vingt-deuxième  Setfion  au  dijc-feptiéme  de 
Septembre  ,  avec  cette  réferve  ,  que  le  Con- 
cile pourroit  reflraindre  ou  prolonger  ce  ter- 
,  *     .me  ,  même  dans  une  Congrégation  générale, 
^yj^        Le  lendemain  de  la  Sellion  ,  TAmbaflideur 
leKoi  d'Ef- d'Efpagne  reçut  une  lettre  du  Roi,  dans  la« 
pngne  à  U quelle  il  mandoit  aux  Evêques  de  fon  Royau- 
ibiUcitacioBine  ^  qn'il  iavoit  toutes  les  Inftances  qu^ils 
du  Pape ,    gvqjent  faites  pour  faire  déclarer  la  réfidence 

Kvcqucs  d  •     ^^^^        '  ^  ^^^'^^  louoît  teuraéîe  fie  leurs 

fon  Rcyan  bonnes  intentions:  mais  que  cette  déclaration 
jMcàTxcauue  lui  j^aioiHoit  pas  aéceilaire  adueilemctut  i 
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^l'aînfî  il  leur  défendoit  cîe  la  pourfuîvre  da-  de  ne  pîas 
vantage.  (yC  l'i  iiice  le  condiiiloit  ainli  ,  dit  dcP','^"*** 
Lanlacdans  une  lettre  à  h  Heine -Mère ,  pour 
faire  plaiiir  au  l^ape  9  qui  a  piis  tort  à  cœur  i^^iç^^  ^  ^ 
cette  matière  9 comme  il  prenn  toutes  les  autres  Sujet, 
fui  intt^reiieat  en  particulier  la  Cour  de  Kome^  l^e 
que  Sa  Sainteté  dit  vouloir  réformer  elle-^^^?'  ^""^ 
même  ,  fans  qoe  le  Concile  s*cn  mêle  ;  *  deu  fj^^f  ^"i*" 
lîre  que  h  queftîon  de  la  réfidence  ,  celle  de^^toient^  U 
h  communion  Tous  les  deux  eipcces ,  Ôc  d'au- Concile, 
tic!»  qui  fouftViront  ici  quelques  difficultés, 
lui  foient  renvoyées  pour  être  décidées  à  Home 
dans  un  Coniiftoire.  Les  £fpagnols  ,  ajoûte 
de  Lanlac ,  qui  paroifToient  avoir  beaucoup  de 
séle  pour  la  réiormation  >  font  à  préfent  re- 
froidis parles  avis  au*ils  ont  reçus  de  leur  Roi 
'touchant  le  point  oe  la  réfidence.  L'Archevê- 
que de  Grenade  ayant  entendu  lire  la  lettre 
du  Roi  d'Efp;igne  ,  dit  :  Cela  va  bien  i  le  Pape 
ne  veut  point  qu'on  t'afîe  aucune  déclaration 
fur  h  réddence  ,  ôf  le  Roi  ne  iait  pas  de  quelle 
importance  eft  po  ur  lui  cette  atfaire.  Se$  Con- 
&jiiers  /ont  l'Archevêque  de  Seville  &  i'£- 
v£q«e  dé  Cuenza ,  qui  ne  le  mettent  pas  fott 
enpeined^réfider  dans  leurs  Diocèfes.  ]'obei« 
rai  au  Roi  en  m^abftenantde  protefter  :mais  je 
ne  latflerai  pnn  pour  cela  de  demander  cette 
déclaration  (  fur  la  réfidence  de  droit  divin  ) 
toutes  les  toi^,  que  j'aurai  occafiondele  tairo  : 
&  je  fuis  sûr  que  le  Roines'enotfenfera  point. 
Le  dijc-neuvléme  de  Juillet,  on  lut  dans  la 
grande  églife  aprts  les  prières  du  loir, une ré- 

g>n&  du  Pape  auTC  lettres  que  les  Évéques  '. 
aliens  lui  avoient  écr't  zs ,  pour  s'ezeiifer  de 
ce  qn*ils  avoient  fait  dans  la  dlfpute  fur  la 
réfidence.  Le  Pape  t<5moignoit  reflentir  une 
grande  joie  de  rattachement  de  ces  Evfiques 
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au  S.  Siège  i  il  ajoûtoit ,  que  chacun  pouvoît 
parler  iuivant  la  confcience ,  fur  l'article  de 
la  léfideace  ;  qu'il  ne  le  défapprouvoit  point  , 
&  qu'il  vouloit  que  le  Concile  jouît  d'une  li- 
berté entière.  Vers  le  même  temps  ^ii  écrivit 
^    i  Vifcofttti  qu'il  vouloU  que  Ton.  renvoyât  au 
S.  Siège  la  queftion^e  la  léfidence ,  &  qu'elle 
ne  fut  plus  agitée  dans  le  Concile.  Mats  s*il 
'  lui  étoit  facile  de  donner  de  pareils  ordres  , 
•    '■    il  ne  le  fut  pas  également  de  les  faire  exécu- 
ter :  il  trouva  toujours  une  grande  oppofition, 
fur-tout  de  la  part  des£vêques  Efpagnols. 
^ Ou  tint  le  même  jour  19  de  Juillet  une 
-Dïvetfes  Congrégation  générale  9  dans  laquelle  qn  don. 
Congréga-  ua  aux  Théologiens  treize  articles  à  examinet. 
tîons  fut  le  ftir  le  facrifice  de  la  Meflè*  Dans  une  autre 
Sacrifice  d«  toncrrérration  qui  fe  tint  le  lendemain  ,  TÀr- 
On  difcutc  cheveque  de  Grenade  &  1  Lveque  des  Cinq- 
la  qucftion  Eglifes  ,  demandèrent  qu'on  joignit  le  Sacre- 
fi  on  doit  ment  de  l'Ordre  au  facrifice  de  la  Me fiè  , 
accorder     Jans  le  deifein  de  faire  décider  la  queftion  de 
caUcc^aux"  «niais  les  Légats  ne  les  écoutèrent 

laiqucs^  ^  point.Toutes  les  Congrégations  fuivantesjuf» 
Crand  nom-  qu'à  la  fia  du  mois  d'Aoât  9  furent  euiployéet 
bre  de  Ve-  à  Texamen  de  la  matière  du  Sacriflce*  Celle 
res  favôra-(J^i  vingt-unième  ,  de  Juillet  fut  très-nom- 

cottCcflîoB*  ^^^^^^  '  ^^^^^  les  Légats  qui  s'y  tiouvereiit 
tous  5  on  y  comptoit  cent  cinquante-fept  Pré- 
.  lats  ,  environ  cent  Tliéologieni»  ,  ôc  près  de 
deux  mille  autres  perfonnes  9  fans  parler  de^ 
Âmbafladenrs  de  l'Eniperenr  ,  du  £oi  de 
France  &de  la  République  de  Venife  ,  qui  y 
.  afliftereot.  Vers  la  fin  de  la-Congrégation  du 
onzième* d'Août  9  onpropofa  la  queftion  de  la; 
Communion  fous  les  deux  efpeces  pour  les 
laïques.  Les  Cardinaux  de  IVIantoue  <Sc  de 
Trente  étoient  d'avis  qu'on  la  kur  accordât. 

•  '  Cette 
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Cette  qtieftion  fut  agitée  de  aoùTean  vers  ta- 

fin  du  mois  d'Août,  ôi  il  y  éut  à  ce  lujet  tant 
dediicours  &  dt;  coiitcftations ,  que  les  Con- 
grcgations  ayant  commencé  le  vingt-lîxiéme 
d'Août ,  &  ayant  continué  d'être  tenues  ma- 
tin &  Ibir,  on  n'avoitpas  encore  entendu  tous 
les  Pères  le  ibir  du  iixiéme  de  Septembre.  Pea  * 
8*ea  fallut  que  l'on  ne  fît  un  Décret  pour  ac« 
corder  Pufage  du  calice  aux  laïques  ;  ce  que  les 
Ambafladeurs  du  Roi  de  France  &  de  rKmpe- 
reur  demandoient  avec  inftance.  Mais  leréfal- 
tTLt  de  cette  lonc^ne  dilpute  fut  de  renvoyer 
cette  arfaire  aiî  P.ipe.'         '         ..     -  . 

Vers  la  lin  du  mois  d'Août,  Lanfac  pre-  "xritr. 
mîer  AmbalVadeur  de  France  fc^ut  une  lettre  i.es  Ambrif- 
delà  Reine- Mere,  par  Idquélle  elle  lui  man-'-»^^""  «ie 
doit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  foixante  ^^""j^^^'^'^- 
Evoques  du  Royaume  ,  accompagaésde  douze  j^f^a- 
des  plus  habiles  Dofteurs  de  la  Faculté  de  je  Kv  ê- 
Paris  ,  partiroieiit  iticellamment  pour  fe  ren-qucs  de  ce 
dre  au  Concile  vers  la  mi-Odlobro  ,  &qu'ain(i  :^oy.mmc. 

Il' 

il  fit  tous  fes  eMbi  ts  pour  obtenir  Ja  proroga-^"^"^^***  f. 
tion  de  la  prochaine  Selûon  julqu'à  leur  ar-''^'^'"^ 
rivée.  Les  AmbalTadeurSy  aufquels  fe  joigni^i^ 
rent  ceux  de  l'Empereur  ,  folliciterent  avec 
toute  forte  d'inftances  cette  prorogation  >  re« 
préfentant  que  les  troubles  excités  en  France 
au  fujet  de  la  Religion,  étoient  l'unique  raî- 
fon  qui  avoit  empêché  les  Evequcîî  de  fe- 
ren  dre  plutôt  à  Trente.  Les  Légats  nevoukuit 
j^oint  que  cette  affaire  fut  propofée  dans  le 
Concile  »  en  écrivirent  au  Pape  ,  qui  leur  en 
renvoya  h  décifion.  De  Lanfac  l'ayant  içu  ^  • 
»  Voilà  »  dit-il' 9  une  chofe  digne  d'éternell^ 
»  mémoire»  Le  Pape  remet  l'affaire  aux  Lé- 
»  gats  ;  les  Légats  ne  peuvent  rien  fans  le  ' 
»  Concile  i  le  Concile  o'a  pas  laliberté  de  rien 
Toine  VLLl.  .  Ce:; 
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ne  cnwpren4jrje  J5ir  les  Légats  >  flc  par  cette 
»  rubrique  Too  fe^çioquç  du  ^piScndumonde.  »  ^ 
Cependant  lés  Ambalfadevrs firent  de  nouvel- 
les inuances  auprès  des  Légats ,  pour  obtenir 
que  la  prochaine  Se(iion  iutdiliéiée  d'un  mois 
ou  fix  l'cmaines ,  afin  de  donner  encore  ce  tems 
au;c  Evêques  •  de  France  qui  n'étoient  point 
encore  arrivés  ,  &  à  ceux  de  Pologne  qu'on  ' 
attendoit.  Les  Impériaux  &  plufieurs  autres 
Princes  vouloient-  auiii  ^qu^oa  différât  la  Se£> 
l  fion.  G'eft  ce  qui  portà.  les  Légats  à  envoyer 

xm  tourrier  à  Rome  pour  fçavoir  ce  qu'^s  de- 
-  voient  faire.  Le  Pape  ies  laiiîa  maîtres  de  pro- 
roger la  Seffion  ,  ou  de  la  tenir  ,  &  Vifconti 
•les.  détermina  h  prendre  ce  dernier  parti. 
XIX.       La  Seffion  fe  tint  donc  le  dix-fepti«me  de 
^^i^S'-d^V"  Septembre  ,  jour  auquel  elle  avoit  été  indi- 
j:ieme  sel-  ^^^^  ,  &  il  s'y  tïouva  plus  de  cent  quatre- 
c.rscmciL  vingt  Prélats.  LeDécretd^-  Dodrin^  qui  y  fut 
bce  I        publié  ,  a  pour  objet  le  Sacrifice:de  laMefle. 
Ddcrct  fur  Le  Concile  y  établit  que  c'eft  \nx  vrai  Sa- 
l^.jai»jjsa-crifice  ,  Je  même  qui  a  été  ofteit  iur  l.i  Croix, 
iricffc  qui  eft  offert  maintenant  par  le  minifleie 

des  Prêtres ,  n'y  ayant  de  différence  que  dans  • 
la  manière  de  TotTiir  i  que  ce  Sacrifice  eft . 
propitiatoire ,  &  qu'il  eft  offert  non-feulement 
pour  les  .vivans  ,  mai^  auffi  pour  les  morts  ; 
qu'il  ii'eli  oflfert  qu'à  Dieu» ,  quoiqu'pn  y  faffç 
mémoire  des  Saints  ;  que  le  Canon  de  la  Meffe 
}  eft  très-ancien,  &  ne  contient  rien  qui  ne  foit 

f  .  propre  à  élever  à  Dieu  Tefprit  de  ceux  qui 
offrent  le  Sacrifice  i  que  Tufage  de  prononcer 
à  la  Meffe  quelques  prières  à  voix  bafle ,  & 
d'autres  d'un  ton  plus  haut ,  n'a  rien  que  de 
lotlable  ;  de  même  que  les  cérémonies ,  qui 
Dnt  ité  établies  pour  rçndre  plus  fenfible  la 
majefté  d'ûh  fi  angufte  Sacrifice  3  qu^jJ  feroit 
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i,  fouhalter  que  les  Fidèles  qui  y  aHIftent  »  y 
communiaiTent  non  -  feulement  fpîrituelle- 
ment  »  mais  auffi  par  la  ré(^eption  facramen- 
telle  de  rEucharîftîe  ;  Que  néanmoins  on  ne 

cîoit  pas  condamner  les  Mefles  privées ,  dans 
lefquelles  il  n'y  a  qiie  le  Prêtre  qui  communie  ; 
qu'il  faut  mêler  de  l'eau  avec  le  vin ,  ôc  que 
réglife  a  droit  de  retenir  l'ancien  ufage  de 
célébrer  la  Meffe  dans  une  autre  langue  que 
la  vulgaire.  Mais  ,  ajoute  le  Concile  ,  afin  que 
les  brebis  de  Jefus-Chrift  ne  fouftrent  pas  la 
faim ,  &  que  les  petits  ne  demandent  pas  du 
pain,  fans  trouver perfonne  qui  le  leur  rompe: 
le  Saint  Concile  ordonne  «lux  Paft'nirs  ,  6{  'i 
tous  ceux  qui  ont  charriée  d'anies  ,  d'ex'nli^jU'jr 
ibuvent  dans  la  célébration  du  Sp.cilfice  ,  ou 
de  faire  expliquer  par  d'autres  »  quelque  chofe 
de  ce  qui  fe  lit  à  la  IYIeflb,&  qui  ait  rapport 
à  quelque  myftere  de  ce  très-Saint  Sacrifice  > 
fur-tout  les  Dimanches  &  les  Fêtes* 

Les  erreurs  oppofées  à  cette  doârine  fu-  xx« 
rent  condamnées  par  neuf  Canons  quianathé-  Canons  fat 
matifentceux  qui  diront,  i.  Qu'à  l.i  MeHe  on  /**i*o-^ 
n'offre  pas  un  vrai  facritice  ,  ou  qu'ottVir  n'eft  - 
autre  chofe  que  de  donner  &  recevoir  l'Eu- 
charifiie.  i.  Que  Jefus*Chrift  par  ces  paroles  » 
Fr/ires  ceci  en  mémoire  de  moi  ^  n*a  pas  ordonné 
Prêtres  fes  Apôtres  »  ou  n'a  pas  commandé 

J[u'eux  &les  autres  Prêtres  oSrent  fon  corps  St 
on  fang.  ^.  Que  le  Sacrifice  eft  feulement  un 
Sacrifice  de  louanges  &  d'adlîons  cpraces  , 
ou  une  fimple  mémoire  du  Sacrifice  oiicrt  fur  la 
Croix,  &  qu'il  n'eftpas  propitiatoire  pour  les 
vivans  ôc  pour  les  morts,  4.  Que  le  Sacrifice 
de  la  IVIefle  déroge  au  Sacrifice  delà  Croi>c.  ^, 
Que  c'eft  une  impiété  de  célébrer  des  Méfies 
en  rhonneur  des  Saints ,  pour  obtenir  leur 
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proteâion  auprès  de  Dieu.  6.  Que  le  Canon  de 
la  MeÛe  coni£ient  des  erreurs.  7.  Que  les  or* 
nemens  dont  on  fe  fert  pour  la  MeÛe  &  le» 
cérémonies  qui  s'y  font ,  font  plutôt  des  cho** 
fes  qui  portent  à  l'impiété  que  des  aâions  de 
pit'té.  8.  Que  les  Méfies  où  le  Prêtre  feul 
communie  ,  font  illicites ,  &  qu'on  les  doit 
:ibolir.  9.  Que  c'eft  une  cliofe  condamnable  , 
que  de  prononcer. à  voix  bafie  une  partie  du 
canon  &  les  paroles  de  la  conftcration  »  que  la 
Me{fe  ne  doit  être  célt^brée  qu'en  langue  vul* 
gaire ,  qu'on  ne  doit  point  mêler  Teau  avec  le 
vin  dans  le  calice. 
XX I .  Canons  qui  condamnent  toutes  ces  er* 

R;g\cav  nt  reurs ,  font  fuivis  d'un  règlement  fur  ce  qu'il 
fur  les  dif  faut  obferver  ou  cviter  dans  la  cclcbration  de 
pcfiûons  a  Si  celui  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  aveç 

les  Ic^'aiiit  ^'^'^^''^^'^^^^  ?         Sàint  Concile,  eft  maudit 
concile  v<ut^"i^*  les  divines  Ecritures  9  que  l'on  juge  quel 
qre  '.es  pic-foin  on  doit  apporter  pour  cclcbrer  le  trèsr 
tics^  p&rent;)vipru(le  Saainçe  de  )a  MeiTe  »  avec  tout  le 
le  fanit  5»-^.^^^^  ^  toujte  la  vénération  qu'une  fi  fainte 
^J^i*»vC.    .  ji^ÎQu  demande.  Puirque  nous  Ibmmes  nécefr 
fairement  obligés  d*avouer  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'œuvre  aulli  lainte  ôc  aufli  divine  que  l'eft  ce 
redoutable  Myftere  ,  dans  lequel  cette  Hof- 
tie  vivifiante  qui  nous  a  reconciliés  à  Dieu  le 
Pere  ,  6c  eft  tous  les  jours  immolép  fur  l'autel 
'         par  1^  Piètres  9  concevons  avec  quelle  pureté 
intérieure  de  cœur  &  quelle  piété  extérieure  9 
,  on  doit  s'acquitter  d'une  fonâion  fi  fainte  &  fi 
divine.  Mais  comme  le  malheur  des  tems  % 
la  corruption  des  hommes ,  font  qu'il  s'eft 
^Ilfie  plufieurs  chofcs  entièrement  contraires 
à  la  dignité  d'un  (î  grand  Sacrifice  5  le  S.unt 
Concile  voulant  rétablir  l'honneur  qui  efl  dû. 

^  çc  facxiâce  >.  &  contribuer  à  la  gioiie  de  Dieu 
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&  à  l*cdification  dos  Ficelés  ,  ordonne  qweles 
Evéques  ordinaires  des  lieux  y  ayent  un  foin 
très-particulier  d'abolir  tout  ce  qui  s^eftintro- 
duit ,  ou  par  i*avarice  qui  eft  une  efpéce  d'ido'* 
latrie,  ou  par  rirrévérence qui  eft  prcfqueîn- 
féparable  de  Timpictc.  Ils  clLi'ciidiont ablolu- 
ment  toutes  coinciuioiis  pour  quel']ues  rc- 
compenfcs  ou  falaircs  que  ce  ioit.  ils  ne  laif- 
feront  dire  la  Mefle  à  aucun  Prêtre  vagabond 
Ccinconnu^âc  ne  permetiroutpointà  ceux  qui 
font  notoirement  &  publiquement  coupables 
decrimes de  fervir  au  Saint  Autel  >  ni  d'être 
préiens  aux  redoutables  Myfteres.  Us  ne  fouf- 
friront  pas  que  le  Saint  Sacrifice  foitofFert  dans 
des  mailbiis  partiLulioics  ,     liois  des  t.'r!;lircs 
&  des  chapelles  uniquement  conf.icî -J js  rai 
fervice  divin  i  &  encore  ,  à  condition  que  ceux 
qui  y  aiiiileront  ,  feront  connoître  par  leur 
niodeftie  &  tout  leur  extérieur  9  qu'ils  iont 
préiens  non-feulement  de  corps  ,  mais  aufli 
d'efprit  &  de  cœur  y  à  une  aâion  &  fainte.  Les 
Eve  qu  es  banniront  aufE  des  églifes  toute  forte 
de  mufiques,  dans  lefquelles ,  foit  furrorgiie 
foit  dans  le  chant  ,  il  y  auroit  quelque  cholb 
de  dangereux  pour  la  pureté  ;  &  enfin  les  ac- 
tions prof  uies ,  comme  les  entretiens  &  les 
difcoiirs  inutiles  9  où  Ton  parle  d'aiiaires  tem- 
porelles, les  promenades,  le  bmit,  le  tumulte  ; 
afin  que  la  maifon  de  Dieu  puiflc  paroître  6c 
£tre  appellée  véritablement  une  maifon  de 
prières.  (  Ce  n*eft  point  ici  un  règlement  dè 
pure  difcipline,quipuiffe  être  aboli  par  lacoû- 
tume  ,  quelque  générale  qu'on  la  fuppofc.  Si 
les  premiers  Pafteurs  vellloient  exactement  k 
{on  exécution  ,  comme  ils  y  font  indifpenfa- 
blement  obligés  ,  on  ne  verroit  point  le  fanc- 

tttaire  profané  par  tant  de  fcandales  »  ni  un  A 
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grand  nombre  de  Prêtres  dire  la  MeiTe  avet 
y  «ne  précipitation  ,  une  indécence  &  une  irré* 

ligion ,  qui  donneroient  lieu  de  douter  s'ils 

croyent  les  Myderes  qu'ils  ccicbrent.  ) 
XXII.        On  fit  cnfuite  la  le^flure  du  Dtcret  de  la 
Décret  Ti'.r  FvL'rorm.;tion  ,  qui  contient  onze  chapitres  , 
la  rvcfcnua-  ^^p  j.  vQ^^i  j^j  principaux  articles.  Il  n'y  a  rien, 
**^cômbicn  ^o^cile  ,  qui  inilruife  plus  efficace» 

le  clergé  ment ,  ni  qui  porte  plus  continuellement  les 
doit  éire  é  hommes  à  la  piété  6e  aux  bonnes  œuvres  ,  que 
4iâanc.  la  vie  fainte  &  édifiante  de  ceux  qui  fe  font 
confacrés  au  fervice  de  Dieu.  Comme  on  les 
'  voit  élevés  à  un  état  é  minent ,  tout  le  monde 

jette  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir  , 
&  les  regarde  comme  un  modèle  qu'on  doit 
imiter.  C'efl  pourquoi  lesccclcliadiques  ayant 
pris  le  Seigneur  pour  leur  partage  ,  doivent  & 
bien  régler  leur  vie  &  toute  leur  conduite  » 
que  dans  tout  leur  extérieur  ,  leurs  habits  , 
leurs  manières  j  leur  démarche  >  leur  difcours^ 
tout  foit  grave ,  modefte  ,  &  ne  refpireque  la 
Religion.  Ils  doivent  éviter  les  moindres  fau- 
tes ,  qui  feroient  en  eux  très-coiili  lérables  > 
parce  qu'ils  doivent  s'attirerle  refpecl  du  peu- 
ple par  toutes  leurs  avions.  Comme  ce  point 
très-important  poôr  Téglife  de  Dieu ,  le  S. 
Concile  ordonne ,  que  tout  ce  qui  n  déjà  été 
falutairement  établi  par  les  Saints  Canons  , 
touchant  la  bonne  conduite  8c  la  fcience  né« 
ceiTaire  aux  ecciéfisrftiques  ^  foit  obfervé  k 
l'avenir  ,  fous  les  mêmes  peines  &  même  fous 
de  plus  grandes ,  fans  que  Texécution  de  ce  qui 
regarde  la  corredlion  des  mœurs ,  puiflc  être 
fufpendue  par  aucune  appellation.  Le  Décret 
parle  enfuite  des  qualités  qui  font  requifes  pour 
être  élevés  aux  Ordres,&  pourvûde  bénéfices i 

êL  des  diftribntions  jonmaliefes  qui  doivent 
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être  faîtes  aux  chanoines.  On  condamne  ceux 
qui  s'empareront  de  la  juriWidlion  ou  des  biens 
de  TEglife.  Knfin  on  lailfc  au  Pape  la  faculté 

g\.:  COI  fier  aux  Laïques  l'ulac^e  du  cnlicc  ,  fcloii 
qu'il  le  jii.'^^rii  utile  à  l'tgiife  &  iulutuiic  ù 
ceux  quile  demanderont. 

V  I. 

Aiiflî-tôt  après  la  Seflîon ,  les  AmbafTiJeurs  xxi  i  t. 
de  France  reçurent  un  Mémoire  du  Koi  leur  LcsAmbai- 
Maître  >  daté  de  Bourges  du  fixiéme  de  Se-- 
tembre ,  &  qui  portoît  :  Que  le  Roi  ayant  vû  „^^"^i7rt  ^" 

fiar  les  Décrets  de  la  SeÛîon  du  feiziéme  de  la  b.lû nv.n. 
uillet,  ce  qui  avoit  cté  propofé  &  difcutt-  fur  'ion.  Celui 
la  coiiceilion  du  Calice  ,  audi-bien  que  les  nr-<^«  ^ 
ticles  qui  ont  rapport  au  Sacril^xce  cle  h  MelTe  ,  ^^^^  . 
Sa  A»Iajelte  ne  pouvoJt  que  louer  les  bonnes ^jj^jj^çc^^u- 
intentions  des  Pères  &  le  dclir  qu'ils  faifoieut  prcs  du  Pa^ 
paroître  d'cxtirpei  les  héréfies.  Que  néanmoins,  pc. 
en  qualité  de  Roi  très-chrétien  &  de  Fils  aîné 
de  TEglife ,  il  ne  pouvoit  diflimuler  ce  qu'il  en- 
tendott  dire  de  tous  côtes ,  qu'on  ne'e^lijreoit  la 
réioriuation  des  mœurs  &  la  dil'cipline  deTE- 
glile  i  ou  qu'on  y  proccv'^oit  avec  une  exticme 
lenteur  ,  au  lieu  qu'on  difeutoit  avec  beaucoup 
d'attention  ce  qui  regardoit  la  dodiriue* 
Majefté  ajoûtoit  ,que  quoîqu'eile  crût  tous  ces 
bruits  faux  9  elle  prioit  néanmoins  les  Légats 
&  les  Pores  de  croire  que  ce  que  fes  AmbaiTa- 
deurs  leur  propoferoîent  de  fa  part ,  ne  tendoit 
qu'^  remédier  aux  preflnntes  néceffités  de  foa 
Royaaine.  Le  refle  du  Mcmoirc  infidoit  fur  la 
iiccelfité  de  travailler  à  uiie  bonne  rclorma- 
tion  ,  &  de  tenter  tous  les  moyens  d'attirer  les 
ennemis  de  TEglife  au  Concile.  Le  Roi  dei- 
raandoit  enfin  qu'on  attendit  l'arrivée  de^ 
£vêque&  de  fon  Royaume  }  avant  de  tenir  la 
prochaine  SeiCoot  Mais  comme  il  n'étoit  plim 
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temps  ,  les  An:brifra^ciirs  demandèrent  <7ii 
moins  qu'on  différât  Texamen  du  Sacrement 
de  l'Ordre  jufqu'à  l'arrivée  des  £veques  de 
fiance  ^  qui  fe  difpofoient  à  venir  en  grand 
nombre  avec  le  Cardinal  de  Lorraine.  Les  * 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  firent  la  même 
demande  >  &  de  concert  avec  les  François  ils 
prefferent  fes^  Légats  de  propofer  dans  les 
CongrLgations  plulieurs  articles  toucliant  la 
réiormation  ,  qu'ils  leur  avoîent  donnés ,  &  de 
fonger  aux  moyens  d'en  établir  une  qui  fût 
férié ufe  &  ve'ritable^  L'Ambafl'adeur  de  France 
ù  Kome  &  celui  de  TEmpereur,  firent  auUi  dans 
le  même  tems  des  inftances  au  Pape  ,pour  Ten- 

Sager  à  écrire  au  Concile  de  différer  Texairea 
u  dogme  »  pour  s'appliquer  uniquement  h  la 
réformation  ,  en  attendant  l'arrivée  des  Ev^- 
qiies  François.  Mais  le  Fape  qui  r.e  cratgnoit 
rien  tant  que  de  voir  le  Concile  piolongé,  ôc 
qui  ttoit  vivement  foUicité  par  la  famille  de 
le  terminer  au  plutôt  ,  répondit  fimplement 
que  tout  dépendoit  des  Pères  du  Concile,  qui 
.  laflés  d  u  travail  &  de  l'incommodité  d'im  fî 
long  fé jour  à  Trente  j  ne  pouvoient  pas  ditfér 
m  plus  long-temps*' Mais,  dit  au  Pape  TAm. 
baiTadeur  de  France  ,  je  fuis  perluade  que  les 
Pères  du  Concile  foufFrent  moins  d'être  obli- 
gés de  travailler  ôc  de  demeurer  à  Trente  y 
que  de  voir  l'Eglife  déchirée  par  le  chifme  & 
riiéréfie  ,  &  déhgurée  par  le  dérèglement  des 
mœurs  »  d'autant  plus ,  ajoûta-t'il ,  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  qiie  l'on  puiffe  jamais  remé- 
dier à  de  il  grands  ;nauz  »  ïv  le  Concile  le 
fépare«  Cet  AmbalTadeûr  dit  encore  que  rar« 
dcle  le  plus  important  de  la  rérormatîon,étoit 
cle  faire  exécuter  les  anciens  Canons,  fans  que 
Xon  pût  eu  dirpenfer.  Le  Pape  quifentit  bien 
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toute  la  force  de  cette  parole ,  répondit  que  ht 
Cour  de  Rome  étoit  moins  caufe  de  la  ruine 

de  la  dilclpline ,  que  les  Rois  ôc  les  Princes  , 
qui  deman:1oient  lans  celfc  des  dirpenfes  Se  des 
providons  cxtraoïtlinaires ,  avec  tant  d*impor- 
tunitc  que  le  Papenepouvolt  les  relufer.  Âlais 
il  les  Rois  étoient  coupables  de  demander  tanc 
de  dil'penfes ,  le  Pape  étoit-il  innocent  de  les 
accorder  ? 

*  Feu  de  jours  après  cette  audience  9  FAnK- 
baifadeur  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  du 

Pape,  arin  qu'il  donnât  orurc  qu'on  attendît 
le  Carciiiv.il  de  Lorraine  ,  qui  ttoit  pièsde  fê 
mettre  en  c'v.min  pour  ■l-  rendre  au  Concile 
avec  un  grand  nombre  de  Prclats.  Mais  le  Pape 
qui  avoit  don  v'  des  ordres  l'ecrets  au  Nonce 
qu'il  avoit  en  France  j  d'empecber  ,  s'il  étoit 
polllbie  f  le  voyapjo  du  Cardinal  de  Lorraine, 
répondit  à  rAmbaifadeur  que  le  bruit  couroit 
qu'il  n'iioit  point  à  Trente.  Le  Pape  aioût<i  en 
lourtant  :  Le  (Jardinai  de  Lorraine  vi\  un  fe- 
Cûiicl  Piipe.  Ay mt  trois  cens  inille  tcus  Je  re- 
venu en  b'.'ntti  ;es ,  il  n'y  a  pas  d'anp:irence 
qu'il  vienne  au  Concile  pour  y  propo.erîa  ré- 
iormation.  Il  ne  lui  convlrnchoic  guJreî  de 
parler  contre  la  pluralité.  Cet  article  de  ré- 
formation eft  plus  à  craindre  pour  lui  que  pour 
moi,  qui  n'ai  que  le  fenl  bénéâce  du  Souve- 
rain Pontificat,  dont  je  fuis  content.  L'AmbaC 
fadeur  de  l'Empereur  préfenta  en  merr»e  temns 
au  }  ape  deux  articîes  de  ré.onnation  ,  qui 
avoicnt  dcja  été  propolés  au  Concile  par 
Ivlini  Ircs  de  fa  Majefté  Impériale.  Le  premier, 
qu'on  réduisît  le  nombre  des  Cardinaux  à  ce- 
lui de  vingt-quatre ,  comme  il  étoit  autrefois; 
6c  qu'on  n'élevât  à  cette  dignité  que  les  per- 
ibanes  les  plus  -diftinguécs  par  leui'  miSritQ* 
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he  fécond ,  que  le  Pape  fouifrit  qu'on  eonv 
mençât  la  réformation  nar  fa  perfonne  &  par 
la  Cour  de  Rome.  Pie  fv  ne  goûta  point  ces 
dt^ux  propoCtions  >  fur-tout  la  dernière. 

VII. 

XZZlV*  Pape  ayant  appris  que  le  Cardinal  cTe 

Le  Pape  Lorraine  devoit  fe  rendre  incefl'amment  à 
travaille  Trente  avec  un  grand  nombre  d'Evêques  ,  & 
fouidcmcnt  que  ce  qu'il  avoitfait  fourdcment  pour  Tem- 
à  empêcher  jucher  n'avoit  pas  réufli  ,  écrivit  au  Roi  d'Bf- 

dT  ^Fra  ncc  1^  ^S^^  >  P^^"^    P"^"^  d*envoyer  aui&  à  Trente 
d'aller'^  au  beaucoup  de  Prélats  de  fon  Royaume ,  afin  qu'il 
Coucilc.     pût  les  oppofer  aux  Evêques  de  France ,  lorf- 
qu'ils  voiuiioit^nt  propoicrquelquecholecon* 
tie  les  intLiêts  du  S.  Siège,  l'our  gagner  ce 
Prince  ,  le  Pape  lui  fit  entendre  qu'il  feroit 
en  forte  que  Xon  Ambafladeur  eût  au  Concile 
la  préféance  fur  celui  du  Roi  de  France.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  combien  de  maitxprodni* 
fit  .ce  téméraire  engagement.  Le  Pape  vou* 
lant  tenter  un  dernier  moyen  pour  détour- 
ner le  Cardinal  de  Lorraine  d'aller  à  Trente 
rélblut  d'y  envoyer  de  la  Eourdaifiere ,  Cardi- 
nal François  ,  6c  plus  ancien  que  celui  de 
Lorraine  ;  perfuadé  que  celui-ci  ne  pourroit 
.  fouffrir  qu'un  Cardinal  de  fi  nation  ,  qui  lui 
et  oit  Cl  inférieur ,  le  précédât  dans  le  Concile* 
.  Il  manda  en  même-teras  aux  Légats  de  finir 
.  le  Concile  le  plutôt  qu'il  feroit  poffible»  Les 
Légats  qui  étoient  déjà  bien  informés  des  in- 
tentions du  Pape  9  avoient  fait  diftribuer  aux 
.  Dofteurs  huit  articles  fur  le  Sacrement  de 
l'Ordre  ,  afin  qu'ils  les  examinaflent  6<  diflent 
leur  avis  dans  les  Congregritions.  Et  munie 
afin  que  cet  examen  fc  fit  plus  promptement  , 
ih  avoient  partagé  les  Théologiens  en  fiic 

clai&fi  >  donnant  4  examiner,  un  article  i  ciia^ 
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tune  de  ces  claîTes  ,  qui  écoient  compofées  de 
quelques  Théologiens  du  Pape  Se  des  autres 

Princjî  i  &  ils  âvoient  ordre  de  parier  chacun 
feulcîiu-nt  une  demi-heure. 

Voici  CCS  ai  ticics.  i.  Si  l'Ordre  eft  un  Sa-  xxy. 
creuieiuinlUcué  par  Jeiub-Chi  ift  ,  &  non  une  Examen 
fimpi CLTcaionie ,  pour  élire  des  Minières  de  -If  s  articles 
la  Paiole  de  Dieu  &  des  Sacremcns.  i.  Si -^"^  1^ 
l'Ordre  eft  un  leul  &  unique  Sacrement  ^  &  fi  ["q^^ç, 
les  ordres  intérieurs  ne  lont  des  degrés  pour 
monter  au   Sacerdoce.  3.  Si  dans  TEglilè  il 
y  a  une  Iiiwiarcliie  compolee  d*livé.]ues,  de 
Prêtres  6c  d'autres  Miniîires.  Si  tous  les  CAné^ 
tiens  lont  également  pi  e  ci  es.  Si  l.i  vocation  & 
le  conl'entement  du  peuple  ou  dcsMagiilnits 
font  nécclTaires , âc (i  les  Piêires  peuvent  deve» 
nir  laïques*  4.  S'il  y  a  dans  le  nouveau  Telta- 
ment  un  Sacerdoce  vifibie,  &  un  poiivoir  de 
confacrer  &  d'offrir  le  Corps  &  le  Sang  de  Je- 
fus-Chrift  Se  d'aUbndre  les  péchés  i  ou  s'il  n'y 
a  qu'un  lÎT.plj  mlniflere  de  prechjr  rKv.iu^'ie, 

5 .  S i 0 n  r  j ' )  1 1 1  e  S .1  i n t- E i*p i  i t  d a ns  l'i ) rJ i I . a i : o n , 
&  fi  ce  yiv.iement  imprime  quelque  cai.vitere. 

6.  SirOndiion&  les  autres  cérémonies  font  né^ 
cefTaires  ou  fuperflues  dans  rOrdin.i t ion.  7.  Si 
les  £véques  font  fupérieurs  aux  Prêtres.  Si  le 
pouvoir  qu'ils  ont  de  conférer  les  Ordres ,  leur 
eft  commun  avec  les  prêtres ,  &  s'ils  n*ont  pas 
un  pouvoir  Ipécial  de  donner  la  Condrnrauon. 
8.  Si  les  Evéques  appelles  6cordon!vis  par  l'au- 
torité du  Pape  font  légitimes  ;  Ôc  i\  ceux  qui 
le  devieiuient  par  une  autre  voie  ïims  iniUtu* 

tlon  canonique  ,  font  de  vrais  Eveques.  xxvr. 

Les  Théologiens  &  lesCanonifies  ayant exa-<  Conicfta. 
inîné&difcutéccs Articles , on  nomma  fix  Evé. 
ques  pour  former' lés  Chapitres  8c  les  Canons.  ^^^^ 
'  JUâs'4cquitteicutcuhuitiour$dcIeurconunif-i;\cQuc«  * 


6ii      Art.  XI.  Suite  du  Concile, 

lion.  On  tint  une  Congrégation  le  treizicine 
d'Odobre  ,  pour,  examiner  le  Décret  qu'ils 
avoient  drefic.  11  y  avoit  quatre  chapitres &hui« 
çanons.  Les  Légats  s'étoient  imaginé  que  tout 
pafieroit  avec  beaucoup  de  tranquillité:  mais 
ils'éleva  un  orage  qui  fut  a  violent,  que  peu  s'en 
fallut,  dit  Palavicin,  que  l'efperance  qu'on 
avoit  conçue  du  rétabliflement  de  la  République  • 
Chrétienne ,  ne  fe  changeât  en  déleipoir.  Dans 
le  feptiéine  de  ces  canons,  on  avoit  employé  la 
formule prelcrite du tems  du  Cardinal  CruTcen- 
tio ,  qui  préiidoit  au  Concile  fous  Jules  IIL Ou 
y  condamnoit  cette  erreur  :  Que  les  Evêques  no 
ibnt  pas  fupérieurs  aux  Prêtres  de  droit  divin  i 
mfds  les  Légats  retranchèrent .  ces  derniers 
mots      droi:  ïiu'in  ,  craignant  qu'ils  ne  réveil- 
laflent  la  diipute  fur  le  droit  de  la  rélidence. 
.Qiielques  Eveques  ETpagnoIs  qui  fouliaitolent 
fort  qu'on  décidât  cette  queftlon,  fe  plaignirent 
aux  AmbaiTadeursde  France     la  fuperchçrie  j 
des  Légats»  &  de  Lanfac  avertit  ceux-ci  en  âmî>       •  I 
du  murmure  qu'excitoit  le  retrancbemeni;  4e 
ces  deux  mots.  Dès  qu'il  fe  fut  retiré,  on  vit  en-  | 
trer  les  Archevêques  de  Grenade ,  de  Brague  ,  ; 
dç  Melllne,  &  TEveque  de  Segovie,  qui  deman- 
dèrent pour  quelle  raifo/i  on  avoit  retranché 
•    Jes  mots  de  droit dï 'An-, àcs  Décrets  qui  avoient 
été  autrei'ois  propofés  par  le  Cardinal  Crefcen- 
.  tio.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  é videnç  qu'on  vou- 
•  îoît  empêcher  qu'on  ne  traitât  la  que flîo  n  de  la 
réfidence  y  malgré  toutes'  les  promefles  qui  a* 
voient  été  faites  de  l'examiner.  L'Archevêque 
de  Grenade  qui  portoit  la«paroIe  ,  pi  ît  pour  té- 
moin de  la  vérité  de  ce  qu'il  difoit ,  TEvequc  de 
Segovie  qui  était  préfent  ,  &  qui  avoit  afTRé 
aux  Conrré2"ations  nu  Concile  fous  Jules  llî,  ; 
11  Soutint  encore  qu  oa  ne  pouvo^t  cvitcr  de 
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dcc'K^er  ces  deux  points  :  Que  les  Evcqiies  font 
établis  de  droit  divin  ;  &  qulls  font  anUi  de 
droit  divin  fiipérieurs  aux  Prêtres  i  puîfque  les 
hérétiques  niolent  Fnn  &  Tautrct  II  citaplu- 
[fieurs  paHages  des  Pères  ,  fie  particulièrement 
de  S.  Cyprien  ,  qui  dit  que  FEpifcopat  n*eft 
'qu'un  dans  tous  les  Erêques.  Il  en  conclut  que 
le  Pape  eft  un  l\vcque  con^rne  les  autres  > 
qu'aulli  le  Pape  les  appelloit  les  frères  ,  non 
par  humilité  ,  mais  parce  que  c'étoit  la  ma- 
*iiiere  dontlc  Pape  ôcles  Evêques  le  traitoient 
^réciproquement  avant  la  corruption  de  la  dit- 

*  cipline  ;  de  forte  que  ft  le  Pape  efl  d'inflitu- 
[  tion  divine ,  les  Evéques  qui  font  Tes  frères  > 
'  doivent  être  au(G  établis  de  droit  divin.  Les 

Léçats  ne  voulurent  rendre  aucune  raifon  dn 
■  retranchement  de  ces  mots  de  droit  divin  ;  6c 
'  ils  tâchèrent  de  faire  prendre  le  ch:\np;e  aux 
'  Prélats  ,  en  leur  dtfant  qu'aucun  hérétique 

*  n'avoit  nié  que  Tinllitution  des  Eveques  ffiC 

*  de  droit  divin.  Mais  voyant  bien  que  les  Evê- 
ques infiHeloient  dans  la  Congrégation ,  ils 
dépêchèrent  un  courrier  au  Cardinal  Borro- 

'  mée  neveti  de  Pie  IV.  Le  Pape  leur  manda 
de  stagne/'  le  plus  de  Pères  qu'ils  pourroîetit  , 
&  ()e  t'iclier  de  lui  faire  renvoyer  la  déciiioii 
de  cette  qiieftion. 
Dans  une  autre  Con;^réprntion  qui  H:  tint  nufîî  xxvi  i. 

•'  au  mois  d'Odtobre  >  un  grand  nombre  de  Pré-  Les  Evcc^ucs 

"lats  dcmnnr!?. -, 'o!!  njofitnt  au  canon  qui  ré- P^^''^^^^YJ^^^^^ 
garde  l'iaftitution  des  Evêques ,  la  claufe  q^^ir^ii-iiaior. l:î 
exprime  qu'elle  eft  de  droit  divin.  Dom  Bar-  ac  dïoit  j 

'  thèlemr  des  Martyrs  parla  fur  ce  fujet  avec  divin. 

'  beaucoup  de  dignité.  Plu (îeurs  autres  Prélats 

*  des  plus  diflinj^ués  ne  montrèrent  pas  moii:s 
'  de  ^éle.  On  prouva  que  corrunc  !-j  P^ne  eft 

"  •  fucceifeur  de-S.  Pierre ,  Ivîs  t vcques  iout  les 
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6 14  Art.  XL  Suite  du  Concile 
fuccefleurs  des  autres  Apôtres  i  que  TEpifco* 
pateft  le  premier  cîes  trois  Ordres  hiérarchî» 
ques  i  que  Jefus-Chriû  étant  l'auteur  de  la  hié- 
rarchie 9  eft  auffi  auteur  de  lajurildiâion  qui 
en  eft  iniiiparable  ;  que  les  Evoques  ont  fùc-' 
cédé  aux  Apôtres  ,  &  quant  à  la  puifTance 
d'Ordre ,  &  quant  à  celle  de  la  jurifdi<flion  ; 

*  &  qu'on  devoir  regarder  cette  vérité  comme 
appartenant  à  la  foi.  L'Evêque  de  Segna  en 
Croatie  iur  le  Golfe  de  Venife  ,  après  s'être 
range  du  coté  de  l'Archevêque  de  Grenade.» 
dit  qu'il  n'auroit  jamais  cru  qu'on  mit  en  ques- 
tion dans  un  Concile  >  iî  lesEvSqiies  tiennent 
leur  autorîtéde  Jeius-Chrift.  Si,  dit-il ,  ils  ne 
tiennent  par  lenr  lauorité  de  lui  ,  le  Concile 
qui  eit  compolé  d'Kveviues  n'en  tient  donc  pas 
au* il  la  Tienne  ?  Pourquoi  donc  demeurer  à 
trente  avec  taqt  d'inconuroditcs  Ôc  de  dé- 

.  penfes  ,  puiique  celui  de  qui  on  prétend  qu'ils 
tiennent  leur  pouvoir  ,  peut  décider  lui-mê- 
me avec  plus  d'autorité  l  EÛ-ii  poiCblè  que 
nous  en  Ibyons  à  examiner  >  il  notre  autorité 
vient  de  Dieu  ou  du  Pape  ?  Si  j'avois  pu  le 

.  prévoir  ,  je  ferois  reflé  dans  mon  églife.  Les 
Protefians  qui  cherchent  tous  les  moyens  de 
décréditer  le  Concile  ,  n'en -trouveront  point 
de  plus  efficace ,  que  de  dire  qu'il  doute  de  fa 

•  propre  autorité.  Cinquante- trois  Evêques  fu- 
'  rent  de  Tavis  des.  Archevêques  de  Grenade  & 

de  Bràgue  demandèrent  qu'on  ajout&t  au 
Décret  ces  mots  de  droit  divin* 

VIII. 

SiXVIII*  Dans  la  Congrégation  du  vingtième  d'Oc- 
^?'"5î  ^^'tobre  au  matin  ,  Lainez  Général  des  Jéluites, 
fuites  *fait'  f^^ccefleiir  immédiat  de  S.  Ignace  ,  parla  plus 
ttn  difcoun     deux  heures  avec  beaucoup  de  chaleur.  Soa 

où  il  difcours  étoit  divilé  ea .  deux  parties.  Dw^  la 
ccAue 
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Îiremkre  ,  il  entreprit  de  prouver  que  lanuif-^ou^c  U 
ance  de  jurifdi6^ioa  apoartenoit  au  Pape  leul ,  ^^^^^1^^^ 

&  que  les  Evéques  teiioient  de  lui  la  portion  *  *^ 
qu'ils  ci\  avoiout.  Tant  que  Jefus-Chiift  fut  lur 
la  terre  ,  dit-il  ,  ilgourverna  l'Eglile  avec  une 
autorité  ablblue  6c  monarchique.  Quand  il  tut 
prêt  à  quitter  le- monde  9  il  établit  S.  Pierre 
fon  Vicaire  pour  gouverner  TEglife  comme 
ii  avoit  fait  lui^mSme  9  en  lui  donnant  à  lui  fie 
à  fès  fuccefieurs  un  pouvoir  abfolu  fur  cette 
Hglife  î  afin  qu'elle  lui  fut  autant  aflbjettie 
qu'à  la  Majefic  divine  :  de  forte  que  le  Pape 
elt  un  vrai  iMoiiarque ,  dont  l'autorité  n'eft  pas 
plus  bornée  que  l'étoit  celle  de  Tel'us-Chrilh 
Ce  Géticraides  Jeiuites  ,  non  content  d'éta- 
blir/i  clairement  une  pareille  erreur,  entre- 
prit  dans  la  féconde  partie  de  fon  étrange  difl 
cours  9  de  répondre  aux  raifons  de  ceux  qui 
foutenoient  que  les  Evéques  reçoivent  leur 
autorité  de  Jefus-Chrift.  Il  foutint  hardiment 
que  ,  félon  plufiems  Dodturs  Catholiques  , 
les  Arotres  avoîent  été  ordonnés  Evéques  par 
S.  Pierre  ,  &  avoient  reçu  leur  juiildivllion  de 
lui  feuli  que  ceux  qui  diîbient  que  les  Apôtres 
avoient  été  ordonnés  Evéques  par  Jefus-Chrift, 
njoûtoient  qu'il  fit  cette  fois  là  Pofiice  de  S. 
Pierre  »  en  donnant  aux  Apôtres  ce  qu'ils  dé- 
voient recevoir  dejeurcolleç^ue.  Lainez  néan- 
moins  avoit  déclaré  dans  fon  exorde  ,  qu'il 
ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole  de 
flatterie  ,  &  il  avoit  eu  la  témérité  d'en  pren- 
dre à  témoin  Dieu  même  juge  des  vivans  & 
des  morts.  On  vient  de  voir  avec  quelle  exac- 
titude il  tint  fa  promefle.  xxiX. 

Il  n'eft  pas  difficUe  ,  dit  le  Continuateur  de 
M.  Fleuri ,  de  s'imaginer  combien  ce  difcours^it^^  cTdi^ 
dut  plaire  aux  partims  des  opiaâpns  j4tra- couis. 
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6i6   Art.  XL  Suite  du  Ccmcile 

Tom.    montaioes.  Mais  les  plus  fenfés  &  les  pic» 
'XXif //I.  inftruits,  le  trouvèrent  plein  de  flatteries  baffes 
616    &  indignes  d*uu  grave  Thcologien.  Euflache 
du  Bcllai  Kvéque  de  Paris  ,  qui  n'avoit  pu  en- 
tendre ce  dilcours  de  Laincz  parce  qu'il  s'ctoit 
trouvé  incommodé  ,  ayant  appris  ce  qu'il  cou-» 
tenoit  y  en  fut  indigné  ,  ôc  dit  que  dans  la  pre- 
mière Congrégation  il  vouioit  parler  contre 
cette  dodlrine  9  inouie  dans  les  fiëcles  paiTés  9 
inventée  depuis  cinquante  ans  par  Ca jetan  qui 
vouloît  être  Cardinal ,  &  dès  lors  cenfurée  par 
la  Sorbonne.  Il  ajouta  ,  que  s'il  n'y  avoit  qu'ui^i 
feul  Eveque  de  droit  divin  6c  diftributeur  de 
toute  h  puiilance  des  autres  ,  comme  l-j  pré- 
tendoit  Lainez  ,il  s'enfuivroit  qu'il  n'yauroit 
qu'u^  feut  Evéque  >  &  que  les  autres  ne  feroient 
.  que  des  Vicaires  que  cet  unique  Evêqucpour- 
*  roit  deflituer  :  Qu'il  vouioit  exciter  tons  les 
Pères  à  empêcher  que  l'autorité  Epifcopale  9 
déjà  G  rabaiffée  ,  ne  ffit  entièrement  anéantie  > 
pendant  que  toutes  ces  Conn;i  châtions  de  Ré- 
guliers qui  puiluloic!U  II  piodi.'^ieul'eiMent ,  Iv  i 
donnoi'jiit  de  (i  rudes  j'ecoufiès.  Lorfque  l'E- 
veque  de  Paris  pai  îoit  ainii ,  la  Société  de» 
Jcfuijtes  fdiroit  par  toute  la  terre  les  progrès 
les  plus  furprennns ,  comme  rous  le  verrons 
dans  la  fuite*  Le  difcours  de  Lainez  avoic 
irévolté  beaucoup  de  perfonnes  ,  &  les  Am- 
bafladeurs  de  France  témoignèrent  dans  un 
repas  qu'ils  donnèrent  aux  autres  Ainbafla» 
dcurs  ,  combien  ils  en  étoieiu  indi  ttilk. 
XXX.  *      Les  Lérr.ts  voyant  quel  ttoit  ie  ]^art  iç;e  des 
Zclc    Je  avis  fur  le  princinal  point  controverfé  ,  & 
plutiturs     combien  en  demandoit  de  changemens  dans 
Concile  "    les  autjes  Décrets  ,  ajoutèrent  quatre  autres 
poiij  Pères  à  ceux  qui  avoient  été  déjà  nommés 

%er  à  l'Epii!  poiir  dreûer  les  chapitres  £ç  les  canous»  Ueft 
copat  fcs 
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croyable  combien  Ton  inventa  de  nouvelles  iu^ospréio^j 
formules  da  feptiéme  canon  ,  l'ur  lequel  rou-  g^'-^vcs 
loient  toutes  les  difficultés.  On  le  tourna  & 
'retourna  en  cent  manières  ,  pour  trouver  une 

dcciciriition  jiilte  &  prccilt;  ciu  clop;  r  c  ,  qui  ne 
donnât  OLcniion  à  raicune  nouvelle  cilpute  & 
i]ui  pi  t'vînt  toutes  les  chicannes.  Eniiniesi.u- 
gats  en  portèrent  une  mute  digérée  aux  i'.lpa- 
gnols  ,  pour  la  prélenter  enluite  dans  la  Con- 
grt'p;nion.  Mais  plu(ieurs  de  ces  Prélats  ,  à  la 
tôte  defquels  étoit  Dom  Pierre  Gucrrero  Ar- 
chevêque de  Grenade  9  demandèrent  une  con* 
férence  ,  dans  laquelle  il» parlèrent  avec  beau- 
coup de  fcice.  Ils  dirent  que  puifqn'on  traî- 
toit  du  Sacrei-.vjnt  de  rchdie  ôc  de  la  Hiérar- 
chie ,  on  ne  de  voit  point  dilîiiriiiler  les  piéio- 
gatives  que  Jefr.f -Chrift  avoit  accordées  à  TE- 
pifcopat  9  qui  eft  le  premier  Ordre  de  la  Hié- 
rarchie :  qv.c  (i  on  le  refuloit  ,  ils  s'en  plaiu- 
droicnt  au  Roi  Catholique  &  aux  autres  Prin- 
ces >  &  n'affifteroient  plus  au  Concile.  L'Ar^ 
chevêque  de  Grenade  qui  port  oit  la  parole  , 
étoit  un  Prélat  très-éclairé  ôc  plein  de  zéie 
pourrF.glife  ,  dont  11  demandoit  fincerement 
la  réformation  :  &  c'eft  pour  cela  qu'il  étoit  in- 
timement lié  avec  tous  les  autres  Évêques  bien 
intentionnés.  xxxr* 

L  c  Roi 

La  lettre  que  Pie  IV  avoit  écrite  au  Roi  d'Ef-  d'Ef^agne 
pagne ,  &  dont  ôous  avons  parlé  plus  hâut ,  eut  écrir  aux 
tpBt  PefFet  que  ce  Papeenattendoit.  Philippe  f^^^^H  f^f 
II  fit  dire  exprefTément  aux  Evêques  de  Ton  de^^nc 

Royaume  ,  d'être  en  tout  favorables  au  Pape  ,  point  s'unir 
&  de  ne  point  fe  laifler  entraîner  par  les  Fran-  aux  Fiaa- 
çois  ,  s'ils  attaquoient  fon  autorité.  (  c'eft  fi-^o'^- 
dire  ,  s'ils  la  renfermoient  dans  fes  juftes  bor-  Jf^^^nJc^i' 

lies. }  L'Empereur  Eerdînahd  plus  judicîeiu  à  aefomi«^  ^ 

tioa. 
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c  cet  égard  que  le  Roi  cl'£fpagne  ,  recomman* 

doit  au  coatraire  -aux  Evêques  de  fes  Etats  , 
d'imiter  la  vigueur  des  François  9  &  de  prei^ 

fer  comme  eux  le  grand  ouvrage  de  H  ré- 
foniKirioa.  Il  lenr  nt  mcme  dire  ,  que  s'ils  ne 
pouvo.eiit  pas  obtenir  une  rétormation  aiùli 
fcrieufe  que  les  intérêts  de  la  Religion  le  de- 
maadoient  ,  ils  n\woient  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  ie  retirer  dans  leur  pays.Iivouloic 
qu'on,  remédiât  fur*tout  aux  défordires  des 
clercs  9  à  la  fimonie  ,  au  luxe  ,  &  à  la  mau^àiic 
difpenfation  des  revenus  eccléfiaftiques*  * 
XXXI i«      Comme  le  douzième  de  Novembre  qiu 
Le  Cardinal avoit  été  marqué  pour  la  vingt-troidéme  Sef* 
de  lorraine f]Qj^^pp^-Q^j,p; j    j^g  Ambiilacleurs  de  France 
arrive   à    _  •         •     -n       j    1  j  -  a-'  1 
Trente  avec l  eies  de  lacinicrer  pour  quelques 

beauco'ip  jours ,  parce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit 
(l'i:vé.]iies  prêt  d'arriver  avec  les  Evêques  de  France  >  6ç 
&c  di  i  hso-ils  obtinrent  ce  délai  d'autant  plus  aifement^ 
^ogi  ens  de  q^g  p^^p^  y  ^yoit  conlênti.  Quand  on  fut  que 
laûcc  Cardinal  n*étoit  pas  éloigné  de  Trente  >  le 
Cardinal  Madrucce  accompagné  de  plufieurs 
Prélats  ,  alla  au  devant  de  lui  ,  &  les  Légats 
le  reçurent  à  l.i  porte  de  la-  ville,  C<  le  me- 
nèrent en  cavalca'lc  à  fon  lo  <is.  Les  Cardi- 
naux de  M.intoue  6c  Seripanc^e  lui  donnèrent  la 
place  du  milieu.  Les  deux  autres  Légats  &  lù 
Cardinal  Madrucce- alloient  derrière,  fuivis 
des  AmbafTadeurs  ecclétiaftiques  de  r£mpe* 
reur  &  de  Pologne ,  &  de  ce^t  trente-un  Pré* 
lats.  Les  Ambafhideurs  laiquès  de  France ,  de 
Venife&de  Florence  ,  alloient  devant  à  che- 
val. Le  Cardinal  de  Lorraine  arriva  à  Trente 
avec  quatorzHr-veques  François ,  trois  Abbés  ,* 
dix-]\uit  Théologiens ,  dont  douze  étoieot; 
Dodeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^ 
&  d'autres  que  les  Evêques  avcdent  zm&oéu 
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Ils  étolent  tous  dcfrayés  aux  dépens  du  Roi  de 
France.  L'arrivée  du  Caldinnl  de  Lorraine 
qu'on  avoit  fi  ibit  aprrtlK-ndcu  ,  cailla  beau- 
coup de  joie.  Ce  Ciadiiial  avoit  ur.e  tics-ginii- 
de  aiuoiiié  ,  6^:  pouvait  rendie  à  TK^Iiie  des 
fci vices  conlidLubles,  11  avoit  bear.coup  d'ef- 
pric  &  une  grande  éiiidition.  Il  étoit  iiluilre 
par  l'a  dignité  d'Archevêque  de  rveims ,  par  fa 
naillance  &  par  fa  gtnéiofité.  Mais  il  avoit 
aufli  une  ambition  fans  bornes  :  il  Touloit  do- 
miner par-tout,  &  ne  pouvoit  fouffrir  auccn 
rival.  Dès  la  première  vlCite  qre  ce  Cardinal 
rei'i  'iu  au:<  Li  Çt,^.Zb ,  il  les  exhoita  h  tiavailler  .i 
une  réiiei;fe  rcibi  niation  5  &  leur  dit  que  Ci  on 
ne  luircdioit  aux  abus  ,  en  comir.er.çnnt  par 
ceux  de  la  Cour  de  Kome  >  on  de  voit  s'at* 
teiidre  aux  plus  grands  malheurs. 

Le  Pape  étoit  fort  inquiet  au  fujet  du  Car*  xxxi  1 1. 
dinal  de  Lorraine  i  &  voulant  fe  précautionner    ^^  p'^ 
contre  fes  entreprifes ,  &  celles  des  Evêquesy^^^  ^f,*;'^* 
rrançois  qui  venoient  d  arriver  a  Trente ,  il  ^^^,,5 
envoya  un  ^l  and  nombre  de  Prciats  Italiens  au  Concile  , 
Concile, aHn que  s'uniflant  àccuxquiyctoient  ^^ns  le  dcf. 
dcja  ,  ils  puiTent  contrebalancer  les  fufl'i  a;r^s 
des  François  unis  aux  Eipa^nols.  Il  ordonna ^| 
donc  à  tous  k  s  Evêques  foit  titulaires ,  Toit  u^ij^jn,*, 
coadjuteurs ,  oc  ^  ceux  méines  qui  s'étoient  dé- Efpagnols. 
mis  de  leurs  Ëvéchés ,  de  partir  inceflàmment  Demande 
pour  Trente.  Il  y  envoya  l'Evêque  d'Aotte^î'^^^f-''^  ^« 
Ambafladeur  de  Stvoyeà  Rome  ,  &  défendit  ^« 
au  contrnirea  1  Archevêque  de  Saflari  de  s  y 
trouveriparce  que  du  temps  de  Paul  III  ce  Pré* 
lat  avoit  foutenu  fortement ,  qiie  la  rclidence 
des  Evéqucs  étoit  de  droit  divin.  Gualtieri 
Evéque  de  Viterbc  ayant  fait  entendre  au  Pa- 
pe, qu*il  favoit  manier  Te fprit  du  Cardinal  de 
Lonaitte  >  &  découvrir  adroitement  toutes  fes 
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intentions  ,  le  Pape  liti  témoigna  beaucoup 
d'amitié ,  &  le  fitpartîrauflî.tôt  pour  Trente. 

Le  vingt  tioilicme  ce  Novembre,  on  lut  dans 
la  Con;:^icpration  les  lettres  du  Koi  de  France 
au  Coneiie.  Lnluite  le  Cardinal  de  LorrAÎne 
fit  une  é numération  des  maux  intinis  que  les 
Calviniftes  avoient  caufés  eu  France»  11  ajoû- 
ta  que  le  E.oi  demandoit  au  Concile  ,  qu^il 
travaillât  férieufement  à  la  réformation  des 
mœurs  &  de  la  diicipline  eccléfiaftique  >  & 
que  Ton  commentât  par  celle  de  la  maifon 
de  Dieu. 

XXXIV.  l^u  Ferrier  Maître  des  Kequetes,  &  Prtfi- 
Di  cou.s  de  dent  au  Parlement  de  Pari?  ,  qui  fe  trouvoit 
du  feriier  au  Concile  en  qualité  d'Ambniiac.eur  du  xloi 
.  de  France,  paila  aufli  fur  la  nécelEté  d'une 

francf.      véritable  reiormation.  Après  avoir  loué  la 
L*Bveqti€    piété  &  le  zéle  du  Koi  fon  Maître  »  il  dit  en 
4eLiriapaN  iubfiance:  Que  les  propolitions^  que  TEgUlè 
le  ttcs-biende  France  avoit à  faire ai\x  Pères' du  Concile, 
c^ongrga»      contenoicnt  que  de»  demandes  qui  leur 
tioa.         étojjiit  faites  par  toute  la  Cliietienté  ,  6c  qui 
étoieiit   toutes  renfermées  dans  TEciiture 
Suinte,  dans  les  anciens  Conciies  &  dans  les 
Conflitutîons  des  Pères  &  des  Papes.  Car  y 
.   ajoûta*t*il  ,  tout  ce  que  Sa  IMajedé  très -chré- 
tienne ,  en  qualité  de  Fils  .ainé  de  l'Eglife  , 
vous  demandé  comme  à  des  juges  établis  par 
lefus-Chrift  y  eft  que  vous  rét£li(Cez  TE^lile 
dans  fbn  entier  ,  non  par  un  Décret  qui  '  ne 
'contiendroit  que  des  claules  générales  ,  mais 
félon  les  paroles  exprefles  de  cet  Edit  perpé- 
tuel &  divin,  côijtre  lequel,  ni  laprefci  iption  ^ 
ni  rufurpation  n'ont  jamais  lieu  :  enlin  que  ces 
iaintes  régies  que  Satan  tenoit  depuis  à  long* 
temps  en  captivité  ,  en  fortent  pour  rentrer 
dans  la  Cité  de  Di&su  C'eft  ainfi  que  Jofias 
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reforma  les  Juits ,  en  leur  faiUmt  lire  &  ob- 
lèrver  le  livre  4c  la  Loi ,  qui  après  avoir  de- 
meuré long-temps  caché  par  la  malice  des 
hommes ,  avoit  été  trouvé  par  le  grand  Prêtre 
Heicias  i  &  rétablit  pai  cette  voie  les  an- 
ciens ufages  &  remit  en  vigueur  les  préceptes 
de  Dieu.  Ceft  ainli  que  ces  braves  ioldats  de 
Nehemias  ,  dont  S.  Jean  Chrylbftôme  fait  un 
fî  grand  éloge  ,  rebfitirent  les  murailles  de  Je- 
1  ulalem  ,  tenant  d'une  main  Tépée  âc  de  Tau-i 
tre  la  truelle.  Voilà  ce  que  vous  devez  faire  : 
autrement  9  ce  feroit  en  vain  que  vous  nous  de- 
manderiez û  la  France  ne  jouit  pas  d^une  pro- 
fonde paix.  Car  nous  vous  répondrons  comme 
Jcliu  fit  au  Roi  Joram  :  Comment  feroit-elle 
en  paix  pendant  que  durent .  .  .  Vous  favez  le 
refte.  Ainli  ^  moins  que  vous  ne  travailliez  à 
la  rétbrmation,  c'cft  en  vain  que  nous  aurons 
recours  à  des  alliances  avec  les  Puillances  Ca- 
tholiques. Tous  ces  fecours ,  croyez-moi ,  fe- 
ront fort  inutiles ,  û  vous  ne  vous  employez 
à  réformer  PEglife.  Vous  ferez  coupables  de 
la  perte  de  ceux  qui  périront ,  quoique  ce  foit 
par  leur  faute ,  &  ce  fera  avec  juftice  que  Dieu 
vous  demandera  compte  de  leur  vie.  Ce  dif- 
çouis  de  Du  Ferrier  ne  dcplut  pas  moins  à 
pluiieurs  des  Pères  ,  &  fiir-tout  aux  Légats  , 
qu'avoit  fait  celui  de  Pibr^c  le  jour  que  les 
Ambaffadeurs  de  France  furent  reçus  au  Con- 
cile i  mais  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Fran- 
çois,  fit  qu'ils  n'en  parlèrent  point.  Le  len- 
demain rÊvêque  de Liria  voulant  inftruire  le' 
Cardinal  de  Lorraine  de  ce  qui  avoit  indifpo  » 
fc  les  Légats  contre  les  Efpagnols  ,  fit  dans 
une  Congrégation  une  trcs-belle  récanitul:i- 
tion  de  tout  ce  cjue  ces  derniers  avoient  dit 

fur  rialUtutioa  des  Evêques  9  pour  prouver 
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qu'elle  ëtoit  de  droit  divin*  U  ajoûta  que  tiem 
n^étoit  plus  favorable  aux  Luthériens,  que  de 
la  fuppofer  de  droit  humain  ;  que  c'étoit  forti- 
fier l'entreprife  par  laquelle  ils  avoîent  ofé 
établir  des  JMiniftres  &  des  Douleurs ,  pour 
gouverner  l'Eglife  à  la  place  des  Evcques 
inftitués  par  Jeius-Chrift. 

X. 

XXXV.  Comme  la  SelEcn  devoit  fe  tenir  deux 
Vivacité  d  es  Jq^j.^        ^  ^         Décrets  n'iStoient  point 

î;^^;;'^^^*:  encore  en  état  d'être  publiés  ,  oh  la  remît  à 
qnc    Etna-     temps  indéfini.  Dans  la  Congrégation  An 

gnol  qui  <li-  premier  Dt^cembre  ,  l'Eveque  de  Guaclix  par- 
ibit  fonavit-lant  fur  le  canon  où  il  étoit  dit  que  les  Evé- 
u^nfeit'lc        appelles  &  confirmés  par  le  Pape  ,  font 
Ordba!  dc^^^  véritables  Eveques  ,  reprcfenta  qu  il  falloit 
lorraine,     étendre  davantage  ce  canon  }  parce  que  & 
quelqu'un  étoit  élu  félon  les  anciens  canons  , 
il  ièîoittin  véritable  Ëvêque»  quoiqu'il  ne  fût 
ni  appeilé  ni  confirmé  par  le  Pape.  Quelques 
Italiens  turbulens  &  animés  d^in  faux  zélé 
s'écrièrent  qu'il  falloit  chafler  ce  Prélat  com- 
me un  hérétique  ,  6c  même  le  brûler.  Il  s'éleva 
en  meme-temps  un  grand  bruit  parmi  les  Pré- 
lats ;  les  uns  fe  déclarant  ponr  l'Kveque  ,  les 
autres  le  condamnant.  Ceux-ci  allèrent  même 
il  loin  9  qu'ils  fe  déchaînèrent  contre  tous  les 
Efpagnols  ,  comme  G  en  cmbrafTant  le  fenti- 
ment  de  TEvêque  de  Guadix  ^  ils  enflent  été 
fauteurs  de  quelque  héréfie  monftfueufe.  Ce* 
Efpagnols ,  dirent-ils  ,  quoique  Catholiques  , 
nous  CwUifeut  plus  d'embarras  que  les  héréti- 
ques mêmes.  Les  Efpagnols  repoufferent  vi- 
vement cette  injure  ,  en  difuit  aux  Italiens  , 
c'efl  vous-mé;rae  qui  êtes  des  hérétiques»  Les 
*  Légats  continuèrent  de  faire  prendre  les  avis , 

pour  tâchsr  d'appaifer  le  tumulte  >  mais  ils 
eurent  beaucoup  de  peine«_ 
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Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  pendant  U 
Congrégation  avoit  dililmulé  ion  chagrin ,  dit  ... 
cnfuite  d'un  ton  aflez  ba> ,  mais  paroiflant  P'^''^*'^^'''» 
ému ,  que  cette  conduite  étoit  fort  extraordi-  l»^^* 

naire ,  &  qu'il  n'auroit  jamais  cru  des  Eveques 
'  capable^  d'un  tel  cxcLS.  Il  p  .iloit  des  Eveques 
Italiens.  )  Vifeonti  &  TEvcque  de  Verceii 
l'ayant  abordé  ,  il  leur  dit  :  Que  H  un  Eve  que 
François  avoit  été  traité  comme  venoit  de  l'ê- 
tre l'Évêque  deGuadix,  lui-m'jme  auroît  nuilî- 
tôt  appelle  de  cette  AiTembiée  ^  un  Concile 
plus  libre  ;  &  que  G,  Toa  ne  remédioità  cette 
licence  ,  ils  prendroient  tous  le  parti  de  s*ea 
retourner.  Il-dit  encore  en  d'autres  occafions, 
que  [ï  on  continuoit  de  donner  de  pareilles 
fcenes ,  on  iroit  tenir  un  Concile  national  en 
l'rance  :  Q^i'il  étoit  ridicule  de  taire  paroi tre 
tant  de  pailion  >  &  d'appeller  liéréfie  ce  qui  ne 
rétoit  nullement.  Que  fi  les  Prélats  Italiens 
avoient  t'ait  rédexion  fur  la  conduite  des  an- 
ciens Pères  >  qui  examinoient  très^mûrement, 
avant  que  de  prononcer  anath^me  contre  quel- 
qu\in  ,  iU  n'auroieiit  pas  fi  Ic^eicnicnt  con- 
damné un  Eveque  d'une  fi  granc'e  probité. 
Mais  que  ce  qu'il  trouvoit  encore  de  plus  ab- 
furde  ,  étoit  que  pour  un  Teul ,  quand  même  il 
auroit  avancé  une  hérélie,  on  eut  ofé  calom- 
nier une  nation  entière  fi  confidérable^  (  les 
Efpagnols  )  &  qui  mérite  d'être  honorée.  Dans 
la  fuite  on  reconnut  que  TEv^que'de  Guadix 
n'avoit  point  mal  parlé  ,  puif  ]u'on  corrigea 
dans  le  c  ".iion  les  mots  q;:e  ce  Prélat  avoit 
jugé  défeclueuï.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
étant  réfolu  de  parL-r  d.'ns  la  Congrégatio»% 
luivante  ,  d'une  conduite  li  peu  convenable  à 
des  Eveques ,  les  Légats  qui  en  furent  avcrtîst 
engagèrent  Gualteri  à  l'en  détourner ,  préten- 
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dant  qae  c*étoît  à  eiix  à  faire  cette  correaîon. 

Le  Cardinal  de  Mantoue  la  fit  eu  effet,  mais 
foiblement ,  fe  bornant  d'abord  à  exhorter 
chacun  à  dire  fon  avis  moins  au  long  ôc  avec 
•  ^     plus  de  modération,  &  à  ne  contredire  qu'a- 
vec modeftie  &  feuiemeot  dans  la  nécel&té*  Il 
ajouta  en  fuite  que  fi  l'on  voyoit  encore  un  pa- 
reil défordre»  lui  &  fes  Collègues  fordroient 
de  la  Congrégation ,  pour  n'en  être  pas  té- 
moins. Le  Cardinal  de  Lorraine  Ait  qu'il  ne 
convenoit  pas  que  les  Légats  fe  retirafTent 
pour  toute  Ibrte  de  fujets ,  mais  qu'il  falloit 
punir  les  auteurs  du  déiordre.  Le  Cardinal  de 
'    Mantoue  propofa  aulFi  dans  cette  même  Con- 
grégation d'ailigner  la  SelEon  au  dix-feptié- 
me  au  mois ,  &  ion  avis  prévalut  9  après  avoir 
foufifert  plufieurs  contradi€bions. 
SJTZvi.      I^ans  la  Congrégation  du  lendemain  troi« 
Suire  defiéme  de  Décembre ,  l'Evéque ,  d'Alîfe'^Efpa- 
fexafnen  dv  gnol  ,  releva  en  opinr.nt  ce  qu'avoit  avancé  le 
la    qwÛion  Général  des  Jefuites ,  que  la  puiffanc^fe  de  Ju- 
tion  des     rildittion  elt  donnée  a  un  lenl  ,  qui  la  com- 
hviqnes»    munique  aux  autres  comme  il  lui  plait>  &  il 
foutint  que  les  Evt?ques  recevoient  leur  pou* 
voir  de  Jefus-Chrift  &  non  du  Pape.  Après 
qu'il  eut  fini ,  le  Cardinal  Hofîus  prit  la  parole 
&  die ,  que  le  point  principal  de  la  difpnte 
entre  les  Catholiques  6f  les  hérétiques-,  con- 
fiftoit  à  favoir  fi  on  devoit  regarder  comme 
Evoques  légitimes ,  ceux  qui  avouent  été  élus 
par  le  Pape:  Qiie  les  Luthériens  prétendoient 
le  contraire  ,  Ôc  que  c'étoit  cette  erreur  qu'il 
falloit  condamner  ,  fans  perdre  le  temps  à 
imputer  fur  des  cho fes  tout-à- fait  étrangères. 
Cette  remontrance  du  Cardinal  Ho(ras  fit- 
beaucoup  d'impreffion  fur  rAffemblée.  On  a 
pu  remarquer  jufqu'ici  combien  le  Concile  de  ' 
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Trente  étoit  attentif  à  mettre  à  l'écart  tout 
les  miracles  fur  lefquels  il  y  avoit  partage 
€ntre  les  Catholiques»  L'Evêque  de  S.  Fapool 
qui  étoit  un  jeune  Prélat  fort  eftimé  9  parla 
irectantde  fagefle ,  qu'il  contribua  beaucoup 
à  la  conciliation  des  efprits.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  opina  fur  cette  m<?me  matière  dans 
la  Congrégation  du  quatrième  de  Décembre* 
Il  parla  long-temps  ,  mais  d*une  manieie  Ci 
ambiguë  >  qu'il iembloit  dire  le  pour  &  le  cou- 
ère.  Les  Eveques  de  France  en  furent  cho qués  9 
&  ibutinrent  avec  autant  de  force  que  de  ciar-  v' 
té  9  que  l'autorité  des  Evéques  eft  de  droit  di- 
vin* Comme  ils  étoient  fur  ce  point  parfaite-  « 
ment  d'accord  avec  les  Efpagnols  ,  quelques 
Italiens  parlèrent  avec  indécence  de  cette 
union  »  &  le  Cardinal  de  Lorraine  s'en  plaig*  « 
nit  hautement. 

Cependant  Les  Légats  follicitoient  à  Rome  xxxttT* 
la  décifion  duc  les  articles  de  rinftitution  &  lci  Am» 
de  la  réfidence  des  Evéques.  En  attendant  la  baffiideun 
réponfedu'Pape  9  ils  communiquèrent  aux^smandenc 
Ambafladeurs  les  chapitres  de  Réformation  réfocma 
fur  les  abus  qui  s'étoient  introduits  touchant  ^  ^çj  légatt 
le  Sacrement  de  l'Ordre.  Les  Evéques  &  les^onîuUcnt 
AmbafTadeurs  de  France  s'afTemblerent  chez  le  Papc  fur 
le  Cardinal  de  Lorraine  pour  les  examiner  ,  <3cl^  queftion 
choifirent  quatre  Prélats  François  ,  pour  voir  45 

5  11  n  y  avoit  rien  qui  fut  contraire  aux  Liber- gy3^^çJ^ 
tés  de  l'Eglife  Gallicane  »  &  H  l'on  y  pouvoit 
ajoûter  quelque  chofe  pour  Tutilité  de  ce 
Royaume.  Mais  les  Impériaux  voyaitt  qu'oa 

ne  parloit  d'aucun  des  points  qu'ils  avoient 
propofés  ,affemblerenttousles  Amb:inadcurs  ^ 
à  qui  TArchevéque  de  Prague  repréfenta  » 
combien  le  Concile  avoit  déjà  perdu  de  tems  ^ 

6  combien  de  fois  les  Légats  avoient  promis 
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6i6    .  Att.XL Suite  dù  Concile 

qu'on  trayailleroit  à  k  Réformation  $  &  que 

cependant  on  s'amufolt  à  des  queftions  de  pure  * 
fpéculatioii.  Il  ajouta  qu'il  étoit  honteux  qu'on 
fe  bornât  à  corriger  quelques  légers  abus, tan- 
dis qu'on  négligeoit  les  befoins  les  plus  pref- 
f;ins  j  qu'il  t'alloit  fe  réunir  tous  ,  pour  deman- 
der l'exécution  de  tant  de  promeflès  faites  par 
le  Pape  &  par  fes  Légats.  Tous  convinrent  de 
demander  la  réformation  en  général  ;  mais  on 
fut  partagé  fur  les  articles,  particuliers  qu'il 
falloit  réformer.  Les  Âmbafladeurs  de  France 
en  dreflerent  pluficurs,  conformément  à  ce  qui 
étoit  porté  dans  leurs  inflrudlions.  Pendant 
qu'ils  y  travailloient ,  le  Pape  écrivit  aux  Lé-  • 
gats  iùr  la  queikion  de  l'inftitution  des  £vê- 

3ues  y  &  leur  marqua  que  c'étoit  une  erreur  de 
ire  abfolument  ,que  rinftitution  des  Evéques  » 
eft  de  droit  divin  9  parce  que  >  difoit'il ,  la  feu- 
le puiffance  de  TOrdre  vient  de  J.  C. ,  &  que 
celle  de  jurifdid^ion  dérive  du  Pape ,  fans  que 
Ton  puifle  dire  qu'elle  loit  donnée  par  J.  C.  , 
tinon  en  tant  que  le  Pape  tient  toute  Ton  au- 
torité de  lui ,  èc  que  tout  ce  que  le  Pape  tait  , 
eft  fait  immédiatement  par  J.  C.  Sur  l'article 
de  la  réfidence  ,  il  difoit  qu'ayant  l'autorité  de 
difpenfer9  il  voiiloit  qu'il  y  eut  une  exception- 
pour  lui  dans  lé  Décret  9  &  que  par  confé- 
quent  il  falloit  bien  fe  donner  de  garde  d'7 
mettre  la  claufe  ,  de  droit  divin.  Telle  fut  la 
déciiîondui^apc  \  mais  ce  ne  fut  point  le  fen- 
timent  du  Concile  qui ,  comme  nous  le  ver- 
rons ,  crut  devoir  mettre  à  l'écart  le  fond  de 
cette  queftion  ^  pour  ne  pas  s'expofer  à  une 
entière  rupture  de  la  part  de  la  Cour  de  Fvo- 
me.  La  Sefllon  ne  fe  tînt  point  le  dix-feptié- 
me  de  Décembre  »  comme  il  st^oit  été  réglé 
dans  la  Congrégation  du  deuxième  de  ce  mois  ; 
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parce  que  le  Fap e  avoit  juge  à  propos  de  la. 
faire  diifcrer. 


ARTICLE   XI 1. 

DcrnUres  SeJJions  du  Concile  de  Trente. 
Sa  fin.  Son  autorité. 

m 

1. 

AU  commencement  de  Tannce  x$6|  9  les 
Ambafladeurs  de  France  préfenterent 
anx  Légats  les  articles  de  retormation  q«     ^j^j,  drciuf^ 
avoient  dreflcs.  Les  Légats  les  ny.mt  examinés,  p.ir  les  An\- 
les  envoyèrent  au  Pape  par  TEv^que  de  Vi- ^i^Î3deil^s 
terbe.  Ces  articles  étoient  an  nombre  de  tren-^  réf"\éi 
te-quatre  ,  dont  voici  les  principaux.       7  L^gat' 
demandoit  que  perfonne  ne  fût  ordonné  Prê-  e^-t 
tre  9  qu'i!  n'eût  un  âge  mûr ,  &  un  témoignage  voient  a« 
avantageux  du  peuple  9  fondé  fur  fa  bonne  vie  pape. 

ÏaiTée:  Que  les  interftices  fuiTent  gardés: 
lue  Ton  ne  fît  point  d'Evoqués  qui  ne  ftiffent 
vertueux  ,  Se  capables  d'inftruire  6c  de  faire 
toutes  leurs  fonclions  par  eux-mêmes  :  Qu'oit 
abolît  la  pluralité  des  bénéfices  ,  fans  s'arrêter 
à  la  dilUnâiion  des  compatibles  &  incompa- 
tibles, înconnuei  toute  l'Antiquité  :  Que  Toit 
n'exigeât  rien  pour  l'adminiftration  des  Sa* 
ctemens  >  &  .^u^on  fit  en  forte  que  chaque 
Curé  eût  aflez  de  revenu  pour  entretenir  deux 
clercs  &  exercer  rhofpîtalité:  Qii'on  expli- 
quât à  la  MefTe  PEvnn£rilc  nu  peuple  ,  d'une 
manière  proportionnée  à  fcs  befoins  :  Qu'où 
expliquât  en  François  la  vertu  des  Sacremens  » 
avant  que  de  les  adoûniftrer  :  Qtie  les  bénc*  ' 
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6i?  Art.  XII.  D:rnUresSef.  du  Conc. 

fices  ne  fuiTeat  donnés  ni  à  des  étrangers  n| 
à  des  indignes:  Qu'on  abolit,  comme  con;« 
traires  aux  canons ,  les  Expeâatives  ,  les  Re« 
grès  ,  les  Réfigoations  »  les  Commandes  :  Qu'on 
réunit  les  prieurés  fimples  aux  bénéfices  à 
charge  d'ames  dont  Ils  auroient  été  démem* 
brés  :  Qu'on  abolit  les  penfions  ,  afin  que  les 
revenus  des  ëglifes  fuflent  employés  à  l'entre- 
tien des  miniftres  &  à  ia  nourriture  des  pau- 
t'res  :  Que  les  Evéques  ne  fiflent  rien  d'im* 
•  portant. l'ans  l'avis  de  leurs  Chapitres  ;  Que  les 
chanoines  réfidaffent  continuellement  dans 
leurs  églifesi  qu'ils  fuflent  pieux  ftédifiaus  : 
Qu'on  ne  difpenfât  des  degrés  de  parenté  pour 
le  mariage ,  que  les  F  rinces  fouverains  à  caufe 
^  du  bien  public  :  Qu'on  retranchât  les  abus  par 

rapport  aux  images  ,  aux  reliqiies ,  aux  Indul- 
j^ences  ,  aux  pèlerinages ,  î\ux  Confrairies  : 
Qu'on  rétablit  la  pénitence  publique  pour  les 
péchés  publics  »  &  les  jeûnes  6c  autres  exer* 
I  «.  '  cices  propres  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  i 
»  Qu'on  n'excommuniât  qu'après  trois  monu 

tîons  y  &  feulement  pour  de  grands  péchés  : 
Qu*on  abolit  la  nouvelle  diilinâiondnpéti- 
toire  &  du  pofleflbîrc  en  matière  de  béné- 
fices -,  &  qu'il  fût  ordonné  aux  Evêques  de  les 
dorner  à  ceux  qui  les  ir.yoient ,  &  non  à  ceui^ 
qni!es  demandoient  ,  &  qui  par  cette  deman- 
de même  s'en  déclaroient  indignes  ;  Que  lés 
Synodes  Diocéfains  s'aflemblaûent  au  moins 
une  (oU  tous  les  ans ,  les  Provinciaux  tous 
II*     les  trois  ans ,  les  Généraux  tous  les  dix  ans. 
^Chagrin    La  première  fois  que  le  Pape  lut  ces  ar» 
qa'cn  a  le         ^  {\  s'écria  que  les  François  vouloient 
"^Mo  -eus  ^^^^^  Tiholh  h  Daterie  ,  la  Rote  ,  &  enfin  toute 
prend n^^ofloliqne.  Mais  TEveque  de  Vi- 

{pour        cerbe  7  eu  habile  politique  >  lui  dit  que  Ici» 
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Prîiiccs  clcmandoicnt  beaucoup  de  chofes  jt^iic  tom* 
poui  obtenir  celiesqui  les  touchoient  le  plus  >  ^"  F'^* 
comme  la  communion  fous  les  deux  t  f;  eces  y^^^' 
Tufage  de  la  langue  vulgaire  dans  les  Offices  »  ^ 
le  mariage  des  Prêtres  ,  chofes  qui  n^inttref* 
ibieut  guéres  le  S.  Siège.  Le  Pape  s'étant  un 
peu  appaifé  9  6c  ayant  pris  confeil  )  écrivit  an 
Cardiiial  Ferrare  fon  Konce  en  France  t  de 
compter  quarante  mille  écus  au  Roi  fans  au- 
cune condition  ,  &  de  lui  dtclaier  enfuîte  que 
les  articles  propolts  par  Tes  Amballadcuis  a 
Trente  ,  ierviroient  beaucoup  à  la  reforma- 
tion  de  TEglife  ,  ôc  qu*ii  vouaroit  qu'on  eût 
déjà  formé  des  Décrets  :  mais  qu'il  y  enavoit 
quelques-uns  qui  tendoient  à  diminuer  Tau* 
torité  Koyale  ,  &  à  ôter  4  Sa  Majefté  la  no*^ 
mination  aux  Abbayes  »  Tun  des  meilleurs 
moyens  qu'elle  eût  de  récompcfer  fes  bons 
ferviteurs  :  que  les  -articles  propofés  par  Ie« 
Ambailadeurs  ,  rendroient  les  Kveques  pluy 
puifians  i  quoiqu'il  fût  néanmoins  de  Tirittif^c 
du  Roi  de  les  abailTer  &  de  ne  point  leur  don* 
lier  trop  d'autorité»  Ilajoiitoît  »  que  comme 
les  décimes  appartenoient  à  l'Ëglife  de  droit 
divin  9  de  m£me  toutes  les  églifes  doivent  au 
Souverain  Pontife  la  décime  des  décîmes  » 
qui  avoît  été  convertie  en  Annates  pour  hi 
commodité  ,  que  fi  elles  étoient  oncreufes  à 
la  France  ,  il  en  viendroit  volontiers  à  une 
compofition.  F.iinn  il  manda  a  fon  Konce  , 
de  prier  le  Roi  de  donner  d'autres  ordre!>à 
fes  Ambaffadeurs. 

Il  envoya  en  raême-tems  à  Trente  le  pro- 
jet  des  Décrets  quHl  avoit  dreffés  ,  tant  far 
Pbftîtution  que  fur  la  réfidence  des  Evoques,  ^.^^^'^^c^^ 
Les  Lé^ts  les  propoferent  dans  les  Conp^rc-  bugucs  c^\ii 
gâtions  (qu'ils  tinrent  à  la  fin  de  Janvier.  Mais  croubloicAl 
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6^0  Art.  XII.  Dernières  Sef.  du  Conc. 
httté  du   les  Evêqnes  d'Efpagne  &  cîe  France  les  troiî- 
Concile     vereat  très-défedueux ,  &  les  combattirent  fut 
Rcponfc  dttpiufieurs  points.  U  «'«îleva  à  cette  occafion  én- 
tre  ces  Prélats  &  les  Italiens  une  difpute  aflez 
'  vive  5  que  les  Lëgats  ne  purent  arrêter ,  qu'en 

propofant  un  autre  projet  fur  cette  matière  , 
di^eifé  par  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  Ma- 
druce.  Comme  les  Légats  y  avoient  retran- 
ché ce  qui  déplaifoit  à  leurs  canoniftes  ,entr^ 
autres  ces  mots  »  les  Epêques  font  obligés  de 
précepte  dmn  de  veiller  en  perfonne  fur  leur 
troupeau ,  ces  deux  Cardinaux  s'en  plaignirent. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  dit  qu*il  ne  vouloir 
plnsfe  mêler  de  rien  »  âc  qu'il  le  borneroit  dé- 
formais àexpofer  fimplement  fon  avis.  Le  Car- 
dinal Madruce  ne  fit  point  difEci^ltt  de  dire  , 
qu'il  y  avoit  dans  le  Concile  ,  un  autre  Con- 
cile fecret  qui  prenoit  toute  l'autorité.  Les 
Légats  fort  embarraffcs ,  ceflerent  de  tenir  des 
Congrégations  :  ce  qui  donna  occafion  au  Car- 
dinal de  Lorraine  de  dire  qu'on  cherchoit  à 
âiflbudre  le  Concile.  U  en  fit  fes  plaintes  à 
tous  les  Âmbafladeurs ,  les  priant  d*en  écrire 
à  leurs  Maîtres,  6c  de  les  conjurer  de  deman- 
der au  Pape  de  faire  cefTer  les  brigues  ,  &  de 
laifTer  aux  Pères  la  liberté  d'opiner  y  fans  quoi 
on  alloit  permettre  en  France  à  chacun  de 
vivre  comme  il  voudroit  ,  jufqn'â  ce  qu*il  y 
eût  un  Concile  libre,  celui  de  Trente  ne  Té- 
tant pas  y  puifque  tout  s'y  faifoit  fuivant  la 
\  volonté  das  Légats  ,  quiexécutoient.en  tout 
les  ordres  du  Pape*  Que  pour  lui ,  il  pren- 
,  droit  patience  jufqu'à  la  prochaîne  feflîon  ; 

&  qu'alors  ,  fi  les  chofes  n'alloient  pas  mieux  , 
5!  protcfteroit ,  &  s'en  retourneroit  en  France 
avec  les  Ambaffadeurs  &  les  Kvêques  ,  pour 

y  tenir  ua  Coucile  natioual ,  où  les  Âllemands 
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vîeodroieiit  peut-ccie.  Prefque  dans  le  même  '  * 
temps ,  les  Miniftresde  France  firent  à  Kome 
les  mêmes  plaintes  que  le  Cardinal  de  Lor* 
raine  faifoit  à  Trente  ,  &  les  mêmes  menaces 
d'un  Concile  national.  Mais  le  Pape  leurré* 
pondit ,  que  leurs  menaces  ne  l'épouvantoient 
point  i  qu'il  ne  cr.iignoit  pas  les  Conciles  na- 
tîonnux  i  que  celui  de  Trente  avoit  toute  la 
liberté  pollible  i  que  pour  lui  il  n'avoir  au- 
cune part  aux  intri^i^iies  ni  à  tout  ce  que  fai- 
foient  les  Evdques  Italiens  i  qu^il  avoit  eu  de 
belles  occaHons  de  rompre  le  Concile  ^  mait 
^  qu'il  en  vouloit  la  continuation  9  efpérant  que 
'Dieu  n*abandonneroit  pas  fon  Eglife  ,  Se  que 
tontes  lescntrepvifes  qu'on  formoit  contrp 
elle,  tourneioicut  àla  coufufion  de  leurs  au* 
teurs. 

IL 

Les  I.e^p.ts  craignnnt  que  le  Concile  ne  iv. 
vînt  à  fe  rompre  d'une  manière  desliono-  ,l  LCf,afs 
rante  pour  eux  &  pour  le  Pape  ,  envoyé- 
rentàtous  les  Ambafl'adeurs  un  Ecrit  con-ç^'j^^^^^^ 
tenant  les  difficultés .  qu'ils  avoient  fur  l'é-  confeils 
tat  préfent  du  Concile  9  &  demandèrent  leur  que  lej 
avis.  Les  François  répondirent  à'cet  Ecrit  ,^'*n^ois 
que  quelques-uns  vouloient  fe  fervir  du 
cile  pour  augiuenter  les  abus  ,  quoiqu'il  n'eut  ^* 
été  aflembit  que  pour  y  remédier  i  qu'il  falloit  / 
avant  toutes  choies  empêcher  les  brigues  , 
qui  fe  faiioient  ouvertement  ;  que  c!ès  qu'elles 
cefleroient  j  &  que  chacn^^auroit  la  liberté  de 
dire  Ibn  avis  ,  on  feroit  bientôt  d'accord  >  que 
le  Pape  eft  le  chef  de  l'Eglife ,  mais  qu'il  n'eft 
pas  pour  cela  au-deffus  d'elle  ;  qu'il  doit  juger 
les  autres  membres  ,  mais  non  pas  dominer 
fur  tout  le  corps  ;  qi:e  le  meilleur  reméc^e 
étoit  de  fuivie  les  Dccrets   du  Concile  de 
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632  Art.  XLLDernicresSef.duConc^ 
Confiance  ,  qui  ayant  trouvé  l'Eglife  en  co&« 
bnftion  ,  Pavoit  remiiè  dans  un  état  tranquille  1 

qu*iine  des  caufcs  de  la  difcorde  qui  paroifToit 
cTaiiS  le  Concile ,  venoit  du  Secrétaire  qui, 
faute  d'écrire  fidèlement  les  avis, faifoit  paiîèr 
le  coatraiie  de  l'avis  commun  9  qu*ain(i  il' 
falloic  nommer  encore  un  autre  Secrétaire  ^ 
afin  qu'il  y  en  eût  toujours  deux  qui  échtifleat* 
Les  Impériavx  répondirent  prefque  de  la 
même  manière^  inûftant  encore  davantage  fur 
la  demande  d'un  fécond  Seoretaire.  Les  autres 
Ambaffadeurs  -fe  contentèrent  de  dire  qu'il 
frîloit  coniinuer  le  Concile  &  travailler  à  la 
lernlcn  des  efprits. 
»  Dans  la  Con<xi  t  station  du  troîfifc'me  de  Fé* 

Ccj'<;réga.  vrier  ,  le  Cardinal  de  Mantoue  propofade  dif- 
tions  ou     férer  la  Seflion  jufqu'après  Pâques  •  mais  les 
l'on  cxami-  Frri!:çois  &  les  Éfpagnols  demandèrent  qu'où 
uciesf      afiignât  un  terme  plus  court.  Après  de  ^ran- 
On  y  lit      conteftations»  il  fut  arrêté  que  Ton  diffé* 
une  lettxe  rerpit  jufqu'au  vingt.deuxiéme  d'Avril.  Deos 
4u  Roi  de  jours  après  ,  on  propofa  huit  articles  touchant 
^'•55*%.     le  mariage  ,  pour  être  examinés  par  les  Tlico- 
J^^jj^ç  logiens.   Ils  y  travaillèrent  avec  beaucoup 
ta  txoovex  d'application  ,  &  s'affemblerent  deux  fois  le 
i'JEmpefCttx»  jour  i  pendant  que  des  Prélats  étoient occupés 
de  leur  côté  à  dreffer  les  articles  de  réforma- 
tion concernant  le  Sacrement  de  l'Ord re.  Dan» 
]a  Congrégation  du  onsiéme  de  Février  s  les 
AmbaiTadeurs  de  Trente  préfenterent  au  Con* 
cile  une  lettre  dn  Kol  leur  maître  datée  du  1 8  de 
Janvier  ,  dans  laquelle  après  avoir  parlé  delà 
vidloire  de  Dreux  qu'il  venoit  de  remporter 
fur  l'armée  des  Proteftans  >  il  ajoûtoit ,  que  la. 
Chrétienté   ayant  toujours  trouvé  dans  les 
Conciles  généraux  les  remèdes  néceffaires  k 

iea  nanz  f  il  prioit  les  (ères  pour  ramour  d% 
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Jefus-Chrift  ,  de  faire  uner^formatîon  qui  ré- 
pondit  ài'attenteoTiroDétoit.  Après  la  leâure 
de  cette  lettre,  da  Ferrier  fitnn  difconrs  afles 
long,  où  il  repréfentdit  d'abord  combien  il  étoit 

néceflfaire  que  le  Concile  fécondât  les  efFort» 
du  Roi ,  pour  arrêter  les  progrès  le  Thcréfie 
en  France.  Il  ditenfuite,  que  ce  que  la  France 
fîemaiidoit  au  Concile  ,  lui  étoit  commun  avec 
toute  l'Kglife  catholique; Que  les  reproche» 
que  Ton  taifoit  aux  François ,  jufqu'à  les  trai- 
ter d'impies  à  caa(ë  de  leur  zélé  contre  les 
abus  y  ne  méritoient  point  de  réponfe  »  qu'il 
falloit  confidérer  ce  qu'avoit  produit  la  réfor«  " 
matlon  fuperficielle  qui  avoit  été  faite  dans 
le  Concile  de  Conftance  i  (  ce  tut  la  Cour  de 
Rome  qui  empêcha  ce  Concile  d'en  faire  une 
plus  ftiicufe  ,  comme  on  l'a  vûailleurs  )  ôc 
Celle  quii'ut  faite  dans  le  Concile  fuivaat  (  de 
fiafle)que  nous  nous  nbf^enons  ,  dit-il  de 
nommer  ,  de  crainte  de  déplaire  (  aux  Légats 
&  aux  Italiens  :  )  quel  fruit  on  avoit  tiré  des 
Conciles  de  Ferrare  ,  de  Florence  &  de  La- 
tran  \  8c  combien  de  nations  avoient  abandon- 
tié  rFr^l'le  depuis  .es  Conciles.  Le  Concile 
rcpondu  enti 'autres  choies,  qu*il  cmployeroic 
tous  fcs  foins  à  faire  les  rcjrlemens  ncceiîaires 
pour  la  rr-tbrm:<tion  générale  de  TEglife  ,  fans 
rien  oublier  de  ce  quiferoit  h  l'avantage  par- 
ticulier de  la  Couronne  de  France  &  de  l'E- 
giife  Gallicane*  Les  Italiens  fe  plaignirent  da 
difconrs  de  dû  Ferrier ,  particulièrement  de  ce 
qu'il  avoit  dit  que  lui  &  Tes  collègues  ,  dans 
nnereq'j{-te  qu'ils  préfenterent,  s'adrefibient 
au  Cojîcile  :  ce  qui  paroiffoic  contralïc  uu  p ré- 
te:iàa  drcit  que  les  Léa;ats  s'étoLnit  attril-uJ» 
d'être  les  feuls  qui  propofaficut  au  Concile  ief 
Sujets  de  d<;Ubération* 
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Le  douzième  cfu  mtrme  mois  de  Février  9 
le  Cardinal  de  Lorraine  alla  voir  TEmpereur 
à  Infpruk  ,  avec  neuf  Evêques  6c  les  quatre 

S lus  habiles  Théologiens  François.  Ce  voyage 
onna  beaucoup  d'inquiétude  ,  (ar-tout  nusc 
Légats.  Us  firent  tous  leurs  efforts  »  après  le 
retour  du  Cardinal ,  pour  tirer  des  Prélats  & 
des  Théologiens  qui  Tavoient  accompagné  , 
ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  l'Empereur  -9 
mais  comme  il  ne  s'en  étoit  ouvert  à  per- 
fonne,  ils  n'en  purent  rien  apprendre.  Le  Car- 
dinal leur  rapporta  lui-mêine  ce  qu'il  voulut 
de  fes  entretiens  avec  l'Kmpereur  ,  &  il  ne 
manqua  pas  de  leur  faire  part  des  plaintes  que 
ce  Prince  faifoit  des  Légats  eux-mêmes  \  de 
l'abus  de  l'autorité  du  Pape  ,  &  des  reflbrts  fe« 
crets  qu'on  faifoit  jouer  dans  le  Concile  pour 
traverfer  fes  bons  defleîns. 
Mort*  du   -^^       de  Mantoue  arriva  à  Trente  quelques 
Cardii-ial  de  jours  après  le  retour  du  Cardinal  de  Lorraine  , 
Mantoac     &  ce  Frince  y  fut   témoin  de  la  mort  de 
îrelidcnr  du  fon  oncle  premier  Légat.  Il  mourut  le  deu- 
^'i^'^^^^s  d  '^'il':\rs  j  âgé  d'environ  cînquante-fept 

rKmpcrcu/^^^'  Le  Duc  de  Mantoue  &  Cefar  Gonzague 
contre  ceozfon  frère  »  fuivirent  le  corps  de  leur  oncle 
oai  travei.  jufqu'à  Mantoue  ,  où  ils  lui  firent  faire  des 
iotentle    funérailles  magnifiques.  L*Empereur  ayant 
Concile.     appris  cette  mort ,  forma  le  defTein  d'enga- 
~pP/f;y"ger  le  Pape  à  lui  fubftituer  le  Cardinal  de 
plaintes»     Lor-raine  ,  comme  étant  plus  ris;rt-nble  aux 
' .  Princes  qu'aucun  des  Cardinaux.  Mais  le  Pape 
prévint  Tes  follicitations  9  en  fe  hâtant  de  nom- 
mer Lépjats  au  Concile,  les  Cardinaux  Mo-^ 
ron  &  Navagero.  L'Empereur  écrivit  dans  le 
même-temps  aux  Légats  qui étolent  à  Tren« 
te  ,  &  au  Pape.  Il  faifoit  de  vives  plain- 
tes  de  ce  ç^us  les  aâiiires  du  Concile  al* 
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loient  Ci  mal  9  au  grand  fcandale  cTc  ceux  qui 
s*ctoient  féparés  de  l'Eglife,&  même  des  Ca- 
tholiques i  6c  il  exhortoit  le  l^ape  à  laiiîer  au 

Concile  une  cinicic  iibcitc  :  aioiitant  ,  que  les 
dtciccs  de  icioiniation  dévoient  le  iaire  à 
Tiente  v!k  non  à  iioiiie.  Le  Pape  lit  à  rplm- 
pereur  uue  rcpoiile  tiès-lougue  »  &  appuyée 
d*un  grand  nombre  de  paiiages ,  qui  n'ctoient 
pas  ibrt  concluans  pour  les  prétentions  qu'il 
foutenoit.  Il  en  fit  répandre  pIuHeurs  copies  ^ 
aa(E-bien  que  de  Textraltdcs  citations  qu'elle 
contenoit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ailêmbla 
plulieurs  tois  les  Evêques  ^x,  les  Théolor^iei^'î 
de  France  ,  pour  examiîier  li  les  pallhges 
cités  étoient  firlelement  rapportés  6<  pris 
dans  leur  vrai  fens  ;  &  après  cet  examen  ,  ils 
firent  une  réponfe  aux  Italiens ,  quiprenoient 
vivement  la  déicnfe  de  la  lettre  du  Pape* 
L'Archevêque  de  Grenade  ne  voùlut  pas  le 
mêler  de  cette  affaire  i  mais  dans  les  occaGons 
mêmes  où  il  ne  fecroyoit  pqs  oblic^é  de  con- 
tredirô  le  Pape,  il  témoîs^noîtccinb'cn  il  ttoïc 
affligé  de  l'oppreliion  dans  Kru-elle  la  Cour 
de  Rome  vouloit  tenir  TEr-iLopar.  Quelques 
Fveques  Kfpagr.ols  ayant  propose  d'écrire  au 
Pape  ,  peur  détruire  la  mauvaife  imprcICon 
qu'il  auroît  pu  prendre  contre  eux  à  cette  oc-, 
cafîon  9  l'Archevêqu^e  Grenade  s'y  oppofa^ 
difant  qu'il  ne  vouloit  point  imiter  la  bafle 
flatterie  des  Italiens.  Que  le  Pape ,  ajoûta-t-i), 
non«  rende  ce  qui  eft  à  nous,  puifque  nous  hit 
laiilbns  plus  que  ce  qui  lui  nppartier.t  :  Il  n'eit 
pas  ju(^  que  d'Eveques  que  nous  fommes, 
nous  devenions  fes  vicaires.  « 

IIL 

Le  17  de  Mars  1»  Concile  perdit  encore  un  vit. 
defesLégatSyenlaperfonne duCardînal Seri«  iiort d^m 

D  d  V j         autte  légat 
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i*e  Pipc  pande  qui  mourttt  à  Trente  âgé  de  70.  m, 
l^^^^^^^oT  iorfqtt'on  lui  apporta  le  S.  Viatique ,  il  fe  leva 
veaux  au  &f<Binît  à  genoux  pour  le  recevoir.  Après  qu'oa 
Concile.  l'eut  recouché  ,  il  fit  en  latia  un  difcours  très- 
CoQtcfta-  édifiant.  Quelques  heures  avant  fa  mort,  ayant 
tions  iur  U  oui  murmurer  quelques  Prélats ,  qui  difoient, 
Strc*''*îcs  5^'i^îi^'oitfait  paroître  dans  les  Congrégations 
Anlitfla-  fentimens  particuliers  touchant  le  péché 

deurs  de      originel  &  la  juilification  y  il  les  appella  &  fie 
iPrance    U  devant  eux  faprofeffion  de  foi-,  entierêmenc 
d'£rp«ps«*    conforme  à  la  créance  <le  r£giile«  Le  vingtié-» 
me  de  Mars  les  Légats<;rnrent  devoir  fblpen** 
dre  les  affaires  du  Concile  ,  jufqu'à  Tarrivée 
de  leurs  nouveaux  Collègues.  On  fut  néan- 
moins obligé  de  tenir  une  Congrégation  gé- 
nérale le  vingtième  d'Avril ,  pour  y  ordonner 
la  prorogation  de  la  Sefllon ,  qui  avoit  été  in* 
"  diqnée  pour  le  vingt-deux*  Mais  comme  on 

ne  ft  tronvoit  point  encore  en  état  de  fixer  le 
jour  9  on  remit  à  le  faire  au  vingtième  de 
Mai  >  &  enfuiteau  dixième  de  Juin.  Ce  qu*il 
y  eut  de  plus  remarquable  après  que  les 
deux  nouveaux  Légats  eurent  paru  dans  le 
Concile  ,  fut  la  conîeilation  fur  la  préféance  > 
entre  les  Ambafîadeurs  de  France  &  celui 
d'£fpagne.  Nous  avons  vû  que  le  Pape  nvoit 
•  promis  au  Roid'Efpagne  de  favorifer  fon  Am- 
baÛadeur  au  Concile  at^réjudice  c^e  ceux  de 
;  France  9  s'il  votiloit  engager  les  Prélats  E€^ 
pagnols  à  ne  point  s^unir  aux  François.  Le 
Pape  tint  parole  >  &  féconda  fous  main  les 
entreprifes  de  TAmbaffadeur  du  Pvoi  d'Efpa- 
jrne.  Cotte  querelle  dura  long  tems  ,  &  sug* 
nieina  les  tioubîos  &  les  cnibarras  du  Concile. 
Il  eft  ceitain  que  les  Ambaffadcurs  de  France 
avoîent  toujours  eu  la  première  place  dans 
;  les  Conciles  après  ceux  de  rSmpeseur^fic  ^ 
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#eu  d*Erpa^ne  aToient  été  places  iffiinëdis^ 
tentent  après  les  François.  Les  Légats  vou*- 
loient  que  rAmbafladeur  d'Efpagne  eût  une 
place  extraordinaire  ,  croyant  appaifer  1er 
François  à  qui  on  confervoit  la  place  qu'il» 
avoient  après  TAmbafladaïur  de  l'Empereur* 
Le  Cardinal  de  Lorraine  approuva  même  d'a- 
bord cet  arrangement»  mais  les  Miniftres  de 
France  dirent^  qi^e  leur  devoir  é toit  de  ne  point 
laiflèr  révoquer  en  doute  la  préfëance  que  le 
Roi  de  France  avoit  fur  celui  d*£fpagiie  >  ce 
qui  airiveroit  néanmoins,  H  on  donnoit  à 
rAmbalTddeur  d'Efpagne  une  autre  place  que 
celle  qui  cfl  immédiatement  après  celle  de 
rAmbairideur  de  France.  Ils  ajoutèrent ,  que 
fi  on  ne  leur  donnoit  fatist'adlion  fur  ce  Aijet» 
ils  ordonneroient  à  tous  les  Prélats  Franço»  * 
de  fe  retirer ,  fous  peine  dedéfebéiffance  &  de 
faifie  de  leur  temporel*  Les  Légats  s^imagi* 
nant  qu'une  oppofition  vigoureufe  vaincroic 
enfin  la  fermeté  des  François ,  leur  dirent  que 
leur  dureté  6c  leur  oLdinatioii  n'étant  point 
railbnnables  ,  ils  ne  laifleroierit  pas  de  pafler 
outre,  ôc  de  donner  à  TAmbaffadeur  d'Elpa- 
gne  la  place  qu'ils  lui  avoient  deftinée.  Le» 
Ambaffadeurs  de  France  entrent  alors  que  le» 
Légats  n'en  ufoient  zinCi  y  qu'aân  d'ofTenTer  ki  *  j 
France  ,  de  l'obliger  de  révoquer  fes  Âmbafla^ 
deur»  fie  fes  Prélats,  fie  de  donner  lieu  par  «là  à 
la  diflbintion  du  Coiicîle.  v  1 1  t • 

Le  Cardinal  de  Lorraine  en  écrivit  à  !a  Rciiic 
Reine  Régente  qui  répondit  que ,  quelque  af-  Regenre 
fedion  qu'elle  eût  pour  l#PvOi  à'Exp:r^nc  fou  f'^uticnt  les 
fils  ,  (elle  rappelloitaiiiu  quoiqu'il  ne  tut  que  ^'^^j^^ 
fou  gendre  )elie  ne  pouvoit  préjudicier  î*tt^£ipaow 
droit  qu'avoit  le  Roi  de  France  fon  Fils  ,  de  les  fJute 

précéder  toiu  les  anuti  Rois  dans  toates  las  MS|i«4i^ 
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occafions  \  qu'au  Concile  de  Confiance»  Tii^ 
luftreGerfon  AmbafTadenr  de  France  »  avoit 

été  placé  avant  rAmbafladeur  d'Elpagne  ,  & 
que  pendant  Ki  minoiité  du  Roi,  la  Pleine  ne 
pouvoit  lien  innover  à  fon  défavantage  & 
contre  Thonnenr  de  la  nation.  Le  Pape  à  qui 
les  Légats  en  avoient  écrit ,  leur  manda  de 
fatisfiiîre  le  Roi  d'£ipagne ,  &  de  donner  à  fon 
AmbaiTadeur  la  place  qu'il  leur  marqnoit  dans 
t)n  plan  defliné  du  Concile  qu'il  leurenroyoit^ 
que  telle  étoit  fon  intention  »  que  c'étoit  i  eux 
à  l'exécuter  avec  leur  dextérité  accoutumée  ; 
&  que  s'ils  trouvoient  de  roppofition  ,  ils  laiC- 
fafl'eiit  pyoteller  ceux  qi.i  en  auroient  envie  >  - 
pourvu  qu-j  fon  ordre  fût  e::ccuté  ôc  qu'ils  n'y 
manquallent  pas.  Le  Cardinal  Ilorromte  ,  ne- 
veu 6c  IMiniftrede  Pia  IV  9  ajouta  à  cette  ré- 
ponfe  du  Pape,  une  lettre  en  chiflres  ,  où  il 
difoit  que  Pintention  de  Sa  Sainteté  étoit  que 
l'afFaire  demeurât  fecrete  jufqu'au  tcms  de 
l'exécution  >  afin  de  furprendre  les  François  ; 
qu'ils  feroîent  peut-être  mécontens  ,  mais  qu'il 
falloit  les  laiffer  protéger  ,  &  mPine  s'en  re- 
tourner chez  eux  s'ils  vouîoient.  Outre  cette 
lettre  générale  aux  Légats,  le  Cnrdinal  Bor- 
Tomée  en  écrivit  une  fecrette  au  Cardinal  ]\îo- 
ron,  pour  lui  apprendre  comme  un  grand  fe- 
cret,  que  le  Roi  d'Efpaçne  avoit  promis  d'em- 
ployer toute  ibn  autorité  en  faveur  du  Pape. 
&  du  S.  Siège  9  &  qu'ainfî  c'étoit  avec  raifon 
qu'on  vouloit  donner  fatisfaé^ion  &  ce  Prince» 
Les  Légats  firent  une  nouvelle  tentative  furie 
Cardinal  de  lorraine  ,  qui  ne  ménageant  pas 
afïbz  l'honneur  &  l'intérêt  du  Roi  fon  IVTaîtie  > 
obliçTca  les  AmbnnncV  urs  Fiançois ,  de  con- 
fentir  que  l'on  donnât  une  pince  extraordi- 
naire au  Comte  de  Lune  Ambafladeur  d'Ef* 
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Le  Pape  craignant  que  cette  trop  ^ande  ix. 
facilité  du  Cardinal  de  Lorraine  ne  lui  artirfit  Le  csrdi- 
du  défagrement  du  côté  de  la  France  9  char-  "^j  l^^- 
gea  fes  Légats  de  lui  témoigner  beaucoup  dV^^^^^J^  ^^.^ 
initié  &  de  refpeâ:.  Ed  confcquence  >  le  Car-  .ormaiion 
dînai  Moron  le  pria  de  coufeiiler  y  de  com-  àe  la  Couc 
mander,  &  d'agir  comme  s'il  étoit  un  des  Lé-  <^  Rome. 
*  tnts  9  ajoutant ,  que  le  Pape  vouloît  la  Rétbr-^"  PV^^ . 
mation,  oc  qu  il  en  avoïc  mt  mc  cnvoyc  vinj^t-  ^ià%t 
quatre  articles  ties-rigouveux  ;  mais  que  Sa 
Sainteté  ,  le  îéiei  voit  à  elle-merne  la  ictormc 
de  fa  Cour,pour  maintenir  la  dignité  du  Siège 
apoftolique.  Le  Cardinal  de  Lorraine  répon- 
ditqu'il  nVivoit  point  ad'ez  de  force  pour  por- 
ter le  poids  de  la  légation  ;  qu'il  lui  iuâiioit 
de  dire  fon  avis  comme  Archevêque  »  qu'il 
louoit  le  ztle  du  Pape  pour  la  ré  formation  des 
églifes  i  mais  que  Sa  Sainteté  ne  rlcvoit  pas 
trouver  mraivais  ,  que  les  Evé  nies  r.onnailent 
aulii  un  pareil  nombre  d'articles  pour  lét'or- 
mer  les  Cardinaux  6c  la  Cour  de  Pvomc  i  que 
plus  le  Siège  apoftolique  étoit  digne  de  ref- 

})ed ,  moins  on  devoit  y  fouffrir  d'abus.  On 
ent  bien  que  le  Légat  dût  être  pen  fatisfaic 
de  cette  réponfe  $  mais  îl  crut  pour  lors  devoir 
dUÉmuler.  Comme  le  tems  de  la  Seffion  np« 
prochoit, on  ti  :t  de  fréquentes  Congrégations , 
dans  lefquelleson  s'éleva  en  particulier  centre 
les  Annates ,  contre  les  Evêques  titulaire^  l;ms 
diocefes ,  dont  on  ne  voyoit  point  d'excir.ple 
dans  Tantiquité,  &  contre  Tu  fage  où  l'on  étoit  h 
Rome,  d'y  ordonner  des  prêtres  étranrers,  en 
violant  toutes  les  régies.  Ce  fut  TEvêque  de 
KImes  qui  parla  avec  le  plus  de  force  contre 
les  Annates.  Mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
foutint  avec  beaucoup  de  dignité  la  fup^rio- 
lité  du  Concile  fur  le  Pape»  juf<iu'à  préteu- 
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dre  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  la  contefter.  Le 
Cardinal  d'Otrante  voulut  le  réfaier  y  mais  il 
n'allégua  que  des  raifons  qui  avôient  été  cent 
fois  pulvérifées.  Le  quinzième  de  Juin  on  régla 
dans  une  Congrégation ,  que  la  Se(&on  fe  tieu^ 
droit  le  quinzième  de  Juillet» 

IV. 

TH.         Dans  la  Congrégation  dti  lendemain,  fei* 
ttrangc     zîéme  de  Juin  ,  Lainez  Général  des  Jéfuitet 
opina  le  dernier  ,  &  fit  un  long  difconrs, 
jilJJj^^^'dans  lequel  il  combattit  ce  que  les  autres 
Jéfuitcs  cftSvoientavancé.  Sur  l'article  des  difpeafes»!! 
iiveur  des  dit  que  Ton  ne  poavolt  nier  que  Jefos-CIirîft 
prétentions  a  Tantorité  de  difeenfer  de  toutes  fortes  de 

ce  qu^en  effet  perfonné  ne  nie  )  &  que 
^   ^•^^•le  Pape  étant  fon  Vicaire  &  fon  Lieutenant  , 
■    n'ait  un  même  tribunal  que  lui  \  6c  qu'ainfî 
.  on  doit  avouer  qu'il  a  la  même  autorité.  Que 
tel  eû  le  pouvoir  de  TEglife  Romaine  ;  & 
qu'on  doit  bien  confidérer  qt(ec'eftnnehéré/ie 
de  lui  ôter  fes  privilèges ,  parce  que  c^eftnier 
l'autorité  que  Jefus*Chrift  lui  a  donnée«  Oui  » 
mais  c'eftauIE  une  héréfie  de  faire  confifter  ces 
privilèges ,  en  ce  que  le  Pape  aie  même  pou- 
^      voir  &  la  même  autorité  que  Jefus-Chiift. 
\  Au  fujet  de  la  réiormation  ,  Lainez  foutint 

:  que  puifqu'aucune  tglife  particulière  ,  qui 

:  sivoit  fon  Lvêque  an  Concile  ,  ne  pouvoit  rè- 

I  former  J'tgiife  de  Rome  ,  attendu  ,  difoit-il  , 

que  le  difciple  n'eft  pas  plus  que  le  maître  ,  ni 
J'efclave  plus  que  fon  Seigneur  ^  il  s'enfuîvoic 
néceffairement  ,  que  le  Conciié  n*a  pas  Tau^ 
torité  de  mettre  la  main  à  cette^  réformation. 
Il  ajouta  que  ceux  quivouîoient  mettre  Té- 
/ÇÎife  de  Rome  fur  le  pied  oii  elle  étoic  du 
tems  des  Apôtres ,  ne  favoient  pas  diftinguer 

U  teins  ni  ieur^  l^doin«  ;  que  l%gli[^  étaai 
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devenue  riche,  ce  feroit  une  grande  abfurdité 
de  dire ,  que  la  Providence  divine  lui  eue  don* 
né  d«s  richeffes ,  fans  lui  permettre  d'en  ufer* 
(Comme  fi  les  biens  de  rEgliiè  étoient  delU* 
nés  à  entretenir  le  lue  de  la  Cour  de  Rome 
&  des  Prélats  ;  carc'étoit  ce  qu'on  vouloit  ré« 
former*  )  Pour  juftifîer  les  Annates ,  ce  Jéftiite 
avança  ,  que  comme  les  Lévites  de  Tancienne 
Loi  payoient  la  dccime  au  Grand  Prêtre ,  les 
Ecclcfiafliques  la  dévoient  pareillement  au  Pa- 
pe. Il  prétendoit  aulll  quel*on  ne  devoit  pas 
rendre  l'éleâion  des  Evéques  au  Métropolitaiti 
&  aux  Evêques  d'une  Province  :  Qu'il  nefalloit 
pas  faire  valoir  ce  raifonnement  :  De  pereiilet 
éleâions  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
tems  i  donc  il  en  faut  rétablir  i'ufage  :  Qu'oa  • 
devoit  même  en  conclure  tout  le  contraire  : 
Qu'il  ne  pouvoit  croire  que  les  François  de- 
TnandaiTcnt  fcrieufement  le  rt'tabliffement  de 
ces  éle (fiions ,  quand  on  penfoit  à  tous  les  châ* 
timens  dont  Dieu  les  avoit  punis  depuis  le 
Concile  de  Bade.  Il  eft  étonnant  que  le» 
Pères  du  Concile  ayent  en  la  patience  d*en» 
tendre  avancer  de  pareilles  maximes.  U  7  eut 
des  Prélats  qui  en  mirent  plufieurs  par  écrit , 
dans  le  defTein  de  les  relever  dans  i'occafion* 
Lai  nez  avoit  encore  avancé  dans  le  même 
difcours ,  que  le  Pape  ttoit  fupérieur  au  Con-  ^ 
cile  général;  6(  pour  le  prouver,  au  dcfaut  Ccnîi»' 
de  raifons  folides,  il  parla  avec  vivacité  ,  fit  ^^^^^  de 
même  avec  emportemeut ,  ce  qui  diminua -^'^'wit 
encore  la  force  de  fes  prétendues  préuves  ,  Tome. 
&  le  fit  regarder  avec  raifon  comme  un  iia«  ^•XXi/X» 
teur  outré  de  la  Cour  Romaine  fie  rapologiûef  • 
des  mauvaifes  caufes.  Lalnez  fav<nt  bien  qu'il  * 
faifoit  fa  Cour  aux  Légats  en  montrant  tant  de 
chaleur  fur  cet  article.  Audi  lui  donnoieat-ils 
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des  marques  particulières  de  leur  eûime  >  fc 
trouvant  fouvent  avec  lui,  le  faifaat  vcûir 
.au  milieu  de  rAlTembiée  pour  dire  fon  avis  ^ 
&  le  faifant  même  alTeoir ,  quoique  les  autres 
Générani&d*Ordres  pe  fortiflènt  poiat  de  leurs 
places  ,  ôc  opina  lient  debout. 
XI»..      Lainez  ayant  fçu  combien  les  François 
Ce  J^'u^^^ctoient  indie"ncs  de  fon  (ailcouis  ,  envoya  le 
François     ^^^^      même  jour  deux  de  les  compagnons  , 
une  ^  excu- "^orrés  &  CaviUoQ  >  faire  des  excufesau  Car* 
fcinfolcnre  dînai  de  Lorraine ,  &  l'afliirer  qu'il  u'avoit 
Il  eft  réfuté  point  eu  deflein  d'offenfer  fon  Eminence  >  ni 
^^L'^  ^^"les  Evêqnes  de  fa  nation  \  mais  feulement  de 
A  iwtxa.    i^iim^f     opinions  de  quelques  Doâenrs  de 
la  Faculté  de  Rhéologie  de  Paris.  On  trouva 
cette  excufe  auffi  infolente  que  le  difcours  mê- 
me dont  on  fe  phignoit  i  &  un  Bénédidin 
.  •        nommé  Tean  de  Verdun  ,  en  prtfence  de  qui 
elle  fut  faite,  ayant  demandé  au  Cardinal  de 
Lorraine  la  permiffion  de  parler ,  fit  voir  avec 
beaucoup  de  force  &  de  folidité  ,  que  la  doc- 
trîne  des  Tliéologiens  de  Paris  ctoit  Ortho- 
doxe 9  &  que  celle  du  Général  des  Jefuites 
étoit  nouvelle  &  inouie.  Il  offrit  de  montrer 
que  la  propofitîonpar  laquelle  le  Jefuite  é^a- 
loit  le  tribunal  du  Pape  à  celui  de  Jefus-Chrift  , 
Ihià*  ]?•     ttoit  impie  ôc  fcandalcufe ,  parce  que  c'eft  une 
'3^4*        impiété  mnnifefte  d'égaler  un  tribunal  fufcep- 
^  tible  d'erreur  à  celui  de  Dieu.  Il  ajouta  que 

des  oreilles  chrétiennes  ne  pouvoient  enten-^ 
dre  un  tel  blafphême. 

V. 

XII.'  Cependant  les  Légats  dreiferent  les  deux 
La^ntefta-  Chapitres  de  rinftitution  &  de  la  réfidence 
tion  entre  des  Evêques ,  en  termes  fi  généraux,  que 
lesAmbafla  plupart  des  Pères  pamrent  contens.  Ou 
f xjwce^   parla  eufuitc  de  la  réformation  d^s  Cardi- 
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naux  h  mais  la  plupart  des  Prélats  aimèrent  t^'^^r-^?"* 
'  mieux  que  cette  réformation  tût  faite  par  le  ^.^^-^ 
Pape  >de  peur  qu'en  opinant ,  il  ne  leur  échap*  *  *  _ 
I^at  quelque  chofe  qui  pût  les  empêcher  d'a- 
roir  le  chapeau  de  Cardinal,  Pendant  que  l'on 
s'efforçoit  c^e  prendre  tous  les  moyenb  de  te- 
nir tranquille nrjnt  la  Scliion  ,  la  conteftùtion 
au  fujet  de  la  prcfér.nce  entre  les  Ambailh- 
deurs  de  France  6c  d'Kipap;ne  fe  renouvella. 
Nous  avons  parlé  des  reiloits  fecrets  qui  Ta- 
roîent  Taie  naître.  Le  Comte  de  Lune  Ambafc 
fadeur  d'Efpagne  9  non  content  de  la  place 
qu^on  lui  avoit  accordée  dans  les  Congtcga* 
tiens  9  voulut  favoir  fi  on  ne  donneroit  fur  lui 
aucune  préféance  il  TAmbafladeur  de  France  , 
pendant  la  Me  (Te  que  Ton  célt-breroit  aux  têtes 
folemnelles.  Les  Légats  écrivirent  au  Pape  , 
pour  favoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Le  Pape 
voyant  que  fou  premier  ordre  avoit  été  fi  biea 
'ezecutë,  en  donna  un  fécond  qui  port  oit  9  que 
quand  on  préfenteroit  la  paix  &  l'encens  à 
TAmbafiadeur  de  France  ,  un  autre  Prêtre  en 
fit  autant  à  l'égard  de  TAmbafTadear  d'£fpa« 
gnc  j  &  que  Ton  prît  fes  précautions  avec  tant  ^ 
n'adrefle  &  de  dextérité  ,  qu'on  ne  s'apperçût 
de  rien  que  dans  le  moment  de  l'exécution. 
Le  Cardinal  Borromée  écrivit  en  nieme-tem*;* 
pour  recommander  qu'on  eût  grand  foin  de 
tenir  la  chofe  fecre te.  Le  jour  de  S.  Pierre  les 
Légats ,  avant  que  d'aller  à  l'églife,  donnèrent 
un  ordre  fecret  an  Maître  des  cérémonies  ,  de 
faire  porter  un  fiége  dans  la  facîiftie  9  &  de 
faire  venir  detix  Prêtres  étrangers.  A  peine  les 
Ambafladeurs  de  France  eurent-îls  pris  leurs 
places  dans  rF^-crlife,  qu'ils  virent  arriver  TAm- 
bafTadeur  d'Efpa^ne  ,  :\  qui  Ton  apporta  de  la 

iacriftie  une  cixaife  de  velours  violet  ^  qui  fut 
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placée  entre  le  Cardinal  Madnice  &  le  pre* 
lîiier  Patriarche.  Les  AmbafTadeursde  France 
en  furent  étonnés  :  le  Cardinal  de  Lorraine 
changea  de  couleur ,  demanda  d'où  venoic 
cette  nouveauté  >  &  fit  de  vires  plaintes  aux 
Légats  de  toute  cette  manœuvre* 
t X 1 1 .      Ce  débat  dura  jtifqtt'à  la  fin  de  l'Evangile  : 
saite  de  Lorfqu'on  commenta  le  fermon  9  les  Légats 
uc  con^fe  retirèrent  dans  la  facriûîe  avec  les  Cardi* 
«tw«»    ^^^^     Lorraine  &  Madrucc  ,  les  Ambafla- 
deurs  de  TEmpereur  &  de  Pologne  ,  l'Arche- 
vÉqne  de  Sens  ,  ôcle  fieur  duPetiier.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  pria  aiiffi  l'Archevêque  de 
Grenade  de  s'y  trouver.  Le  Cardinal  Moroa 
un  des  Légats  montra  les  ordres  du  Pape.  Les 
François  dirent  que  le  Koi  de  France  ,  nls  ainé 
de  l'ÉgUfeyétoit  enpoiTeiCond^la  préféance» 
éc  que  fi  on  ne  la  lui  confervoit  9  ils  protefte*^ 
roient  &  fe  retireroient.  Le  Cardinal  de  Lor* 
raine  appuyant  les  plaintes  des  AmbaiTadeurs , 


Concile  Ôc  de  dénoncer  le  Pape  Pie  IV 
les  François  difoient  n'être  point  légitime  9 
parce  qu'il  avoit  été  élu  par  (imonie  >  &  que 
la  Keine  avoit  des  lettres  duPape?  qui  le  pron* 
voient  évidemment*  Les  François  ajoutèrent  9 
que  quand  même  il  aoroit  été  canoniquemenc 
élu  9  ils  appelleroient  de  lui  comme  a^un  Pa« 
pe  tyrannique ,  qui  méritolt  d'être  dépofé  ,  à 
caufe  de  l'injuftice  criante  qu'il  commettoit  , 
en  dcpcuillant  un  Roi  mineur  d'un  droit,  dont 
il  jouifîoit  depuis  plufieurt  fîécles  fans  contef- 
tation.  Le  Cardinal  de  Lorraine  dit  encore  une 
fois,  que  tous  les  Prélats  François  alloients'en 
retourner  en  France,  8c  qu'on  y  régleroit  les 
affaires  de  la  Beligion  dans  des  Conciles  na* 
tionaujc  9  ou  par  d'autres  moyens  >  comme  on 
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le  jiigerolt  à  propos.  Cette  conteftation duroit 
encore  lorfque  le  fermon  finit  i  en  forte  que 
k  Célébrant  fat  obligé  d'attendre  affez  long« 
temps, avant  qae  de  commencer  le  Credo. 
Enfin  les  Légats  engagèrent  l'Archevêque  de 
Grenade ,  d'aller  prier  le  Comte  de  Lune  de 
conlentir  que  ce  jour-là  on  ne  donnftti  per* 
fonne  ni  Tencens  ni  h  paix.  Le  Comte  agréa 
ce  parti ,  fe  rtTervant  de  faire  exécuter  Tor- 
dre du  Pape  ,  quand  Toccafion  feroit  plus  ta. 
vorable.  Cet  accord  étant  fait ,  les  Légats  re- 
tournèrent  dans  Téglife  »  &  Ton  continua  U 
Mefle. 

Comme  on  prévoyoit  que  les  Fran{ois  ne  xir# 
tarderoient  pas  à  faire  leurs  proteftations»  les  Lettres  éea 
Légatrvoulurent  engager  quelques canoniftes  Jf^^^J^i^,! 

i  dreffer  un  projet  de  réponfe  ;  mais  ils  le  re-^^^  lorrain^ 
ruferent^difant  qu'ils  ne  pouvoient  prêter  leur  pape, 
miniftere  k  une  telle  injuftice  ,  &que  tous  les  L'atfairc 
Pères  du  Concile  gémifloient  de  voir  à  quelle  «'««omaiQ, 
extrémité  le  Pape  alloit  obliger  la  France  de  fe 
porter.  Les  Légats  lui  écrivirent  donc,  pour 
lui  repréfenter  les  difficultés  qui  empéchoient 
l'exécution  de  lès  ordres.  Ils  lui  mandèrent 
entre  autres  chofes,que  les  Portugais  mSme 
quelques  Bfpacrnbls ,  trouvoient,  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  de  déponiller  ainfiun  Roi  mineur, 
tel  qnV'toit  alors  Charles  IX  .  de  fon  ancienne 
pOiTviiiion  :  Que  les  François  difoient  que  fon 
éie^ilion  avoit  été  fîmoniaque  j  &  qu'ils  le  fe- 
roîent  dépoferiQue  parmi  les  Prélats  qui 
étoient  à  Trente  9  il  7  en  avoit  qui  étoient 
perfuadés  que  le  Pape  vouloit  profiter  de  cette 
occafion  pour  rompre  le  Concile,  afin  de 
n'être  pasobli;ré  de  travailler  à  la  réformatîon: 
Qu'aiiifi  i!s  le  prioient  de  conlidérer  s'il  n'é- 
tait pas  à  propos  de  difTaer  Texécution  d'uii 
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ordre  ,  dont  il  pourroit  arriver  un  fi  grand 
fcandale.  En  même-temps  le  Cardinal  de  Lor- 
raine écrivit  aiil&att  Fape  une  lettre  très-vive  . 
&  très  preflante  »  que  Ton  trouve  en  Italien 
dans  les  Mémoires  pour  le  Concile  de  Trente* 
Le  Pape  répondit  à  fes  Légats  ^  qu^ils  pou- 
voient  difiërer  Pexéciation  de  fes  ordres  ,  mais 
qu*il  falloit  tenir  fecret  ce  qu'il  leur  marqnoît 
touchant  la  furféance ,  jufqu*à  ce  qu'on  eût 
trouvé  un  moyen  d'accorder  les  parties  inté- 
reffées.  Les  Légats  s'appliquèrent  avec  d'au- 
taiit  plus  de  zélé  à  procurer  cette  conciliation» 
qu'ils  favoientque  la  proteftation  des  Fran- 
.  cois,  étoit  tonte  .dreiTée  >  &  que  le  Préâdent 
du  Ferrier  qui  en  avoit  été  chargé ,  ne  ména- 
geoit  point  les  ezpreffions  j  &  défendoit  la 
caufe  du  Roi  de  France  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vivacité.  Le  difcours  du  Prélident 
du  Ferrier ,  dont  les  Légats  craignoicnt  les 
fuites  5  ne  tut  point  prononcé ,  ni  même  ré- 
pandu dans  le  public  ,  parce  que  cette  con- 
teftationfat  terminée  avant  la  SeiEon.  U  fut 
conclu  ,  du  confentement  des  parties  ,  que 
Ton  garderait ,  le  jonr  de  la  Seffion  9  le  même 
^       ordre  qa*on  avoit  obfervé  à  la  fête  de  S.  Pier- 
re ;  &  que  dans  les  autres  jours  folemnêls  y  les 
Ambafladeurs  de  France  &  d'Efpagne  con- 
viendroient  entre  eux  ,  qui  des  deux  fe  trou- 
veroit  aux  cérémonies  ;  en  forte  que  l'un  y 
aiCilant  >  l'autre  a'y  parokroit  point. 
xr.  VI. 
Mouvelles    Lorfque  le  Pape  eut  reçu  la  nouvelle  de  cet 
Congré^a*  accommodement ,  il  en  témoigna  fa  joie  aux 
îv?  dc^U  ^     Cardinal  de  Lorraine ,  &  lés  re- 

rc  iiu  aifFc-  n^ercîa  des  foins  qu'ils  8*étoient  donnés ,  pour 
leniescjucf-^î'^^ter  rincend'e  qu'une  pnreille  contedation 
lions.       pouvûlt  allumer  dans  i'Hgiife  >     pour  les 
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ethorterà  terminer  promptement  le  Concile» 
Nous  avons  vû  que  c'étoic  le  Pape  lui-même 

qui  p.ir  des  vueî»  politiques  ,  avoit  été  Ivi  pre- 
mière caule  de  rincendie  dont  il  avoit  fait 
fcnblaut  d'Otre  eiiVayé  ,  dont  il  étoit  ravi 
d'avoir  tiré  un  ii  grand  avantage.  Feu  de  te  m  s 
après  ,  le  lieur  de  Lanfac  9  qui  avoit  demandé 
fon  congé,  rayant  enfin  obtenu^quitta  Trente 
le  feptiéme  de  Juillet  &  s'en  retourna  en  Fran* 
ce.  Après  fon  départ  on  tint  >  le  dixième  de 
Juillet ,  une  Congrégation  où  l'on  fit  la  lec- 
ture des  lettres  de  xMarguerite  d'Autriche 
Gouvernante  des  Pays-Bas.  Elle  recomman- 
doit  au  Concile  les  trois  Evêques  ,  d'Arras  , 
d'ITpres  &  de  Namur ,  avec  les  trois  Théolo- 
giens qu'elle  y  envoyoit  i  fie  s'excufoit  de  ce 
que  le  nombre  n'étoit  pas  plus  grand  y  fur  la 
nécelGté  où  fe  trouvoient  les  Prélats  9  de  veil* 
1er  fur  leurs  diocèfes ,  pour  les  garantir  du  ve* 
nin  de  Théréfie.  Ces  trois  Théolocriens  Fla- 
mands étoient ,  Michel  Baius  ou  de  Bui ,  Jean 
Heflelius  ,  ôc  Corneille  Janfenius  depuis  Evê- 
que  de  Gand  ,  Dotfleurs  de  Louv^ain.  Le  Car» 
dinal  de  Lorraine  opina  en  fuite  ,  6c  parla  en 
faveur  de  rétablillëmentdes  Séminaires.  Dont 
Barthelemi  des  Martyrs  Archevêque  de  Bra« 
gue  )  dit  qu*il  falloit  rétablir  les  fonâlons  ec« 
cléfiaftiques  félon  l'ancien  ufage  de  TEglife. 
Dans  la  Congrégation  du  douzième  du  même 
mois,  le  Cardinal  de  Lorraine  demanda,  que 
dans  le  Décret  pour  obligera  la  réfidence  ,  on 
yfentermat  nommément  les  Cardinaux  avec 
les  autres  Evêques.  Le  quatorzième  de  Juillet 
les  Légats  convoquèrent  une  Congrégation 
générale  9  où  le  Cardinal  Moron  propofa  les 
Décrets  fur  la  doârine  fie  fur  la  réformation» 
On  recueillit  les  fuffrages  j  fie  il  y  en  eut  cent 
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quatre-vingt-douze  de  favorables  à  ce  qui 
avoit  été  réglé  »  &  vingt-huit  feulement  » 
prefque  tous  Efpagnols  ,  qui  ne  s'unirent  pas 
avec  les  autres  par  différens  motifs.  Ainfi  le 
Cardinal  Moron  conclut  à  la  célébration  de 
la  vingt-troifiéme  SeiCon  pour  le  lendemain 
quinzième  de  Juillet ,  jour  auquel  elle  avoit 
été  indiquée*  Enfuite  11  remercia  les  Pères  qui 
«volent  accepté  les  Décrets ,  &  conjura  les 
autres  de  s'unir  à  eux.  Quoiqu'il  fût  afluré  du 
succès  de  la  Seffion ,  il  voyoit  cependant  avec 
peine jque  tant  d*Evôques  Efpagnols  ne  fuflent 
pas  du  même  avis  que  les  autres.  C'eft  pour- 
quoi il  pria  le  Comte  de  Lune  d'employer 

toute  fa  dextérité  &  tout  fon  crédit  auprès  des 
Prélats  de  fa  nation  >  pour  les  faire  revenir  au 
&ntiment  du  grand  nombre»  Les  exhortations 
des  Légats  ne  furent  pas  fims  fuccès:  le  Comte 
de  Lune  s'acquitta  de  fa  commUBon  avec  beau- 
coup  de  zélé  >  &  les  Prélats  s'étant  affemblés 
chez  lui  le  foir ,  promirent  de  confentir  à 
tout,pourvû  que,  comme  le  Légat  Moron 
le  leur  avoit  promis ,  Tinflitution  des  Evéques 
fût  déclarée  de  droit  divin. 
Itvi.       On  tînt  donc  la  Seffion  le  lendemain  quin- 
Vingt  troi-  jjiéme  de  Juillet.  L'Affemblée  étoit  compo- 
£on^e  îl.^^^* Légats ,  Morofl, Ofius»  Simonettefit 
de  Juillet  Navaeero  i  des  Cardinaux  de  Lorraine  Ar- 
cheveque  de  Reiijis ,  &  Madruce  Evêque  de 
Trente  i  des  trois  AmbafTadeurs  de  l'Empe- 
reur ;  deux  du  Roi  de  France;  de  celui  du 
Eoi  d'Efpagne  >  de  ceux  des  Rois  de  Pologne 
&  de  Portugal  ;  de  deux  de  la  République  de 
Venife  ;  d'un  du  Duc  de  Savoye  ;  de  deux  cens 
^        huit  Evëques  y  2c  des  Généraux  d'Ordres  a  des 
Abbés,des  Doâeurs  en  Théologie,&  d'autres* 
La  Seffion  commença  i  neuf  heures  du  matin  » 
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fie  dura  jufqu*k  quatre  heures  après  midi.  Du 

Bellay  Eveque  de  Paris  y  célébra  la  Mefle  du 
S.iint-Efpiit  ,  apiès  la  lucllo  i'Lvc^ae  d  Alife 
monta  en  chaire  6c  piecha  en  latin.  Son  dif- 
cours  otfcnfa  fort  les  François  6c  les  Véni- 
tiens, oui  s'eu  plaignirent  aox  Légats,  ôc  leur 
demandèrent  avec  indaace  qu*il  ne  fut  poiat 
inicrit  dans  les  Â^es ,  parce  que  l'Orateur 
avoit  nommé  le  Roi  d'Elpagne  avant  celui  de 
France ,  âc  le  Duc  de  Savoie  avant  la  Répu* 
blique  de  Venife.  L*Evêque  de  Caftellanem 
fit  la  fondlion  de  fecietaire  ,  en  Ja  place  de 
Maifarel  qui  étoit  malade.  Il  lut  la  bulle  du 
Pape  pour  l'éledlion  des  deux  derniers  Légats, 
les  pouvoirs  des  AmbaiTadeurs  arrives  depuis 
la  dernière  SefCon  »  &  les  lettres  qu'on  avoie 
reçues  des  Princes. 

Après  toutes  ces  leâures  , l'Evéc^ue  de  Paris  xrtu  ' 
qui  avoit  officié  monta  dans  la  tribune  >  &  lut  Oécrec  (tu 
à  hante  voix  le  Décret  fur  la  doftrine«  En  voi-  le  Sacre- 
ci  le  précis.  Le  Sacrifice  &  le  Sacerdoce  ^^"^  JJ^qj^j^^ 

tellement  liés  par  l'ordre  de  Dieu ,  que  Tun 
&  l'autre  s'eft  trouvé  fous  l'ancienne  loi  ôc 
fous  la  nouvelle.  Comme  donc  TEglife  Ca- 
thojiqueareçude  rinftitutionde  Jefus-Chrift, 
le  facriâce  viiSble  de  la  Sainte  EuclnrîRie ,  il 
faut  aufli  reconnoitre  que  dans  la  même  EgU- 
le ,  il  y  a  un  nouveau  Sacerdoce  vifible  8c 
extérieur  qui<i  fuccédé  à  l'ancien.  Les  Saintes 
Ecritures  &  la  Tradition  nous  apprennent,que 
ce  Sacerdoce  a  été  inftitué  par  Notre  S:;igaeur 
Jefus-Chritl ,  &  qu'il  a  donné  aux  Apôtres  ÔC 
h  leurs  fucceflcurs  dans  le  fiicerdoce,  la  pui(^ 
lÀace  de  confacrer,d'oiFrir  &  d'adminiftrer  fon 
corps  &  fon  fantr,  auffi-bien  que  celle  de  re* 
mettre  Se  retenir  les  pèches.  Or  la  fonâion 
d'un  Sacerdoce  fi  Saint >  étant  une  chofe  toute 
Tome  VU!.  Ec 
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divine  i  afin  qu'elle  pût  être  exerct'e  avec  plu« 
de  dignité  &  de  rel-pe<Ct ,  il  a  ett  tiès-à-propos 

3ue  pour  le  bon  ordre  de  TEgiile  ^  il  y  eût 
ivers  Ordres  de  Miniftres  qui,parétat,fu(kat 
confacrés  an  fervice  des  Autels.  Les  Saintes 
Ecritures  ne  parle  nt  pas  feulmeflt'd^s  Fré* 
très  :  elle^  font  auffi  très-clakemeticineiitîoa 
des  Diacres  ;    1*on  voit  que  dès  ie  commeiw 
cernent  de  TEglilè ,  les  noms  &  les  fondions 
des  autres  Ordres  ttoient  en  ufage  i  lavoir  de 
rOrdre  deSoudincve  ,  d'Acolyte, d'Exorcifte  , 
de  Lecteur  &  de  Portier.  Le  Soudiaconat  a 
été  mis  au  rang  des  Ordres  Majeurs  parles 
Pères      les  Conciles ,  qui  parlent  Hoixwat 
auffi  des  Ordres  inférieurs. 
.  Comine  il  eft  certain  que  par  la  Sainte  Or- 
dination,  qui  fe  fait  par  des  paroles  èçitB' 
flânes  extérieurs  ,  la  grâce  eft  conférée  ;  on 
ne  pour  douter  que  l'Ordre  ne  foit  véritable- 
ment un  des  fept  Sacremens  de  la  Sainte  Egli- 
fe.  Or  parce  que  dans  ce  Sacrement  ,  com- 
me dans  celui  du  Baptême  &  de  la  Confirma- 
tion ,  il  s'imprimQ  un  caraâere  qui  ne  peut 
être  effacé  î  c'cft  avec  ratfon  que  le  Saint  Cou* 
cile  condamne  le  fentiment  de  ceux  qui  fon- 
tiennent  que  les  Prêtres  peuvent  redevenir 
Jdîqujes ,  sMIs  cefient  d^exercer  le  niniftere  de 
là  parole  de  Dieu.  Ceux  qui  difetit  que  tous 
les  Chrétiens  f:ins  diilindlion  ,  font  Piètres  du 
nouveau  Teftament ,  ou  qu'ils  ont  tous  entre 
eux  une  égnie  puiflance  fpirituelle  ,  confon« 
dent  la  hiérarchie  ecclé.fiaftique  ,  qui  eft  cem«^ 
parée.à  une  armée  rangée  en  bataille  :  Com- 
me fi ,  contre  la  doârine  de  Saint  Paul,  tons 
étoient  Apôtres ,  tous  Prophètes ,  tousEvan- 
géIiftes,tous  Pafteurs,tous  DoAeurs.  Le  Saine 
Concile  déclare  donc  9  qu'enue  les  autres  de* 


Digiiizeci  by 


de  Trente.  XVI.  ùéde.  6$! 

grès  ccciéfiaftiqnes  ^  les  Eviqnes  »  qui  ont  fuc». 
«^dé  aux  Apôtres,  appartiennent  principale* 
ment  à  cet  Ordre  hiérarchique  >  qu'ils  ont  été 
établis  par  le  Saint-Efprit  pour  gouverner 

rKglife  de  Dieu ,  comme  dit  le  même  Apôtre  ;. 
qu'ils  font  fupéricurs  aux  Prêtres ,  &  qu'ils 
con^crent  le  Sacrement  de  Confirmation  » 
ordonnent  les  Miniflres  de  TEglile  ,  ôc  qu'ils 

SeUve n t  faire  pluiieurs  fondions  que  les  autrey- 
'un  Ordre  inférieur  n'ont  pas  le  pouvoir 
d'exercer.  De  plus  ,  le  même  Saint  Concile 
ep&iffne  &  prononce ,  que  ponr  la  promo- 
tion des  Eve  que  s ,  des  Prêtres  &  des  autres. 
Ordres ,  le  confentcment  &  rintervention  ^ 
foit  du  peuple  ,  foit  du  IMagiftrat,  ou  de  quel- 
Qu'autre  puiflance  fcculiere  que  ce  foit,  ne 
font  pas  tellement  néceflaires,  que  fans  cela 
l'Ordination  foit  nulle  >  mais  au  contraire  il' 

Erononce»  que  ceux  quî ,  n'i^tant  cl^oiiis  &  éta-* 
is  que  par  le  peuple  feulement  on  par  quel- 
que puiflance  IccuUere  >  s^ingerent  a*exercet 
ces  minifteies,  &  ceux  qui  entreprennent, 
d'eux-mêmes  de  le  faire  ,  doivent  être  regar- 
9és  comme  des  voleurs  ôc  non  comme  de  vrais 
luiniftres  de  rEglIfe. 

Après  que  le  Concile ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  X  r  i  i  r 
inftruire  &  à  éclairer,  a  ainii  expoie la  doc-C^nonsiui 
irine  de  TEglile 9 il  condamne  en  particulier^*^  ^^^^^z 
par  des  canons ,  les  erreurs  qui  7  étoient  con-j^g'^^^^ 
Uaires  :  «afin  que  tous  les  Chrétiens»  avec  l'aCt 
31  fiftance  de  Notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  , 
»  puiflent  plus  aifement  reconnoître  &  con- 
»  ferver  la  vérité  de  la  créance  catliolique  au 
»  milieu  des  ténèbres  d'un  fi  grand  nombre 
»  d'erreurs.  »  Ces  Canons  font  au  nombre  de 
huit,  avee  anathême  i  •  contre  ceux  qui  difent» 

Qu'^  n'y  a  point  dans  le  nouveau  Tefta<» 
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tuent  de  facerdoce  vifible  fie  extérieur,  ou  qu'il 
n'y  a  pas  une  certaine  puiiTance  de  coafacrér 

9c  d'offrir  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Je- 
fus-Chrill ,  &  de  remettre  &  de  retenir  les 
péchés  ,  mais  que  tout  le  réduit  au  (impie  mî- 
niflerc  de  prêcher  TEvangile  i  ou  que  ceux 
qui  ne  prêchent  pas  \  ne  font  aucunement 
Prêtres .  t.  Contreceuxqnidifent  qu'outre^ le 
Sacerdoce  il  u'ya  point  dans  TEglife  d'autres 
Ordres»majeDrs  &  mineurs,  par  le^rquels»  corn- 
me  par  certains  degrès^on  monte  au  Sacerdoce. 
3.  Contre  ceux  qui  diîent  que  l'Ordre  ou  TOr- 
dînation  facrée  n'eft  pas  un  facrement  infti- 
n\é  par  Not^e  Seigneur  Jefus-Chrift  i  ou  que 
c'eft  une  invtintion  humaine  ,  imaginée  par 
des  gensignorans  des  cbofes  eccléiia^iquesioa 
bien  que  ce  n'eft  qu'une  certaine  manière  de 
choilir  les  Minières  de  là  parole  de  Dieu  & 
Se  des  Sacremêhs.  4.  Coiitre  ceux  qui  difent 
que  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  donné  dans  TOr* 
dinatio'n,-eu  que  par  la  même  Ordination  il 
lie  s'imprime  point  decaradjre  i  ou  bien  que 
celui  qui  une  fois  a  été  Prêtre  peut  de  nouveau 
devenir  Laïc.  5.  Contre  ceux  qui  difent  que 
Tondion  facrée  non*feuiement  n'eft  pas  re- 
quife  dans  l'Ordination ,  mais  qu'elle  doit  être 
rejettée  &  qu'elle  eh  pernicienfe  >  aufli-bien 
quelles  autres  cérémonies  de  l'Ordre.  6*  Con- 
tre'ceux  qui  difent  qu'il  n'y  a  point  dans  TE- 
glife  Catholique  une  hiérarchie  établie  par 
Tordre  de  Dieiv?  laquelle  eft  compofée  d'E- 
vêques ,  de  Prêtres  ôc  de  miniftres.  7.  Contre 
ceux  qui  difen*: ,  que  les  Evêque^  ne  font  pas 
iupérieurs  aux  Prêtres  ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  la 
puiflànce  de  conférer  la  Confirmation  &  les 
Ordrçs  \  pu  que  cette  puiifance  leur  eft  com- 
mune avec  les  Prêtres  >  ou  que  les  Ordres 
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tpk^'ûs  confèrent  fans  le  confcntement  on  l'in- 
tervention du  peuple  9  ou  de  lapuilfance  fé- 
culîere ,  font  nuls  ;  on  que  ceux  qui  ne  font 

ni  ordonnés ,  ni  commis  bien  &  légitimement 
pcU  la  puilHiiice  ecclcfiaftique  &  canonique  > 
mais  qui  viennent  d'ailleurs  ,  font  pourtant  de 
Icgitimes  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  ôcdes 
facrcmens.  8.  Contre  ceux  qui  difent  que  les 
'Evêques  choifis  par  Tautorité  duPape ,  ne  font 
pas  de  légitimes  Evé^ues  9  mais  que  c'eft  une 
invention  humaine. 

On  lut  enfnite  le  Décret  de*  la  rëformation  y    x  i 
-qui  eft  partacré  en  dix-huit  Chapitres.  Dans  le  P^"." 
premier,  la  rclidence  des  hvcques  eft  recom- 
mandce  de  la  manière  la  plus  forte  i  &  néan- 
moins elle  n'y  eft  pas  expreffément  déclarée  de 
droit  divin.  C'étoitle  vœu  ôc  le  défir  du  plus 
grand  nombre,  qu^on  décidât  la  queftion:  mais 
nous  avons  vû  les  obftacles  que  le  Concile  7 
trouva  de  la  part  de  la  Cour  dé  B.ome«  Il  ne 
t>eut  point  arriver^en  vertu  des  promeflès  faites 
à  TEglife  ,  qu'un  Concile  œcuménique  décide 
en  faveur  de  Terreur  i  mais  il  eft  très-poflTible 
qu'il  fe  trouve  dans  des  circonftances  qui  ne  lui 
permettent  pas  de  faire  certaines  décifioas  , 
quoique  très-utiles  &  très-importantes  en  el- 
les-mêmes ;  pai'ce  qu'en. les  faifant ,  il  fe  met- 
tront hors  d'état  de  donner  à  l'Eglife  les  fe« 
cours  dont  elle  a  uil  befoin  preflant  &  qu'elle 
ne  peut  attendre  que  de  lui.  Voill^  précilëment 
la  poHtion  oîi  fe  trouvoit  le  Concile  de  Trente, 
&  ce  qui  Ta  empecl^é  de  prononcer  que  la  lé- 
"Edence  eft  de  droit  divin. 

Mais  quoique  cette  vérité  n'y  ait  point  été 
clairement  décidée  ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  ^.^^ 
y  fut  conftamment  reconnue  ,  &  que  l'e/^rit  po^/"|i^^ 

de  cette  Sainte  AiTemblée  étoit ,  qu'on  la  re-ietdawt. 
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gardât  comme  certaine  &  inconteflable.  Ce  j 
/  qui  fe  pafTa  dans  les  Congrégations  en  eft  une  1 
jpreuve  évidente  i  &  les  termes  mêmes  du  Dé- 
creten  font  une  nouvelle  d<im6oItration.  Puif- 
9  dit  le  Concile  »  il  eft  commandé  de  pré«> 
^ej^te  divin  à  tous  cew  qiii  font  chargés  dà 
foifi  des  âmes  ,  de  connoitre  lears  brebis^  d*ef« 
£rir  pour  elles  le  facrificé  »  fie  de  les  nonrrtr  dli 
jpain  de  la  parole  de  Dieu  ,  de  leur  admînîf- 
trer  les  fncremens  ,  de  leur  donner  l'exemple 
de  toute  forte  debonnes  œuvres  j  comme  aufU 
d'avoir  un  foin  paternel  des  pauvres  &  de  tou- 
tes les  autres  perfonnes  affligées,  &  de  s'appHr 

iper  fans  ceflë  à  toutes  les  i'on&îohê  pauôra>* 
es  :  Et  n'étant  pas-poifible  fuç  ceux  ^ûi  nè> 
&nt  pas  auprès  de  leur  trcmpean ,  te  qui  n'jr 
▼eillent  pas  contiauellenient ,  puiiTent  rem- 
plir toutes  ces  obligations ,  &  s*en  acquitter 
comme  ils  le  doivent  :  le  Saiiit  Concile  les 
avertit  &  les  exhorte  de  fe  reffouvenlr  de 
ee  qui  leur  eft  commandé  de  la  part  de  Dieu  ^ 
de  fe  rendre  eux-mêmes  l'exemple  5c  le  mo- 
^te  de  leur  troupeau ,  &  de  le  nourrir  & 
gouverner  /elon  la  confcience  &  la  vérité^ 
v]%ie  peut-on  deiirer  de  plus  (an ,  pour  mar^ 

gtt  qne  c^eft  Dîeu  même  qui  impofe  au^ 
êques  robligationde  réfiderdatts  îeur«  Dîô'- 
cèfes  ?  En  conlcquence ,  le  Concile  déclare 
que  tous  ceux  qui  fontprépofésà  laconduità 
des  Eglifes ,  fuflent-ils  Cardinaux  delà  Saintç 
Xglife  Romaine  y  font  tenais  &  obligés  de  ré^ 
/ider  en  perfonne  dgas  léurs  églîfes  &  Dio«.  • 
cefei  »  fit  qu'ils  ne  peuvent  s^eii  ablênte^  m 
temps  confidérablé)  à  moins  que  les  devoir^, 
de  la  charité  chrétienne ,  quelque  preftaot^ 
néceffîté ,  Tutifité  nwnifefte  de  TEglife  ou  de 
r£tat  ne  le  demandeut*  Auquel     ^  k  Cou«ç 
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tîle  orc^onne  que  celui  qui  s'abfentern  ,  eu  ait 
^  line  permitiion  par  ^crit ,  du  Métropolitain  ^ 
li  c'ieft  on  SufFragant  \  cm  do  plus  ancica  Suf* 
firagant ,  i\  c'efl  le  MttYapoHtain  >  fie  qtie  le 
Concile  Pi ovinctal  j«ge  enfohe  de  ces  per^ 
sifffions.  Que  fi  ^elqiiHm  9  ce  qu'k  Pieu  at 

Ehufc ,  ajovte  le  Ctmcile»  s'ab&nioit  contre 
I  difpofîtîoa  du  prëlent  Décret  j  il  offenle<p 
roit  Dieu  mortellement ,  il  ne  pourroit  en 
furett"  de  confcieuce  retenir  les  iiuits  de  fon 
revenu  qui  courent  pendant  fon  ubie nce  ,  ôc 
feroit  obligé  de  le»  diftribuer  à  la  fabrique  des 
éghfes  9  ou  aûx  pauvres  du  lien*  Cetu  même 
difpbfîtton  ,  dit  le  Concile  ,  raira  lieu  à  i'é*  ; 
gard  des  Paiteurs  înfétieucs  »  &  de  tons  ceux 
qui  ont  qiiel<{oe  bémifice  à  charge  d'amea. 
Dons  te  iècond  Chapitre  du  Décret  de  hi  xxr. 

réformation  >  il  eft  ordonné  à  ceux  qui  font^,^^'^'*  J?* 

\    -r  t     "c  '^  i  '     j    r  r  •  1       Décret  fur 

clioilis  pour  le f  tLveches ,  de  le  raire  oi\lon-i^  r -.'U».».* 

ner  dans  trois  rnois.  3,  Les  Evoques  donne- tion, 
ront  les  Ordres  par  eux-mêmes ,  &  n'accor- 
deront de  démiffoirequ'à  ceux  qui  auront  été 
exanincs  âc  jugés  capables.  4.  On  ne  recevra 
à  kl  tonfure  que  ceux  qni  auront  re^u  le  Sa« 
crenflent  de  Confirmation»  qui  lêront  inftruitt 
des  EJ^mens  de  la  Foi  i  qui  fanront  lire  &  écrl* 
rè ,  &  qu'on  croira  avec  fonde  ment  n'embrad 
fer  rétat  eccléfiaftique  que  pour  fcrvir  Dieu. 
5.  On  publiera  des  bancs  dans  les  églifes  pa- 
loilfiales,  pour  ceux  qui  doivent  être  promus 
aux  Ordres  facrés  ;  &  TEvêque  chargera  le 
Curé  on  quelqu'autre  9  de  s'infoxoier  de  gens 
dignes  de  foi  9  des  nesnrs  de  ceux  qui  &  pré» 
fenteront  an  Ordres.  6«  Atievn  Clerc  ton- 
furé  ne  pourra  aroir  un  bénéfice  avmt  l'âge 
de  qnateree  ans.  7^  Les  Evoques  exanineronc 
aT6C£randibi^i  ceux  qu'ils  doivent  ordonueré 
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8.  Les  Ordres  facrés  feront  conférés  piiblique^ 
ment ,  dans  le  tems  marqué  par  le  Droit ,  & 
dans  Tcgliie  Cathédrale.  9.  Les  Evêques  ne 
pourront  ordonner  des  clercs  d'un  autre  Dio- 
cèfe ,  s'ils  n'ont  un  bénéfice  dans  le  leur.  lo. 
I>es  Abbés  ne  pourront  donner  les  Ordres 
mineurs,  qu'aux  Réguliers  foumis  à  leur  ju* 
xifdiâion.  1 1  •  L'on  gardera  les  interiUces  en- 
cre chacun  des  Ordres  mineurs  ,  &  ce  «e  fera 
qu'un  an  après  avoir  reçu  le  dernier ,  que  Ton 
pourra  ê,tre  promu  aux  Ordres  facrés.  1 1.  Nul 
ne  fera  admis  à  TOrdre  de  Soudiacre  avant 
l'âge  de  vingt-deux  ans  -,  à  celui  de  Diacre 
avant  vingt-trois  ,  &  à  la  Prêtrife  avant  vingt-  ^ 
cinq.  Ce  n*eft  pas  à  dire  que  l'on  puiûè  rece<» 
voir  pour  ces  Saints  Ordres  tous  ceux  qui  au. 
ront  atteint  cet  âge  :  Les  Evêques  ne  doivent 
ordonner  que  ceux  dont  la  bonne  conduite 
tienne  lieu  d'un  f\ge.  plus  avancé.  Les  Régu- 
liers doivent  avoir  le  même  âge  pour  être  or- 
donnés ;  &  ils  feront  également  foumis  à 
l'examen    de  TEvêque.  1 3.  On  n'admettra  à 
l'Ordre  de  Soudiacre  &  de  Diacre,  que  ceux 
qui  auront  une  bonne  réputation.  Les  Sou- 
fiiacres  ne  pourront  monter  à  un  plus  haut 
dégré ,  qu'ils  n'ayent  exercé  les  fondions  de 
leur  Ordre  au  moins  pendant  un  an  s  fi  ce  n'eft 
que  TEvéque  jugeât  à  propos  d'en  ufer  autre-^ 
ment.  On  ne  conférera  point  deux  Ordres  là- 
'  crés  en  un  même  jour.  14.  On  n'clevera  à 
rOrdre  de  Prêtrife  que  ceux  qui  par  un  bon 
examen  feront  reconnus  capables  d'enfeigner 
au  peuple  les  chofes  néceffaires  au  falut>Ô€  . 
d'adminiibrer  les  Sacremens  >  &  qui  feront  fi 
recommandables  par  leur  piété  &  leur  mo* 
deftîe  >  qu'il  y  ait  lieu  d'efpérer  qu'ils  pour«. 
roflic  porter  les  fidèles  à  la  pratique  de  toute» 
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les  bonnes  œuvres ,  par  le  bon  exemple  qu'ils  en 
donneront  eux^mêoies ,  auiii-bieu  que  par  leori 
inftrudions.  15.  Quoique  les  Prêtres  reçoivent 
dans  leur  Ordination  la  pniflance  d*abfoudre  des 
péchés }  néanmoins  aucun  Prêtre  >  même  Régu* 
lier ,  aepourraentendrelesconfeffions9,s*iln*a 
un  bénéfice -Cure  ,  on  s'il  n'eft  approuvé  par 
rOrdiiiatre.Tout  le  monde  fçait  qu'il  taut  exce- 
pterles  cas  de  iiccelFitéi  &  qu'alors  toutprêtre, 
foit  approuvé  foit  non  approuvé  par  TEvéque  , 
adroitd'uièrdu  pouvoir  d'abfoudre  qu*iia  reçu 
dans  fon  ordination.  16.  Conformément  av 
fixiéme  Canon  du  Concile  de  Calcédoine ,  on 
n'ordonnera  perfonne  ,  qu'il  ne  foit  auiC-tât 
attaché  au  fervice  d'une  égiife  ;  &  on  ne  laiflera 
point  adminiftrerles  Sacremens  par  des  Prêtres 
étrangers ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  des  lettres  de 
recommandation  de  leur  Evéque.  (  On  voit 
quelles  précautions  le  Concile  prend  ,  pour 
empêcher  que  les  Sacremens  ne  foient  profa- 


mauvais  prêtres ,  dont  le  mtniftére ,  bien  loin  de 
contribuer  au  fiihit  «des  ames  >  ne  pourroit  que 
leur  être  préjudiciable.  )  17.  Les  fondions  de 
Diacre  &  des  Ordres  inférieurs  feront  remifes 
en  ufaçre  fuivant  les  Saints  Canons ,  Se  ne  fe  fe- 
ront à  l'avenir  que  par  ceux  qui  feront  a<flueile- 
ment  dans  ces  Ordres.  Ileft  ordonné  à  tous  les 
Evêques  de  faire  obferver  ce  règlement  dans 
^utes  les  églifes  de  leurs  Diocèfes,  autant 
^'ils  le  pourront^  &  de  prendre  fur  le  revenu  de 
quelques  bénéfices  (impies  ou  firr  la  fabrique  de 
Véglife  ,  des  apTxjinteniens  pour  ceux  quî  exer- 
ceront ces  fon^lions.  18.  Tous  les  Evêques 
établiront  des  écoles  &  des  féminaires  dans 
leurs  Diocèfes  pour  élever  de  jeunes  ckic» 
dans  JU  piété» 


des  fondions  facrées  les 


£e  V 


Art.  îll.  Dernières  Sef,  du  Cone. 

SX  1 1  •      Ce  dernier  article  eft  expofé  fort  au  long  dan§ 
ïiabliffc-  le  Décret.  On  y  ordonne  i  •  Que  les  égliles  ca» 
snenc  des  ,  thédrales  auront  auprès  d'elles  chacune  un  ooU 
Sçiuinaiics.       ou  feminftîre  pour  l'éducation  d'uaœrtaia 
nombre  de  jeunes  enfans  de  la  ville  »  éu  Dt0cè£» 
0tt  de  la  nrovicce  »  &  qui  feront  choifis.par  itê 
Evoques  pour  être  élev^  dans  la  piét^  &  la* 
llruitsde  ladifciplinede  TEglife.  i.  Que  roa 
n'admettra  dans  ces  lèminaires  ,  que  ceux  qui 
auront  au  moins  douze  ans  ,  qui  leront  nés  de 
légitime  mariage  ,  qui  fçauront  lire  eft  écrira 
£c  qui  feront  propres  pour  rétat  ecdéilaftique^ 
j.  Les  enfans  des  piànrres  feront  choiiis  pat 
préférence  $  mais  ceux  des  riches  ne  feront  pais 
exclus»  pourvûqu4isfoîcat  nourris  aux  dépens 
de  leur  famille ,  &  qu'il  paroifle  qu'ils  n'ont 
d'autre  deffein  que  de  fei'vir  Dieu.  4.  Ces  enfans 
feront  divifés  en  direrfes  claflès ,  félon  leur  âge 
^  ic  leur  progrès  ,  &  feront  employés  \  quelque 

fonâion  eccléfiaftique ,  quand  on  les  en  jugera 
capables.  5*  Us  feront  toujours  haioiiiés  clérica«> 
lement ,  étudieront  la  gnonmaire»  le  chant  de 
l'Bgliie,  l'Ecriture  Sainte  »  les  livres  cteclédafti:- 

Îues  y  les  Homélies'dei  Saints  Pères ,  la  manière 
^mlniflrer  lev^Sacremen» ,  ât  fes<;érémoniek 
ie  l'Eglife.  6.  Ils  fe  confeiTîront  tous  les  mois  > 
ôccommunieront  quand  leur  diredeur  le  jugera 
à  propos.  7.  Les  mauvais  fujets  feront  punis 
même  chaflés ,  s'ils  font  incorrigibles.  Le  refte 
•  du  Décret  regarde  les  fondations  des  feminai^ 
ses  9  &  ce  qu'on  doit  faire  pour  leur  procurer  un 
«evenufuffifant.  Ajprèsla  leâure  &  Tapproba» 
tion  de  tons  ces  Décrets ,  on  indiqua  la  Seffion 
Ibivante  pour  le  ftisiéme  de  Septembre. 

Vin.  > 

SXIXT       Après  rheurcuxfuccès  de  la  dernière  Seflîan> 
Difcunionil  y  avoit  lieu  de  croire  que  k  Cojocilepouw 
des  j^Qims 
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roit  être  bien-tât  temiiiié.  C'ëtoiC    tœu  àe 

tout  le  monde  ,  mais  particulièrement  de  la  ^o^cft^^i*»» 
Cour  de  Rome  ,  &  par  couféquentdes  Léi^:\ts  ; 
aulii  ne  ncgli^ca-t-on  rien  pour  l'examen  des  Lainez  Gî- 
poiats  de  doctrine  ,  lur  leiquels  le  Concile  ncral  des 
ii'avoit  point eacor«  prononcé.  On  nomma  dis  K-tnues  lur 
Théologiens  pour  travailler  for  la  matière  des  ^"j^  «nnru^ça 
iudnlgeuces  ,  de  Tinvocation  des  Saints  ,  du^  ^ 
calte  des  images  ^  6c  du  purgatoire }  &  l\)n  tsoc 
un  grand  nombre  de  Congrégations  fur  \m 
Sacrement  de  Mariage  &  iur  les  abus  qui  y 
avoient  rapport.  Les  lentimens  des  i^rélatsfc 
des  Théologiens  furent  iort  parta^rés  au  fujct 
des  mariage»»  clandedins  ,ôc  de  ceux  quiétoicnt 
contraûés  par  les  enfans  de  famille  ians  le  con* 
fentement  de  leurs  parens.  La  queû ion  étoir 
defavoir  fi  ces  fortes  de  mariages  fur*tont 
les  clandeftins  9  qui  jufqu'ators  avoient  été 
regardés  feulement  comme  illicites  >  dévoient 
être  déclarés  nuls  par  le  Concile  ,  lorfqu'il  s'en 
contradleroit  dans  la  fuite.  L  Hglife ,  diloit-on, 
a-t-elle  ce  pouvoir  ?  ôc  fi  cl!e  Ta  ,  eft-il  à  pro- 
pos qu'elle  en  falVe  ufage  ?  Tarmi  les  Théolo- 
giens qui  étoient  pour  la  négative  >  Laine:t 
Général  des  Jéfuices  pnroiiToit  un  des  pl«9 
ardens.  Il  foutint  dant  la  Congrégation  du  24 
de  Juillet ,  que  le  mariage  claiâeftin  n^eft  pas 
mauvais  par  fa  nature  ;&i8ne  de  fes  raifeni 
étoit ,  que  le  mariage  de  nos  premiers  Pei-es 
Jivoit  été  clr^ndefliîi.  Ce  n'ef>  pas  la  première 
fois  que  nous  voyons  Lnii:*-:  avancer  en  préfen- 
cedes  ï*eies ,  des  propolitions  fort  extraordi- 
naires* On  lui  attribuaun  Ecrit  qui  ierépan^^it 
quelque  tems  après  9  dans  lequel  ce  Jéfnite 
s'effor^oit  de  montrer  ,  que  les  mariages  clan^ 
deftins  ne  dévoient  pas  être  ao  nulles  :  on  fit  pefl 
^  cas  de  cet  Ecriu  Dans  une  aflemblée  qpXS^ 

E  e  vj 
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tint  le  I  3  de  Septembre  chez  le  premier  L^-  / 
gat ,  àc  où  tout  le  monde  eut  la  liberté  d'en* 
trer  ,  le  même  Jéfuite  ,  quoique  Théologien 
du  Pape  i  contefta  à  1  Egiile  le  pouvoir  d'an- . 
nuUer  les  mariages  daâeftins  :  &  pour  le  • 
prouver  ,  il  dit  que  TEglife  pendant  quinze 
filédes  a'avoic  point  £ait  de  femUaUe  loirOn 
lui  répondit  qu'il  s'enfutvroit  de  ion  raifonne- 
ment  ,  que  les  Conciles  ne  pourroient  faire 
aucune  loi  nouvefle  i  puiique  l'on  pourroit 
■  toujours  objecter ,  que  TEglife  pendant  quinze 

^  (îécles  n'avoit  point  établi  cette  loi»  Après 

bien  des  délibératioiis  fur  cette  matière ,  il  fut  * 
conclu  que  Partide  de&^iflaris^s  clandeftins 
ne  feroit  pas  mis  dans  le  Décret  de  doârine  ^ 
'  mais  dans  celui  de  la  réformation  $  &  on  ne 
parla -plus  des  mariages  des  fils  de  famille  > 
contraé^és  fans  le  confentement  des  parens. 
X%vVm       On  étoit  en  méme-temps  fort  occupé  des 
^aficws  at  ^^^^^^^        réformation.  Les  Légats  en  ayant-    •  ' 
ticlcs  de  ré  propofé  un  grand  nombre  ,  parmi  lefquels  il 
formation  ,  s'en  tfouvoit  plufieurs  qui  regardoîent  la  ré-  . 
&  en  parti  forme  des  Princes  fécuiiers  »  les  Ambaiiàdeurs 
culicr  celle  firent  des  obfenrations  ,  dans  leiquelles  ils  de- 
FécuUcrT.^^'  «todoient  qu'il  ne  fût  point  queftion  pour  le 
En  quoi  les  P^^fent  des  Ptinces  fécuiiers.  Les  Légats  en 
Xvcqucs  la  délibérèrent  avec  quelques  Evêques  ,  &  réfo- 
faiCoicnt.     lurent  de  remettre  cette  affaire  à  un  autre 
conûftei.     tems.  Le  Cardinal  Simonette  fut  chargé  de 
Koiîk       ^^^^^er  les  Décrets  fur  les  autres  articles  ,  qui 
Tranccà  cc-^'^pî^"^  a»  nombre  de  vingt -un.  Il  tâcha  de  le 
'ftijet.        f^^^^      manière  que  les  intérêts  de  la  Cour 
^  ^me>4uifent  ménagés  \  &  qu*en  même* 
^  _  tyks  l'on  pût  contenter  le  Public  qui  de» 
inandoit  la  réformation  ,  les  Ambaffadcurs  qui 
-  '  'la  follîcitoient  ,  &  fur-tout  les  E\  éques.  Ceux- 
^  û  le  pl^Ugiûient  de  ce     ou  «ivoû  xt^mis  à  une 
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autre  Selfion  l'article  de  la  rétormation  des 
Princes  ,  diiaiit  que  ce  délai  n'ctoit  qu'un  ar- 
tifice pour  éluder  cette  réforme  ,  qui  étoic 
néanmoins  abiolumeat  nécefiaire.  Elleregar*' 
doit  principalement  les  Magiftrats  fécuUers  t 
oui  ponr  conièrver  i*aatozité  temporelle  j  ne* 
tonSroient  pas  que  les  Evéqnes  exerçaflënc  ' 
cet  empire  abfolu  .  qu'ils  prétendoient  avoir 
non-feulement  iur  le  Clergé  ,  mais  aulîi  liir  le 
peuple.  Les  Légats  pour  appailer  les  Evêques  ^ 
leur   repiélenterent    qu'en  remettant  cette 
affaire  à  un  autre  tems  ,  on  n'avoit  eu  d'autre 
motif  que  de  faciliter  la  célébration  de  la 
SelCon  prochaine  ,  &  leur  promirent  que  dans 
la  fuivante  ils  leroient  fatisfaits»  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  reçurent  le  onsiéme  de 
Septembre  des  Lettres  du  Roi  >  dans  lefqueU 
les  il  marquoit  fon  mécontentement  des  ar- 
ticles propoTcs  par  les  Légats  touclrant  la  ré- 
formation des  Princes.  Ces  articles  ,  difoit-il  ^ 
tendent  tous  à  diminuer  Tautorité  des  Rois  ^ 
pour  augmenter  celle  des  Eccléfiafliques.  On 
pafle  fort  légèrement  tax  les  délordres  du 
Clergé  9  qui  ont  donné  occafion  au  fcbifine 
de  tant  de  peuples  »  &  on  s'arroge  l'autorité 
d*dterauzRois  leurs  droits  &  leurs  préro|^ 
tives  5  de  caiVer  leurs  Ordonnances  ,  &  d'ex- 
communier les   Souverains  :  tontes  chofes 
qui  pcittent  leurs  fnjets  à  la  fédition  ô<  à  la  ré- 
volte* L'autorité  des  Conciles  ,  continue  le 
Roi ,  ne  s'étend  que  fur  le  gouvernement  ec- 
clédadiqne  »  &  nullement  fur  le  civil ,  qui  eft 
entièrement  différent  de  celui  de  TEglife* 
Dites  aux  Prélats  j  ajoute  le  Roi  »  quMls  fe 
renferment  dans  ce  qui  eft  delenrminiftere: 
que  s'ils  ne  défèrent  point  à  cet  avis  j  oppo^ 
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retirez-vous  enfuite  à  Venife.  A  IVgard  dc« 
Evêques  de  France  qui  étoient  au  Concile  ,  le 
Roi  les  exhortoit  à  continuer  d'y  travailler 
pour  les  intért^cs  âc  la  gloire  de  Dieu  i  parce 
q^'il  était  »  dUoit-ii  9  pesixkêAé ,  qoo  dès  ^'ii» 
rerr oient  traiter  quelque  chofe  contre  Iti 
droits  de  leur  £01  dcde  TEglile  GaUkane» 
ib  ne  man^eroieM  pas  de  (e  xeiiren  U  donsa 
le  même  ordre  9u  Cardinal  de  Loir Moe  9 
Je  renvoya  pour  le  refte  à  rinftrudHon  qu'il 
♦  donnoit  à  Tes  Ambailaceurs.  Le  Cardinal  leur 

confeilla  d'en  taire  part  aux  Légats ,  &  d'ea 
répandre  le  bruit  parmi  les  Pères  ,  dans  Tet 
pérance  qu'ils  ceiTeroieat  de  demander  la  ré- 
formation  des  Princes  ,  &  qu^on  ne  feroit 
peint  obligé  d'en  Tenir  à  la  proteftation;  Maî« 
tout  le  contraire  arriva }  parce  que  les  Evë^ 
qucs  virent  alors  claireaient ,  qu'on  n'avoit 
pas  deffein  de  tenir  la  parole  qu'on  leur  af»it 
donnée  ,de  traiter  delà  ré  formation  des  Plia* 
ces  après  la  prochaine  Seffion. 
XXV.        Les  Léj^ats  fouhaitoient  qu'elle  fe  tînt  le 
Prorogation  jour  oii  eileavoit  été  affignée  C  le  16.  de  Sep» 
de  U  Sd-  tembre  )  ôt  que  Ton  n'y  réglât  que  ce  qui  re- 
L'Empereur  ^^^^^  le  Mariage  :  maSs  elle  fat  remife  au  on* 
jéttt  qu'en  ^^^0»  de  Kotembre ,  parce  311e  les  difficultés 
dtfferé  la  ré^ftur' les  mariages  clandeftins  n'étoient  pasea- 
Ibctnation  core  bien  ëclaircies  yb-que  d'ailleurs  les  Am^* 
des  Pnnces.4i3{f^eurs  craijprnoîent  qu'il  ne  fût  plus  du  tout 
^„^^^î*^l*queftion  de  iciormation  ,  fi  la  Seirion  fe  te- 

qUC    cette   ^    .    ^  ,  iA      T      •  A        1  , 

icfortnatiou  '^^^^  parUt.  Le  jour  même  de  la 

propofcc  prorogation  de  la  Seflicn  5  les  Ambarfadeurs 
donnoit  aux  de  l'Iîlmpcrcur  reçurent  oTdre  de  dire  aux  Lé- 
droits  des  gats ,  qu'il  falloit  abfolument  différer  l'at&ire 
i^ottvciainî.  ^  |3  réformation  des  Pf  înccs.  Mais  les  Légats 
,  répondirent  qu'après  l'avoir  propofécjil  n'étost 
plosonleur  pouvoir  de  remettre  dans  la  Sef« 
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Bon  9  &  que  les  Aoibaâadeurs  de  TEmperewr 
pouvoient  faire  ienn  propoûtions  au  Concile» 
ire  Décret  toucbant  la  rét'ormation  des  Prin^ 
ce9  9  qui  failbit  tant  de  bruit  «  avait  pour  ob- 
jet de  rendre  le«  Eccléfiaflîqiies,  foit  dans  leur» 
perfonnes  ,lbit  dans  leurs  biens  même  patri- 
moniaux 5  entièrement  indépendans  de  la  puif- 
fîince  temporellei  &  de  lubftituer,  àcetégard, 
le  Pape  &  les  Kvêques  aux  Rois  &  aux  Ma- 

Siûracs.  Voici  le  premier  artide  de  cette  ré- 
irmation.  I>es  Clercs  ne  pourront  être  jugé» 
par  les  fécolierB  »  quand  même  levr  titre  de 
déricatnre  feroit  douteux  »  ou  qu'ils  renonce-» 
loient  leurs  privilèges  ;  non  pas  même  feus 
prétexte  de  l'utilité  publique  ,  ou  du  fervice 
du  Prince  ;  Se  les  Ma^illrats  ne  pourront  pro-  ^ 
céder  contre  eux  pour  caufe  d'aflaflinnt ,  ni 
m^-me  dans  les  autres  cas,  fans  une  déclara- 
tion précédente  de  TOrdinaire  (  qui  la  don« 
nera  quand  il  jugera  à  propos.  )  Etablir  cette 
Indépendance  dans  tous  les  Etats  Catholiques  % 
C'étoit  ce  qu*on  appelloit  réformer  les  Prin- 
tes  f<éeuliefs.  Faut-it  s'étonner  que  le  Kci  n'ait 
point  voulu  d'une  pareille  réforme  ,  auffi  con- 
traire h  la  do(n:rine  ce  Jefus-C.hrift  &  des 
ApAtres ,  qu*à  rantorité  des  Souverains  ,  4  i 
Tordre  public  »  &  àia  tranquillité  des  Etats. 

HC. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  voyant  que  la  Sef-  xxrî# 
fion  étoit  remife  à  la  Saint  Martin  ,  partit  pour  Piaimes  de 
Rome  le  feî25téme  de  Septembre,  &  "^'^^dc^'-'du^^^^^ 
aiv^c  hii  cinq  l^véques  de  France  &  H^^^^^s  ncr  au 
Théolojfiens.  Auffi-tftt  apics  fon  départ ,  ^  jiç, 
rArchevf?que  d*Embrun  s'en  retourna  en  Fran- 
ce avec  fept  r.iures  Prélats ,  ôc  rFvé^qiie  de  Va- 
bres  alla  à  Malte  où  il  avoit  un  tVere  ien  forte 

fte  leftok  ii\às  an  Concile  .qu*au  pcùe 
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•es  manières  d^excommunier  les  Princes  font 
fans  exemple  dans  la  primitive  Eglife  ,  ôc  ne 
^  font  propres  qu'à  caufer  des  révoltes  Ôc  des  fé- 
ditions.  Qtt*eaûa  tout  cet  article  »  qui  parle 
de  la  réformation  des  RoU  &  des  Princes  ,  no 
tend  qn*à  détruire  entièrement  les  Libertés  de 
TEglile  Gallicane  »  6e  bleiTe  l'aatorité  des  Roii 
très-chrétiens.  Ces  Rois^,  &  en  particulier 
Charlemii^ne  &  S.  Lonisyà  Tezempie  du  grand 
Conftaiitin ,  de  Théodofe  &  de  plufieurs  autres 
Empereurs  Chrétiens  ,  ont  tait  plufîeurs  loi* 
ecelcfiaftiques ,  que  les  Papes  ont  approuvées 
&  inférées  même  dans  leurs  Décrets.  Les  Evo- 
ques de  France  &  tout  le  Clergé  ont  réglé  fie 
gouverné  faintement  r£glife  Gallicane  ielon 
ces  lo'iXy  non-feulement  depuis'  laPragmati* 

£e  Sanâion, comme  quelques-uns  le  croyenc 
iflèment  >  mais  même  plus  de  quatre  cens 
ans  avant  que  les  Décret  aies  eflent  paru.  Ce% 
loix  ,  en  partie  abolies  par  ces  Décretiiles 
qu'on  a  fubilituées  à  leur  place  ,  en  partie 
maintenues  par  les  Edits  de  Philippe- le- Bel 
&  de  plufîeurs  de  fes  fuccefleurs  ,  notre  Roi 
Charles  IX  veut  les  conferverdans  fon  entier*. 
Il  veut  maintenir  les  Libertés  de  VEgïik  Gal«  - 
licane  conue  les  attentats  de  ceux  qui  s'effor* 
cent  d'y  donner  atteinte  ;  parce  que  ces  Li.- 
bertés  font  conformes  auï  Dogmes  de  TE»  • 
glife  Catholique  ,  aux  anciens  Décrets  des 
Saints  Pères  ,  &  aux  Conciles  œcuméniques. 
L'Ambaffadeur  parla  enftaite  avec  ironie  des 
Décrets  qui  avoient  été  faits  pour  la  réforma-  ; 
tioa  dans  les  Seffions  précédentes,  faifant  (en- 
tir  combien  ils  étoient  infnffifans»  Il  demanda  - 
aux  Prélats  >fice  qui  fe  pratiquoic  en  France 
n'étoitpas  jufte  ,  &  ne  devoit  pas  étreétabtT^ 
par  tout  le  monde..  U  leur  dit  encore  qu'ils  ne. 


666  Art.  XII.  Dernières  Sef.  du  Conc, 
dévoient  pas  s'arrêter  aux  actions  de  leurs  def* 
^  tkiers  piedéceûears  >  mais  remonter  jufqu'aïub 
Aiàkroifes ,  aux  Auj^ftâixt,  tu  Chi ffoft^mt»! 
quequiind  ils  fe  feroieMt  cranl^fl^  en  ecfi 
^  Bvéqves  fi  aéiuiraUei  i  ils  viftndroieist  à  bèmi 
âe  fêaâre  les  Piincet,  des  Tkéodoiefe  &  des 
Graciens ,  ajmitaAc  ^u'il  prioh  Dieu  de 
en  faire  la  grâce. 

Ce  difcoursfut  attaqué  avec  tant  de  viva-. 
*  cité  ,  que  du  Fcrrier  le  crut  obligé  d'en  pu- 

dc^cet  Am*^^^^^  ^^^^  apologie.  Il  y  adrelfoit  la  parole  auJt 
bafladetueft  Coneile*  Ceux  qiii  taraient  ceti« 

^truqué*  fôré,  t^étoient  plaint  des  Rois  qui  nommetiÉ 
Lau  leur  en  de  àmèf  atsibiets  aux  £Têchés>  de  préceodoîectv 
fait  l'apclo-  qmt  par  cc«ie  tatfon  tes.  Rois  tftotèHi  la 

»ieîe  cdvfe  des  fnanx  dë-  l'Eglilé.  Nom 
zvt^wm  y  dit  rAmbtfiWdenf  ,  que  les  Rois  qtti 
nomment  des  Evêques  indignes  ,  font  un 
grand  péché  :  mais  avouons  aulîi  que  les  Pa- 
pes qui  approuvent  cette  nomination  ,  com- 
mettent un  plus  grand  péché.  Quand  nous 
aifôiis  demancié  qu'on  s'tppUqiiSjt  à  k  réfor- 
liratioB  préfénbleflieiit  aux  dogmes  ,  irètoi 
Il^»rôtts  pas  pfétemki  qu'on  ladiTte  indécis  tee 
prtucipanx  midesde  la  Foi  >  fwc  tefqnelsii  y  à 
aiqovra'faid  tsm  de  di^nees  m«scoanmké 
Câtholiqiies  font  d'accord  fur  ces  artîctes^ 
nous  avons  cru  qu'il  falloit  plutôt  réprimer  la 
corruption  des  mœurs  d'où  naiffent  toutes  les 
h^réfies.  Nous  ne  nous  repentons  point  d'a- 
voir dit  que  dans  tes  articles  propofés ,  il  y  ea 
a  de  contraires  attxantiens  Décrets  des  faints 
Pères.  Quand  nctis  avtms  dit  que  les  Evéqneé 
n^aroltm  qlie  INsfage  des  biens  de  TEgH^  ^ 
nom  pifo&s  qu*oâ  ttoos  e&eule:  noiu  dei^om 
jiMtft  dire  qtt*lls  n*ett  fbnt  que  les  dUpénfa* 
tears:  ce  (jui  cft  encore  plus  foxu  C^w  qxd 
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Ti'ont  pas  eu  honte  de  nous  accufer  d'avoir  dit, 
que  les  Rois  étoient  abioiument  les  mnîties 
nés  biens  de  t'Egilfe  de  ponvoient  en  diipofer 
à  leur  gré ,  fe  font  trompés  grolikrettent.  Si 
nous  avions  parlé  atnfi»  notis  aurions  agi  côntit 
Ids  ordres  de  notre  Sotivemin*  Nous  avons 
Tenlettient  dit ,  <jtie  lé  Prfnce  potivoh  dîfpofev 
'des ces  biens  dans  une  ncceUîtt  tiès-prelTaiite  > 
&  que  dans  un  pareil  «.as ,  il  n'a  pas  belbin  dd 
s'adrefler  au  Souverain  Pontife.  Enfin  qu.uid 
nous  avons  dit  que  la  puilTance  des  Rois  rieiK 
cle  Dieu  ,  nous  n'avons  tait  que  rapporter  les 

Î)aroIes  de  Saint  I^ul.  Du  Ferrier  fît  dans  \k 
nite  imprimer  cette  apologie  i  auâi»bien  qué 
difcours.  Un  de  fes  premier»  foins  >  lorl^ 
1^*11  vit  le  bmit  qiai^il  falfolt ,  foc  d^éerH'e  «É 
"Cardînal  de  Lorraine ,  pour  détruire  îe!»îrft* 
prefïîons  défavantageufes  qu'on  pouvoit  lui 
ponner  de  fa  conduite.  11  lui  mandoit,  qu'nyant 
Vû  les  articles  de  re formation  q\ii  regardoient 
les  Princest&  conûdéré  combien  ils  étoient  pré- 
liidiciables  aux  anciens  droits  de  la  Couronne 
R  aut  Libertés  de  i'£glife  Gallicane  %  H  avost 
dm  devoir  s'^  oppofer  ,  conmie  \t  Roi  te  hriL 
àvok  ordonne.  Ce»  wercies  ftnrttit  encore  pro^ 
J)oft?s  par  ies  Légats  dans  les  Contré gatîo^îi 
du  mois  dXJdobre  ;  mais  TAmbaffadeur  d'Ef- 

Î)agne  s'y  oppofant  fortement  ,  ôi  hes  Ambaf- 
adeurs  de  l'Empereur  &  des  Vénitiens  ayant 
dèmandé  qu'on  en  remit  l'examen  à  un  autre 
tertstlesi-é^rats  fe  virent  forcés  de ^onfentif 
qlie  cette  affaire  fût  différée ,  &  qtre  cependant 
cm  célébrât  h  Seflion.  L«s  Aàibafflkdeurs  de 
France  s*étoietft  rétines  à  Veirife,  &  wsitpè 
les  inftances  qu'on  leur  faîfoit  de  rerénk  t 
Trente  ,  ils  refuferent  d'y  retourner,  fans  dtt 
nouveaux  ordres  du  Rci  ^  ^uiteur  Et  écxiie  d% 
n'y  plus  paroître*^ 
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nrtii»    Le  Cardinal  de  Lorraine  ét^t  revenu  à 
Vingt qua- Trente  le  cinquième  de  Novembre,  on  ne 
ttiéme  S€f-p^,jfjj  pj^5  q^>^  mettre  les  Discrets  en  état 

d'être  public  dans  la  Seilion.  Elle  fe  tint  le 
le  Sacre-    onzième  de  Novembre  :  c'étoit  la  vingt-qua- 
mcnt    dé  triéme.  On  y  publia  un  Décret  touchant  le  S^^ 
Maxia^c.    crement  de  Mariage.  Après  que  le  Concile 
a  établi  en  peu  de  mots  rindiiiblubilité  du  llea 
du  mariage,  lur  des  textes  formels  de  la  Gen<^ç 
&  de  TEvangile,  il  ajoute ,  que  Jefus  -Chi;i(l  par 
Sk  paflion  a  mérité  la  grâce  néceflaire  pour  a£. 
fermîr  flc  fanôifîer  l'union  de  l'époux  fic'de  Té- 
pouTe  :  ce  que  TApôtre  a  voulu  nous  donner  à 
entendre,  quand  il  a  dit:  Maris  aimez  vos  fem- 
me,  comms  JtfuS'Chrijt  a  aime  L'Epifeiéc  un 

S eu  après  :  Ce  Sacrement  cJt  grand  ,  je  dis  en 
.  efuS'ChriJt  &  en  VEglife*  Le  mariage  ,  dans 
la  Loi  Evangélique  ,  continue  le  Concile  ^ 
étant  donc  beaucoup  plus  excellent  que  les 
anciens  mariages. ,  à  caufe  de  la  prace  qu'il 
confère*  c'eft  avec  raifonque  nos  Saints  Pères  » 
les  Conciles ,  &  la  Tradition  univerfelle  dé 
TEglife  ,  nous  ont  de  tout  tcms  enfeigné  à  le 
jnettre  au  nombre  des  Sacremens  de  la  nou- 
velle Loi.  En  conféquence,  le  Concile  pro- 
lîonce  douze  anathemes.  i.  Contre  ceux  qui 
difent»  Que  le  Mariage  n'eft  pas  un  véritable 
Sacrement  de  la  Loi  nouvelle*  i.  Contre  ceux 

Î[ui  difeot ,  Qu'il  eft  permis  d'avoir  plufieurs 
emmes,&  qu'aucune'  Loi  divine  ne  le  dé* 
fend,  g.  Contre  ceux  quidifent.  Qu'il  n'y  a 
que  les  dégrés  de  parenté  marqué  dans  le  Lé- 
vitique  ,  qui  rendent  le  maringe  nul;  &  que 
l'Eglife  ne  peut  pns  donner  difpenfe  en  quel- 
ques-uns de  ces  dégrés  ,  ou  établir  un  plus 
grand  nombre  de  dégrés  ,  qui  empêchent  & 
rompent  le  mariage.  4»  Contre  cens  ^  qioi 
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cllfent  ,  Qiie  TEglife  n'a  pas  pu  établir  cer- 
t:\\'M  e  npechemeris    qui    rompent   le  ma- 
ri:i'-^o.  5.  Coiitro  ceux  qui  difent  ,  Qiie  le  lien 
dn  mariige  rentêtre  diilbus  pour  c.iule  d'hé- 
réfie  ,  de  cohabitation  facheufe ,  ou  d'abfence 
affectce  de  l'une  des  parties.  6.  Contre  ceux 
qui  difenr  ,  Que  le  mariage  qui  n'a  été  que 
célébré ,  n'eft  pas  rompu  par  h  profeflSion  io« 
lemoelle  de  religion  ,  taite  par  l'une  des  par- 
ties.  7.  Contre  ceux  qui  difent  ,  que  l'Eglife 
efl  d  ins  Terreur  ,  quand  elle  enfeigae  ,  comme 
elle  a  toujours  enlciTiié  fuivant  la  dodtrine 
de  TEvan^ile  ôc  des  Apôtres  ,  que  le  lien  dii 
mariage  ne  peut  être  cUiFous  par  le  péché  d'a- 
dultere  de  Tune  des  parties  »  &  que  ni  i*nn  ni 
Tautre  »  non  pas  même  la  partie  innocente  , 
qui  n'a  point  donné  fujet  à  l'adultère  >  ne  peut 
contradier  d'autre  mariage  pendant  que  l'an- 
tre partie  eft  vivante  \  mais  que  le  mari  qui , 
ayant  quitté  fa  femme  adultère  ,  en  époufe 
une  autre  ,  commet  Iui-m*'^me  un  adultère  : 
aînlî  que  la  femme  qui  ,  ayant  quitté  fon  marî 
adultère  9  en  épouferoit  un  autre.  8.  Contre 
ceux  qui  difent.  Que l'EgUfe  eft  dans  l'erreur  , 
quand  elle  déclare  que  pour  plusieurs  cvaks 
Û  le  peut  faire  réparation  quoad  thorum  9  feu 
(pioai  cohahitAtionem  >  entte  le  mari  &  lafem* 
rte  pour  un  tems  déterminé  ou  non  déter- 
miné. 9,  Contre  ceux  qui  difent,  Qiieles  Ec- 
clcilaftiques  qui  font  dans  les  Ordres  facrés  > 
ou  les  Réguliers  qui  ont  fait  profefîion  fo- 
lemnelle  de  chafleté,  peuvent  contra(fler  ma- 
riage i  8c  que  Tayant  contrarié ,  il  eft  bon  8k 
valide,  nonobftant  la  loi  Eccléliaftique  9  ou  le  - 
Vœu  qu'ils  ont  fait  :  Que  de  foutenir  le  con<« 
traire  y  ce  n*èft'  autre  chofe  que  condain* 
ner  le  mariage  i  &  que  tous  c^iui;  qui  uq  k 


6yx^.  Art.  XII.  Dernières  Sef,  du  Conc. 
tentent  avoir  le  d^nde  cliitftetéi  encore' 
^'îis  en  ayont  fait  voau  >  peuvent  contracter 
mariage:  |)uif<pie,  dit  Id  Conci|^»  Di^u  ne 
ref«l0  point  ce  don  à  c^px  qui  le  loi  deman« 
<ieQ^  comoie  il  fs^t ,  &  qiî*il  ne  permet  pas 
que  nous  foyons  tentés  au-cteflus  de  nos  for- 
ces, lo.  Contre  ceux  qui  dilent ,  Qiie  Tctat  du 
mariage  doit  être  préfcrc  à  Tctatde  fa  virgi- 
nité ou  du  célibat  ;  &  que  ce  n'eft  pas  quel- 
que cbore  de  lueilkur  &  de  plus  heureuse  de 
oiemeuj^r  dans  la  virginité  ou. le  célibat ,  que 
de  fe  marier,  ii.  Contre  ceux  qui  difentr  . 
Qtie  Ifi  défetife  de  la  folenmité  desMâces  en 
certains  ,teins  de  Tannée  >  eft  une  Tuperfii* 
tiohtyrattnique,  qui  tient  de  celle  des  payens: 
ou  qui  condamnent  les  bénédiûions  &  les  au-  • 
très  cérémonies  que  rEglile  y  pratique,  ii. 
Contre  ceux  qui  difent  ,  Qiie  les  caufes  qui 
cpncernent  le  mariage,  a'^ppaitieuqei^  pas  ■ 
aiix  Juges  Eccléfiaftiques. 

Çe$^anon$  font  fnivis  du  Pécret  de  réfor* 
"dUm  îat^^^^  'fttf  1^  mariage  »  dont  voici  quelques 
U  Réforma- articles*  Qiioique  les  mariages  dandeftins  , . 
tioA.-       cjit  le  Concile,  ayent  été  valides,  tant  que. 

î*EgIife  ne  les  a  pas  rendus  nuls  ;  cependant 
TEglife  les  a  toujours  eu  en  horreur  &  les  a 
toujours  défendus.  Mais  ces  défenfes  étant  de- 
venues inutiles  ,  ôc  le  Concile  confidérant  les 
péchés  énormes  qui  naifliqût  de  ces  mariages 
cjiandeftios  «  âc  particuii^em^t  Tétat  de  dam-  ^ 
lUitîcHi  où  vivent  ceux  qui  »  apnt  quitté  la 
première  femme  qu'ils  avoient.  épouiee  clao* 
defiiDement,enépoufent.publiquement  une 
•  nutr'e,  &  paflent  leur  vie  avec  eHe  dan^  un 
adultère  continuel  ;  pour  remédier  à  un  d. 
^r^md  mal  ,  le  faint   Concile  ordonne  qu*à; 
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jours  de  têtes  coafécvitives  dans  TEglife  pen* 
dant  U  Meile  folcmnelle  j  les  noms  de  ceux 
qui  doivent  contraûer  mariago-enfemble  ; 
qu'après  ces  publications  9s'il  n*y  apointd'op- 
pofition  léf^itime  ^  on  procédera  i  la  célébrac 
tron  du  mariage  en  préfence  au  moins  du  Cu- 
re ,  &  de  deux  ou  trois  témoins  i  ôc  prononce 
que  les  mariigcs  coiitradcs  autrement  qu'en 
la  prcTcnce  du  Curé.,  ou  de  quelqu'autre  Prê- 
tre avec  la  permillioii  du  Curé  ou  de  TOrdi- 
nalre  ,  &  avec  deux  ou  trois  témoins  ^  Ibient 
nuls  âc  invali les,  comme  par  le  préfent  Dé- 
cret U  les  caife  &  les  rend  nulr*  Celui  qui 
contere  le  Baptême  9  &  le'^parrain  &  la  ma* 
raîne  contraÂent  une  alliance'  (piritoBlle  , 
non  entre  eux  ,mais  avec  celui  qui  cft  bapti- 
fé  &  fes  pere  ôc  mere  :  il  en  eÔ:  de  même  de 
Confirmation  :  &  cette  alliance  rend  le  ma- 
riage nul.  Ceux  qui  contra<lteront  avec  con- 
ivoilfance  >  des  mariages  aux  degrés  prohibés  » 
feront  féparés  >  fans  pouvoir  obtenir  de  dif- 
penfe  9  qui  pourra  être  accordée  à  ceux  qui 
Vent  fait  fans  le  favoir.  On  ne  donnera  que 
rarement  pour  caufe  légitime  &  toujours  gra* 
tuitement ,  des  difpenles  ponr  contrarier  les 
mariages  entre  parens  aux  degrés  défendus  , 
ôc  on  n'en  accordera  jamais  au  fécond  degré  > 
fi  ce  n'eft  en  f.iveur  des  grands  Princes  &  pour  , 
quelque  intérêt  public.  Le  mariage  eft  nul 
entre  le^raviffeur  ôc  laperibnne  enlevée  ,  tant 
qu'elle  eft  en  pniflance  du  ravilTeur*  Les  Cu« 
lés  doivent  apporter  une  pande  attention  fit 
fidre  des  it^rmations  ezaâes ,  quand  il  s*»« 
git  des  mariages  des  vagabonds  &  de  gens  fans 
demeure  fixe.  11  eft  défenc'.u  aux  Seigneurs  & 
à  toutes  fortes  de  peri'onnes  de  quelque  rang 

oif,  dignité  qu'<îUe<  Sokat  »  de  cpji^uaiudre 
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ceux  qui  leur  font  fournis ,  de  fe  marier  avec 
ceux  ou  celles  qu'ils  leur  préfentent.  On  ne 
doit  point  cclt^brer  les  noces  depuis  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'Avent  jufqu'au  jour  de 
l'Epiphanie ,  &  depuis  le  Mercredi  des  Cen- 
dres  juiqu'à  i'odave  de  Pâques  »  iuclnfive* 
ment. 

XXXm       Ce  Décret  fur  le  mariage  efl:  fuivi  d'un  au- 
Décret  de  tre  Décret  de  réformation  par  rapport  au  Cler- 
«f^^<>"n****^"  gé,  &  contient  vin^t-un  articles,  i.  Le  Con*- 

ÇS^ii*  cile  ord  onne  que  aès  qu'une  églife  viendra  à 
vaquer ,  M  fe  fa0e  aulFi-tôt  par  Tordre  du  Cha- 
pitre ,  des  proceffions  &  des  prières  publiques 
Ôc  particulières  par  toute  la  ville  &  par  tout 
le  Diocèfe  >  afin  que  le  Clergé  ôc  le  peuple 
puîffent  obtenir  de  Dieu  un  bon  Paûeur.  Ceux 
qui  9  dans  Véxzt  préfent  des  chofec  »  concou» 
rent  k  la  nomination  des  Evêques ,  commet* 
tent  un  grand  crime ,  s'Us  ne  font  pas  tous 
leurs  efforts  pour  nommer  les  plus  oignes  Se 
les  plus  utiles  à  l'Eglife  ,  ayant  égard  unique- 
ment au  mérite,  &  nullement  aux  inclina- 
tions humaines  ,  ni  aux  prières  &  aux  folli- 

%  citations.  La  promotion  des  Evêques  fera 

précédée  d'une  ezaûe  information  de  vie  & 
de  mœurs.  Il  eft  auffi  parlé  dans  ce  premier 
'  article  de  l'obligation  oii  eft  le  Pape  »  de  ne 
nommer  pour  Cardinaux  qtie  les  fujets  les 
plus  capables  de  contribuer  au  bien  de  TE* 
glife.  1.  Si  l'ufage  de  tenir  des  Conciles  pro- 
vinciaux fe  trouve  interrompu  en  quelques 
endroits,  on  aura  grand  foin  de  le  rétablir  , 
pour  régler  les  mœurs  &  corriger  les  abus. 
Le  Métropolitain  »  ou ,  s'il  en  eû  empêché  ,  le 
plus  ancien  Evêque  de  la  province, en  tiendra' 
un  dans  Tannée  après  la  clôture  du  préfçnt 
Concile^de  Treme  ) ,  ficdans  It  fuite  tous  les. 

trois 


-de  Trente.  XVI.  fiécte.  673 

trois  ans  s.u  moins.  li  eft  aulH  ordonné  aux 
Evequcs  de  teiiii  tous  les  ans  des  Synodes  d.ins 
leurs  Diocèlcs.  3.  Chaque  Eve.pe  leia lous les 
.ans  la  viiice  de  iou  i^iotéle ,  ou  au  inouïs 
.d!ttne  partie*  4*  Comme  la  prédication  de  la 
^çarolc  de  Dieu,  dit  le  Concile,  eft  la  principale 
toa^on  des  £vêques,  ils  expliqueront  i'iicrl- 
^ure  Sainte  &  prêcheront  eux-mêmes  dans 
Jenrs  églifes,  &  les  Cuiés  dans  leurs  paroiflès, 
*&  cela  au  moins  tons  les  Dimanches  &  toutes 
les  fèces  folemnclles.  L'Kveque  avertira  les 
Fidèles  de  Tobligation  de  tréqueuter  leurs  pa- 
.roilîes  ,  autant  qu'ils  le  peuvent.  Aucun  lécu- 
licr  ni  régulier  ne  prêchera,  méine  dans  les 
.églifes  de  fon  Ordre  »  contre  la  volonté  de 
«riivêque*  5*  Le  jugement  des  eau fe s  grieves» 
en  matière  criminelle  ,  contre  l'£véque  y  eft 
refisni'é  au  Pape  ,  &  dans  les  caufes  criminelr 
Jes  de  moindre  conféquence  f  il  eil  renvoyé 
au  Concile  provincial.  6.  Les  Evêques  font 
.maintenus  dans  le  droit  d'abfoudre  de  tous  les 
cas  au  tort  de  la  pénitence.  7.  Il  eft  enjoint  ii 
-tous  les  Eveques  d'inftruire  eux-mêmes  ,  ÔC 
de  faire  inftruire  par  les  Curés ,  fur  la.ma- 
tieredes  Sacremens  ,  ceux  qui  le  préfenteront 
pour  les  recevoir  ;  de  faire  traduire  fidèle- 
ment en  langue  vulgaire  9  le .  Catéchifme  qui 
iera  dreflc  (  par  ordre  du  Concile  )  i  &  de  faire 
expliquer  au  peuple  par  tous  les  Curés  letexte 
facré.  8.  On  ordonne  la  pénitence  publique 
pour  les  péchés  publics  jôcrétabliilenieotd'un 
pénitencier  dans  toutes  les  Cathédrales.  9.  Les 
Eveques  confervent  le  droit  de  viliter  toutes 
les  églifes  de  leur  Diocèie  >  même  celles  des 
Exempts ,  6c  ils  peuvent  procéder  contre  enM 
comme  délégués  du  S.  Siège*  xo*  Tout  ce  que 
les  Evêques  ordonnoxoat  osiaslçttr  viûte  poux 
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la  corredion  des  mœurs  &  le  bien  de  leur 
Diocèfe  ,  fera  obfervé  fans  appel  »  même  au 
Siège  Apoftolique. 

'  Dans  Tartick  onzième  00  déclare  qve  les 
privilèges  accordés  à  certaines  peribnnes)  cal* 
leges,  iinonafteres,hôpitaixz.  Ordres  militaires» 
ne  doivent  préjndicler  en  rien  aordrotc  des  E« 

vêques  ;  &  que  toutes  les  perionnes  lent  ferorit 
fbumifes  en  toutes  choTes  ,  comme  déitgiiés 
du  Saint  Siège.  On  traite  dans  le  douzicme 
des  qualités  &  des  obligations  des  chanoines. 
'Le  treziéme  porte  que  le  Pape  pourra  pour- 
voir aux  Evechés  trop  pauvres,  en  leur  uniiTant 
jdes  bénéfices  (impies  9  &  que  TEvéque  pourra 
faire  h  même  ch^  pour  les  Cures*  Dans  le 
quatorzième  le  Concile  déclare  ,'qu*tl  détefte 
la- coutume  d'introduire  dans  certaines  églifes, 
de  ne  nommer  aux  bénéfices  ou  de  n'admetv 
trc  \  la  prife  de  pofTefîion  de  ces  bénéfices,  que 
fous  certaines  conditions  ,  comme  de  retran- 
cher une  partie  des  fruits  ,  &  de  faire  payer 
èertains  droits  ,  &  il  enjoint  aux  Evéques  de 
fje  plus  "permettre  ces  fortes  d'çntrées  anx 
bénéfices  »  ^e  Votf  )peut  foupçonner  de  fimo« 
nie  ou  d'une  mrfceibrdide.  Dans  le  quin- 
zième on  permet- Punion  de  ces  bénéfices  finu 
pies ,  aux  cîinonîcats  qui  ne  font  pas  d'un  re- 
venu fuffiiant.  Dans  le  feiziéme  il  eft  parlé 
des  droits  &  des  devoirs  des  Chapitres  pen- 
dant la  vacance  du  Siège.  Le  dîx-feptiéme  dé- 
fend même  aux  Cardinaux  la  pluralité  des  bé- 
néfices ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
.  quand  un  feul  fuffit  pour  l'entretien  honnête 
de  celui  qui  le  poffede.  Le  Saint  Concile  dé- 
fit^ en  cela  rétablir  fadifcipline  de  PEglife 
ëe  faîre  obfetVér  les "SahMs' Canons ,  que  pln- 
£cur^  peifoxmes^  dit-il  )  aveuglées  par  une 
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MalhetifMfe  piffiaa  d'avarkc  >  &  qui  s^abbfent 
<«lles^fiiênie9  y  mais  qui  ne  peuvent  tromper 

<Dîeu  ,  n*ont  point  de  honte  d'éluder  par  di- 
vers artirices.  Le  dix-hiiitiéme  renteime  di- 
vers réglenjiensvtouchaiit  hi  manière  de  pour- 
voir aux  égliles  paroiflîales.  Il  eft  ordonné 
«ntre  autres ,  qu'après  ma iÀ^rienX; examen  tle 
ia  capacité  ^âc. îles  moeurs  âeceudtqiii  feront 
çréfenttfS' penrrreipptur  ces  places  ,  rEvéqne 
7  nomme  toujours  €e)tiirrqui  auraâté  jugé  île 
ôitts  dfgoe.  OnrabbHfc  eétvti  ïe.iifi'^wnémt 
fcs'man^M  ,  tes^groces  erfpeélatives  &  les  ré- 
serves ,  m^me  par  rapport  aux  CarcUnauJt.  Le 
vingtième  conierve  aux-  Ordinaires  le  droit 
de  juger  les  caufes  ecclcfiaftiques  ,  en  pre- 
mière inftance  ,  mais  on  exconte  celles  qui 
û)nt  r^lèrvéevi^u'Samt  Siège»  QnsiëclareLdaos 
lerdemier  que  pax*  la  diufe  proponemibus  Le^ 
ipiti^y  qui  a  été  -employée  .•dans  h .  première 
•sffiotii  tfsàdt  fdva 'Vie  tW  y  Jef>Concilewii^ 
Miitarieiyxiiamger^  h  manière'  ordinaire  de 
traitser  les  affaires  dans  les  Conciles  Généraux, 
•ni rien  innover  au  préjudice  de  ce  qui  a  été 
établi  jufqu'alors  par  les  faints  Cauons.  Le 
Concile  ordonne  eiifuite  que  la  prochaine  Sef- 
Ison  fe'tieildrale  nètviétïiô  de  Décembre  bué^ 
Mat  y  dt  qU'll  7  fera  traité  des  articles  de  réS^ 
fbnnttioti  qtii'woîenTdéjatîtépréiêntésy  maii 
^  ztokûfétU  retals  i  «a  autre  tems* 

XL 

•  Comme  on  etolc  réfola  de  finir  le  Con* 
tîle  dans  cette  SelTidn  ^  on  commença  dès  le 
qninî^hrmd  do  Novembre  c\  temr-de«  Congi-é- f^^^îST 

•  >/ii'>  o         ClOII  OU  i  OH 

fiff^^Ofts  générales  detixtois  par  jourj-fitle-dii-  ezaaiii.c 
niMt!(?nle.'dii  même  mois  chacun  fut  en  état  macieics'*,«i 

donner  fes  avis  fur  les  articles  de  réforniàr  ^ 
#9»  pi<tt/a!tfil^iléi!^étUi  Moron^ren^  ^^'^^^ 
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rLégat  9  chanfi4  de  cenepimîiftieifde  »  dhen 

•ifiibftance,qiie  quoique  le  Omdleeût  jufqu'a- 
-lorsttavaiîlé  en*  vain  pour  ramener  les  hérc- 
-tiques,  il  y  avoit  néanmoins  beaucoup  d'avan- 
tages à  tirer  de  fes  décilions  ,  tant  pour  le  dog- 
me que  pour  la  difcipline  :  qu*à  la  vérité  on 
pouvoit  en  efpérer  de  plus  ^grands  ,  mais  que 
.îuivantla  conjonûure  des  tens  ^  il.faUoit 
icfaoifir  oii  moindre,  bien ,  quand  on'  ne  pon* 
'.voit  enç  obtenir  on      ^and^  Queddienrpiiiir 
ixécôiBpeâfit  Idi  Pérès  £'leiit  léle  itâà  tera 
-bonnès  intentions,  kurproçunfroit  pent-êtsè 
cles  tems  plus  faTorabîts  :.Qiïe  ron  avoit  re^ 
tranché  des  articles  de  la  réfoiniation  ,  celui 
qui  regardoit  les  Princes  ,  Ôc  que  c'étoit  aux 
-  Evéques  A  les  engager  \  faire  leur  devoir  ,  par 
fleurs  bons  exemples  ,  plutôt  qi^e  par  les  ana« 
thèmes  &  descenfures  Qu'enfin  rien tfempôi» 
choit  qu'on  ne  finît  ètltiéremeht  dàns  la  pto*' 
.chaineSeffion'.  PomBatthelêmi  déa  Martyti 
.Atdièvtqiie de  Bf agite  9  denmbdi <piiSii*oïkBt 
,m  réglemekt  touchant  la  rie  fingale  ^v^ide^ 
voient  mener  les  Bvéques  ,  &  Tufage-cjuîils.de- 
voie^t'ïaire  des  biens  de  TEglife.  Le  Cardinal 
Madruce  voulant  affoiblir  ce  que  ce  faint  Pré*- 
,  lat  venoit  d*établir,  repréfenta  que  plusieurs 
•Evéques  étant  Princes^  poiTéd^nt  des  jLtat^é 
fàe  pottToiént  fe  réduire  à  la  yie  fimple  &  fru4 

Îale  qu'on  demandoit  d'eux  ,  fans-a^Br  leur 
ignité.  Mais  l'Aichevêqne  de  Brague  rëfnta 
ces  v»iâs  prétextes^  &  dit  qii*il  Moit  prelii»tre 
Evéques  ,  de  mener  une  vie  conforme' 
fajnteté  de  leur  état  fen  xlrefler  le  plan  & 
la  forme  ,  régler  leurs  meubles,  leurs  domeC. 
tiques, leur  table  i  Ôc  les  obliger  même  à  rcn* 
(dre  compte  au  Concile  Pfoyiucial ,  de  Tufag^ 
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4\i*iis  étoient  à  la  vérité  maures  de  la  portiau 
qui  leur  étoit  néceibite ,  mais  qu'ils  n'étoient^ 
que  iM  ficQDOjnes  du  furplu».  Des  remon- 
trances fil^es&  fi  néceflatrès  y  trouvèrent  de 
l'oppofition  de  ta  part  du  grand  nombre  des 
Rrélats  i  &  commme  on  vtmloit  afbinmént  fi- 
nir au  plutôt  le  Concile  ,  on  n'infifta  pas  da- 
vantage fur  cet  article  ,  non  plus  que  fur 
beaucoup  d'autres  qui  furent  propofés  ,  mais 
qui  n'étoient  pas  de  la  même  importance. 
Ainiiles  Evéques ,  excepté  un  petit  nombre  9 
ont  continué  depuis  le  Concile  de  Trente  f 
d'employer  pour  k  lue  &  ie  fafte-»  des  biens 
qid  ne  leur  appartiennent  pas  ».  &  qui  ne  lenr 
Mot  confiés  9  qu'afin  qn'ils  les  répandent  dans 
le  fein  des  panvres.  Le  fobr  du  Tins^t-neuvié* 
me  de  Novembre,  le  bruit  fe  répandit  à  Tren- 
te que  te  Pape  étoit  dangereulement  malade, 
&  cette  nouvelle  fut  confirmée  par  une  lettre 
que  les  Légats  reçurent  quelques  heures  après 
du  Casdinai  Borroftiée*  Ce  fut  un  nouveau 
motif  pomr  accélérer  la  coochifion  du  Concile. 
Les  Légats  7  firent  aifément  confentir  les  Pré« 
iats'&les  Mintftres  des  Princes ,  à  Fesception 
des  Ambafladeurs  &  (tes  Svdqnes  d'Efpagne  » 
&def  trois  Italiens  qui  s'y  oppoferent  forte- 
ment. Le  deuxième  de  Décembre  on  tint  une 
Congrégatiou  générale  >  011  les  Légats  por- 
tèrent les  Décrets  qui  avoient  été  dreffés ,  fur 
le  Purgatoire  9  les  Images ,  les  Rdiques  ,  le 
culte  oc  l'invocation  des  Saints.  Comme  celui 
qai  regardoit  les  Indulgences ,  n'étoit  pas  en* 
core  prêt.,  il  arok  été  réfolu  qm^on  l'omet* 
tmit»  de  les  Impéikm  .  après  quelques  diffi* 
cilltés  «  en-étoiem .  env^mmes  •convenus.  Lo< 
Cardinal  Moron  rappella  dans  cette'  Congré- 
l^atiou  tout  ce  ^u'on  avoit.fait  pour  gagner 
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f     les  hërt^tiques  >  &  poux  les  engager  à  venir  att' 
Concile*  11  ajouts  qott  n  Y  ayant  plus  d'efpé-c 
Tance  de  pouvoir  les  y  détenaÎBeryA  tetafr- 
faires  dn  ConcileëcantdfàîUeiirs  dans  «a  ém' 
qni'penBettaiè  de  le  finit  qoazidMTradrptt^t 
il  éteitiimttte  de  le.  fiuie  doter  plus  loidg-^ 
tems.  Il  répéta  à  peu  prêt  ce  qe^il  avoit  déjà 
dit  quelques  jours  auparavant  au  fujet  de  la 
réFormation  :  Qi>'ii  étoit  vrai  qu'on  auroit  pu 
mieux  faire  i  mais  que  ceux  qui  compofoienc 
f    le  Concile  y  étoient  des  hommes  &  non  pa»- 
des  Anges  i  &  qu -eii  égard'  au  omUms^  dw* 
tems  5  on  devt)tt  fè  contentei?  de  ce  qui  avoie 
ixé  fait,  ârlalflèrà^EMea  lé  «bw  défaire  It»' 
refte»  (  Oharvû  qoe,  malgré  1»  uMUtewr  dt» 
tems  I  li&  Concile  anroic  ItaMr  inie  rëfarriie^' 
bien  plus  févfeu  fe  &  plus-  éténdire ,  fi  la  Conr 
de  Rome  ne  s'y  étoitpasoppofc  de  toi»tei.jCes 
forces.)  - 
*.^^V      Le  lendemain  troifiéme  de  Décembre  ,  on 
^fX^^'t  reçut  une  lettre  du  Pape  qui  fe  portoit  très«èi/ 
detniete  >     qm  prioit  ktf  Peres  de  ânir  prompte*  ' 

SefSon   dti  ment  le  Concile.  See  VMX  ftnrenàtr  biàMx%  \, 
Concile  decar  ce  jeut^fà  même' on  tint  ki  vingt-ci»^' 
quiéme  Seflioo  ,  fie  ce  fut  la  dernière.  AfHis  le . 
i!.mKr^  Pc ^«fl» Iblemnelle  ,  le'OMbtnat  xHMm^  Am»- 

Dccrcrs       tTibune  ,  OC  lut  à  lî^Mte  VOIX  les  Décrets  , 
fur  le  pur  dont  le  premier  regarde  le  Purg^atoire.  1!  porte 
gatoirc    ficque  TEglife  Catholique  a  toujours  enfeigné^. 
lue  le  cultCqQ>||  y  3       Purgatoire  ;  que  les  ames  qui  7I 
&^Sef*ima- détenues  ,  font  foula gées  par  les  prière*  * 
gcg,  des  Fidcles ,  &  pc^rticuliereraentpar  robla*  * 

tiob  dO'facrtSçe  de  PAùtel  vA.  que  Vil* là  > 
tout^ê  que  lesCtif itlen^cdeiv^nit  'cmiré>âc  fik^ 
vok.  touchant  le  ^ui^i^ntiitre.  J>ai«B  tofecoad  > 
Décret  qurre^rde  le  entre*  dcii  8bifies^>le  * 
.Câû(îi{ti  ordomie  d' cAfei^ac  aiy^  Fidéle^p  ^e  j 
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tes  Saints  qui  régnent  avec  lefus-Chrift ,  of- 
frent à  Dieu  (les  pricies  pour  les  hommes; 
qu'il  eft  bon  âc  utile  de  les  invoquer  >  pour 
obtenir  àts  grâces  âc  des  faveurs  de  Dieu  pac 
fou  Fiit  Jeina-Chffift  »  qui  feul  cil  notre  Eé« 
demptettr  AMiotre  Sauveur.  Qu'on  doit  reC» 
peâser  let^Beliquet  des  Martyrs  Si  des  astret 
Saiatt»Qii'tl  fiivc  confeiver ,  particulieremeot 
dans  les  tglîfes ,  les  images  de  Jefus-Chrifl  > 
de  la  Vierge  &  des  Saints  ,  &  leur  rendre  U 
vénération  qui  leur  eft  due:  non  que  Vot\ 
croye  qu'il  y  ait  en  elles  quelque  vertu ,  Ôc 
qu'il  faille  y  mettre  fa  confiance  ;  mais  parce, 
que  rbonneuf  qu*on  leur  rend  t  k  rapporte, 
tiux  origioauJt  Qu'elles  repré Tentent^  &  qai9t 
d'ailleurs  elles  fervent  è  îpftcmre  le  peuple» 
&  à  Im  rappeller  la  mémoire  des  grao^s  qu*jft 
a  re^ties  par  Tefut »Chrift  »  6r  des  grands  exem*  , 
pies  que  les  Saints  nous  ont  donnes.  Si  queU.  * 
qu'un  ,  ajoute  le  Concile»  eniiigne  quelque- 
choTe  He  contraire   ces  Décrets, ou,  s'il  a  d'au- 
tres (ent!mens,qu'il  foit  anathéme.'ll  ordonne  y 
eniuiteanx  Eveques  de  bannir  les  TuperdiiioaSi 
qui  nourrotent  s'être  gliffées  dans  Tinvoca- 
tîon  des  Saints,  dans  la  vénération  des  Reliques 
fie  dans  TUfage  des  images  1  &  d'en  éloigner 
toute  recherche  de  profit  indigne  0c  fermde. 

Les  Décrets  de  réformation  qui  furent  en-  xxxr  i/# 
fuite  nubl'és  ,  rec^ardent  les  Réguliers  &  les  i^^crcts 
monafteres.  I  e  faint  Concile  veut  qne  îa  pié-  P^^^f  1» 
té  y  reprne  ,6(  que  les  veux  foiont  exa(flement 
accomplis ,  &  que  les  régies  'oiert  obfervées  ; 
en  forte  que  les  Keligieuxâc  lesKelip^ieufcs  fe. 
conduîfet.t  d'une  manière  conforme  ii  la  fain* 
teté  de  leur  état.  Il  ne  iêra  permis ,  dit  le  Con* 
die  fiur  le  TOu  de  pauvreté  >  à  aucnos  Bigiu 
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Hors  (^e  l'un  ni  de  l'autre  fexe  ^  dt  tenir  OTf 
poûtder  en  prcçre  ,  aiiciiii&lHens ,  meubles  oit 
Immeubles  »  de  fwlqiie  natutie  qu'ils  feient  y' 
&  de  quelque  tiiaiiiere'qtt'4k  tgtax  été  par  m» 
acquis  ;  mais  cet  biens  feront  fer  le  diamp 
«mis  enttelet  mtâns  du  Supérieur  At  incor* 
porésau  couvent. Les  Supérieurs  permettront 
nux  particuliers  Tufage  des  meubles ,  de  telle 
manière  que  tout  réponde  à  l'état  de  pauvreté 
qu'ils  ont  vouée  ,  qu'il  n'y  ait  rien  de  fuperfiu  y 
mais  que  rien  aulFi  du  nécefl'aire  ne  leur  foit 
refttié.  Le  Concile  accorde  enfuite  la-permif*  ■ 
£on  de  poâëder  à  l'avenir  des  biens  en  fonds^ 
à  tous  les  moBafteres  d^hommes  &  de  feipniei  » 
méme-àceux  desmeadiuis-i  mais  il  excepte- 
ks  Capucins  y  &  ceux  qu'on  appdle  mineur^ 
de  l'Oblènrt»»ce.  C'ëft  que  les  G^âraux  dé- 
cès deux  Ordres  aveient  demandé  cette  ex— 
'ception  ,  dans  la  Congrégation  où  l'on  dreflai 
cet  article  du  Décret  ;  &  on  n'avoit  pas  cru» 
la  leur  devoir  refufer.  Le  Pere  Lainez  Géné- 
ral des  Jéfuites  demanda  pour  fa  Société  la^ 
m^me  grâce  que  les  Capucins  ,  non  pour  let« 
•Collèges ,  mais  pour  les  Maifons  prefefles  js 
attenoii  >-dit4l9  que  ces-xiaifonso&coiififtoit- 
eflèndeUeflieiit  ht  Société,  ne  pouvofent  Tivre* 
que  d*au»dnet.  On  crut  qu'iâ  lalloitauffi  avoir 
égard  à  fa  demande  ;  mais  dés  le  lendemain 
îlferétrada  ,  6c  demanda  à  avoir  part,  comme- 
les  autres  ,  à  la  permiffion  de  polTéder  des 
biends  fonds  :  Non  pas ,  dit-il ,  que  les  Maifons. 
prefefles  de  fa  Société  ne  vouluÔent  vivre  tou* 
jours  dans  la  mendicité  y  mais  elles  ne  fe  fou«- 
cientpasy  ajouta-t-îlt  d'en  avoir  l'honneur 
dans  le  monde ,  &  elles  k  contentent  d'ea 
avoir  le  juâite  devant  Cieu^  Leur  cendnkft 
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Iiîiî  fera  d'autant  plus  agréable  ,  que  pouvant 
fe  prévaloir  de  la  permiiiion  du  Concile  ,  elles 
ne  voudront  point  s'en  fervir.  Noos  verrous 
«Uns  la  fuite  que  la  Société  fit  depnift  de  nou* 
«eilet  féâeiBOfit  i  &  que  y  um%  bien  confidéré^ 
elle  cmt  devcMT  nier  de  la  permtiEoo âa.  Coo-^ 
eile  :  ce  qu'elle  fakenpore  aîijovurd'hiii*I«e  Dé* 
cret  de  réformation  concernant  les  religieux 
les  religieufes ,  contient  vingt  deux  chapitres^ 
^  On  publia  auQi  un  Décret ,  lur  la  conduite  que 
Avoient  tenir  les  Prélats  ;  fur  robéiffance  due 
aaz  réglemens  des  Conciles  «  fur  les  excom*> 
Sttnnications  &  les  monitoires  y  (us  les  Cha- 
pitre»» la  jurifdiâion.  des  Evêques  y  larréduc«> 
tÎMdeaMdSfes  qnaiid  #Ues  ont  été  trop  multi** 
pliées  ,  les  coadjutarjn'ies  ,  les  hôpitauz^lem 
patronages  9  le&  j uges délégués,  les bam  desi 
bénéfices  ,  le  payement  des  dixines.&  autres 
droits  ;  fur  les  défordres  des  ecclélîaftiqnes  y 
fur  les  vicaires  perpétuels ,  les  difpenfes  ,  les 
duels  ,  que  le  Concile  défend  fous  peine  d'ex*' 
commui^caiioji.  I^e  Co^&ule  termine  ce  X>é* 
cret  par  un  avqrti^ement  qu^  donne  auu^ 
£rinces  Catholiques  y  de  f  aise  tendre  ^u  Cler* 

Sé  par  leurs  Injeu  le  refpeâ.quHs  lut  doivent^ 
i  d'empêcher  que  leurs  officiers  ne  donnent 
atteinte  à  fa  )urifdi<flion  &  k  fes  immunités  ^ 
afin  que  Dieu  puiffeêtre  fervi  faintement ,  & 
que  les  minillres  de  PEglife  puifl'ent  travailler 
tranquillement  &  fans  obftacle  k  VinIbrudUoa 
&  à  la  fancîl^cation  des  peuples.-  • 
.  Voi6^4e^qiiiC'ne  mamere^^commence  le  cha«  xrxtVm 
]^e  qui  regarde  rezcooimunication.  Quoi-furrexcont^ 
que  le  glaive  d^  reacommunication  feit  le'^^ 
«erf  de  la  difcipUae  ecdéCaftique  y  &  qu'il  foit  "  '  !  \ 
très-falutuire  pour  cMtemr  ks  peuples  dans,i,c; 
leur  devpir  >i].£a^t  ^epeaddat  en  ufei  fobii^-Xvc^ucs» 


/ 


éti  Art.  XIL  Detmefu  Sef^  âu  Cottc^ 

Sé  rieaoe  fidfaat  toIt  qoe  fi  rati  «*ctt  ftfliilfii]m^ 
emment^  &  poiTV  Aei  caufe»  le  gères  ^  aeft 
plus  mtprifé  qu'il  n'eft  craint ,  flt  j^it  phif  de 

mal  qne  de  bien.  Dans  le  chapitre  qui  con-^ 
cerne  là  vie  des  Prélats ,  le  Concile  parle ainfîa 
Ceux  qui  font  élevts  à  rEpiicopat  ,^  doivent 
iavoir  quelles  font  leurs  obligatiotis  ^  bieni 
comprendre  qulU  n'èfit  pas  été  appéliés-  ^ 
cette  digtiité  ^  peur  y  chercher  leur»  ptcpte» 
tetér^ts ,  pour  amafTer  des  rkihefici'riii  poA 
yvmedans  telttze^SrPabenilaaoeiittilis  poM 
ftrarailfef  Ipréctirer  h  gloire  dtfDfev,  Al 
pour  y  paffer  leur  vie  dans  une  foMîcftude  Ôc 
«ne  vigilance  continnelie.  Les  Fid<^!es  ferontr^ 
certainement  animés  à  vivre  dâns  h  piétë  ôc 
dans  rînnocence  ,  quand  ils   verront  ceiiJC 
qui  font  chargés  de  leur  canduine ,  s'appliquer 
au  falut  des.ainei^  &  s'decuper  delà  patries 
cétefte  de  non  ^es  chofes  du  in€nidé.'G'eft 
pourquoi  le  Saii^tCcHseileeefiifidéiFan^topoiiit 
commé^  It^  plus  Iffiim^ét  i»o«#  ^#(fttMMRM 
iSient  dé  h  dîfcîpîtne  ecdWflaftîcp^ê  ,  avertie 
tous  les  Evoques  d'y  faire  très-fouvent  rë*- 
flexion.  En  fe  conduifant  dans  toutes  leurs- 
allions  d'une  manière  conforme  à  la  Sainteté 
de  leur  état  >  leur  vie  fera  comme  une  prédi- 
cation contlnnetle.  Ils  doivent  fur-tout  réglée 
ieHement  toute  leur  cbnduitecstéHeure  f 
le^  Fidèles  putffeutf  tfo^vcF  cil  etus  tno^ 
dâes  de  frugalité  »  d\é  ^  ptiret^  ^  it 

de  eètte  Saintèttohâtihf ^diâMs^feMfragréa-- 
fcles  à  Dieu.        '  .1  "  '  * 

C'eft  pour  cela  ,  cohtihue  le  Coneîle  >  qli'âî 
f^mttatîon  de  nos  Pères  aflemblés  autrefois  aii 
Concile  dé  Carthagre  ,  le  préfent  Concile  or-* 


de  T tente.  XVI.  fiécle.  6%^ 
contentent  de  meubles  modeftes  ,  &  d'une 
table  ivBiffàit  (  BUtts  qu'ils  ayent  encore  grand 
ibtn  que  aaas  tant  le  refte  de  leur  conduite  âc 
«Uns  tome  leur  nntiba  ^.il  ne  paroiflè-rien  qui 
M  refpise ki  fimplicité ,  le  zélé  de  Dieu,  6l  le 
Mëprk  des  vamtét  du  fiécle;  De  plus  le  GoiW 
cile  leur  défend  abfolument ,  d'enrichir  des  re- 
venus de  TEglile  leurs  parens  ni  leurs  do* 
meftiques.  Si  leurs  parens  font  pauvres,  ils. 
peuvent  les  aflifter  ,  mais  feulement  en  cette^ 
qualité  de  pauvres.  Le  Saint  Concile  les  aver«> 
fit  de  fe  dépouiller  de  cette  teudreiTe  bu** 
«naine  «  pour  '  leurs  frères ,  leurs  neveux  9t 
leurs  autres  parens ,  quieft  une  foutce  de  tant 
db  mus  dans  PEgHfe.  Or  tout  ce  qui  eft  die 
ici  pourles  Evéques  9  non*ièulement  doit  être 
obiervé  par  tons  ceux  qui  pofledent  des  bd-  , 
Tiéfices  eccléiiaftiques ,  tant  ftculiers  que  ré- 
guliers i  mais  même  le  Concile  déclare  que 
toutcel  i  regarde  auili  les  Cardintiux  de  lai 
Sainte  Egkfe  Romaine.  Ce  règlement  du  Çon-^ 
ctte  tovdiant  la  conduite  des  Evéques  ,  eft 
£uis  doute  uès*beanâe  très-re^âabie  imai» 
'  Skna  Barthelemi  des  Martjnrs  le  trouvoh  trop 
générai.  Il  faut  convenir  que  celui  qui!  'çto^ 
pofott  atloit  bien  davantage  au  but  y  &  qu^it 
auioit  été  beaucoup  plus  efficice.  Mais  le 
malheur  des  tems  ,  comme  le  difoit  îe  Légat  v 
Moroa  9  ne  permettoit  pas  de  faire  mieux» 

XIL 

Comme  on  ne  put  acharer  dans  la  Sedîoti  xxtx^ 
la  leâure  de  tous  iés  Décrets ,  &  qu'ilen  ref-  ^i'^  'i<^  ^ 
toit  eâoore  phsfieurs  fur  die»  matières  tmpor-^*'^"^'^ 
tantes,  on  fe  «afleoiMa  îe  lendenfain  qtm-  p",r-r  fur 
tffémede  DécMbre;  On  tint     matin  tTnelcs  ^^.uuU 
GonvTiég^tion  frénérale, -pour délibérer  fur  les^cncr,  » 
acticki  ^croa  vouloit  pruDofer  Tanrèj  midi 

.  .  ïfvi  . 
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624       Art,  XII.  Fin  âa  Concile 
4c qui  dévoient  enfin  terminér  le  Concile.  Oqx 
^  agitafortementia.qiieftioiidef  Indulgences  y 
&  m  dfeâflufiir  cette  matteittim  Décret  ^mâ^ 
iùt  lû  Tsqprès  midi»  Après  4nroir^  dit  que 
les  prevûeifs  tems ,  l'Eglifea  fidt  nftge  de  1» 
ptiiflance  qu'elle  a  re^ûe  de  Jefus-Chriil^d'ac*' 
corder  des  Indulgences ,  le  Concile  prononce 
qu'on  doit  gxirder  &  retenir  dans  l'Eglife  l'u- 
fage  des  Indulgences ,  Ôc  en  même-tems  dit 
anathême  à  tous  ceux  ou  qui  difent  qu'elles- 
SûfiX  inutiles  ,  on  qui  oient  que  TEglife  aitie: 
poi|voir4*en  accorder.  LeCanciledéfire  néan^ 
moins  que  >  fuimit  l'ancienne  &  louable  cou- . 
lame  de  l'^^flife^ûa-les  accord&avec  rélèrvc  6c 
modération  t  de  peur  que  par  trop  de  fisKcâsté 
la  diicii^ine  ecclé(iàftique  ne  s'ai{bibtiffe)&  sl« 
^ent  qu'on  remédie  aux  abus  qui  s'y  font  gliffés. 
Le  Concile  exhorte  enfuite  tous  les  Pafteurs^- 
à  recommander  les  abftinences  &  les  jeûnes 
prefcrits  par  l'Eglife,  ôc  la  fandification  des 
jours  de  fêtes.  Il  oydonne  queie  catalogue  des 
Myres  infpeéls  &  dangereux ,  qui  avoit  été  fait.^ 
par  quelques  Prélats  choifis  pour  cela  par  le 
€U>ncilet  ibfC.pcirté  an  Pape  qui  le  pri^l^a  s'il*, 
le  juge  à  propos»  La  même  chefe  tft  ôrdon*- 
née  par  rapportas  Catéchifme,  dontquelquet' 
Pères  avoient  été  chargés»  A  l'égard  des  dif- 
ficultés qui  pourroient  s'élever  au  fujet  dès- 
Décrets  du  Concile  ,  il  efpere  que  le  Pape  au-. 
Ta  foin  de  les  lever.  Enfin  le  Concile  deman- 
da que  tous  les  Décrets  qu'il  avoit  faits  fou» 
le  Pontificat  de  Paul  lU&de  Jules  Hl^fulfent: 
lûs  dé  neoveau»  Après  cette*  Mlure  ^  le  Se- 
crétaire qui  Tayott  £site^  vint  au  miUen  de. 
rA(|èmblée      demanda»  aua^Béres  s'Us' 
loient  que  l'on  finit  le  Concile,  &  que  les  Lé-^ 
£ats  dçmaadailent  en  ion  nçm-StU  Pafj^^.la: 


V 


de  Trente.  XVI.  fiécle;  «ÎJ 
tonfirmaiioA  de  tons  fes  Décteu.  Tous  xé* 

Eodircat  qu'ils  le  TonloiAnt  »  à  l'excepciQ]» 
tfoit  qsi  dirent  qa^îlt  «e  demaftdoteac  pat 
cette  cotmrmtioD.  Enfnite  te  Cardinal  Mo^ 
roa  premier  Légat  &  Pr^fidant  ^  denna  li» 
bénëdidion  an  Saint  Concile  ,  &  dit  :  Après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  ^  Rtf  vérenditlimes 
Pères  ,  r^cirez«VGus.  lié  répondirent  Aiuii 
Ibit-il. 

Lapiûpart  plenroient  de  joie  de  fe  voir  en» 
f^a  au  comble  de  leurs  déûrs  i  &  ceux  qui  .  ^^^^^^^ 
eveient  confervtf  q[uelque  froideur  ou  quelque  ^liptieiis» 
unimofité  entre  eux ,  s'embraflettnt  de  tout 
kuf  .cœur  ^  &  ie  féUciteieiit  mutueUenaent 
d'avoir  mie  la  dernière  maio  àorgrand  on-» 
vrage,Gommencé  depuis  dix-huit  aQS,&  con- 
tinué au  n^ilieu  de  tant  d'embarras  &  dé  diffi- 
cultés. Les  acclamations  retentiflbient  de  tou- 
tes parts,  pour  imiter  ce  qui  s'étoit  pratiqué 
dans  les  anciens  Conciles.  Mais  pour  y  obfer- 
ver  quelque,  ordre  ,  le  Cardinal:  de  Lorraine 
enGOflipo£i  Ini-mémey  âdes  prononça  à  haute 
▼ois*  Elles  fenfermoient  des  ibuhaits  »  des 
b^i^fiAiens  &  des  aôions  de  grâces  »  peur  le 
Pape,  TEmpereur  9  les  Rois ,  les  Princes ,  let 
Républiques,  les  Légats Préfidens  du  Concile^ 
le  Cardinaux ,  les  Ambafladeurs  &  les  Evê- 
ques.  Tous  les  Pères  répondirent  en  applau-- 
difTi^nt.  Le  Cardinal  termina  les  acclamations 
par  un'applandinement  aux  Décrets  du  Const- 
elle ,  en  difant  :  C'ed  la  Foi  des  Ptores  &  des 
Apôcrest  c'eftlaFoidetOfthodoxes.Enân  les 
Pères  pyonoacerent  tous  enfenri>le  deux  fcde» 
aaathéme  contre  les  hérétiques.  Let  Lëgatt: 
t^fendirentenfuiteirteus  let  Pères»  feuspeine 
d'excommunication ,  de  fe  retirer  de  Trente 
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6%6      Art.  XII.  Fin  du  Concile 

Le  ProfflOtcor  chargea  tp«»  kts  Secrétaim 
ffià  étOMtïî  psi^m  ,  de  les  iafcrives  ikfxè» 

qu'on  eut  chanté  le  Te  Deum  >  te  Légat  Mo«» 
ron  qui  l*uvoit  entonne  ,  donna  la  bénédic- 
tion aux  Pei  es ,  &  leur  dit  :  Allez  en  paix.  Les 
Secrétaires  tirent  un  recueil  de  tous  les  Dé» 
crets  y  &•  reçurent  les  flgnatures  des  Pères  y 
comme  il  leur  avoit  été  ordonné.  Cmx  q^i 
ibufcrivirent  itoietit  m  nombre  de  deux  ceo» 
cmqoaoce^cinq  :  avoir  »  ovatre  Léguu  ^  deipit 
Cardmatts,  trois  Patriarenes,  vingt-cinq  A»» 
€hevéques,cettt  ibisante-horc  EvdqnoSytmnOi^ 
«etif  Proenreurs  revêtus  de  |9onvoirs  pour  les 
abfens  ,  fept  Abbcs ,  fept  Gt  iit-raux  d'Ordres* 
Tous  à  ce  mot ,  j'ai  fouf^iit ,  ajoutèrent  ^  en  • 
déllmljanî  ,  excepté  les  J^rocureurs ,  à  qui  oa 
n'avoit  point  accordé  le  droit  de  Tuffrage. 

Après  toutes  ces . feu£:ription$  »  ces  aâee 
latent  atteftés  comme  vrais  &  fmceres  j  par 
Ange  Maffiml  >  S«éc{cie  de  Telefe  Secsétaîre 
Ai  Saioc  Concile  de  Trente-^  Man>Afitosii» 
Pere^n  de  Cdiiie>greAer  d«  mêiiie  ConcHei 
Cinthius  Pamphile  clerc  du  Diocèfe  de  Ca- 
merin,auffî  greffier.  Deux  jours  après  que 
le  Concile  eut  été  terminé ,  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  qui  étoient  ^  Trente  ,  excepté  celttf 
d'Efpagne  ,  reçurent  les  Décrets  &  y  foufcrii^ 
virent :.ceux  de  Ffaoceëtoîent reliés  ï  Venife» 
Dès  que  le  Pape  ent  reçu  la  nouvelle  de  \% 
CùBctofion  dn  Concste^  il  ail^mMe  les  Cava^ 
iixiWM.  pour  fenr  en  fidre  part  »  ordom» 
^foe  le  lendemain  treiffMmede  Déceatrre,  ois 
fît  une  proceffion  en  adHons  de  grâces ,  de- 
puis réglife  de  S.  Pierre  jufqn*à  celle  de  la 
Winerve  ,  accordant  des  Inciiilîtences  à  tons 
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àt  Trente.  XVÎ.  (lécte.  6^7 

pMit  €Sprimêr  combien  le  Pape  eut  cTe  joie  en 
•ppf€Baat  la  coticlvfibn  du  Concile.  Le  mê^ 
ne  Auteur  ajoute  que  le  Pape  tftoit  b4enr  aife 
4^»roif  été  i»aIaAe  «  puifque  fil  niidMie  at^Oit 
écë  S  atuntageufe  à  l^Eglife.  Péndant  ce  tttm*' 
là  les  Prélats  &  les  autres  dëptités  au  Concile  y 
s'en  retournèrent  chez  eux  ,  &  les  Lëgats  fer  ^ 
hâtèrent  d'aller  à  Rome  pour  rendre  compte 
au  Pape  de  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Concile  ^ 
c'eft-à-dire  ppur  lui  répéter  de  vive  voix  tout 
î^e  qu'il  fçavoit  déjà  ^  en:  ayant  coAtiuuelle^ 
ment^té  informé  par  leur»  iettf€S# 

XIU. 

Qveiques  jetir»  «rtnc  h  lîft  dtt  Cofielfr  >  xccnv^ 
te  Cardinal  de  Lorraine  areiefait  Me  déc!a^i>éclaration^ 
tatîdn  mr.écrft  au  nom  de  i*EM{e  GMCMe  ,5"  c^^^m^ 

oc  demande  qu  elle  tut  inleree  dans  les  attes. 
Elle  eft  conçûe  en  ces  termes  :  il  y  a  quel-  vtgUic  de 
qiies  jours  ,  que  difant  mon  avis  fur  quelques  France  fur 
articles  de  réformation ,  je  déclarât  en  même-  difcipiine 
tems,  que  je  fouhaitois  que  Ton  rétablit  VE^  [^'^^^^  |^ 
glife  dans  fôn  ancienne  difcipiine.  Mais  néan»  ^ 
moins  confidérant  qu*en  un  fiécle  auffi  iMdv 
fteiireux  que  Te  ndtre ,  &  dat»  une  fi  grande 
flfpravation  de  nttents ,  on  ne  peut  pat  eïn^ 
ployer  d*abord  les  remèdes  qu'on  ju^e  ^tre 
îes  plus  néceflaires  i  je  fuis  contraint  de  re- 
cevoir cependant ,     d'approuver  les  Décrets  • 
qui  ont  été  faits  touchant  la  réformation  :  non. 
Jusque  je  juge  quMl»  foient  fuffifnns  pour  gué^ 
tir  entièrement  les  ïnaladie^  de  TËglife  ,  tnais  * 
l^arce  qué  j'èfpere^^a^^^à  qù*bn  aufa  nfé  è& 
«es  remèdes  plus  AûtiU ,  l'Bglîft  fera  cdpabter 
^•en  teptîorter  die  plus^  forts ,  &  que  le*  Sèvt^ 
verains  Pontifes ,  <5c  particulièrement  N.  Tl. 
S.  P.  Pie  IV,  fe  portera  de  hii-même  pair  ' 
S&|X2auv«xneait      &  fi^té  &  d&  fageile^ 
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«88      Art.  m  Fin  du  Concile  ' 

à  fiippléer  à  ce  qpi  7  maaiiiie»  Que  iei€f<t 
vaut  oe  remèdes  plus  '«fficaoet  ^  ^  muant 
en .  vignevf  le»  «neiene  ca^Um  laiil» 
aboUi  depnls  iong-tems  »  pjjnciBalejRfito'l 
cens  des  qvetfe  premiers  G^oeUe»  QEçvi^ 

•  UKiniques  ,  que  nous  croyons  devoir  être 
obfervcs  autant  qu'il  fera  polfible  ;  ou ,  s'il  la 
juge  à  propos  ,  faifant  célébrer  plus  fouvenç 
des  Conciles  Cfecuméniques ,  il  guérira  en- 
tièrement les  maux  de  VEaliit  9  6c  la  rétablira 
dans  fou  anç^nne  fplendenr.  C'eft  là  ino9 
fentiineiit,^  âc  c'eftla  déclaratiea  qne  j^. 

en  nom  de  tons  les  fivéques^  dont  je  de-r 

•  jnendeaâe  y&qne  jedefire^Qtseiniiirte'daa» 
les  Aâçsdtt  CoQcile*  •  . 

SSTvt ir»  Le  trentitime  jour  de  D^ceflibre  >  le  Pape 
Le  Pape  affembla  tous  les  Cardinaux,  ôc  leur  fit  un 
confirme  IC(^ifcours  dans  lequel  il  loua  les  Légats  Ôc  les 
concile,  qui  p^^.^^  Concile  de  Trente,  ôc  témoigna  qu'il 
ptoieun  approuvoit  les  Décrets  quils  avoient  lait 
{lojawnes.  tonchaat  la  r^formatioti»  &jqijCil>souioitqi^ilf 
âiflent.ezécutés*  U  ordonna  en  cf>n^i^^aence 
^  ft^otis     Svêques  y  d'aller  rélider  dam-  lenra 

^glilb.  I)  difc^m,  eiifin  qnefonisteatk 
de  confirmer  les  Décrets  du  Concile  ùa^wu 
cune  réferve.  Cette  confirmation  fut  faite  fo- 
lemnellement  dans  le  Confiftoire  du  vingt- 
lixiéme  de  Janvier  1 564.  La  bulle  en  fut  drefr 
fée  le  même  jour  6c  fignée  de  tous  les  Cardi» 
jiaiix»  Les  Vénitiens  turent  les  premiers  à  rer 
cevoir  les  Décrets  du  Concile  de  trente.  Le 
Sénat  les  fit  publié  f^ieçoneilemeiii  dans  1'^ 

fuie  de  S.  Marc  s  &;  en^ôidonna  Teseeiition* 
•e  Kiû  â*E^gt)e,après  avoir  délibéré  qneU 
^e  tems  6e  fait  examiner  dans  des  Synode^s 
ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  ,  conehit  dans 
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blîé  clans  fcs  Etats  ,  mais  avec  un  tempëram-- 
ment  quimettoit  à  coorert  les  droits  du  Priace» 
d(  du  JLoyaume.  \k  fut  publié  de  la  même  ma- 
nière en  Flandre»  9  dans  les  Royaiunei  de^ 
Napies  &  de  Sicile.  Le  Koi  de  Poftugal  ne  fit 
aucune  diffictilté  d'en  recevoir  les  Décret»- 
purement  8c  Amplement.  Us  furent  aufE  reçut- 
en  Pologne  dans  une  Diète  du  mois  d'Août  de 
la  même  année.  En  Allemagne  ,  les  Princes 
Protcftans  ne  voulurent  point  entendre  parler^ 
du  Concile  r  &  les  minitires  de  la  Conteffion 
à*Ausbonrg  protégèrent  contre  fes  D<îcrets». 
L'Empereur ,  le  Duc  de  Bavière  &  les  avtres 
Princes  Cathdiqiies   demandèrent  avec  inC^ 
tance  am  Pape  qu'il  accordât  aux  Fidéie»-  la:  • 
comnninion  (bus  les  deux  elpeees  9  flc  qu'il 
permit  avx  Prftses  ^ir  ëtotent  mariés-dt  teto»  ' 
nîr  leurs  femmes  en  rentrant  dians  FEglife  y 
l'affurant  que  c'étoit  le  moyen  de  conferver 
les  reftes  de  la  Religion  Catholique  en  Alle»- 
magne.  Le  Pape  n'accorda  rien  fur  le  ma- 
xiage  des  Prêtres  $  mais  il  permit  à  quelques 
Prélats  d'Allemagne  de  laiiler  communier  les> 
laïqnesfbus  les  dewefpcces  »  à  certaine» cook 
.  dkions  qui  ëtoient  marquées &  dans  les  lieux 
0& il  y  anroit  des  taifons  légitima  d'accorder  ^ 
cette  permiiboii*  •  inftanccs  da- 

•  xr\r.  ^      Pape  &  du. 

On  ne  trouva  pas  en  France  la  même  fa«  cicrgc  de 
GÎlité  à  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  ,  P'ancc  pour 
que  l'on  avoit  trouvé  dans  les  autres  Etats ^^'^F^^H**- 
Catholiques.  Quelques  inftances  qu'ayent  fait  Twnte* 
les  Papes  parleurs  Nonces  ;  nos  Keis  n'ont  ja^^^ans  ce  |u>* 
mais  voiiki  en  publier  les  Décrets  dans  leyaume. 
Royaume  »  pour  y  avoir  fbrcede  loi.  Fiofper  de-  •  M»  Dw^ 
Sainte-Croix  Ncmce  en  France  t  y  étant  revenupi/z.  i tf« 
âuffi-tftt  sqpsèi  bcpndufioo  du  Concile   dt^Jiéçlu  ^ 
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manda  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis  ,  qu'efle 
le  tic  recevoii;  <9cpttliU6L»  Llle  lépcmdit  qu'U 
faUoiteo  faire  examiner  les  Décrets»  &  attendre 
le  retour  du  Cardinal  de  Lorraine.  Loriqu'il 
Ât  surriir^f  la  &eine  aiGHobla  fen  Conieilt-oii. 
elle  fitappeller^iuife  PréfideniHttParlemeoli». 
4c  quelques  Avocats  dont  elle  prit  tet*  mê*  B* 
fut  rciblu  ,  malgré  les  inftances  du  Cardinal 
fie  Lorraine  y  qu'il  leroit  fui  lis  à  la  publication 
clu  Concile,  Le  Pape  ne  voulant  rien  omettre 
pour  l'obtenir  du  Roi ,  la  lui  fit  demander 

£r  rSmpeieur  Ferdinand ,  Maximilien  Roi 
»,  Romains  ,  Fhili]^pe  Roi  d^Efpagne  &  le 
DucdeSavoye-  Tous  ces..Princes  envoyèrent; 

r>ur  ce  fujet  de»  AmbaiEideiirs  a«  Roi  i  mai»* 
I«ur  f^pondit  9  qu'nne  affain  de  cette  iaa»  ' 
portance  ne  peuvoît  être  coacloe  »  fin»  «voir 
auparavant  afi'emblé  les  Princes  &  les  Grand» 
du  Royaume,  La  conteftation  fur  lapréféance 
entre  î'Ambaffadeur  de  France  ôc  celui  d'Ef- 
pagne  >  s'étant  renouvellée  à  Rome  ,  le  Pape 
jugea  ce  différend  en  faveur  de  la  France  > 
croyant  par-là£K:îliter  la  réceptioirdn  Concile^ 
dana.cç  fixxyaiiine.  U.y  envoya  tm  nouveai» 
Monee  avec  un  Bref  »  par  lequel  il-  acosrdmt  m 
Koilapermiffimd^ali^nerunepaftiedes  bîenai 
du  Clergé  ,  &  ofTrott  en  ntême^tes»  de  don- 
ner la  Ltgiti  n  d'Avignon  au  Cardinal  de 
Bourbon.  Le  Nonce  joignit  fes  inf>ances  au 
Bref  du  Pape  ,  pour  obtenir  la  publication  dn 
Concile»  mais  on  Ini  rt'nondit  qu'il  falloit  atr 
tendre  que  les  guerres  des  Huguenots  fnfTênt 
finies.  Detinis  ce.tems-là  ,  les  Papes  Ôcles  Pré* 
htà  de  France  ont  £ait  {bavent  diverte»  ten*  - 
tattves ,  ponr  faire  recevoir  &  pmUier-le»  Dé- 
crets dn  Concile  ;  mais  les  Rois  «  leur  Con*- 
iêil  ;i  le  Parlement  de  Paris  ^  6c  les  Etats  âa  '\ 
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Roytmme  ont  toujours  rejetté  cette  propoli- 
tioD.  £ii  i$7£  le  Cacdiaal  Alexaadria  paiiant 
en  Franse  ,  Ât  de  nowelies  inftances  >  qui  • 
furent  fans  e&t.  Le  Cardinai  de  Lorraine 
écrivit  à'Griigoire  XIII  peu  de  temp»  apcès  le 

leaflaera delaSaimBartheitiiiiy  quelMcon^ 
jmâafei  étoient  f aMraUtt  ]pMr  ftiis  reecM 
voir  le  Concile.  Ce  Pape  envoya  pour  ce  lu*- 

jet  en  France  le  Cardinal  des  Uifins  ,  doAK 
la  négociation  n'eut  pas  plus  de  luccès. 

Après  la  mort  de  Charles  IX  ,  le  Pape 
pour iuivit  auprès  d'Henri  III  l'acceptation  àxk. 
Concile.  Le  Roi  dit  aa  Nonce  qui  le  preiloit  % 
«•qu'il  oe  felloit  point  de  pubricacioadu  Con-  > 
»ioiie  poiwce  qniéteit^  de  £m>  'vpst  c'était  ^ 
«•choie  gafdée.dantibDHiQytuie^  ontsqii» 
nipciur  quelqaee  eutsesartkslcf  v  ne  pooifaat 
»  -le  Concile  être  publié  pour  quelqm  occap* . 
M  (ion  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  il  feroit  exécuter  • 
»  par   fes   ordonnances  ce  qui  étoit  porté 
M  par  le  Concile.  »  On  voit  clairement  par 
cette  répanfe  »  que  ces  articles  dont  parie 
Henri  III ,  rte  rega(rdotentqae  la  driCcipline* 
Aux  Etats  de  Blois  tenus  en  i       ,  douze  ans  • 
epvès  le  CoocHe  9  te  Clergé  en  demanda  U 
zéceptioii;  mais  les  Chapitres  dss  égiifet 
cathédrales  y  fiorverent  oppofitio»>.&  le 
Concile  ne  fut  point  reçu.  Armand  de  Pootac  • 
Eypque  de  Bazas ,  fit  trois  ans  après  la  rr<^me 
deman.^e  au  Roi  nu  nom  du  Clergé  ,      il  ne 
pnt  rien  obtenir,  non  plus   que  Keué  de.' 
Baulne  Archevêque -le  Bourgresen  iç^i.  Les 
EtatK  étant  aifemblés  à  Blots  en  j  583  ,  le 
Clergé  fit  encore  de  nouvelles  inftances  pour  * 
la  publicotioTi  dv  Concile»  Le  Roi  avant  de  ' 
xéfi^ndrs  ^  aiTembla  (es  principaux  officiers  *  • 
^ui  lui  repréientereat  qa'U  ne  dcToit  p»  f . 
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peniêr.  Henri  IV  ne  fut  pas  moins  follicitJ  ^ 
îoit  par  laCour  de  Rome  y  foit  par  le  JCittg/é 
de  France ,  que  Ion  prédéceûenr  >  pour  la  ré^ 
ceptioa  du*  Coneile  do  Xrente.  .Oa  l'aûum 
même  9  qm*à  Home  oa  ie  contemerek  dé  la., 
publicatioa  9  quand  mém^  ^lleae  Somit  pa». 
fiûvie  de  Fésécimoa  1  &  on  offirit4les»médier  . 
par  uneclaufe  de  deux  ou  trois  lignes  ,  aux  > 
chofes  dont  le  Parlement  pouvoit  fe  plaindre. 
I-e  Roi  pour  faire  plailir  au  Pape  ,  fit  un  Edit 
pour  la  publication  du  Concile  ->  mais  le  Par- 
lement ht  tant  de  difficultés  pour  renregil^  • 
trementy  que  le  Roi  crut  devoir  le  retirer 
&  changea  lui-même  de  ienkiment  &  dedei^  . 
feîmC'eftce  qui.paroit  par  la  fermeté  avect.' 
laquelle  U  refuf»  de  comeatir  à  h  pufaUca-te 
tioadaCoiacil^,  malgré  ioa  foUîekatienaqri;.' 
lui  ea  {urent  faites  par  G%  afTemblées  du  Cler- 
gé tenues  dans  Tefpacede  dix  années  ,  depuis 
•1595  jufqu'en  i6oç.  Celle  qui  fe  tint  en  1606 
xenouvella  fes  inftances  auprès  de  Henri  IV  ^ 
&  fa  réponfe  fut  y  Que  le  Roi  ne  peut  paffer 
outre  à  la  pablication  du  Concik  9«.poar.^  les  . 
mêmes  rations  &  confidérations  (|Bi  ont  re«^. 
tenu  fes  psédéGei&urs.»  lelquela-iOiit  à  la.  ^e<*  : 
miSte  du  Clergé  ^  tait  iafiérer  -daas  laur'a  Or«^ 
oonnançea  la  plûpart-'dece  qnieft  dans  te', 
articles  du  Goncile  >  qu'il  avcHt  fait  conférer  ' 
fes  Ambaffadeurs  avec  le  feu  Pape  Clément 
VIII ,  &  que  Sa  Sainteté  étoit  demeurée  con- 
tente de  fon  zélé  Ôe  affedtion  ,  &  avoit  pris  ea 
bonne  part  ce  qu'il  lui  avoit  fait  repréfenter. 
Dans  rAflemblée  des  Etats  de  1 61 5  ,  le  Clergé 
redoubla  fes  efforts.  Il  répréfentaqaelaFoidia  * 
Concile  étoit  pare  ^  Se  que  par  lapport  à  1» 
cBfcîpline  9  H.  n*avèit  dmmé  aucune^  attetatet 
mdroitsde  laConroBae  m  ans  IiâNMbLda  . 


ijiyij^cu  Ly  Google 


•    de  Trente.  XVI.  fiécle.'  ^95 

rKgUfe  Gallicane  ,  &  que  ce  qu'il  avoit  or-  ' 
.  donné  pourTItalie  ôcrÉipagnene  devoir  pas 
;  sMteiidre  à  la  France  »  quVnhn  le  Clergé  of- 
fiirfc. comme  il  avoit  déjà  fait»  d'entrer  en 
conférence^  -fokavec  le  Parlement  s  foit  avec 
les  Députés  du  Tiers-Etat  ^  fur  les  difficultés 
qu'il  pottvoity  avoiràce  fajet.  L'afiaire  ayant 
été  rnife  en  délibération  ,  il  fut  conclu  qu'il 
n'étoit  point  A  propos  de  publier  le  Concile 
.  de  .  Trente.  Le  Clergé  préfenta  une  féconde 
fois  Tarticle  qu'il  avoit  drelTé  pour  la  rtcep- 
ition  du  Concile  ,  avec  cettcclauie  :  f^ns  ncan» 
.  wioinspréfudiciei  2UX  i  fligesde  L^dgtifedeFran^  *  » 
ce^ni  aux  droits  de  l'Et.'--,  vourlefqueb  Sa  Sam*  » 
•  teté  fercit  fuppliée  de  modifier  le  Concile*  La 
réponfe  âit ,  que  la  Com  vagnie  ne  pouyoit  quant  • 
à  préfent  recevoir  ledit  Concile  i  que  néanmoins 
jelle  embrajfolt  la  Foi  y  contenue  ;  mais  que  pour 
la  police  ,  on  n^  pouvait  entendre  ,  puif^u'elle 
était  préjudiciable  aux  droits  de  CErar.  Les  re- 
.montrances  du  Clergé  au  Roi  pour  la  réception 
du  Concile  ayant  été  imprimées  ,  le  Prévôt 
-de  Paris  donna  une  fente n ce  pour  la  fuppreC-  • 
^on  de  cet  Ecrit.  Im  Aâemblées  générales  du 
.Clergé  de  France  ont  toujours  depuis  deman- 
4é  la  publication  des  Décrets  du  Concile  do 
.  Tiente  ^  &  ne  Tont  point  encore  pu  obtenir*  xt; 

.  *     -  XV.  Raifons  quf 

•  Les  raifons  pour  lefquelles  on  n'a  pointent  empê^ 
voulu  l'accorder  ,  peuvent  fe  réduire  à  dcux^**? 
^chefs  :  l'entreprife  fur  la  jurifdidlion  des  Pi  ii^-pj^nce^Ie 
ces  &  des  Magiftrats  :  l'atteinte  donnée  auxconcUe  de 
!!Libertés  deTEgliie  Gallicane*  Voiciies  pria- Trente, 
.eipaux  articles  iiip  ^elqueb  on  trouve  que  leMDupîn^ 
.Concile  de  Tfente  a  entrepris  fur  la  jurifilic- 16. Jiicle  > 
lion  des  Rois  £c  des  Magiftrats  ^  &  qu'il  s'eftparr.  |« 

aj^uibuc  uae  autgrit^  tempor^Ue  qu'il  a'î^yoi^jP^g*  1295^ 
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"RaJJicod  9  point.  Il  dédase  Oi)  les  Saper^tirs  ,  ivs  K'OÎê 
diffir»  yùr&  les  Priaces  qui  permettent  ks  duels  f^pvivtf s 
la  ricep^-^VL  dfmiaine^de  la  ville  9  château  ou  autre  tira 
tioa  du  •  dans  lequel  âs  onrcmt  pef  mn  que  Te'fMe<èMl» 
Concile  t!;  La  peine  de  ]>rhr8tioii  àe  Mens  >  (  2  )  èft 
Trente,  p.  core  pwtée  contré  les  Rois*  dans  de«x  autres 
31,  articles.  Le  Concile  dt)nne  (3)  pouvoir  aux 

(i)  Sefl*.  2s.Evéques  de  punir  les  Auteurs  &  imprimeurs 
ch  19  de  ia des  livres  détendus  ,  &  de  les  mul(fVer  d'une 
amende  pécuniaire.  Il  enjoint  (4)  aux  Evê- 
«h.  %  Seff^^^^*  eontJraiûdre  -les  icci^fîaftiques  *  par 
21.  ch.  io**Î3  privation  du  revenu  de  leurs  Wnéfioe^.îl 
(3)  Ccff.  24-donne  ($)  aux  Evéques  la  difpoficioh  efitlére 
<4)  TcO:  s -des  h6pitaixK.fi  >accorde  atnc 'Evélines  le 
de  la'ïie?  ^  P^*^*^^'  de  contraindre 'les  mbitans  *  donner 
(s)  ^icff  $  ^ï^^^ï^"  Curés  ,  &  k  faire  les  répara- 
cli  5  fcii.  tions  des  églifes  5  ôc  de  mettre  les  fruits  des 
18  ch.  8.  bénéfices  en  féqneftre.  Il  leur  permet  (7)  de 
feflTzz. ch.  8.  mul'fler  les  Notaires  Impériaux  &  Royaux  , 
^h^  ^  de  leur  interdire  Texercice  &  la  fonftioa 

J  x  5^  jj^'dc  létir  charge*  U  donne  (8)  encore  aux  Ev$- 
ch,  10.  '^^8  ponroir-de  commuer  les  volontés  ides 
<s)  ib  ch^  ^eftatmrs.^B'COfifirtne  la  coie^nttoh  ^ 
(9)  sefl»  z  s>:Sonifece*Vin ,  par  laquelle  tes-elercnoninrés  t 
r^*  ^cff  WMftî^ ,  font  exempts  fleia  jutif. 

^{j^y^*^iiHon  laïque.  Il  permet  (10)  aux  Ordinaires 
f  i')s*cit.a$  ^  bannir  les  concubinaifes  ,  &  de  les- pu- 
ch,  3>  '  nir  m^me  déplus  grandes  peines.  Il  permet 
(t  2)  ib,  ch  aux  Juges  Eecléfiaflriques  (  1 1  )  de  faireexécuter 
^  leurs  fentences  contre  les  laïques  parla  faifte 

des  fruits  de  leursHiiens ,  flc-même  patl'enf- 
]^rïfonnement  de  Icu^s  perfbnnes.Ii  donné  *3 
^u^ôir  E?équès  cbftitertîrleè  Ksventis 
Sfes  tifipitavnr^n  ^^utresnfages.  Tous  dés  Dé* 
«♦ets  -par  lefqueîs  le  Conctfe  s'attHbué  ou  ac- 
^     •  "«orde  aux  Eveqiies ,  une  autorité  fur  les  biens 
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^  eûtreprife  de  jarUdiâion.  Mais  ce  qui  cho* 
quoit  davantage  ,  eft  qne.  le  Concile  lem- 

I  bloU  redverfer  tes  foademens  des  Libertés 
de  rfiglifeGalitcaite  6e«en  ruiner  les  prind* 
pans  articles.  La  fnpériorité  des  Ckmcilea  gé  • 
néraïur  au-deHus  du  Pape  en  eft  le  fotrae* 
ment  :  le  Concile  de  Trente  non- feulement 
ne  Ta  point  reconnue  >  comme  avoient  fait 
-les  ConcilïTb  de  Confiance  &  de  Bville  ,  mais 
il  paroît  avoir  favoriic  Topinion  contrai le  , 
.«n  fonmettant  fes  Décrets ,  comme  il  a  fait 
'dans  la  dernière  Seilion  ,  au  ju^rement  dn 
'^pe  f  en  ordoimatit  qu'on  lui  eu  demandât 
da  coiûûrmatiDn  ^  fie  en  décianot-dans  le  cha* 
.pitre  XI  de  la  Rëfbrmation  ,  que  tous  les 
'Décrets  du  Concile  dévoient  être  entendus  & 
expliqués  ,  fauf  l'autorité  du  Saint  iiege  Apofi 
Colique. 

I  Un  des  principaux  articles  des  Libertés  de 

i        l'Eglife  Gallicane  >  ett  i'uLi^e  ancien  par  rap- 
•portâ  la  manière  de  juger  les  Evéqaes,  Le 
£onttîle  de  Trente  *  s'én  eft  élo^né  dans  la 
SelEon  .14  dsapiue       en  *  difamt  qu'ils  ne 
poutroiem  ltre  dépoiTés?  m8me  ponr  caufe 
que  par  le'itol  Pontffe  iRomahu 
Cette  ordonnance  eft  entièrement  contraire 
\^    *    à  la  difcipiine  des  anciens  canons  &  à  Tufage 
autorifé  en  France  :  elle  eft  mrme  contraire 
ma  Concordat  &  aux  Loix  du  Pvoyaume ,  qui 
,    ne  permettent  pas  queles  fujets  du  Koi  foient 
f        obligés  d'aller  en  perfonne  plaider  hors  de 
I        &s  Etats.  Le  Concile  dans  la  fixiéme  Seiiion  , 
chapitre  1  de  la  Rëfimnation  ,  donne  au(B 
pouvoir  au  Pape  de  dépofer  les  Evéques  qui 
ne  réfîdent  pas ,  &  d'en  mettre  d'autres  à  leur 
place.  C'eft  encore  une  entreprife  contre  l'au- 

^Qiiiè  des  Ëvë^Qs  Se  uue  ittiiaâïou  da  Cmi-^ 
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?€c}6  Art.  XII.  Autorité  du  Concile^ 
-cordât.  Le  Concile  dans  la  SeiGon  14  cha- 
pitre 10  9  permet  au  Pape  d'évoquer  à  Àome 
«to  caufes  des  Ëcclédaftiqoes  pencUates  de* 
-  Tant  rOrdmaire  h  ce  qui  eft  contraire  ava 
•flroits  &aiiX'  Libertés  de  l*£gliiê  Gallicane. 
Le  Concile  lèsible  encore  avilir  le  caraâése 
Cpifcopal,  &  ôter  aux  Evéques  la  jurifdiâion 
qui  leur  ap])artient  de  droit  divin-,  en  ne  leur 
donnant  pouvoir  de  Texercer  en  plufieurs  oc- 
cafions,  qu'en  qualité  de  Délégués  du  Saint 
Siège.  Enfin  le  Concile  de  Trente  déroge  en 
pluûeurs  endroits  aux  ulàges  reçus  dans  le 
KoyouieY'par  exemple  9  au  appels  comme 
d'abus  2  &  a»  droit  de  patronage  laïque.  Ce 
ibntlàiesprincipanxmotifspMr  Jefqneb  les 
;AIagiftratsfefont  oppofés  jufqu'à  préfentà  fa 
-réception  &  è  la  publication  du  Concile  de 
Trente  en  France ,  &  qui  ont  empêché  nos 
îRois  de  raccorder.  Mais  quoiqu'il  ne  fafîe 
point  loi  dans  le  Royaume  ,  on  doit  néan^ 
,  moins  avoir  pour  cette  fainte  &  augufte  Af- 
iembiée  ,  une  très-profandè  vénération  ,  & 
•la   regarder  comme  <ua  «Concile  vraîmeat 
.  dCEcuménique.  Sa-do&rine  .a  toujours  été  €I1f> 
iè'gnée  en  France  comme  dans  toutes  les  au» 
^s- parties  de  l'Eglilê;  &  il  a  fait  9  même  par 
^rapport  à  la-Difi:ipHne  ,  plufieurs  réglenena 
Crès-utiles ,  que  TÊglife  de  France  a  adoptés  ,  ' 
/comme  étant  conformes  à  refpût  des  anciens. 
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REFLEXIONS 

Sur  Vétat  de  VEglife  pendant  le 
feiiiimefiidiL  * 


T 


PLufienrs  réflexions       neiis  iront  dëja  idée  géné- 
en  lien  de  £ûre  far  les  manx  des  derniers 
fiécles  ,  reviennent  ici  nsKoreilement  &  mé-  ^^^.^^ 
me  arec  une  nouvelle  force.  L'^t  oii  nons  f  ^.f^^^^e 
avons  vû  TEglife  pendant  le  cours  du  feizié-  (iéclCt 
me  fiécle ,  n'auroit  pas  paru  podible  avant 
r^vénement  i  ôc  les  épreuves  aufquelles  elle 
fut  expofée  ,  Tauroient  fait  périr  fans  ret- 
iburce  ,  (î  elle  n'étoit  point  appuyée  fur  des 
promefles  immuables ,  contre  lelquelles  tous 
les  efforts  de  l'enfer  viendront  toujours  fe 
brifen  Les  différens  fcandales  qui  avoient  été . . 
féparés  dans  les  (iëcles  précédens ,  furent  réu« 
Bis  dans  celui-ci  ;  &  Tefprit  fédufteur  en 
ajoûta  même  de  nouveaux  ,  dont  on  n'avoit 
point  eu  d'exemple  jufqu'alots.  L'Eglife  eut 
à  foutenir  des  combats  de  tout  genre  ,  ôcelle 
fut  dans  une  agitation  qui  a  dû  nous  caufer  ' 
le  plus  grand  étonnement.  C'eft  danscetriC» 
te  fiécle  ,  que  les  malheurs  précédens  ont 
trouvé  leur  confommation  à  Tégard  de  plu« 
fienrs  grandes  portions  de  l*Eglife  :  &  c*eft 
auiC  £ns  ce  mSme  fiécle  ,  que  des  maux 
d'une  nouvelle  efpéce  ont  eu  leur  principe  & 
leur  ^erme  ,  qui  ont  produit  depuis  les  fruits 
ks  jplus  empoifouncs,  A  la  vûe  d'un  tel  fpc- 
^    Tom  VLll.  G  g 
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(S98  Réflexions 

ôacle,  nos  pieds  leroient    chancelans  ,  ff 
nous  n'entrions  point  dans  le  fan<^luaire  de 
Dieu  y  pour  y  conlidérer  avec  admiration  la 
fidélité  inviolable  de  fa  parole*  Nous  atten- 
.  *        dions  ces  grands  fcandsdes  ,  parce  qu^ils  ont 
été  prédits  }  &  leur  accompliflement ,  bien 
loin  de  donner  atteinte  à  la  certitude  de  la 
Keligion  ,   vient  dëpofer  en  faveur  de  C\ 
divinité.  Mais  d'ailleurs  ,   ce  fiécle  fi  fé- 
cond  en  malheurs  nous  a  préfenté  plufieurs 
.  ,      objets  conibians.   En  les  envifageant  avec 
foi,  nous  tiQUS  fommes  cojivaincus  de  plus 
e^  plus ,  que  fi  fatan  a  reçu  le  pouvoir  de 
livrer  k  l'EgiiUe  les  plus  terribles  attaques  ,  il 
n>  point  eu  celui  de  la  reuyerièr  »  &  que  fi 
la  barqoe  oïl  Jç^irQhtift  repofi;  peuté^re  ea 
grand  péril  S(  vipïeaiment  agitée  »  elle  ne 
iauroit  jamais  être  fubinergée.  Notus  réunie 
rpns  dans  cet  Article  comme  dans  un  grand 
tableau  ,  fuivant   notre  méthode  ordinaire 
tous  les  principaux  traits  propres  à  nous  don- 
ner une  idjée  jufte  des  biens  &  des  maux  de 
TEglife  5,  &  par  confisquent  à  nous  faire  con- 
noitre  foi^  é^at  pendant  la  dmée  du  feiziéme 
iîécle» 

II. 

Vaux  ar-  Le  Lcôcurafiuîs  doute  lemarqné  laréii- 
dens  detov-nion  &  le  concert  des  grands  Hommes  flç 
te  la  ehié-       Saints  qui  ont  vécu  dans  le  cours  du  fié- 


Peinture  des  teifoit  qu' 
maux  de  dans  fon  chef  &  dan^  fcs  membres.  Cette  pa- 
rEgiifc  fai  joie  ^  j^^.  jvi,  BofTuet ,  étoit  à  la  bouche  non- 
te  daïis  ic^^j^^j^^  Doaeurs  particuliers,  mais 
latr"n  encore  des  Conciles  ,  foit  provinciaux,  foit 
Hifi.  dei-^a^cuméniîues.  Ou  fait  ,  ajoute  ce  fewit 

Variât* 


fur  Vitat  de  VEglife,  XVI.  fiécle. 

jP^élat  )  ce  qui  arriva  dans  le  Concile  cle  Bâ- 
le  ,  où  la  réxormation  fut  malheureufement 
tludée.  Ce  cri  général  dont  toute  TEglife 
avoit  retenti  dans  le  quinzième  fiécle  ,  con- 
tinua dans  le  feiziéme  >  fans  que  ilea  fût  ca- 
saUe  de  l'étouffer.  On  fe  rappelle  arec  quelle 
force  oa  parla  de  la  néceflké  d'une  férieuft 
>ré£Drme  >  dans  un  difcoun  pfXMioocé  à  Toii-  Tom^ 
•Tenure  du  cinquième  Concile  de  Latran*  l^li'* 
Dans  la  (iziéme  SeiCon  un  Evéque  ne  s'expri-  4^;  & 
ma  pas  moins  librement  fur  le  trifte  état  fuiv* 
auquel  l'Eglife  étoit  réduite.  Il  appliqua  à 
TEglife  depuis  fi  long-tems  couverte  d'op- 
probres ces  paroles  de  Jérémie  :  Touï  ce  que 
la  jilU  de  Sion  a^oit  dt  beau^  lui  a  été  enlevé  t 
fes  ennemis  font  entrés  dans  fon  fanêtuam^, 
£ft-cé  là  cette  lisK&ltm  9  dit  ce  Prélat  en 
.plein  Concile  9  cette  ville  d'une  bauté  fi  par« 
faite  ,  qui  faUbit  la  }ofe  &  les  délices  de 
toute  la  terre  ?  Eft-ce  là  cette  fille  de  Sion  , 
que  nos  Pères  ont  confervée  fans  tache  par 
TefRifion  de  leur  fang,  &  qu'ils  ont  travaillé 
à  embellir  par  leur  pénitence  ,  leurs  prières 
&  leurs  larmes  ?  Dans  la  diidéme  SeilîonrAr- 
.chevêque  de  Pat  ras  parla  ainfi*  »  Dieu  ne 
9  peut  pas  fouffirir  plus  long-tems  les  abus  » 
9  les  vices  &  les  iniquités,  qui  régnent  dans 
toute  TEgUiê  9  de  peur  qu'une  corruption 
»  fi  générale  ne  fafle  blafphémer  contre  Sa 
»  Majefté  ,  &  qu'on  ne  lui  reproche  de  néw 
.»  gliger  ce  qui  fe  paffe  ici  bas.  Car  ,  mes 
»  Révérends  Pères  ,  il  y  a  dans  notre  fiécle 
.9  une  multitude  de  perfonnes  j  qui  bien  loin 
-m  de  s'attacher  à  con&rver  le  bien  qui  fubfif» 
»  toit  avant  eux.,  ne  travaillent  qu'à  ren- 
w  verfer  la  loi  divine  9  &  qu'à  établir  tôt  lès 
»  rvin^  de  cette  loi  pure  &  fans  tache  qui 
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7^^  J^éfl^xîons 

»  convertît  les  ames ,  des  maximes  corrom^ 
»  pues  ,  qui  ne  font  propres  qu'à  les  perver- 
m  tir.  Hélas  î  que  vois- je  dans  l'avenir  ? 
»  P^t-il  y  avoir  un  temps  plus  malheureux 
y  I»  quie  celui  où  noni  vivons  De  quelque 
m  cèté  qu'on  fe  tourne  y  4m  ne  voitqu'ini)> 

•  quités.  Depuis  te  plus  petk  jalqu^aa  pins. 
»  grand  chacim  a  corrompu  fa  voie*  Les 

'   »  Saints  Apôtres  faifoient  des  miracles  y  & 
»  nous  des  abominations  :  ils  acqueroient 
»  l'eftime  &  TafFedtion  de  tout  le  monde - 
p  par  leurs  vertus  ;  Ôc  nous  la  haine  &  Tin- 
m  dignation  de  l'Univers  par  nos  déiégle- 
mens.  Malheur  à  ceux  qui  gouvernent  mai 
»  le  peuple  chrétien  ,  &  qui  ne  fongeant  qu'à 
»  leurs  propres  intérêts,  négligent  le  falot 
n  des  ames  i  &  qui  non-feulement  ne  défen- 
»  dent  pas  le  troupeau  conue  les  loups  raviÇ. 
»  fans  ,  mais  qui  laiflent  combler  par  leur 
»  négligence  les  petits  ruiffeaux  où  les  brebi^ 
pouvoient  encore  fe  défaltérer.  » 
pu.        On  ne  tenoit  prefque  aucune  aflemblée  y 
Peux  for- pii  Ton  ne  parlât  deia  néceffité  de  la  ré  for- 
w  d'cfprits  nyjt}00,  tes  Popes  eux-mêmes  dans  leurs- 
^cman4cnt  j^^^  ^  ^       iûftruaions  qu'ils  don- 
^J^n!'    noient  à  leurs  Nonces  ,  s'élevoient  fortemei^rt: 
contre  les  abus  ,  &  avouoient  qu*il  Moît 
'  abfolument  y  remédier.  Les  Auteurs  Bcdéi- 
fiaftiques  &  les  Prédicateurs  les  plus  célèbres 
'    parloient  fans  cefle  des  maux  de  l'Eglife ,  ôc 
ne  fe  laflbiant  peint  d'en  faire  les  plus  trit 
tes  peintures.  Mais ,  dit  le  grand  Bolfuet  , 
îpsatm  ceur  qui  ëtoient  touchés  de  l'état  de 
TEglife  &  qui  demandoient  la  reforme ,  il  y 
Hi jî.   des  avoit  deux  fortes  d'efprits.  Les  uns  vwîmcnt 
yariat'    pacifiques  ,  déploroient  les  mauk  fens  ai* 

•  j^reuxj  en  propofoiept  avec  refpçft  les  'rey 
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far  Vital  de  VEglife.  XVL  fiéclc.  jqï 
médes  f  dont  atiffi  ils  fupportoient  patient^ 
mmt  les  délais.  Bien  loin  de  votiloir  pioicu^ 

rer  Is/  ré  formation  par  larnpmre  ,  ils'  regar- 
doient  au  contraire  la  rupture  comme  le 
comble  de  tous  les  maux.  Au  milieu  des  abys 
qui  ctoient  la  matière  de  leurs  larmes ,  ils 
admiioient  la  divine  Providence  ,  qui  fa- 
voit ,  félon  les  promeffes  de  Dieu  >  confère 
ver  la  Foi  de  TEglife.  Si  on  fcmbloit  leur 
refttfer  la  réfonnatioh  des  mœurs  i  fans  t*ai* 

Ëir  &  fans  s'emporter  >  ils  s'eftimpient  aflèit 
nreuz  de  ce  que  rien  se  les  empéchoit  de  la 
faire  parfaitement  en  eux-mêmes.  C*étoient 
1:\  les  Forts  de  TEglife  9  dont  nulle  tentation 
ùe  pouvoit  ébranler  la  Foi ,  ni  diminuer  Ta- 
mour  pour  PUnité.  Mais  il  y  avoit  au(B  des 
efprits  fuperbes  »  pleins  de  chagrin  &  d'ai-> 
greur  9  qui  frappé»  des  défordres  qu'il» 
Iroyoieht  régner  dans  l'Eglife^  &  principa-< 
lement  parmi  fes  miniftres  9  ne  croyoient 
pas  que  les  promeffes  de  fon  étemelle  durée 
|>u(rent  (ubfifier  parmi  ces  abus.  Ces  hom* 
mes  aveugles  &  orgueilleux,  fuccomboient 
^  la  tentation  qui  porte  à  hair  la  Chaire  en 
haine  de  ceux  qui  y  prcfident  :  &  comme  d 
la  malice  des  hommes  pouvoit  anéantir  l'œu- 
tre  de  Dieu ,  Taverfion  qu'ils  avoient  conçue 
pour  les  Payeurs ,  leur  faifoit  hair  en  mé«* 
me-tems ,  &  la  doârine  qu'ils  enfeîgnoient  ^ 
&  Tautorité  qu'ils  avoient  reçue  de  Dieu  pour 
enfeigner.  Tels  étoient  Videf  &  Jean  Hus  y 
qui  avoient  frayé  le  chemin  aux  malheureux 
Réformateurs,  qui  mirent  en  feu  toute  l'Eglife 
pendant  le  cours  du  feiziéme  (lécle.  Avant  que 
de  confidérer  ce  terrible  événement ,  il  eft  à 
propos  de  voir  l'état oùétoit  i'£glife  yloilquo 
JLutber  lui  lim  la  première  attaque. 
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III. 

IT.  Le  Pape  Alexandre  VI,  couvrit  Vtr 
^nsVr^n  gUfe  d'opprobres  par  fes  déréglcmens  fcan- 
%c  foiMn  Galeux,  étant  mort  en  rjoj  ,  on  fit  ^ans  le 
tiavam^r  a  Conclave  qni  tint  pour  réleûion  de  foa 
la  léforma-Sttccefleiir  ,  un  aven  public  du  befoin  <jii*a- 
timi  LePapciToit  l'Ëglîfe  d'^re  réformée.  Tons  les  Cardi- 
Jutes  Uaug-fiainr  jurèrent  qu'on  aflembleroît  dans  deux 

«ente  les  ^j^^      Concile  vénérai,  pour  rétablir  la  diC- 

maux  Cic       •  I*      1  / 1*     %  1 

y^oWCe   au  ^^P^^"^     rEglife  ,  remédier  a  la  corruption 

lieu  d*y'fc- "^^^^^^  ^^^^  étoit  devenue  générale,  & 
méAicx.  réformer  tous  les  abus  de  la  Cour  de  Rome» 
Cette  loi  fi  autentique  ordonnoît  encore  »  que 
le  Concile  générai  fe  tiendroit  de  trois  en 
tfots  ans  pouf  affermir  le  grand  onvra^e  de 
la  réformation.  (>ai  avroit  crû  qu'après  m 
tel  engagement ,  dont  *  on  ptenoît  fonte  Ï*E- 
glife  &  Dieu  même  à  témoin  ,  on  fe  mît  /î 
peu  en  peine  de  le  remplir,  &  qu'on  fe  fît 
un  jeu  de  violer  un  ferment  fi  folemnel  ? 
Jules  II  qui  vint  à  bout  par  fes  intrigues  de 
k  faire  élever  fur  le  Saint  Siège,  forma  bien 
d'antres  defTeins  ,  que  celui  d'affembler  un 
Concile  général  pour  la  réformation.  Il  étoit 
keavconp  pins  de  fon  goât  d'aflembler  des 
armées  &  de  fe  mettre  Ini-même  à  leur  téte  i 
afin  de  s'iUuiher  par  des  expéditions  mili- 
taires. Tous  fes  foins  eurent  pour  objet  de 
mettre  l'Italie  en  feu  ,  ponr  fatisfaire  foa 
ambition  &  fon  reflentiment.  II  avoit  le 
malheureux  talent  d'allumer  le  flambeau  de 
la  difcorde  entre  les  Princes  Chrétiens,  &  il 
se  s'attachoit  anx  uns  on  aux  autres ,  qu'au- 
tant  qu'il  les  tiowoit  propres  à  le  faire  réuf« 
ta  dans  iès  orgneillenz  projets.  Toute  la 
conduite  de  ce  rape  guerrier  répondit  &  la 
^laâiére  indigne  dont  il  étoit  monté  fur 
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fur  Vétat  de  VEglife.  XVI.  fiécle.  703 
Saint  Siège*  Quand  le  fuccès  de  fes  arme$ 
temporelles  n'étoit  point  aflez  prompt ,  il 
lenr  joignoit  auQitôt  les  armés  fpiritnelles  » 
mettant  en  interdit  tonte  une  ville  Ôc  tout  un 
pays,  &  prodiguant  les  fentences  d'excom- 
munication. Il  tbnloît  aux  pieds  les  appels 
les  plus  canoniques  j  ôc  en  condamnant  celui 
qu'avoit  interjetté  la  République  de  Venife  t 
il  s'efforça  de  réprouver  à  jamais  dans  tous 
les  Etats  Catholiques,  ce  movetld  légitime 
&  autorifé  de  tout  tems  dans  VEçdiik.  Le  luxe 
&  la  débauche  qui  regnoient  parmi  les  Vé- 
nitiens ,  &  qui  étoient  Teffet  de  leurs  gran- 
des richefles  ,  avoient  allumé  la  colère  de 
Dieu  contre  ce  peuple.  Il  étoit  jufte  qu'il  fût 
puni  d'une  manière  éclatante  tk  proportion- 
née fes  iniquités  :  mais  quelle  humiliation 
pour  le  Pape  d'être  employé  à  un  tel  mini- 
ftère  !  D'ailleurs  Jules  II  fongeoît  bien  moins 
à  réprimer  les  défordres  des  Vénitiens  >  qu'à 
s'emparer  de  leurs  richefles  &  de  leiir  puiflan- 
ce  temporelle. 

Après  s*^tre  fervi  des  Allenians  8t  des 
François  pour  écrafer  cette  puifTante  Répu- 
blique ,  il  ne  travailla  qu'à  appéfantir  Ton 
joug,  &  qu'à  jouir  de  la  fatisfadion  qu'il 
av'oit  de  la  voir  fous  fes  pieds.  Il  paya  cn- 
fnite  d'ingratitude  les  Princes  dont  les  armes, 
avoient  fi  fort  nti^menté  fa  puifTance  ,  & 
tourna  en  particulier  contre  Louis  XII  tous 
les  avantages  qu'il  en  avoit  reçus.  H  excom«. 
munia  ce  Prince  ,  mit  tout  fon  Royaume  en. 
ihterdit ,  &  le  donna  au  premier  qui  pourroit 
s'en  emparer.  Il  fe  livra  même  à  cet  excès  , 
de  traiter  cruellement  des  perfonnes  de  di- 
ftindion  ,  qui  n'avoient  d'autre  crime  que. 

de  le  porter  à  la  paix»  C'eft  ainfi  que  Jules  II 
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travailloît  à  la  réformation.  Mais  VEmçe^ 
reur  &  le  Roi  de  France  fongerent  aux 
moyens  de  faire  ceflèr  tant  de  fcandaies.  La>  S 
KatioA  Germanique  expofa  à  la  £ace  de  tonte 
la  terre  fes  divers  griefs  contre  la  Cour  de 
Kome»  Le  Clergé  de  France  fit  fenttr  en  mé- 
me-temsia  néceffitë  de  prendre  des  moyens 
efficaces  pour  fecourir  TEglife.  Tout  ce  que 
Ton  entreprenoit  d'utile  pour  Téxécution  de 
ce  deïïein ,  mettoit  le  Pape  eu  fureur  j  &  il  . 
trou  voit  toujours  dans  Ton  artiûcieufe  poli-  j 
tique  &  dans  fa  duplicité  y  des  reffources 
'  contre  tous  les  bons  projets  de  Louis  XU  ôc 
de  Maximiiien.  " 
•   T«        Piuiienrs  Cardinaux  entrèrent  enfin  dan»  \ 

On  tente  en  les  vûes  de  ces  Princes ,  pour  remédier  aux  . 

vain  àt  té-  divérs  fcandaies  que  ce  Pape  ne  ceflbit  de 

'""^"u  ^^^^     P^^     fuccès  qu'eut  le  Con- 

^^*5çs"     cile  de  Pife  ,  fit  femir  combien  les  maux  de.  i 
é    criminelles  l'Eglife  étoicnt  augmentés  depuis  le  Concile  ( 
dans  b.  con-  de  Confiance.  Elle  avoit  eu  alors  aflez  de 
vocation  du  force  pour  obliger  Jean  XXIII  d'abdiquçt 
!       Latran*"      ^  Pontificat  :  mai»  dans  le  tems  dont  nous 
!  '     parlons ,  tous  les  efforts  de  l'Empereur  & 

du  Roi  de  France  9  &  le  zélé  de  plufienrs  Car- 
dinaux &  d*un  gland  nombre  de.  Prélats  9  ne. 
i  purent  réprimer  les  excès  de  Jules  II.  Cet 

événement  fervità  rendre  la  Cour  de  Rome 
plus  fiére  ,  &  apprit  malheureufement  aux 
^  Papes  à  ne  plus  craindre  les  Conciles.  Jules 
.  II  fâchant  que  Louis  XII  avoit  eu  le  plus  de 
zélé  pour  la  convocation  de  celui  de  Pife 
mit  fon  Royaume  en  interdit  ôc  difpenfa  lès 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Et  comme  &. 
une  telle  entreprilè  ne  fuffifoit  point  encore- 
pour  fatisfidre  fon  feflènttment ,  il  s^appli* 
flua  à  foulevcr  toute  r£urope  contre  la  Fran« , 
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ce*  U  mit  le  Roi  dans  la  néceillté  de  porter  fes 
armes  en  Italie  9  &  fe  rendit  coupable  devant 
Dieu  des  profanations  qui  furent  la  faite  des 
conquêtes  de  ce  Prince.  Ces  humiliations  ne 
le  rendirent  que  plus  intraitable  :  ii  en  vine 
à  cet  excès ,  de  promettre  indulgence  plé- 
niére  à  ceux  qui  attaqueroient  les  François  » 
fîc  de  former  contre  eux  la  ligue  la  plus  puit- 
fantc.  En  même-tems  il  convoqua  le  Con-  • 
cile  de  Latran  ,  dans  le  delïein  de  dccréditer 
celui  de  Pile  qui  Tavoit  déclaré  fufpens.  Au  . 
lieu  de  ie  faire  fervir  au  bien  de  r£giife»îl 
employa  Pantorité  de  ce  Concile  »  pour  ven^ 
ger  les  injures  qu'il  croyoit  a^oir  reçues  de 
JLouis  XII.  Il  y  fit  approuver  k  Bulle  qui 
mettoit  fon  Koyaume  en  interdit ,  &  dreC- 
fer  un  Monitoire  contre  la  France  ,  pour 
Tobliprer  à  abolir  la  Pragmatique-San^lion, 
Qui  le  feroit  attendu  à  ce  nouveau  fcanda- 
le  ?  Tourner  contre  l'Eglife  le  feul  remède- 
qui  lui  refte  pour  guérir  fes  maux  j  c'eft  un 
excès  qui  ptiroiffoit  reiervëpour  le  ûécle 
dont  nous  déplorons  tes  malheurs.  Dien  pu- 
nit ce  Pkpe  d'une  manière  terrible  »  en  Paban-* 
donnant  de  plus  en  plus  à  fon  inquiétude  8c 
à  fon  ambition.  Jamais  il  ne  forma  plus  de 
projets ,  &  ne  fe  donna  plus  de  mouvemens  , 
que  depuis  qu'il  eut  médité  tout  le  plan  de 
fon  Concile.  Six  femaines  avant  fa  mort  il 
imagina  une  Croifade  contre  les  Turcs  , 
qu'il  vonloit  faire  fervir  à  chafler  dltalie  le»  . 
Allemans  &  les  Efpagnolsî  &  en  méme-tems 
H  entreprit  de  transférer  ?i*Henri  VIII  Roi 
d'Angleterre  le  Royaume  de  France  en  hai«' 
ne  de  Louis  XII ,  qu'il  regardôit  toujours 
comme  fon  plus  mortel  ennemi.  L'exemple 

i&  Ittie$  IX  p2:ouye  qu'on  u'étoit  point  encore 
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entièrement  defabufé  au  fujet  des  Croîfadef» 
Ce  Pape  avoit  une  idée  fort  extraordinaire  de 
la  PuifTance  eccléiiaftique.  U  prétendoit  qoe 
le  Chef  de  TEgUfe  devoit  au  moins  être  mai* 
tre  abfoln  de  toute  l'Italie  9  &  qu'il  devoit 
donner  la  loi  à  tous  les  Souverains.  Il  loi  pa- 
roiffoit  honteux  qu'il  y  eût ,  fut-tout  parmi 
les  Chrétiens  ,  aucune  puiffance  temporelle 
fupérieure  à  la  puiirance  temporelle  de  TE- 
glife.  Il  ne  faifoit  eu  cela  que  fuivre  les  ma- 
ximes de  Grégoire  VII,  qu'il  pouvoit  regarder 
cpmme  déia»tbrt  anciennes  :  &  s'il  les  poufia 
plus  loin  qu'aucun  de.  fes  Prédécefleurs  », 
c'eft  qu'il  avoit  plus  d'ambition  >  &  plus 
d'inclination  pour  les  exploits  militaires*  Le 
Pontificat  tumultueux  de  Iules  II  fut  le  pré- 
lude de  cet  ébranlement  nniveriël ,  qui  dans 
Je  cours  du  même  fîécle  détacha  de  TEglile 
de  û  grandes  portions  de  fon  Corps. 

IV. 

VI.        Ce  fut  fous  Léon  X  fucceflcur  immédiat 
Tontificat     Jules  II 9  que  commença  ce  grand  fcan- 
égalerait Mais  avant  que  de  i'envifiger,  il  eft 
fuDcfte  à    naturel  de  rappeller  les  principaux  traits  An 
r£gliie.  Cecaraâére  de  ce  Pape.  Auffitdt  «près  fon  élec- 
s»ape  abolit  don,  il  déclara  qu'il  vouloit  être  traité  en 
k  ptagma-  g^^^d  Prince  ,  &  il  fut  fatisfait.  Les  fom- 
îè^'concilc  ""^^      P^^^  confidérables  ne  lui  paroiflbient 
écLatian.  '^^^  »       qu'elles  étoient  employées  à  le  fai- 
re briller ,  &  à  relever  fa  magnificence.  Son 
orgueil  &  fon  ambition  n'eurent  point  de 
/  t^omes  f  &  pour  l'eti  punir  »  Dieu  Tabandon- 

fia  aux  paffions  les  plus  honteufes  fie  les  pluis 
•  criminelles.  Sst  Cour  é^oit  pent-fitre  la  plus 
moodadne  de  l'Univers  ^  &  la  peinture  qu'en 
font  les  Hîftoriens  eft  afFreufe.  Quelle  afflî- 
^on  pour  rËgii|c  de  voir  fu^. le  Saint  Siège 
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tut  Pa]^  d'an  tel  caraûere  j  8c  dont  la  jeti^ 
neilè  taifoit  craindre  une  longue  fuite  de 
defordres  !  On  fent  combien  ce  SouCeraiii 

Pontife ,  plongé  dans  les  délices ,  deroît  être 
éloigné  de  fonger  à  la  rétorm;ition.  On  con* 
tinuoit  néanmoinb  d'en  parier  avec  force,  & 
de  dire  dans  toutes  les  occalions ,  que  jamais 
le  befoin  n'en  avoit été  plus  pre liant.  Lcon  X  » 
pour  ne  point  paroltre  infendble  à  ce  vœu  (i 

Sénéral  9  voulut  bien  continuer  le  Concile 
e  Latran  ;  mais  il  n'avoit  point  en  cela  des 
vûes  plus  pures  que  celles  de  fon  Prédécef* 
leur.  Âinfi  malgré  les  efforts  de  quelques 
Cardinaux  &  de  plufîeurs  Prélats  bien  in- 
tentionnés ,  il  ne  fe  lit  rien  de  foUde  pour  la 
réforme.  On  reconnut  encore  très-folemnel- 
lemcnt  la  grande nr  &  l'étendue  des  maux  ; 
mai^  on  n^employa  que  de  très-foibles  re- 
mèdes 9  qui  n' ail  oient  point  à  la  fource  da 
mal ,  &  qui  le  laifferent  même  fubGiler  tout 
entier.  Léon  X  marcha  parfaitement  fur  les 
traces  de  Jules  IL  Son  principal  deflein  en 
eontinnant  le  Concile  de  Latran  ,  fut  d*abo- 
lir  la  Prngmatique-Sanélion  î  &  il  en  vînt  à 
bout ,  en  mettant  en  ufage  tous  les  talens  qu'il 
avoit  pour  manier  les  aft'aires  les  plus  délica- 
tes. Il  ne  craignit  pas  d'appeller  ce  règle- 
ment Cl  fage  &  û  conforme  aux  Saints  Ca» 
nons ,  la  dépnvarîon  du  Royaume  de  France%' 
Dans  la  vérité  la  Pragmatique  en  étoit  ror« 
nement  &  le  rempart  ;  mais  la  Cour  de  Ro«' 
me  Pavoit  toujours  jugé  très-dangerenfe»  8c 
Léon  X  la  déclara  telle  dans  la 'Bulle  qu'il 
publia  dans  fon  Concile  de  Latran.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonnant,  c'efl  que  dans  cette  aC- 
femblée  ,  il  ne  fe  foit  trouvé  qu'un  feul  Ev^- 

qioe  qui  ak  réclamé     faveur  de  ce  précieux' 

Ggvj 


^    Digitized  by  Google 


7o8  Réjlexîons 

refte  cle  l'ancienne  difciplioe  ^  &  qai  n'ait , 

point'  été  touché  comme  tous  les  autres  d'un- . 

faux  refpeû  humain.  Mais  on  mépri&  i*op-^ 

pofitlon  de  ce  gt5néreux  Prélat,  quoiqu'il  al-  • 

Itguât  les  motifs  ks  plus  capables,  de  faire 

imprefTion. 

VII-  Quelque  habileté  que  Léon  X  ait  fait  pa- 
R^l^^^  roître  pour  conduire  les  affaires  les  plus  dif-  . 
^ance  '  ac^cï^^s ,  on  peut  dire  que  celle  du  Concordat 
vient  à  bout  eiï  le  chef-d'œuvre  de  fa  rufe  &  de  fa  politi-  * 
de  lui  faire  que*  Nous  avons  vû  avec  quelle  adreiTe  il  s'7 
approuver  prit  pour  faire  réuffir  ce  projet,  &  pour  fidrc 
da"  o^a"  <ion»c>^'dans  tous  fes  pièges  le  Roi  François 
tion  dc^tous  ^*  Prince ,  jeune  ôe  fans  expérience  ,  ne  fe 
Us  Ordres  défioit  pas  d'un  Pape,  dont  l'artifice  &  !a  diffi- 
du  Royau-  mulation  faifoient  le  car*idcre  dominant.  Il 
me  à  ce    ^  fç  hifTa  donc  prendre  à  ramorcc  que  Léon 

Traité^  qui  ^       préfenta  avec  tant  d'artitice  i  &  il  fe 

anéantit  les ,  . -,    ^  ^     a       r      -  . 

rcftes  de    i*^*»  engager  ^  prêter  fa  main  à  une  entre-* , 

l'ancienne  prîfe  qui  a  eu  de  fi  funeftes  fuites.  Le  Chan* . 

«UicipUne*   oelier  Duprat  qui  auroit  dû  les  prévoir  &  ea 
avertir  .le  Roi  »  entra  dans  les  vûes  du  Pape 
&  s'unit  à  lui  pour  tromper  fon  Maître. 
lui  facrifia  la  Fragmatique-Sanâion  ,  fans.- 
avoir  aucun  ordre  ni  aucun  pouvoir  Je  TE- 
glife  Gallicane  pour  régler  une  affaire  de  (i 
grande  importance.  Tous  les  Parlemens  s'op- 
poferent  à  une  telle  innovation,  Ôc  celui  de 
-Paris  appella  de  l'Aflemblée  de  Latran  au 
Concile  général*  L*Univ^r(iti$  de  Paris  fit  la 
même  chofeiinais  en  des  termes  plus  Ubresi 
.  &  plus  forts  »  &  qui  marquent  combien  tou . 
les  efprits  étoient  Ibulevés  contre  ce  traitée 
Le  Clergé  a  anfli  réclamé  contre  en  différen-» 
tes  occafions  ,  fans  que  le  refpedl  pour  le  Roi 
put  empêcher  fes  juftes  plaintes.  Tout  le 
iuoade  t^toii  iiidigaé  de  voir  aboUx  poux  tou^ . 
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jours  les  tledioas  >  Ôc  ancantir  tout  ce  que  le^ 
Concile  de  £âle  avoit  Ci  fagemcnt  établi  pour 
conferver  leur  indépendance  ôc  leur  liberté. 
Le  téipoignage  le  moins  fufpeâ  qu'on  puiflè 
donner  de  l'oppofitlon  générale  que  le  Coa« 
cordac  trouva  dans  tous  les  Ordres  du  Ro^raii- 
me ,  eft  rinftruftioii  que  le  Roi  Charles  IX 
donna  au  Prclidoiit  du  Ferrier  ,  en  renvoyant 
à  Rome  en  1561  auprès  du  Pape.  On  nous 
permettra  de  rapporter  les  termes  dans  lef- 
quels  il  y  eft  parlé  du  Concordat.  »  Il  y  fut 
»  arrêté  &  réfolu  de  la  façon  que  chacan 
»  fait  9  flt  plus  entretenu  par  les  fujets  da 
»  Royaume  9  par  la  ciainte  qu'ils  avoient  de 
»  déplaire  au  Roi  Erançois ,  que  pour  autre 
n  refpedi  ou  occafion.  •  •  •  L*Eglife  Gallicane 
V  ne  voulut  oncques  l'approuver ,  non  plus 
»  que  toutes  les  Cours  de  Parlement  du  ^ 
»  Royaume  ne  firent  publier  ledit  Concor- 
>»  dat ,  que  par  imprelfion  grande  ,  ôc  corn- 
»  me  par  contrainte  9  aind  que  fera  toujours 
»  bien  aifé  à  vérifier  par  aâes  &  oppositions 
»  authentiques  faites  en  ce  tems;  fur  quoi 
»  le  Préfident  du  Ferrier  faura  très-bien  flc 
n  très-fagement  amplifier  cette  matière  >  iui- 
»  vaut  les  Mémoires  fie  Extraits  qu'il  a  reti* 
»  rés ,  tant  de  la  Cour  de  Parlement  que 
)à  d'ailleurs,  « 

Le  Roi  qui  paroifToit  avoir  plus  d*intér5fr 
qu'aucun  autre  ,  à  couvrir  ou  à  diflimuler  la 
réGftance  univerfeiie  qu'on  avoit  apportée 
au  Concordat  9  non-feulement  avoue  que 
TEglife  Gallicane  n*y  avoit  jamais  confenti  9 
&  que  les  Parlement  n'y  avoient  ertérieure* 
ment  cédé  que  par  une  impreiEbu  étrangère 
&  par  crainte  ;  mais  il  charge  fcn  Ambaflà-- 
4€ur  de  le  rep réfenter  vivement  au  Fape  ,  qui 


* 


710  Réflexions 

&  fondoit  fur  le  Concordat  pour  ea^er  Je» 
Annates  ,  quoiqu'elles  n'y  feâënt  ooint  ex-  . 
preffëment  ftipulées.  Le  Préfident  du  Fenier 

îuivit  exadement  fes  inftniâions  ,  &  dît  au 
Pape  ,  Qu'aucune  des  folemnités  nécefTaires 
I         n'avoit  été  gardée  dans  la  publication  da 
Concordat  ,  &  dans  l'abolition  de  la  Pra- 

S;matique-Sandtion  ,  qui  n'ttoit  qu'un  précis 
es  Décrets  du  Concile  de  Ba!e  ,  &  qui  n'a- 
Toit  été  acceptée  qu'avec  la  délibération  &  le 
conièntemênt  de  l'Ëglife  . Gallicane  &  de  tous 
les  Ordres  du  Rbyaume*  Il  ajoûea  que  le  Par* 
lement  par  un  ÂrrSt  avoit  déclaré  que  la  pu- 
blfcatîôn  du  Concordat  étoit  contraire  aur 
Conciles  généraux  ôc  aux  Libertés  de  TE- 
glife  Gallicane.  Il  eft  certain  que  tous  nos 
Kois  5  depuis  Saint  Louis  qui  leur  a  donné 
Texemplc ,  fe  font  déclarés  les  protedeurs 
des  Canons  qui  veulent  que  les  élevions 
foient  lilHes  »  &  le  plus  grand  obftacle  qu'ils 
aient  trouvé  >  a  été  la  réiiihince  des  Papes  ^ 
qui  ont  enfin  extorqué  de  la  facilité  de  Fran- 
çois I  l'abolition  de  la  Pragmatique ,  dont 
fes  Succeiïeurs  ont  long-tems  reconnu  fit 
avoué  l'injiiftice.  Les  rrotifs  qui  avoient 
porté  ce  Prince  à  entrer  dans  les  vues  de  Léon 
X ,  &  qu'il  fit  exrofer  par  le  Chancelier  Du- 
prat  dans  fa  réponfeaux  Remontrances  du 
Parlement ,  font  bien  voir  quélle  idée  il  avoit 
lui-même  du  Concordat.  Ces  motifs  étoient> 
cfomme  nous  l'avons  vû  ,  l'eppofition  con* 
fiante  &  infurmontable  de  la  Cour  Bomaine 
i  la  Pragmatique  »  le  danger  d'un  fchifme 
fi  l'on  retiifoit  de  le  recevoir  i  les  fuites  af- 
freufes  de  la  haine  des  Papes  ;  leur  adreffe  à 
fufciter  des  ennemis  ôc  à  former  des  ligues  , 

&  Jia  crainte  de  leur  donner  lieu  de  mettre  ea 
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&mcttde  r£glife  de  France  »  comme  ils  en 
avoient  fouvent  formé  le  deflèin. 

Le  Concile  de  Trente,  que  diverfesctr-  - 

conftances  ont  empêché  de  faire  tout  le  bien  ^ 
qu'il  fouhaitoit  ,  en  fuppoiant   le  change- ^^^is  f^f^nt 
ment  de  la  difcipline ,  a  confervé  aux  Rois  charges  en 
le  droit  dont  ils  étoient  en  pofl'einon  ,  lans  acceptant  la 
entrer  dans  Texamea  de  fon  origine  >  &  s'gft  nommaiioa 
borné  k  décider  clairement  qne  qniçonque*^^^^ 
nomme  aux  Dignités  Eccléfiaftiqnes  9  pèche  ^ 
mortellement)  s'il  ne  nomme  pas  cens  qu'il  r  a-^^^ 
juge  les  plus  dignes  &  les  pins  capables  de  p*'.^^'  Ji^ 
fervtr  l'Eglife.  Il  vouloitpar  ce  célèbre  Dé- 
cret  apprendre  aux  Rois  ,fnr  qui  l'Eglife  fe  * 
décharge  par  une  difcipline  qu'elle  tolère  , 
du  foin  de  nommer  aux   Evecliés   ,  avec 
quelle  précaution  ôc  quelle  fidélité  ils  doi- 
vent s'acquitter  d'un  fî  redoutable  miniCkére* 
Us  ont  fuccéc^é  aux  Evêques  de  chaque  Pro* 
vince  ,  au  Clergé  fie  au  peuple  de  chaque 
Dlocèfe  f  à  qui  le  choix  des  Prélats  apparte* 
noit.  Ils  fe  font  engagés  à  fuppiéer  par  leur 
difcemement  à  celui  de  tous  les  autres*  Ils 
ont  ofé  s'expofer  feuls  au  danger  d'un  mau- 
vais choix ,  en  fe  privant  de  tous  les  fecours 
queles  Anciens  avoient  jugé  néceffaires  ,pour 
s'affûrer  que  le  choix  ne  tomboit  pas  fur  un 
indigne.  Ils      font  difpenfés  de  l'examen 
public.  Ils  ont  eu  rarement  une  idée  jufte 
des  qualités  que  doit  avoir  un  Evéque.  Ils 
ont  en  encore  plus  rarement  des  Mîniftres 
capables  tle  les  éclairer  ;  &  ils  ont  été  ordi« 
nairement  plus  touchés  d'une  autorité  qui 
les  rendoit  maîtres  des  premières  Dignités  de 
l'Eglife  ,  que  du  compte  terrible  qu'ils  en 
devoieiit  rendre. 

Quelles  précantions  ne.prenoit  pointant* 
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tXm  trefois  l'Eglife  pour  n*être  point  trompé'e 
Moyens  qne  dans  le  choix  des  premiers  Paileiirs  !  Ella 
rEgiife  jLi  voaloit  que  tout  le  monde  eût  la  liberté 
g:^^'^  d'examiner  le  mérite  de  ceux  qui  Soient 
choifir  ^  icpropoCJsi  que  la  voix  dtt  peuple  fûtécou- 

Îlus  digne,  tée  ;  que  le  confentement  du  Clergé  fut  una* 
es  moyens  nime  ,   ou  de  la  plus  grande  partie  i  que 
font  luppri-  ^Q^g       Eveques  de  la  Province  fuflent  les 

nMs».  mauj  de  celui  qu'ils  fe  dévoient  aflbcier  j 
la  même       ^      ,  ^  ^  ,      j    •  i  ,   r  n-  • 

obUgatton  qu  on  n  eut  aucun  égard  ni  à  la  lollicitation  p 

démence,    ni  à  la  faveur  |  m  même  à  ^autorité  du  Prin« 
ce  y  quand  elle  paroiflbit  contrtdre  à  la  lit 
liid*    berté  des  éledionsr:  &  r£gli£e  ne  prenoit 
toutes  ces  précautions  »  que  pour  s'ail&rer  ^ 
"  autant  ^'il  étoit  en  fon  pouvoir ,  que  le 
choix  tomboit  fur  celui  qui  en  étoit  le  plus 
digne.   Le  changement  dans   la  difcipline 
n'en  a  fait  aucun  dans  l'efprit  ni  dans  le  def- 
fein  de  l'Eglile.  Elle  exige  de  ceux  qui  nom* 
'  ment  aux  premières  dignités  ,  le  même  dif* 

cernement&  le  même  foin  »  qu'elle  exigeoit 
autrefois  des  .perfonnes  qui  4evoient  con- 
courir par  des  voles  plus  canoniques  à  ce  te* 
dotttabie  ^miniftére  i  &  le  Prince  chargé  lienl 
de  tous  leurs  devoirs  >  &  qui  répond  kuI  de 
toutes  les  fuites  du  choix  qui  lui  eft  dévolu  , 
doit  être  pleinement  convaincu  ,  qu'il  doit 
réunir  toute  la  lumière  ,  toute  Tapplicntion 
&  toute  la  fermeté  ,  que  ceux  dont  il  occupe 
la  place  dévoient  avoir.  Il  faudroit ,  félon 
Saint  Bernard:  s'il  .étoit  polEble  ,  choiiic 
dans  tout  l'univers  ce  qu'il  y  a  de  plus  par* 
feit  >  pour  ne  mettre  fur  le  trône  des  Apô- 
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m  Prélats  fe  charge  devant  Dieu  &  foil 
m  Eglife  9  du  plus  terrible  de  tous  les  comp- 
»  tes  ,  &  non-feulemeat  de  tout  le  mal  qui 
»  fe  fait  par  les  indignes  Prélats,  mais  en- 
»  cote  de  i'omiflion  de  tout  le  bien  qui  fe  te- 
»  roit  s'ib  étoient  meilleurs.  »  Quelque  dif« 
£érence  qu'il  y  ait  entre  le  pouroir  de  nom- 
mer &  celui  d'ordonner ,  ces  deux  choies*, 
font  tellement  liées,  que  celui  qui  ett  nom- 
mé par  le  Prince  ,  eft  néceffairement  ordon-^ 
né.  Perfonne  n'a  droit  d'examiner  fi  le  choix 
du  Prince  eft  conforme  aux  régies  &  à  Tef- 
prit  de  Dieu  ,  &  le  Pape  eft  obligé  par  le 
Concordat ,  à  donner  des  provifions  à  qui*» 
conque  eft  présenté  par  le  Souverain* 

•  Nous  avons  vû  combien  (ut  vive  &  g^ni"-  Nouveau* 
raie  Li  rcciamation  de  fous  les  Ordres  dufcandales 
Royaume  contre' le  Concordat:  mais  le  Fxoiqu*  doiine^ 
François  I  pafla  par-defliis  tous  les  obll.icles  ,^*?" 
peur  n  avoir  point  un  ennemi  auUi  icdouta-^^i^jjç 
bie  que  Léon  X.  11  fe  trompa  dans  refpé-Réforma- 
rance  qu'il  avoit  cohçue ,  de  fixer  cet  efprit  lion  impie- 
inquiet  &  inconftant  i  &  Dieu  permit  que  ce  de  iMÙctmr 
Prince  n*éprouvât  de  la  part  duPape  9  que 
des  trahifons  Si  dés  perfidies.  Léon  X  fiicri« 
fia  à  la  paflîon  d'élever  fa  femille  fon  hon* 
neur  &  fa  probité  ;  &  ce  même  motif  don- 
na bientôt  occafion  aux    grands  malheurs 
qu'éprouva  l'Eglife  d^ms  le  cours  du  même, 
/îécle.  Son  luxe  excelFif  &  les  guerres  conti-  . 
nuelles.oii  l'amour  de  fa  famiUe  l'engagea  f  . 

ayant  entièrement  épuifé  fes  finances  ,  il  fal- 
lut tenter  tous  les  moyens  d'avoir  de  l'ar»^ 
gent.  On  couvrit  une  entreprife  fi  honteule* 
tous  le  prétexte  honorable  de  vouloir  ache«, 
jer  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  9  Se  ce  fut  ca 
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qui  donna  lien  à  U  vente  cles  Indulgencef* 
C*eft  ainii  que  les  pins  grands  fcandales  ont 
foavent  leur  fource  dans  les  péchés,  des  Pa«^ 
ftenrs.  Mais  en  faifant  attention  à  ce  qnt 
donna  lieu  aux  déclamations  de  Luther  , 
•  n'oublions  pas  comment  tout  étoit  préparé 
pour  Ja  rétormation  impie  dont  il  devoit 
être  le  chef.  Il  y  avoit  long-tems  ,  comme 
nous  l'avons  dit  pluiieUrs  fois ,  que  la  Cour 
de  Rome  s'étoitrendne  odieufe  ,  &  qu'on  de- 
mandoit  très-inflamment  fa  réforme.  Tou« 
jours  elle  avott  été  négligée  &  éludée  :  Dieu 
«  donc  dans  fa  colère  permit  an  démon  d>n 
faire  une  qui ,  en  produîfant  les  plus  grands 
malheurs  ,  an  voit  forcé  les  Papes  de  travail- 
ler à  une  réiormation  férieufe  &  falutaire  9 
s'ils  n'y  eulfent  point  eu  une  oppofition  in. 
vincible.  C'étoit  un  remède  bien  terrible  & 
bien  violent  :  mais  les  iniquités  des  Pafteurs 
&  des  peuples  méritoient  un  tel  châtiment* 
Nous  avons  fuivi  avec  foin  &  avec  aflez 
1>eiis  fortes d*étendue  les  commencemens  &  les  progrès 
é*attsqttes  de  ce  grand  (candale.  Nous  avons  eu  occa* 
Jî^'^"  P*' fion  de  faire  plufienrs  réflexions  fur  un  évé- 

îf,,    .r*u"nement  fi  confidérable  ,  &  dont  les  fuites  ont 

Elle  tache  »,  r       -i-i      vT  A  ■  '  1 

de  faire         "  terribles.  Nous  ajouterons  ici  quelques 

^>érir  les  en-  autres  réflexions  qui  fe  préfentent  naturelle- 
fans  de  Te  ment  à  Tefprit.  On  fait  que  la  fédu(flion  dans 
glite    dans  tous  les  tems  a  livré  h  l'Eglife  deux  fortes 

oTdc?cs"en^'^"^^'^^'-'^'"*  côté  elle  a  tâché  de  lui  en- 
anacheMe^^^^^^  enfans  $  &de  Tautre  elle  a  employé 
héf  étiqiies  tous  fes  artifices  pour  faire  périr  daus  le  feiit 
du  feiziémeméme  de  TEglilè  ceuxqu^elle  nepouvoitea 
Itécle  M?,  arracher  :  Comme  la  voie  des  fchifmes  réut 
iwLiccVLt!^^^^^  moins  à  l'égard  de  l'Occident  qu'à  Té- 
'taquc*  'B^^^  l'Orient,  le  démon  y  a  fait  un  grand 
Vj&ge  de  tout  ce  qui  pouvoit  perdre  les  Chré* 
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îÉiens ,  fans  les  faire  renoncer  k  la  Commu- 
nion de  l'Eglife.  La  corruption  des  mœurs  y 
le  relâchement  de  la  Diicipline  ,  les  innova- 
tions dans  le  gouvernement  de  THglife  »  la 
négligence  des  Paftenrs  >  leurs  dëréglemens  9 
8c  tous  les  abns  dont  nous  avons  en  fi  fou- 
vent  occafiôn  de  parler  ,  ont  été  mis  en  œn- 
vre  par  l'ennetni  irréconciliable  des  hom« 
mes  ,  pour  les  perdre  en  leur  lailTant  le  nom 
de  Chrétiens  &  de  Catholiques.  Mais  fans 
jamnis  abandonner  cette  foite  d'attaque ,  qui 
a  pour  objet  d'étouffer  les  enfans  derEglife 
dans  Ton  feln  ,  la  féduâion  a  renouvellé  de 
tems  en  tems  fes  tentatives ,  ponr  divifer 
TEglife  &  faire  4e8  brèches  à  £à  Comifinnioa 
extérieure.  Kons  avon$  vû  par  exemple  com* 
.tien  les  HuCBtesy  étoicnt  peu  attachés. 
"'Mais  les  hérétiques  du  (eî^ziéme  fiécle  ont 
éu  ce  caradlére  dans  un  dégré  étonnant.  Ils 
ont  ouvertement  élevé  autel  contre  autel ,  & 
ont  annoncé  fans  détour  la  rupture  &  la  di- 
vifîon.  La  fédud^ion  par  leur  bouche  ,  s'eit 
déclarée  ennemie  d'un  très-grand  nombre  de 
dogmes  qu'elle  avoit  laiffé  fttbfifler  chez  les 
Grecs  i  mais  elle  a  prêché  le  fchtfme  corn- 
me  elle  avolt  fait  en  Orient  ,  61  métnç  d'utie 
manière  encore  plus  odieufe.  Elle  a  dît  har- 
diment :  L'Eglife  eft  corrompue  :  elle  eft 
inondée  de  fuperftitions  :  elle  eft  devenue 
une  Rabylone  :  c'eft  pourquoi  il  faut  fe  fé« 

£arer  d'elle  &  fortir  de  ia  Communion» 
•es  Papes ,  les  Evêques  &  les  autres  mînî- 
llres  font  les  ennemis  de  Jefus-Chrift»  & 
ne  font  plus  les  miniftres.  Tant  d'abus  9  tant 
d^erreurs  y  une  fi  grande  corruption  dans  les 
moeurs ,  ajoûtoit-on  encore  ,  ne  peuvent  fub* 
Q&Qï  avec  Tautorité  légitime  :  il  ne  faut  plua  * 


^î^  .        •  r  tiifiexioni         •  • 

fcconnoître  cles  Pafteurs  qui  ne  connoiiTcof 
pas  l'Evangile.  Les  nouveaux  hérétiques  le 
lèrvirent  donc  de*  abus  ,  non- feule  ment  pour 
clécréditer  l  mais'  même  pour  dég^fider  les 
Pafteurs.'  ïls  les  ont  allégués  pour  rendre 
fttfpeâés  les  vérités  dbût  ils  étoient  les  dé» 

£'  ofitaires  ^  éc  ç[u'ils  confervoîent  aviec  foini» 
e  mal  réel  qu'ifs  Toyoient ,  6c  qu'il  falloit 
tolérer  qViand  on  n'a  voit  pas  droit  de  le  ré- 
former ,  leur  fervoit  de  prétexte  pour  faire 
regarder  le  bien  même  comme  un  mal.  C*eft 
ainfi  que  ces  malheureux  Réformateurs  trou- 
vèrent tant  de  facilité  à  perfuader  aux  peu- 
ples que  le  Sacrifice  de, la  Mefife  n'écoit  pas- 
Saint  9  parce  qù^nn  trè^-grand  nombre  do 
Prêtres  qml'of&oient,  neTétoient  pas.  Ils 
ééQoafflooiené  le  bten  ^  i  canfe  du  ihalqQ} 
'  le  trouvoit  à  cdté  \  an  ceptraire  ils  efti-^ 
ihoi^ent  le  niai  &  le  prenoiient  pour  Ken 
parée  qu'il  étoit  joint  avec  certains  avanta- 
:s^ir.     ges  >  dont  on  ne  devoit  pas  mécoaaoitr». 
Caïadcrcrexcellence  •  •  ' 

fiiïgiilicr  de  Vf. 

CCS  hereti-         hérétiques  ont  un  caradére  très-fingti^ 

jufqu'où  ils^^^"^  *  ^       mérite  une  attention  particulié^. 
poitentrci;'®*  .Tovt-^à-cbtti)  ils  annoncent  qù'U  n'y 
.pritdefdiifiplu»  d'Églife  fuf  là  térre  «.qué  cellé.qui  W 
«c.  Ils     dit  Epoufe  de  Jefus-Cfirîft  ,  eft  répudiée ,  tk 
J^^^Hj*^^  qu'ils  font  fufcîtés  pour  en  fôrmer  une  nou-^« 
qui  ait"dû^^^^^  '         foit  digne  de  Dieu.  On  n'avoic  . 
les  faire     ^'^^^  ^ui  dire  de  femblable  à  tous  les  maîtres"* 
écouter.     d'erreur  ,  qui  depuis  quinze  fiédes  avoient- 
leur  parai- attaqué  TEglife.  Ce  qui  eft  incompréhenfî- 
leleavcc  Ics^ji^  ^        qijç       Hommes,  qui  annoiiçoîentf 
rhrbkmcmH^^  chofe  C  révoltante ,  aieiit  pû  fe  faire. 
Ibfcttés  de  écotttér  de  tant  de  Chrétiens.  »  &  s'attacher' 
Miif      Ha  &  gjrand  nombre  d&  Mitions.  Quel  grcl^ 
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«âge  9  que  des  peuples  entiers  aient  fnivi  des  Fruits  fun^^ 
féditienx ,  fans  autorité  9  fans  vocation  ,  fans  ^ 
claraftére  i  au  mépris  de  l'Eglife  qui  ^^^^^^^^^^ 
avoir  donne  la  naiffance  &  la  vie  ;  &  aient  jjg^^  ^* 
hazardé  leur  laliit  éternel  fur  la  parole  de 
q;uelques  téméraires,  contre  les  défenfes  ôc" 
les  exhortations  de  tous  les  Ere  que  s  du  mon- 
de âc  des  Sains  de  tous  les  fiécles  {  Comment 
aÂToir  pû  fi  aifément  quitter  l'Eglife  9  qui  t 
des  caraâëres  fi  augnftes  9  fans  même  entrer 
en  quelque  doute  lur  une  fëparation  fi  éton- 
nante ?  Qtt'avoient  donc  de  fi  ébloui(fant  ces 
hommes  qui  fe  vantoient  de  connoître  la  vé- 
rité ,  &  de  la  vouloir  enfcigncr  à  tout  TUni- 
vers  ?  Qiiels   étoient  les  dons  (i  merveil- 
leux des  Prédicateurs  du  nouvel  Evangi- 
ie  /  Depuis  la  tbrmation  de  l'Eglife  9  tous- 
ceux  que  Dieu  avoit  fufcités  pour  quelque  „  ... 
diofc  d'imjportant  9  avoient  reçu  de  lui  des  ^''^J^^êj^^^ 
qualités  quiportoient  les  hommes  à  les  éeou-  S^^f* 
ter.  Il  en  avoit  relevé  quelques-uns  par  la'^^ 
grâce  des  miracles  ,  ôc  par  d'autres  dons  fur- 
naturels  :  plufieurs  par  Tauilérité  de  leur  vie 
&  par  IV'clat  d'une  S.iinteté  extraordinnire.  Il  • 
^niunilToit  pour  ainfi  dire  en  eux  le  minidé- 
re  de  la  parole  9  par  des  grâces  qui  les  réle- 
voient  beaucoup  au  deffus  du  commun  des 
Fidèles.  On  ne  voit  ni  ambition»  nipaffions 
bafles  &  charnelles  dans  ces  grands  hommes'  . 
4é  l*antiqnité  >  que  Dieu  a  oppofés  aux  fédiU 
Aeurs  qui  fe  font  élevés  contre  fon  Eglife. 
Bs  ont  tons  été  éminens  en  Sainteté  ,  en 
defîntéreflemcnt  i  &  la  continence  a  tou-  * 
jours  été  jointe  à  leur  miniflére.  Leur  vie  a 
été  pure  &  leur  conduite  irréprochable.  Elle 
a  répandu  une  odeur  capable  d'attirer  tous 
)ui  ont  quelque  aniMr  fova  H  vcrtiu 
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En  ua  mot  on  ne  voyoit  rien  en  eux  ^^qm  ne 
convînt  parfaitement  à  des  perfonnes  de- 
ftinées  de  Dien  pour  annoncer  la  vérité  aux 
hommes. 6c  pour  la  défendre. 

Mais  en  jettant  ies  yeux  fur  ce  qui  paroît 
dans  la  vie  des  prétendus  Réformateurs  ,^11 
eft  impolîible  qu'on  ne  foit  étonné  de  Ténor- 
me  ditférence  qu'on  apperçoit  entre  euj^  >  ôc 
ceux  dont  npus  fommes  afiùrés  que  Dieu  s'eft 
fervi  pour  établir  &  défendre  fà  Vérité.  Biea 
loin  d'attirer  les  hommes  par  réclat  d'une 
Sainteté  extraordinaire  »  iU  les  ont  frappé9 
par  un  fpeâacle  qui  ne  pouvodt  que  ^smt- 
de  rhorreur  à  ceux  qui  ont  quelque  idée 'de 
la  véritable  vertu.  En  effet  ces  Kéfcrmate«jre 
étoient  des  Religieux  ,  qui  quittoient  leur  ha- 
bit  ôc  leur  prolellion  pour  contraÛer  des  ma- 
riages fcandaleux  ,  ou  des  Prêtres  qui  vio- 
loient  le  célibat  >  &  le  premier  fruit  de 
cette  do(flrine  a  été  d'ouvrir  les  cloîtres  ^ 
de  dévoiler  les  vierges  ,  d'abolir  lesauûéri- 
tés  ,  &  de  détruire  toute  la  DlfcipUne  de  TE- 

flife.  Au'  lieu  que  ,  félon  Texpreffien  de> 
aint  Chryfoftôme  ,  les  premiers  Prédicateurs» 
du  Chriftianifme  ont  pl?nté  la  virginité  par  ^ 
•  toute  la  terre  ;  les  prétendus  Réformateurs 
ont  tâché  deJa  déraciner  de  toute  la  terre  ; 
^  non-feulement  la  virginité  >  mais  la  pé- 
l^itence  >  la  pauvreté  volontaire  ,  &  les  au« 
très  vertus  qui  ont  fi  fort  relevé  ta  Religion 
Chrétienne  pendant  plufieurs  fiécles»  L'évip^ 
dence  de  la  vérité  a  forcé  les  chefs  du  nou^^ 
vel  Evangile  de  reconnottre  ,  que  toute  leur 
Kéformation  n'avoit  produit  aucun  renou* 
veilement  de  Tefprit  du  Chriftianifme  ,  & 
qu'elle  avoit  plutôt  augmenté  que-  diminué 

te  dérèglement  de  ce^ut  qui  revoient  ein« 


« 
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braffêe.  La  plupart  de  ceuxt  ^  Calvm  ,  quilnDanîeté 
fe  font  feparés  de  ViioLâtrie  du  Pape ,  font  çap.  XL 
pleins  d'drtijLce  G-  de  perfidie.  Ils  font  pa- 
roître  du  7tle  à  L* extérieur  ;  mais  fi  vous  les 
examinei  de  près  >  vous   les   trouvère?   de  In  pojtiU 
vrais  fourbes»  Nous  voyons  ,  dit  auill  Lutner  ,  ({e.  melt. 
q^e  par  la  malice  du  diable  les  hommes  font  part»  L 
maintenant  vlus  avares  y  plus  cruels  »  plus  Dom*  !• 
àiriglist  plus  infolens  ^  &  beaucoup  pires  Aàvent^ 
qjuf  ih  n*itoient  fous  la  Papauté.  Que  ne  dit 
point  un  tel  ave»  ?  Mais  ces  chets  eux-mê- 
mes qir^t oient-ils  ?  Nous  avons  vu  leur  ca« 
racicre  ôc  fait  leur   portrait.  Il  ne  falloit 
qu'un  peu  de  bons  fens  &  de  droiture  pour 
oéteiler  de  pareils  mondres. 

Le  Icul  défaut  de  miflioufic  de  fuccefllony  xiir. 
dans  ces  hommes  qui  vonloîent  pafTer  pour  Leur  de£iut 
Pafteurs  légitimes  ,  auroit  dû  les  faire  rejeta  miflîon 
ter,  avec  honeur.  Les  habitans  de  Bâie  ,  par  ^^^^ 
exemple  9  en  donnant  à  GEcolampade  le  titre  '^^"j^  f^^if 
de  leur  Premier  Evêque  &  le  faifant  graver  me  mani- 
fur  fon  tombeau,  prononçoient  contre  eu;?^- fcftc. 
mêmes  \  la  face  de  toute  la  terre  l'arrêt  de  Combien  la 
leur  condamnation.  Jufqu'à  leur  naifTance  >[^^^rç 
tous  ceux  qui  avoieut  été  reconnus  pour  Evê-  £cciéfiaft^ 
ques  9  pour  Prêtres  ,  pour  Pafteuis  légîtî-  que  c(l  pro 
mes  9  avoient  été  ordonnés  par  des  Evê- pie  à  les 
aues  ,  &  tiroient  leiyr  miffion  d'une  EgUfe  confoadic. 
dont  ils  défendoient  la  Foi  &  dont  ils  re* 
connoiflbient  Tautorité.  Mais   ou  voit  un 
renverfement  entier  de  cet  ordre  dans  les 
prétendus  Réformateurs.  Les  uns  n'ont  été  > 
appelles  au  miniftére  que  par  des  Laïques  « 
les  autres  n'ont  été  ordonnés  que  par  des 
Prêtres  »  &  ceux  d'entre  eux  qui  Tavoient 
été  par  des  Evëques  ^  fe  font  élevés  contro 
kurs  Ordinateuxs  Si  contre  PEglife  qui  Icuf 
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avoit  donné  nuf&on.  En  les  voyaât  reooii» 
.cer  hautemj^nt 'à      communioii  ,  il  n'y  m 
pei^Ibnne  qui  n'ait  dû  leur  faire  cette  que- 
iHon  ,  que  Tertullien  veut  que  Ton  fafle  à 
tous  les  Novateurs  :  Qui  -êtes^vous  ,  &-  à'oà 
venei'vous  ^  Qui  ejiis  vos  ,  &»  unie  venijiis  ? 
Tous  ceux  qu'ils  follicitoient  de  s'unir  k 
.eux ,  devoieiit  leur   demander  :  Qui  vous  a 
donné  cette  autorité  que  vous  vous  attri- 
buez ?  De  qui  tenez-vous  le  pouvoir  de  prê- 
,cfaer  >  d'enfeigner  publiquement ,  6c  d'admi> 
niftrér  les  $acremens  ?  Qui  vous  a  établit  - 
Pafteurs  ,     vous  a  confié  le  gonvernemeat  • 
des  peuples  qui  vous  fuivent  ?  On  ne  peut 
difcoiivenir  que  les  prétendus  Kétormateurs 
n'aient  eu  toutes  les  apparences  &  tous  les^ 
dehors  des  voleurs,  des  rebelles  ,  des  ufurpo- 
;teurs  facriléges  de  l'autorité  de  Jefus-Chrift. 

Depuis  rétabliffement  de  l'Eglife  il  n'j 
.eut  jamais  de  Pafteurs  femblables  à  eux  » 
qui  n'aient  eu  d'autres  titres  que  ceux  qu'ils 
pQuypient  montrer.  Les  prétendus  Réforma»- 
.teurs  ont  fenti  la  force  de  cette  obje€UoB  . 
qu'on  leur  fairpit.  Ils  ont  reconnu  la  nécef- 
lîté  de  la  million  ,  &  ont  condamné  comme 
-une  licence  impie  le  fentiment  des  SocL- 
niens  ,  qui  pour  fe  mettre  au  large ,  di?» 
ibient  nettement  qu'il  ne  falloit  point  d'au- 
tre' miilion  que  d'avoic  les  talens  4>écenairea 
.pour  indruire  les  peuples.  Les  Luthériens 
&  les  Calviniftes  ont  établi  contre  les  Soci»- 
niens  &  les  Anabaptiftes  ,  qu'U  n'eft  permis 
*  à  perfonne  de  s'ingérer  dans  le  mîniftére 
fans  mifllon  &  fans  vocation.  Mais  il  leur  a 
été  plus  facile  de  montrer  la  néceffité  de  la 
rnilTîon ,  que  d'expliquer  la  nature  &  les  ca- 
>a$ére^      ^eile  qu'ils  s'attribuoient.  Les 
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ftiis  ont  prétendu  en  avoir  reçu  une  excraordi» 
naire  :  les  autres  fe  font  contentés  d'une  ordi* 
nairei  &  plnfieurs  ont  dit  que  leur  vocatioii 
étolt  ordinaire  &  extraordinaire  tout  enfem* 
ble»  Cette  diverfité  de  fentimens  fitruntel  ar- 
ticle ,  eft  une  démonftration  de  la  témérité 
des  prétendus  Réformateurs.  Car  enfin  de« 
vroît-il  y  avoir  rien  de  plus  certain  ,  que  le  ti- 
tre fur  lequel  ils  fe  font  attribué  le  droit  de 
faire  de  il  grands  renverfemens  dans  i'églife  l 
Commentées  hozrmes  qui  ont  pour  premier 
principe ,  de  ne  rien  recevoir  qui  ne  ioit  fon- 
dé fur  despaifages  clairs  de  l'Écriture  9  ont« 
ils  fi  peu  longé  à  s'aflurer  de  leur  milBon  par 
TEcriture  ,  qtf  ils  ne  fçavent  à  quoi  s'en  te* 
lîir  ,  &  qu'ils  fe  condamnent  les  uns  les  au- 
tres ?  Calvin  ,  Béze  ,  &  les  autres  miniftrci 
qui  ont  eu  recours  à  la  miflion  extraordinai- 
re ,  ne  s'y  font  portés  ,  que  parce  qu'ils  n'ont 
pas  crti  pouvoir  défendre  avec  la  moindre 
apparence  de  raifon  la  mii&on  ordinaire;  Et 
au  contraire  9  ceux  qui  ont  prétendu  que  la 
miffion  des  prétendus  Réformateurs  étoit  or- 
fiuaire  j  n*ont  embrafié  ce  fentûnent ,  que 
parce  qu'ils  ont  vû  que  leur  chimère  d'une 
prétendue  miffion  extraordinaire  ,  ne  pouvoit 
même  foutenir  la  lumière.  De  forte  qu'ils  ont 
commencé  par  s'emparer  du  miniftere  &  s'éri- 
ger en  Pafleurs ,  fauf  à  examiner  enfuite  inr 
quel  titre  ils  fbhdoient  cette  ufurpatîon  ,  ce 
qui  eft  le  comble  de  la  témérité  flc  de  Tin* 
juftice» 

Il  fe  préfènte  encore  ici  une  autre  réflexion 

bien  propre  à  confondre  tous  ces  Novateurs. 
Qiiel  doit  être  l'étoiinement  d'un  Calvinifte, 
ou  de  tout  autre  partifande  la  prétendue  Ré- 
forme >  qui  réfléchit  9  en  liiant  rHiftoire 
Tome  y  m.  H  h 
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Ëccit-fiaftique  ?  Duiaiu  plus  de  qnînize  cens 
nns  il  ne  fait  où  il  eft  ,  &  ne  peut  trou- 
ver dans  i'Eglife  un  pouce  de  terre  pour  s'y 
placer.  Ce  n'eû  donc  pas  THiftoire  de  fa 
fede  qu'U  ik  ,  <{aaud  il  lit  l'HiUoire  de  l'E* 

flife.  C^eflf  ùl  coadamnatioa  ,  celle  de  fe^ 
dogmes ,  de  fe$  Sacremens ,  de  lés  Pafteurs , 
cle  la  Difcipline.  Que  tous  les  minîftres  de  la' 
prétendue  Kciormc  s'uuiucnt  pour  compcfer 
«ne  Hiftoire  de  TEglife  à  la  Calvinifte  ,  par 
oii  s'y  prendront-ils!  Où  trouver  une  Eglife 
ians  £vêques  ,  fans  Sacrifice  ,  fans  Sacre- 
inens  de  Confirmation  ,  de  Pénitence  y  d*£x^ 
treme-Ouûion ,  d'Ordre  &  de  Mariage  ,  fans 
foi  de  la  préleoce  réelle  »  iaos  Viatique  poux 
les  malades  9  fans  invocatiçn  des  Saints  , 
fans  vénération  pour  feurs  ÎLeliques  &  pour 
leurs  images  ,  fans  miracles  ,  fans  figne  de 
la  Croix  ^  fans  prières  pour  les  morts ,  fans 
abftinence  de  la  chair  en  certains  jours  ,  fans 
exorcifincs  pour  chafîer  le  démon  ,  fans  Ana- 
corétes ,  fans  Cénobites  »  fans  Vierges  con- 
facrées  à  Dieu  ?  Où  trouver  une  églife  dopt 
les  Fafteurs  ,  quand  il  s'élève  quelque  conte^ 
Aation  fur  laroi»  décident  fkvs  confulter  la 
Tradition  ,  &  laitfent  aux  particuliers  après 
1.1  dcciiîon  y  le  droit  d'examiner  s'ils  ont  bien 
décidé  ?  Où  trouver  une  églife  où  Ton  en- 
feigne  ,  que  chacun  des  Fidèles  doit  croire 
comme  un  article  de  Foi  qu'il  eft  du  nombre 
çles  Prédefliiiés  >  &  que  les  plus  grands  ori^ 
nies  ne  lui  iauroient  faire  perdre  fa  juftioe  ? 
JVIai^  ce  que  les  prétendus  Kéforimteiyrs  nie 
peuvent  ntire  y  nous  te  pouvons  6ç  nous 
iaifons.  -  lïous  mettons  entre  les  mains  des 
ÎFidéles  THiftoire  de  Téglife  ,  fans  craindre 
^u'ea  la  Hùlçx  ^  ils  apjp&r^Qivent  que  i'aii^ 
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eieanc  éfflife  ne  foit  point  d*accord  avec  Té-, 
glifc  qui  iubfifte  aujourd'hui,  fie  qui  fubfiftera 
jufqu'à  la  fin  des  fîédes.  Cette  réflexion  qui  a 
tant  de  force  contre  les  Proteftans ,  n'en  a  pas 
moins  co:itre  toute  autre  efpéce  de  Nova- 
teurs qui  peuvent  s'c lever  dans  Téglife.  De 
quelque  autorité  apparente  qu'ils  prétendent 
appuyer  leur  Dodrine  9  il  fu£t  pour  les 
convaincre  d'erreur ,  qu'ils  ne  puiflent  mon- 
trer qu'elle  a  toujours  été  en&igniée  dans 
réglife. 

raut^y  sVtonner  que  les  prétendus R^for-  ' 

mateiirs  étant  des  fcnifmatiques  déclarés  ,  ils 

,     /  ,         ,        'Cl  1  reiîrs  moil- 

a:ent  employé  les  calomnies  oc  les  'Violences  ^^^^^^-^^ 

pour  former  leur  églife  ?  A  ce  nouveau  cara- 
tlere  li  funefle  ,  qui  s'eft  montré  Ci  fou  vent 
dans  la  fuite  de  leur  hifloire  >  ils  en  ont  joint 
un  autre  qui  n'auroit  pas  dû  moins  révolter 
les  Chrétiens.  Us  ont  répandu  dans  le  monde 
des  erreurs  monftrueufes  ,  qui  démontrent 
qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  idée  du  Cbriftianill 
me  >  cqmme  par  exemple  ^  ralliance  qu'ils  font 
de  l'état  de  grâce  &  d'enfant  de  Dieu  avec 
des  crimes  horribles.  Les  oreilles  chrétien- 
nes pouvoient-elles  foutenir  une  telle  impié« 
^té  ?  Nous  avons  encore  vu  qu'ils  ont  mis  au 
pillage  toute  la  Dodrine  chrétienne  ,  &  qu'ils 
ie  font  fait  une  Keligion  purement  arbitrai* 
-re.  Dogmes  ,  Morale  ,  Difcipline  ,  Hiérar* . 
-chie  y  ils  ont  tout  foulé  aux  pieds  ,  &  ont 
combattu  avec  une  hardieflè  incroiable  une 
multitude  d'articles  très-importans ,  fur  lef- 
qnels  non  -  feulement  les  Grecs  Schifmati- 
ques  ,  mais  même  toutes  les  Sedes  d'Orient 
font  d'accord  avec  i'églife  Catholique.  Le 
mépris  qu'ils  ont  fait  de  la  Tradition  auroit 

dû  fuffire  feul  9  pour  les  faire  rejettes  av^c , 

Hhij 
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horreur.  Aucun  hérétique  ne  s'étoit  encore 
porté  à  de  pareils  excès,  Knfin  le  moyeu 
qu*ils  ont  propolé  pour  inllnure  les  hommes 
delà  vérité  ,  eil  ii  extravagant ôc  H  é\idem« 
ment  impoÛîble  9  qu'on  ne  peut  concevoir 
comment  Chacun  n'en  a  pas  lcn|i  i'ablnrdité. 
En  rédnifant  tons  les  particnliers  4  la  voie  de 
l'examen  &  à  la  diicumon  de  chaque  dogme  » 
&  prétendant  que  Dieu  ne  nous  a  donné  d'au*' 
fe  régie  certaine  que  fa  parole  écrite  ,  ils 
ont  montré  à  toute  la  terre  qu'ils  ne  méri- 
toient  aucune  croyance  ,  puisqu'il  n'y  a  per- 
Ion  ne  qui  ne  ieute  la  ioiic  d'une  telle  pré* 
tention. 

VII. 

Pendant  trois  cens  ans  refpnt  de  i'Evan* 
Autres  ca-gîie  a  porté  les  Chrétiens  à  iouffnr  par  tout 
raaercs  dt*j,£         Komatn  les'pius  cruels  fupplices , 

prétendus     /»       \     j-    ,  ,  '  r» 

Re  forma-  '^'^^  loulever  contre  leurs  perlecuteurs  , 
icnrs.  lafii  &  lans  leur  oppofer  d'autres  armes  que  ceU* 
ifiir  &  la  les  d'une  patience  invincible.  L'elprit  delà 
violence  ^  *  nouvelle  Kéfoime  au  contraire  ,  a  pou  hé  ceux' 
VjJ^'^jJJJ^"^*  qui  l'ont  embrallée,  non-feulement  à  fe  dé- 
yoi.  tendre  par  les  armes  contre  leurs  Princes  lé- 

gitimes ,  mais  à  les  chailer  de  leurs  Etats  > 
quand  ils  ont  été  aiTes  forts  pour  en  venir  à' 
bout«v  Elle  n'a  pas  plutôt  paru  dans  le  mon* 
de ,  qu'on  l'a  vû  armée  dans  toute  l'Europe  , 
pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer.  Les  Apô- 
tres même  de  ce  nouvel  Evangile  ,  ont  été  les 
premiers  à  exciter  ceux  qui  les  fuivoient  ,  à 
avoir  recours  ces  étranges  moyens.  Et  Lu- 
ther qui  en  eft  le  Patriarche  ,  n'a  pas  craint 
d'animer  fes  iedateurs  au  fang  &  au  carpage  » 
par  ces  horribles  paroles  qi^e  l'on  trouve  dans 
le  premier  tome  de  fes  Ouvrages,  n  Si  on* 
m  pend  les  larrons  aux  gibets ,  fi  on  puott 
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»  paf  le  glaive  les  brigands  &  les  héréti-    Eiit  iê 
M  ques ,  pourquoi  n*attaqaoas-nous  pas  de  Vittemr 
»  toutes  nos  forces  ces  Cardinaux  de  ces  Pa<-  ber^  de 
»>  pes ,  ôc  toute  cette  racaille  de  Sodome  Ro-  i  $4j.  /oî* 

»  mai::e  ,  qui  ne  cefle  point  de  corrompre  lyj» 
»  lV{Tliîe  de  Dieu  >  Pourquoi  ne  lavons- 
»  nous  pas  nos  mains  dans  leur  fang  ?  »  Si 
de  l'examen  de  la  conduite  de  ces  Réfor- 
mateurs on  paHl*  à  celui  de  leurs  prétendues 
lumières  ,  on  n'eft  pas  moins  furpris  de  voir 

Sue  de  pareils  hommes  aient  pû  iéduire  tant 
e  nations.  Les  lumières  qu'ils  s'attribuent  ^ 
•  .au  lien  de  les  rendre  fermes  &  conftans  dans 
les  mêmes  fentimens  ,  n'ont  fervi  au  con- 
traire qu'à  les  rendre  flot  tans ,  incertains  , 
fans  favoir  h  quoi  s'en  tenir.  On  a  t'ait  des 
volumes  Ciitiers  de  Thifloire  de  leurs  varia- 
;tions.  On  les  a  vu  aulQtôt  après  leur  naif- 
fance9  divifés  entre  eux  en  mille  feâes  ditfé* 
rentes  ^  qui  fe  font  fait  une  guerre  cruelle* 
Souvent  leurs  opinions  &  leur  foi  étoienc 
marquées  par  les  années  &  par  les  jours  > 
tant  ils  s'accordoient  peu  avec  les  autres  8c 
avec  eux-mêmes.  C'eft  ce  qui  a  forcé  André 
Duditîns  Calvînifte  &  ami  de  Béze  de  déplo- 
rer ce  malheur  ,  comme  JBéze  lui-m/^'me  le  • 
rapporte  dans  fa  ire  Lettre.  »  Nos  gens  ,dît- 
1^  il ,  foat  emportés  par  tout  vent.  Peut-être 
9  pourroit-on  fçavoir  quelle  créance  ils  ont 
.  m  aujourd'hui  fur  la  Religion;  mais  on  ne 
»  fanroit  s'afsûrer  de  celle  qu'ils  auront  de- 
»  main.  Sur  quel  point  de  la  Religion  9  ces 
»  éçlifes  qui  ont  déclaré  la  guerre  au  Pape  > 
n  font-elles  d^accord  ?  Si  vous  prenez  la  peî- 
9»  ne  de  parcourir  tous  les  articles  depuis  le 
»  premier  jufqu'au  dernier  ,  vous  n'en  trou- 
m  verez  aucun  qui  ne  foit  reconnu  par  les 
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y>  uns  comme  apparten  iiit  à  la  foî ,  ô<  xe]0tt4 
î>  par  les  autres  comiric  plein  d'impiété.  »• 
On  reconnoît  h.  ce  cars£leve  ,des  hommes  qui 
font  le  jouet  de  Tefprit  <le  .menibnge>  &  qui 
teflembtent  parfaitement  \  ces  aftres  errans 
dont  parle  TApôtre  Saint  Inde.  Ces  impoileurs 
portoienc  tifiMement  fur  leur  front  Tarrét  de 
leur  condamnation. 

Vin. 

^^  *''lc5  Comment  a-t-il  clone  pii  arriver  ,  qu'une 
^PyJ-çg^ppi^j  fédudion  fi  grolTiere  «  qui  fembloit  porter 
Icfquclics  ]s  iivec  foi  Ton  piéfevv:  tif ,  &  OÙ  ic  ficP.ion  fe 
prcccndtic  manirelloit  par  tr.ni  d'endroits  ,  ait  pû  cau^ 
Kélorme  a  dans  le  monde  de  fi  grands  lavages  ?  Tâ- 
tast^de^  chons  de  découvrît-  les  principulc*  cftufcs 
Cbiétiens  ^  ^^^^^  événement,  i*  Tout  y  étek 

dans  le      préparé  de  loin»  eomilie  nom  Tavom  déjà 
fchilme  &  remarqué.  Il  y  a¥M  fi  long-teaw  que  tMtèi 
l'kéxé£e.    ^  bouches  ê*ouvrotent  pour  demander  te 
réforme  ,  &  le  befein  en  étoit  devenir  fi 
prefTant ,  que  la  plûpai^  étoient  dilpofés  à 
«'attaclîer  à  toute  efi'^cce  de  réform?îioîi 
i^ui  leur  feroit  propoft-e  ,  fans  en  examiner 
la  nature  &  les  caraderes.  i.  L'ignorance 
ëtoit  fort  grande  depuis  plufieurs  iiécles  ,  6c 
elle  n'avoit  fait  que  croître  Hu^.-  tout  depuh 
le  Concilie  de  BÂle.  Les  moyens  qu'on  a  voit 
employés  pour  la  diffiper ,  étoient  Itifuffifanf « 
Lei  FaâMTs  n'inftniifoient.  pas  ,  8t  âfhan« 
donnoîent  ie  mîniftere  de  ia  prédication  k 
des  Religieux  fans  proût  &  fans  fcience.  Ce 
«riiniftere  fi  nccefiaire  étoit  depuis  long- te ms 
dans  un  avilidement  qui  deshonoroit  la  Reli- 
gion ,  6<  étoit  devenu  non  feulement  inuti- 
le 9  mais  même  dangereux  pour  les  fidèles*  Ce 
mal  ^ne  nous  arons  remarqué  dans  ie'  i  jme. 

iMMe  9  couitinua  dans  k  iàaHm.  Quek  fer? 
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Àons  ,  par  exemple  ,  que  ceux  de  Barlette 
de  Menot  ,  d'Olivier  Maiiiart ,  de  Robert 
Meflyer  9&  detant  d'autres  qui  font  fi  ridicu* 
les  &  fi  capables  de  rendre  la  Religion  mé* 
prifable  !  Auffi  les  Frotetlans  n^ont-ils  pas 
manqué  de  les  ùire  valoir  ,  mais  très-injuf* 
renient,  contre  l'Kglirc  Catholique  ,  &  de  les 
alléguer  comme   une   railbn  qui  autorifoit 
leur  iéparation  6c  leur  révolte.  A  la  faveur 
des  ténèbres  cpai0es  qui  regnoient  par-tout  » 
il  fut  facile  aux  prétendus  Ké formateurs  de* 
fe  faire  écouter.  D'ailleurs  nous  avons  vû 
qu'on  s'y  prit  d'abord  fort  mal  pour  arrêter 
leur  progrès.  On  combattoit  leurs  excès  par, 
d'autres  qui  étoient  intolérables.  3.  L'indif- 
férence CiC  l.\  Cour  de  Rome  &  Pinadlion  des 
Papes  i\  la  vQe  d'un  tj!  crTibrnfjmèhf  ,  attira 
de  plus  en  plus  1 1  colère  de  Dieu.  Si  le  Con- 
cîle  de  Tr-nte  fe  fut  tenu  auffi  promptexnent 
que  celui  de  Kicée  ,  on  n'auroit  point  donné  , 
le  tems  aux  prétendus  Réformateurs  de  ga« 
gner  du  terrain. 

.  Mais  combien  la  Cour  de  Rome  &  les  Pa- 
pes fe  font-ils  donné   de  mouvemens  pour 
éloigner  le  Concile  ,  qui  pouvoit  feul  remé- 
dier à  un  fi  ^-rrnnd  ukiI  !  Les  intéicts  tempo- 
rels des  Papes  les  occupoient  beaucoup  plus, 
que  le  befo'n  fi  prefiant  d'employer  tous  les 
moyens  poilibies  pont  éteindre  le  feu  quiga- 
pfnoltpar-tout.  Le zéle  de  l'Empereur,  des 
Princes  &  des  Ev^ciues  ,  trouvoit  tin  obftade 
învtocîble  du  côté  de  la  Cour  de  Rome.. 
Elle  feule  s*oppofoit  au  Concile   Général , 
parce  qu'elle  ne  craignoit  rien  tant  que  d'être  , 
réformée  i  &  elle  lailFa  croître  le  mal  pen- ' 
dant  bien  des  années  ,  fans  jamais  vouloir 
confentir  que  Ton  employât  Tunique  moyeâ 
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qui  poiivoit  y  remédier.  Une  opiniJtrett?  fi 
invincible  dans  le  mal ,  &  une  oppoiîtion  d 
«onftante  à  une  véritable  réforme  »  raéri^^ 
toient  que  Dieu  laifftt  profpérer  celle  que 
fetan  avoit  entreprife.  4.  La  Cour  de  Rome 
n'avoit  poiat  profité  de  tout  ce  qut  lui  avoit 
ité  reproché  dans  les  Conciles  de  Confiance 
&  de  Bâie.  Les  Papes  eux-mêmes  avoient 
tâché  d'étouffer  la  voix  des  grands  hommes 
animés  de  TeTprit  de  TEglife,  Ils  en  avaient 
conçu  une  haine  mortelle  contre  les  Conciles- 
Généraux  ,  &  contre  ceux  qui  vouloient  leu£ 
donner  de  charitables  avis.  Dieu  donc  per- 
met dans  fa  colère  que  fo  turpitude  de  la 
Cour  de  Rome  foit  découverte  au  yeux  de 
l'Univers,  non  plus  avec  la  jufte  réferve  &. 
jes  î«ei}3gemens  dont  ufoient  les  Saints 
&  les  Conciles,  mais  avec  le  déchaînement 
&  h  fureur  d'ennemis  déclarés.  Les  préten- 
dus Réformateurs  Te  font  appliqués  à  pein- 
*  dre  9  toujours  avec  malignité  &  fou  vent  avec 
exagération ,  les  défordres  des  Papes  &  de 
leur  Cottf  9  &  ils  ont  eu  rinjudice  d'attri- 
buer à  l'Eglife  même ,  des  abus  dont  elle  gé"*. 
mîflbit  depuis  fi  long-tems  ,  &  dont  elle  n*a* 
voit  ceffé  de  demander  la  réformation. 

En  dévoilant  toutes  les  iniquités 'de"  fat 
Cour  de  Pvome  ,  ils  infpirerent  aux  peuples 
un  mépris  pour  la  Religion ,  dont  on  s'ap- 
peixevoit  déjà  >  m^me  avant  le  Concile  de 
Trente.  C'eft  ce  qui  paroît  clairement  dans 
le  Mémoire  des  Commiflaires  nommés, par 
le  Pape  Paul  III ,  pour  farre  connoître  les 
abus  i  réformer.  »  Nous  voyons  ^  difent  ces 
CommiiTaires  ,  TEglife  de  Dieu  prefque 
hors  d*efpérance  de  guérîfon  ,  &  la  Religion 
de  Jefus-Chrift  devenue  Tobiet  de  la  riiKe  & 
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cltjs  infultes  de  tout  le  monde.  On  n*a  jamais 
vil  ,  ajoutent-ils  ,  une  dilîblution  pareille  à 
celle  qui  règne  à  Rome  ,  qui  devroit  ^tre  le 
modèle  de  toutes  les  autres  villes.  Faut-ii 
s'étonner  après  ua  tel  aveu  de  la  part  desper- 
ioQnes  très-attachëes  au  ikint  Siège  »  Ci  ceux 
qui  en  étoient  ennemis  ont  révélé  tant  d'ex- 
ciès  &  tant  d'abominations  !  Ils  les  ont  pu* 
bliés  pour  réduire  les  peuples,  ficleurperma- 
tler  qu'on  ne  devoit  plus  regarder  Rome 
comme  le  centre  de  la  Pvcligion  ,  mais  plutôt 
comme  une  intàme  Babylone  dont  il  t\illoic 
fortir  ,  ôc  comme  le  contre  de  Tidolâtrie. 
L'infeftion  querépandoit  par-tout  cette  Cour 
toute  profane  ,  que  les  malheureux  Rétorma* 
teurs  ofoient  contondre  avec  le  faint  Siège  > 
èft  une  des  principales  cauliis  de  leurs  pro- 
grès (î  rapides.  Les  richefiès  temporelles  de 
TEglife,  que  ces  hérétiques  permettoient  aux 
Princes  d'envahir  ,  furent  encore  une  des 
caufes  de  la  propagation  deThéréde.  CVtoit 
une  tentation  bien  délicate  pour  les  Souve- 
rains, de  fe  voir  invités  lous  prétexte  de  Ré- 
forme, à  fe  rendre  maîtres  de  grands  ôc  vaf^ 
tes  domaines ,  dont  la  plûpart  des  BccléQâf- 
tiques  &  des  Moines  faiîbient  un  mauvais 

ne.  f» 

Ces  fëtJnâeurs  au  rcfte  vlH^ent  en  TaînCombi€n  le» 

leurs  progrès,  &  l'efficace  prétendue  de  leur-'^^^a"* 
parole  ,  pour  juftiher  leur  million.  Les  pio-f^.for^à** 
grès  de  Mahomet  ont  cté  encore  plus  promotScp^^ 
&  pins  prodiorieux  que  ceux  de  Luther  &  uepeu  miracu- 
Calviii.    L'Arianifme  ,   le   Neûorianiime  ^J^--  î<îur 
l'Euthychianirme,leMonotHé]ifme,  avoient'*' ''^^ 
auffi  emporté  beaucoup  d'Ëvéqnea  hors  de;?nç^^^|^ 
l'Egiiie.  Au  refte  ^  ce  fiiccès  tant  vanté  paroeUeéè Ali. 
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liomet*      les  Piotcftans ,  n*a  rien  de  fort  merreî/Zeux  n 
Noiivellfs   qui kur  foit fort  honorable.  Les  caaies  n'ca 
..  J^^*^^  '^^^    lauroient  être  ni  plus  naturelles  m  plus  hu- 
^^^^'^^  maines.  Que  des  hcrcfies  qui  favorifent  les  in- 
clinations de  la  nature  corrompue  9  fe  foient 
répandues  en  peu  de  tems  1  qu'y  a-t-il  en 
cela  de  fi  divin  î  Qtii  s*ëtonnera  qn^en  ou- 
vrant la  porte  de  tous  les  cloîtres  ,  6c  en  per- 
mettant à  tous  les  Prêtres ,  à  tous  les  Moines 
&  aux  Religteufes  de  contracter  des  mariages, 
il  y  en  ait  eu  un  trcs-grand  nombre  qui  fe 
fuient  laifliés  aller  à  la  pente  de  leur  concu- 
pifcence  »  &  qui  aient  été  emportés  par  les 
paillons  charnelles  >  En  donnant  la  liberté  à 
^  tous  les  peuples  de  fe  difpenfer  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  dans  les  loiz  de  TEglife  9 
comme  le  jeûne  ,  la  confeffion  ,  la  péniten» 
ce;  eft-ce  un  grand  miracle  que  les  ame» 
charnelles  dont  i'Eglife  ctoit  alors  remplie  , 
aient  été  difpofées  à  recevoir  ces  inftruÔion^ 
cliarnelles  ?  En  eft-ce  un  que  des  hommes 
qui  attaquoient  des  Myileres  incompréhenfi- 
bles  ,  &  qui  paioiflent  contraires  aux  fens  6c 
à  la  raifon>  aient  entraîné  dans  Timpiété  les 
efprits  curieux  «  fuperbes  9  préfomptueux  9 
qui  ne  font  qu'en  trop  grana  nombre?  En- 
fin eft-ce  lin  grand  miracle ,  qu'en  excitant 
un  zélé  mal  réglé  que  des  perfonnes  ont  con- 
tre les  défornres  de  TEglife  ,  on  les  ait  por- 
tés jufqu'au  fchifme  î   Ainfi  les  prétendus 
Héformatcurs  aiant  trouvé  moyen  de  mettre 
de  leur  parti  la  concupifcence  >  l'orgueil  ^ 
la  vanité  ,  Tindépendance  ,  le  zélé  indif- 
cret»&  ayant  accommodé  leurs  opinions  à 
des  paflîons  fi  communes  >  fi  naturelles  & 
fortes  y  leurs  progrès  n'ont  rien  de  plus  mira^ 
culeux  que  ceux  de  Mahomet ,  parce  ^'ils 
portent  les  mêmes  caraâéres/ 
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Dans  des  ficelés  plus  h^ureiu  une  Eeîbr- 
înatioa  fii  groflicre  &  li  évidemment  diabo* 
lique  ,.n*anrolt  pas  pins  go.g  zé  de  terrain  que 
les  anciens  Gnoftiqnes.  Mais  fi  une  œuvre 
fi  peu  féduifante  ,  quand  qn  Tenvifage  <Ie 

Srès ,  a  eu  une  telle  efficace  d'erreur  fwr  tant 
e  Chrétiens  ,  que  feroit-il  donc  arrive  ,  li 
les  prcteiv'ns  Fcformateurs  avoient  eu  les 
cara^.tcT-es  qui  ont  paru  dans  certains  hcvé- 
linrques  i  il  leurs  eireurs  cuifcnt  été  moins 
révoltantes  9  s'ils  fe  fufi'ent  montrés  avec 
le^  dehors  d'une  vertu  apparente  i  s'ils  euiTent 
évités  les  excès  capables  de  les  décrier  ?  Ce 
qui  eft  vraiment  miraculeux  t  c'eft  que  Dieu 
ait  anêté  tout  d'un  coup  ce  torrent ,  qui  me« 
naçoit  d'inonder  TEglife  toute  entière.  En- 
fin ,  y  our  remonter  à  une  caufe  fupérieuie  à 
toutes  les  autres  ,  Dieu  avoit  des  jugemens 
terribles  à  exercer  fur  fon  peuple.  Depuis 
long-tems  il  fuipendoit  les  juilcs  effets  d« 
fh  colère  >  &  s'étoic  contenté  de  faire  an- 
noncer  par-tout  fes  menaces.  Il  les  exécute 
enfin  ,  en  retranchant  une  multitude  de  bran- 
ches  qui  ne  portoient  que  des  fruits  de  mort. 
Quand  on  confidére  en  quel  état  étoît  alors 
la  Religion  parmi  les  peuples  qui  furent  em- 
portés par  le  chifme  ôc  Théréfie  ,  on  eft 
moins  étonné  de  leur  apoftafie.  On  n'y  con- 
noiflbit  ni  la  nature  de,  la  vraie  piété  ,  ni 
l'excellence  du  précieux  don  de  la  Foi:  touc 
s'y  réduifoit  prefque  à  un  phantome  de  Ré« 
ligioQ.  Les  Pafteurs  laifibient  languir  les 
{)euples  dans  l'ignorance  ,  &  ne  s'occupotene* 
que  de  leur  fortune.  Les  Papes  ,  qui  avoient 
concentré  en  eux  toute  l'autorité  eccléfiafti- 
que  ,  &  qui  fe  croyoient  feuls  en  dioit  de  re- 

Kicdi^r  aux  mnvu  de  l'£glife  >  bornoient  kur 
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foUicitude  à  hir^  briller  ïenf  Cour  &  •  â 
étendre  leur  domination.  L*hifltoire  de  l*ëta- 
blifTement  de  l'hércfie  dans  les  Royaumes 

du  Nord  en  eft  une  preuve  l'enfible. 
jtviiï.      La  vue  de  tant  de  branches  retranchées 
Senti-     dans  le  feizitme  liécle  ,  eft  bien  propre  à  te- 
jncns    que  nij  dans  la  crainte  celles  qui  fubiiftent  en- 
doit  nous^       ^     rappelle  bien  naturellement  une  ré- 
^*^J^c     flexion  que  nous  avons  déjà  faite  autrefois» 

acs  ju  ^  ^      tf'^  n  I  L  z.  €• 
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gemens  de  Confiiite-z  ,  nous  dit  Saint  Paul  >  la  bonté  & 
Dieu  fur    la  ftvinté  de  Dieu  :  fd  feviriti  envers  ceux 
tant  de  pcu  çui  font  tombés  ;    /z  ionti  enyerx  voax  ,  Ji 
ptes  empor-  toutefois  vous  perfcuereT;  dans  Vkat  ou  fa  bon" 
Jl^^J^^^^  ré  î'oa.y  a mi^  :  autremenr  vous  fere"^  Tetran" 
liécéitci«     ^^és.  La  fnite  de   l*Hiftoire  Eccléfiaftique 
nous  a  montré  de  tems  en  tems  rextcution 
de  cette  terrible  menace.»  L'Afrique  en- 
tière enlevée  à  TEgliie  \  le  fchifme  des  Grecs 
fnîvi  des  Patriarches  qui  font  de  leur  commu- 
nion \  rhéréiie  des  antres  Patriarches  »  la  dé- 
M.Vuff.  Iblation  caufée  par  le  Mahométifme  parn^ 
J*  C.      ^  triftes  reftes  du  Chriftîanifine  dans  toutes 
Crue.  ct«^*^^^  ^  ^^"^       partie  de  l^Europe  ;  enfin 
y  11^       les  ravages  des  dernières  héréfies ,  qui  ont 
enlevé  tous  les  Royaumes  du  Nord ,  des  Pro- 
vinces entières  dans  l'Allemagne  >  les  Pays- 
Sas  &  les  Suiffes  y  fans  parler  d'une  ancien- 
ne plaie  encore  mal  fermée  dans  le  cœur  de 
la  France  \  tous  ces  maux  femblables  à  une 
horrible  tempête  mêlée  de  «êle  &  de  fou- 
dre y  ont  abattu  une  infinité  de  branches  ,  fie 
ôtéà  rolÎTier  qui  fubfifte  encore  après  fes 
.    pertes ,  une  grande  partie  de  fa  beauté  &  de 
la  dignité  :  &  fi  quelque  chofe  doit  nous 
*  ■  étonner  ,   c'eft  que  la  divine  miféricorde 

^  '  ri'ait  pas  encore  rétabli  Ifraë'l  fur  tant  de  pla- 

ces vacantes.  I>es  ejcemp les  ix  foinudabics  i)e 
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i;  !a  févérité  de  la  juftice  divine  doivent  ooQt  . 
infplrer  une  falutaire  frayeur  >  fur-tout  en 
confidéranc  que  la  charité  fe  refroidit  tous 
les  jours  ,  que  la  Foi  devient  rare  ,  qu'on  en 
connoît  peu  Je  prix  ,  qu'on  lui  fubftitue  des 
raironnemens  humains  ,  des  conjedures  har- 
-  dies  ,  des  fyllémes  inconnus  à  nos  percs  ; 
qu'on  affoiblit  en  plufieurs  manières  la  le- 
çon aoiûàaciî  ^e  nous  devons  à  Jefiis*Chriil:« 
Chaque  jour  enfante  de  nouvelles  erreurs» 
qui  tendent  à  nous  féparer  de  Jefus-Chrift  ^ 
à  ôter  à  fa  Grâce  fa  libené  &  fou  empire  » 
ft  établir  une  juIUce  de  Philofophe  &  de  Pha- 
rifien.  Et  ces  déclins  qui  deviennent  fort  ra« 
pides  ,  parce  qu'ils  trouvent  peu  d'obftacles 
&  qu'on  efl  attentif  à  toute  autre  chofe 
Qu'au  remède  dont  de  tels  mauxauroient  be- 
foin  ,  font  craindre  que  notre  teins  ne  foit 
proche  ,  ou  plutôt  nous  font  efpérer  que  ce-^ 
lui  des  Juifs  n'eft  pas  éioigpé.  » 

X. 

Après  avoir  confidéré  les  îavajires  caufés  ILtx* 
par  les  Luthériens  &  les  Calviniftes,  ileftà  Ravage» 
propos  de.  dire  un  mot  de  ceux  que  firent  îw^^^' 

Socînîens  &  les  Annbaptiftes.  Nous  avons  .j^^^'**  ^ 
vû  que  rAnabaptifme  etoit  proprement  une  Etendue  de 
réforme  de  la  prétendue  Kcforme  des  Lu-<'''ite  i'edii* 
thériens  &  des  Sacramentaires,  C'ttoient  ^lon. 
peu  près  de  part  âc  d'autre  les  mêmes  princi- 
pes ,  dont  Tefprit  féduâeur  faifoit  tirer  de 
confëquences  différentes»  Les  uns  préchoient 
qu'il  n*Y  avoit  pins  d'Eglife  fur  la  terre  de- 
puis long-tems  y  fie  qu^ils  étoîent  (ufcités  de 
Dieu  pour  tn  former  une  nouvelle.  Les  au* 
très  aflïiroient  que  depuis  plufieurs  fîécles  y 
il  n'y  avoit  phis  un  llul  Chrétien  ,  puilque 
pcifoune  ne  pouvoit  l'être  qu'en  recevait  le  . 
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aptâme  en  âge  de  diibrétion*  Cette  tnajfù 
me  fondatneiltale  de  ces  différens  Réforma- 
teurs  étoit  *fi  extraordinaire  &  fi  Inouïe  , 
qu'on  ne  conçoit  pas  qu'ils  aient  pû  efpéref 
de  la  faire  r;;cevoir.  Les  Anabaptiftes  ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué  ,  luivoient  par- 
tout la  prétendue  rvuiorme  ,  &  auroient  pré- 
valu dans  les  pays  où  elle  sVtoit  établie  , 
s'ils  n'eulTent  point  eu  cet  efprit  féditieux 
qui  les  iVilbit  dé tefter.  Leur  caraftére  parti- 
culier étoit  de  fuppléer  à  ce  qui  manquoit 
aux  Luthériens  &  aux  Sacramentaires«  Ils 
fentoient  cômbien  Toeuvre  de  ceux-ci  ëtoit 
défcdueufe  ,  n'ayant  ni  miracles  ^  ni  Infpi^ 
ration  ,  ni  aucune  des  merveilles  que  l'Ê- 
glife  avoit  eue  dans  fa  nainancc.  Us  fe  cru- 
rent donc  enriclils  de  tous  ces  dons  lurna- 
turels ,  qui  manquoicnt  \  la  prétendue  Ré- 
forme. Leur  œiniftére  fut  très-funefte  >  en  ce 
qu'ils  préparèrent  les  voies  à  tous  les  fana- 
tiques qui  parurent  dans  la  fuite.  Le  mê- 
jhe  principe  de  féduûion ,  qui  dans  le  fei^ié- 
ihe  fiécle  gagna  tant  de  Provinces  par  Tap- 
pas  d'une  prétendue  înfpîratîon ,  prendra  une* 
nouvelle  forme  dans  le  fiécle  fuivant  ,  ôc 
fera  dans  TEglife  de  nouveaux  ravages. 
L'orgueil  porte  naturellement  à  vouloir  être 
^iftingrés  du  commun  des  hommes  ,  &  à  dé- 
fîrer  d*être  en  commerce  immédiat  avec 
Dieu.  Del^  vinrent  les  faux  prodiges  des  il- 
Miminés  Ôc  des  fanatiques  des  Cévénes  9  lés' 
Slufions  des  faux  Myfttques  ,  les  horreurs 
des  Qiiiétiftes  ,  &  tout  ce  que  TApStre  ap- 
pelle les  Profondeurs  de  Satan.  Nous  avons 
vû  en  combien  de  brandies  diiiérentes  fe 
font  féparés  les  Anaba'."^tifles  ,  &  même  tous 

les  autres  prétendus  Héibiuiateuxs*  C'e& 
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qnoi  il  ^toit  naturel  de  s'attemlic.  Ojnand  on 
n'a  point  des  principes  fixes  ,  ôc  qu'on  prciîd 
pour  ré^le  de  fes  Hntiirens  &  de  fa  coaduitey 
ou  le  (ens  qu'il  phût  à  chacun  de  donner  à 
l'Ecriture  9  ou  l'infpiration  immédiate  qu'on 
croit  recevoir  de  Dieu  ,  il  ne  feroit  point 
étonnant  de  voir  autant  dé  fyftêmes  de  Re- 
ligion qu'il  y  a  de  tîntes  dîffcrentcf. 

Le  de  mon  qui  multinlioit  les  pièges  ,  afin 
que  ceux  qui  évitoient  l'un  ,  fuflentpris 
un  autre  ,  fe  feivit  des  Soctniens  pour  ga-uo^y^ja 
gner  tous  ceux  qui  Te  picquoient  de  bel  ef-  cenc  de 
prit  9  &  qui  fe  vantoient  de  fuivre  les  plusf^-an^^alf^- 
j^ures  lumières  de  la  raifon.  De  pareils  hom./^°™"^^'"^ 
mes  fentoîentle  foible  de  la  prétendue  Ré-' ^'^^''"j^P'*- 
forme  ,  &  le  ridicule  de  TAnabaptîfme.  voies  au  a- 
D'ailleurs  ces  iêôes  confer voient  la  croyance  beninage 
de  la  Trinité  &  de  la  plûoart  des  Myftères  id'crprit  8c  à 
&  c'eflce  qui  ne  pouvoit  plaire  à  des  phi.l^B»l»«««- 
lofoplios  ,  qui  n'admettoieiit  que  ce  qui  leur 
paroifibit  évident.  Socin  &  fes  premiers  dif- 
ciples  n'ont  fait  qu*ébaucher  ce  beau  fyftê- 
me  de  tout  foumettre  à  la  raifon*  Ih  ne  s'en 
font  fervis  que  pour  attaquer  les  myftères 
de  la  Trinité  &  de  f  incarnation.  Mais  dans 
le  dix-feptiéme  iiécle  Splnofa  lui  donnera 
bien  une  autre  étendue.  Et  enfin  nous  voyons 
de  nos  jours  jufqu'où  le  démon  portoir  fes 
vues  ,  quand  il  fufcita  les  Socinicns.  Nous 
fommes  témoins  des  progrès  étonnans  que 
fait  le  libertinage  d'efprît  ,  &  des  efforts 
que  font  les  impics  pour  enlever  ,  s'il  étoit 
poflible ,  le  peu  de  Foi  qui  refte  fur  la  terre. 
Dieu  femble  avoir  pris  plaifir  à  confondre 
fefprit  humain ,  en  permettant  qub  ceux  qui 
ont  voulu  tout  ramener  au  tribunal  de  la  rai- 
fon ^  fuient  tombés  dans  des  égaremcns  de  * 
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tout  genre  ;  qu'on  ait  vû  paroître  chaque 
annt^e  de  nouveaux  plans  de  Religion  ;  ôc 
que  de  degré  en  degré  on  en  foit  venu 
douter  de  tout  >  de  à  ignorer  même  ù.  Tune- 
des  propriétés  de  la  matière  a^eii  pas  de  pen* 
&n  C'eft  ainii  qu^à  force  de  touIoÎi:  -  touc 
comprendre  9  on  a  mérité  de  tout  ignorer* 
JC*exiftence  du  Souverain  Etre  eft  elle^mêine 
devenue  un  problème.  C'eft  jufqu'à  cet  ex- 
cès de  folie  que  font  parvenus  ceux  qui  fe 
dîfent  les  partifans  de  la  Raifon.  Ce  qui 
fe  palfe  adluellement  fous  nos  yeux  en  eft 
*  la  preuve.  C'eft  du  fein  de  la  piéteiidi  e  Réfor- 

me que  font  fortis  ces  monftrueux  iyftémes  ,  ^ 
j)uifque  c^eft  elle  qui  a  feconé  la  première 
le  joug  falu taire  de  l'autorité  de  TEglife  ,  6c 
qui  a  levé  Tétpndartde  cette  appftafic.  L'An- 
gleterre âe  les  antres  pays  en  la  !^Iîgioo 
Catholique  a  été  profcrite  »  font  devenu» 
comme  le  repairç  de  toutes  lesfe^es&de  j 
toutes  les  erreurs  ,  &  l'afyle  de  tous  les  ef- 
prits  libertins  ,  qui  ont  enfanté  les  plus  dé- 
teftables  fyftêmes  en  fait  de  Religion.  L'im- 
piété n'a  celle  d'y  faire  du  piogics  :  &  elle 
a  eafuite  gagné  de  proche  en  proche  \  âc 
nous  voyons  quel  ravage  elle  feroit  en  Fran- 
ce 9  ^  Dieu  dans  fa  miféricorde  ne  doignoit 
pas  oppofer  une  digue  à  cet  af&eux  débor« 
dément.'  j 

TXT. 

Maux  d'un    Voyons  maintenant  des  maust  d'un  an- 

•utic  genre,  tre  genre.  Nous    avons   entendu  les  vives 

Obftaclcs    plntntes  de  Vargas  Miuiftre  de  l'Empereur 

que  tronvçjj^  Concile  de  Trente,  contre  la  Cour  de 
le  Concile  Tt  o  t     V  ^  '      I  ' 

de    Tteiitc^^^"'^^  '  ^  contre  les  Leprats  qui  executoient 

de  la  parties  ordres. a       gênant  la  liberté  du  Concile 

deU       par  rapport  à  la  xéformation»  Les  AmbaiTar  f 
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cleurs  du.  Roi  de  France  s'exprimèrent  aulli  Cour 
très-fortement  contre  les  intrigues  des  Pa-^®*^*' 
pes  &  de  leurs  Légats  ,  qui  ne  cefToient  de 
traverfer  les  bons  defleins  du  Concile.  Lté  - 
Archevêques  Eleâeurs  de  Cologne  9  deTré* 
ves  &  de  Mayence  »  ^toient  indignés  da  toa 
que  prenotent  les  Légats ,  &  des  reflbrts  fie* 
cretsque  faifoîent  jouet  la  Cour  de  Rome  pour 
dirpoTer  de  tout  à  fon  gré  >  ôc  empêcher  que 
le  Concile  ne  la  rétorindt.  Le  Cardinal  Ma- 
druce  Evéque  de  Trente  dit  en  pleine  Con- 
grégation >  qu'il  y  aroit  dans  le  Concile  un 
autre  Concile  fecret  qui  prenoit  toute  Tau* 
torité.  Le  Cardinal  de  Lorraine  pria  tons  les 
AmbafTadenTs  d'écrire  à  lenrs  Maîtres  9  &  ^ 
fie  les  conjurer  de  demander  an  Pape  de 
{aire  cefler  les  brigues  &  de  laiflèr  aux  Pè- 
res la  liberté  d'opiner.  On  a  encore  vu  d'au- 
tres faits  femblables  ,  que  nous  n'avons 
rapportés  qtt\ivt.*c  iiiie  peine  esircmc.  S'ilj 
étoient  moins  publics  Se  moins  connus  , 
XiovLS  les  aurions  -  entièrement  fupprimés. 
Mais  qu'aurions  nous  gagne  k  dillimuler 
its  faits  conftanS)  que  les  hérétiques  ont 
relevés  avec  complaifance  »  fie  qu'ils  ont 
appris  \  tout  l'Univers  }  Il  vaut  mieui; 
avouer  ce  qui  eft  vrai  9  &  montrer  aux  en- 
nemis de  l'feglife  rinjuftice  des  conféquen-  , 
ces  qu'ils  prétendent  en  tirer. 

La  même  (încérité  nous  a  obligé  de  rap- 
.porter  la  proteftation  du  Car:^inal  de  Lor- 
raine a^  nom  de  toute  r£glife  Gallicane  > 
au  fnjet  de  la  Réformation  établie  dans. le 
Concile.  Cette  Pièce  qui  eft  fi  authentique  9 
méritolt  bien  d'être  remarquée*  Les  Ârche- 
Ttques  de  Grenade  &  de  Érague  9  fi  diftin- 
gnes  par  leur  mérite  >  PEvéque  de  Parii  fit 
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^  tant  il^antres ,  létoient  ineonfdlabks  de  voit 
riiiW&cible  oppofîtion  dé  la  Cdnr  de  Rome 

à  une  falutaire  Reforme.  Pour  éviter  la  rnp* 
tiire  du  Concile ,  il  hilliu  céder  ;  &  le  Con^ 
cile  ne  pouvant  mieux  faire  ,  prêtera  un 
moindre  bien  au  malheur  d'un  fchilme  dont 
on  étoit  menacé.  Comment  cette  Cour  ne 
fentoit  -  die  point  les  malhetirenfes  fuites 
qu^avoit  en  fon  oppolition"  aux  fages  ré^le- 
mens  ^  que  vonloient  établir  les  Concileè 
tle  Confiance  &  de  Bâle  ?  QneHe  perfévé- 
îahte  A  incurable  iniquité ,  d'arrêter  d*uné 
manière  fi  invariable  tous  les   foins   &  les 
eftoîts  de  trois  Conciles  Généraux  ,  pour  le 
grand  ouvrage  d*uue  véritable  ré  formation  ! 
La  Cour  de  Rome  a  retufé  de  fe  i'oumettrc 
aux  deux  premiers  qui  vouloient  la  répri- 
mer »  &  rafiujettir  aux  Saintes  ré^es*  De- 
irçnne  enfutte  ptes  hardie ,  elle  a  ofé  entre-, 
prendre  de  mettre  le  troifîeme  fous  fon 
jong:  6t  enfin  elle  éft  venue  à  bout  de  fe  - 
^  défaire  des  Conciles  Généraux  9  &  de  n'eni 
irouloîr  plus  même  fupporter  le  nom.  Faut- 
il  s'étoiîner   après  cela  ,  des  grands  mai- 
heurs  qui  ont  fuivi  le  Concile  de  Trente, 
&  qui  n'ont  ceffé  depuis  .  d'ailer_ toujours 
croiffant  l  * 
XXII.      Maïs  quoique  Dieu  par  un  effet  de  fa  ju- 
ïnjuiHce  ^e^^g     permis  que  les  pafGons  Iirihaines  fé 
îi?ent'^"'dcs  toontraffent  fi  clairement  daui?  té  Çoncilé  de 
confcquen-  Trente» On  n'en  peut  rien  côîiclÂre',' corn- 
cet  contre  me  nous  Tairons,  déjà  d!t>&  comme  on  ne 

l'autorité  &  fauroit  trop  le  répéter,  contre  l'autorité  & 
^'p^^viem  rinfaillibilité  de  ce  Concile  prononçant  fur 
Saint  c^  les  dogmes  de  Foi  Se  les  régies  des  mœurs. 

*  Fra-Paolo  Jui-méme  ,  dont  THifloire  qu'il 

a  faite  du  CoïKîle  de  Trente  >  tSk  vicieuToh 
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par  tant  d'endroits  ,  cet  homme  qne  le  fa^^ 
meux  P.  le  Conrrayer  appelle  Catholique  en 
gros  G*  Protefiant  en  détail  ,  convient  que 

fur  les  matières  qui  intcruflent  la  Foi  ,  la 
libertc  y  fut  eniitîre  ,  &  que  tous  les  fulua-  . 
gcs  fe  réuniilbieiit  d'eux-arieir.cs  pour  con- 
damner les  Lutlic'riens  &  les  Sacramentai* 
res.  Quel  eft  donc  le  Concile  General ,  oii 
Jes  pallions  des  hommes  n'aient  p<àiu  fur  au- 
cun point  î  £ft-il  étonnant  que  dans  un  fie- 
.  de  &  fécond  en  malheurs ,  elles  fe  foient  mon- 
-trées  davantages  ?  On  ne  fauroit  trop  diftin* 
guer  ce  t|ui  vient  du  Saînt-Efprît,  d'avec  ce 
que  les  hommes  font  c.ipnblcs  de  niîre.  C'efl: 
faute  d'cLie  attentiù\  un  difcernement  fi  né» 
ceftaire  ,  que  des  Hidoricns  audacieux  ont  fi 
fort  décrié  le  Concile  de  Trente.  C'efl  ce 
qu'a  fait  de  nos  jours  avec  une  hardîofie 
étonnante  le  P.  le  Courrayer  ,  dans  TQu- 
•vrage  qu'il  a  dormé  fur  ce  Concile.  l  e  ve- 
nin s'y  manifefbeà  chaque  Page.  Plein  de 
fefprîtdc  Fra-Paok),  cet  Auteur  n'a  entreprît 
d'en  domier  une  nouvelle  traduâton  ,  que 
pour  avoir  occafion  de  cenfurer  le  Concile 
de  Treiue  ,  de  sVlcver  contre  les  décifions 
de  TE^life  -,  &  de  mnnifefter  de  plus  en  plus 
le  libertinage  dVTprit  auquel  il  s'étoit  livré. 
Il  s'eft  crû  en  état  de  redreffer  TEglife  i  &  il 
B*a  pû  lu!-m^me  faire  un  pas  lans  -  faire 
ime  nouvelle  chûte.  D'une  opinion  har« 

*  0«  Wt  ^oc  Fra  Faolo  émir  Religieux  de  TOrdre 
des  Scrfiics  ,  Thco'ogicn  5c  Confèillrr  de  la  Répu- 
blique de  Venife  ,  i?<  que  fon  véritable  nom  ctoit 
Paul  Sarpi  :  il  ctoit  né  en  1552  &  ne  nuiuiut  qn'eQ 
1621.  On  auroic  tort  de  y^^cr  du  Concile  de  Trente 
par  ridce  ^uc  s'^S^icc  ((qh  donncx  ce  uméiaUe 
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die  y  il  eft  tombé  dans  l'erreur.  L'erretiv 
précipité  dans  le  Tolérantifme  \  c'eiE^à*' 
dire,  qu'il  eft  devenu  hérétique ,  fie  un  le- 
ôaire  de  la  fefte  la  plus  pernicieafe  ^  la  plus 
éloignée  de  la  vérité. 

XII. 

KXiil*      Depuis  le  Concile  de  Trente,  les  mauxîn- 
I  i*^-!*^*?  teneurs  de  l'Eglile  font  devenus  plus  étendus 
rfiglife  fojiK  ^  P^^^  protonds.  La  Diiciphne  u  a  celle  d^iU 
deveont  •       en  dépérifl'anty  &  Ton  a  même  peu  de 
plot  Kcandstems  af^rès  abfolament  négligé  de  tenir  des 
degjjU  le    Conciles  »  quoiqu^on  en  ent  fi  folemnelle^ 
TiCAtc!     "«'^^  reconnu  la  néceffité.  La  colère  de  Dieo 
s'eft  allumée  de  phis  en  plus ,  &  l'Qn  a  vû 
croître  un  nouveau  fcandale  ,  qui  devoit  met- 
tre le  comble  à  tous  les  autres.  On  a  donné 
'  atteinte  à  des  points  très-importans  de  la 
doûrine  de  rEglile.  Les  Bulles  contre  Baius 
(  dont  nous  parlerons  ailleurs  )  ont  iervi  à 
jetter  des  nuages  fur  des  vérités  très  préciêu* 
fes.  Tout  irréguliéresy  tout  abuGves ,  tout  in« 
déterminés  que  foient  ces  Bulles  »  les  non- 
^    veaux  ennemis  'de  la  Grâce  les  ont  regardées 
comme  une  décifion  lumineufe  pour  juger  de 
la  doiî^rine.  L*EgHfe  1er  portoit  déjà  dans 
fon  fein  ,  ces  dangereux  ennemis  ,  6c  elle 
avoit  la  douleur^de  les  y  voir  multiplier  tons 
les  jours.  Ne  prévenons  point  ici  ce  que  nous 
'  en  devons  dire   dans  le  volume  fuivant  ^ 

&  contentons-nous  de  rapporter  ce  qu'en  a 
écrit  un  Saint  Evéque  d'Èîpagne  9  dont  tous 
lies  Ordres  du  Royaume  d^Ârragonont  deman- 
dé la  canoniiàtion  au  Pape  Innocent  XléC'eft 
le  célèbre  de  Lanuva,  àms  la  Requête  qu'il 
prélènta  au  Roi  Philippe  II  en  1597.  Cette 
date  mérite  d'être  remarquée. 
*    Ce  grand  homme  fe  plaint  d^aboid  des 
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moyens  que  les  Jcluites  emploient  pour  fe 
faire  des  partilans.  »  Us  attirent  ,  dit-il  ,  ôc 
.  »  s'attachent  un  grand  nombre  de  perlonnef 
»  dans  les  Ecoles  ,  par  l'adret  avec  laquelle 
»  ils  font  entendre ,  que  chacnn  par  leur 
m  crédit  obtiendra  sûrement  tout  ce  qu'il 
9  voudra  :  qu'ils  feront  donner  aux  £cclé« 
9  jGaftiqnet  des  bénéfices ,  aux  gens  du  Bar- 
n  reau  descliens,  aux  Etudians  les  Saints  Or« 
»  dres  ,  aux  Do<fleurs  des  chaires  de  Théo- 
»  logie  ,  à  tous  enrin  des  avantages  tempo- 
M  rels.  C'eft  par  cet  artitîce  qu'ils  font  rece- 
M  voir  malgré  qu'on  en  ait  leurs  nouveau- 
»  tés.  «  L'illuftre  Auteur  parle  eufuite  des 
moyens  qu'ils  mettoient  en  nfage  pour 
abattre  leurs  adverikires.  »  Il  eft  à  pro- 
»  pos  qu'on  fâche  >  dit*il  »  que  les  Jé- 
»  fuites ,  qui  font  fi  appliqués  à  inventer  des 
9  nonvenutés  ,  font  néanmoins  Ci  fenfibles  à 
ï>  l'oppofition  de  ceux  qui  les  contredifent  y 
»  qu'ils  ne  celTent  de  crier  >  foit  dans  les 
»  Cours  des  Princes  ,  foit  dans  celles  des 
»  Puilîances  de  l'Eglife  ;  &  ce  qui  eft  plus 
»  furprenant ,  c'eft  qu'ils  accufent  ceux  qui 
9  par  piété  &  par  zélé  s'oppofent  à  leurs 
9  nouveautés  >  comme  s'ils  étosent  les  au- 
9  teurs  du  fcandale  :  en  forte  qu'on  peut  leur 
9  appliquer  la  réponfè  que  fit  le  Saint  Pro- 
»  phête  EUe  ,  en  parlant  an  "Roi  Achab ,  lorC- 
»  que  ce  Prince  lui  dit  :  N'êîei^uous  point 
M  celui  qui  trouble  tout  Ifra'él  ,  &  que  le  Pro- 
9  phéte  repondit  :  Ce  n'ejt  pds  moi  qui  ait 
9'  troublé  Ifratl ,  mais  c^ejt  vous^/nême  la 
9  maifon  de  uptre  père  j  lorfqt/e  vous  ave^ 
9  abandonné  Us  comniandemens  du  Seigneur t 
9  &  que  vous  aveiifuivi  BaaU.  « 
^  Lorfque  ce  Saint  homme  parloit  ainfi  ^  il 
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ce  royoit  encore  qne  le  commencement  de 
ce  noureau  malheur.  Qu'auroît-U  donc  dît  , 
eût  vA  ces  mêmes  hommes ,  répandus  dans 
tontes  les  parties  du  monde  ,  établis  dans 
prefque  toutes  les  villçs,  introduits  dans  les 
Cours  des  Souverains  ,  devenus  maîtres  de 
réducation  de  la  jeunefTe  ,  Ôc  arbitres  de  ce . 
que  le  monde  appelle  difgraces  ou  faveurs  >" 
Qu\uiroit-il  penfé  ,  s'il  eût  été  témoin  de; 
tant  de  calomnies  ,  de  perfiécutions  &  d*în- 

^     juftices  ,  dont  le  récit  feul  remplirait  une 
mnltitnde  de  volumes  ?  Ce  favant  Théolo- 

Sien  rapporte  «ne  parole  importante  d'un 
es  principaux  membres  de  la  Société.  «  Nos  " 
^      »  Pères  ,  difoit  ce  Jéfuite  ,  ont  empêché  la 
»  vifité  de  TEvêque  que  le  Pvoi  d'Efpagne  a 
S)  envoyé.  La  Société  tentera  un  jour  del'em- 
«I  porter  au-deffusde  l'Eglife  mémej&eile  fe-  ' 
«I  rà  des  efforts  pour  y  réu(Er.  «  Ceci  rappelle 
tout  naturellement  ce  "que  difoit  le  célèbre 
Melchiojr  Canus  Evoque  de  Canarie ,  dans  une 
lettre  éoiteau  P.  Régla  ConfeffeurderEm- 
perenr  Charles-Qiiint.  „  Plaife  à  Dieu,  di- 
♦>  foît  il ,  qu'il  n'en  foit  pas  de  moi  comme 
»  de  CafTandre  5  à  qui  Ton  n'ajouta  foi  qu'après 
*)  la  prife  de  Troie.  Si  l'on  fouffre  que  les  Pe- 
»  res  de  la  Société  continuent  fur  le  pied  qu'ils 
D  ont  commencé  ,  je'  prie  Dieu 'que  le  tems 
'         »  n'arrive  pas ,  où  le  Rois  mômes  voudront 
»  leur  réfifter ,  ôc  ne  le  pourront.  ^  Mais  que 
.  I>euvent  les  effort»  des  hommes  contre  la  VéU 
,      rîté  qui  eft  Dieu  mSrae  >  Il  n^y  a  point  de  Jk^ 
Prov.  Ch.gejfey  il  nya  point  de  prudence  ,  iln'j  a  point 
XXL  y*    dç  confeil  con^e  le  Seigneur»  '  ' 
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tache des  béxétitjues.  )7$« 


G  EcoLAMPADE  hérétique.  xSx.  103.  S'unit 

à  Zuingle.  1^1.  Son  caraaere.  Aid,  &  fmv; 
Sa  moic.  i8x.  Ses  Ouvrages. 
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Oli'vier  Chancellier  de  France.  ^  ^^.u 
Ordin^ttion,  Qui  on  doit  ordonner.  31^. 
Orenfe.  (  L'£v£qae  d*  )  MaMàaMXt 


p 


AcHEco  Légat  au  Concile  de  Trente.  3 
Son  2éie  pour  la  réforme  des  £vé(|ues.  3^  3«r 

^f^rUment  de  Paris ,  Ton  oppofition  au  Concor- 
dat. Si.  Sé.  /«it/.  Son  appel  ttt  futur  Con- 
cile, gg,    Jmv,  pî.  C?*  yïMV* 

P«W  UI.  Pape.  Indique  un  Concile  i  Manvoue* 
itS.  ijftrer yinay,  Diverfes  aâions*  f  ^o.  6* 
/niv.  ConToqaetc  Concile  â  Trente.  3  31.  Cf 
f$àiu.  bftraâkniff  <^)IL  donne  à  Légati» 
340.  545>.  Veut  éfoc]«cT  à  la  réfor- 

mation. 3^8^.  Motif  fecret  qu'il  a  de  rravcr- 
fer  le  Concile.  410.  Se  ligue  avec  l'Empereur 

.  contre  les  Proteftans.  419.  fuiv.  Se  plaint 
de  4'£inpereur  &  de  fon  Inttrim,  4^4.  Motif 
lècret  (]ui  le  dirige  dans  la  (ûfpenfion  du 
Concile  de  Trente»  464.  Cf  fiù^.  ^7.  tsr 
fuiv.S^  mon.  Aid. 

tl4»IIVPape. 

^IriUppe  I ,  Lanâgraye  de  Heflê ,  cmbraflè  le 
Luthéranifme.  188, 

^ihrac  ,  AmbafTadeur  de  France  au  Concile 
de  Trente.. 585.  ^  excellent  difcours  au 
Concile.  589. 

PfV  de  la  Mirande.  Son  difcours  fiir  les  maux 
de  rEglifc.  €t. 

fié  m  Pape.  Son  Eleâion.  ^.  Sa  mort.  *  %. 

Viê  Vf  Pi^  577-  Cbnvoqae  de  novredH  Je 
Concile  de  Trente.  578.  DiTCitès  attiras, 

'  5^3*  ^10.  Chs^tin  ^uelui  caufent  les  ar- 
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ticles  de  rcformation  propofts  par  les  Fran- 
çois. *  ^18.  619. 

ToUis  Lcgat  au  Concile  de  Trente.  331.  334. 

^rAi^maticjue  Sanéiton  [la.")  Qi\  abolie.  74. 
'  fuiv.  Raifons  qui  dévoient  empêcher  la  ré- 
Tocation.  ^y.     fuiv,  705.  fuivm 

trat  (  du }  Chancelier.  69,  Imagine  le  Concor- 
dat au  lieu  de  la  Pragmatique.  73.  83.  708. 

TridicMitrs*  Réglemens  par  rapport  ieur.  5^. 

Pr*/i[/j4;ï/.  Origine  de  ce  nom.  101.  Rcfafenc 
d'alliilcr  au  Concile  de  Ticnte.  130.  Leurs 
plaintes  contre  le  Concile.  413.  ts'  fuiv. 
S'a/fcmblcnt  à  Francfort.  41^.  Prennent 
les  armes.  451.  c?*  fttiv.  Recommencent  la 
guerre,  ^ii.  5xi,  Leurs  progrès  &  avanta- 
ges fur  rimpereur»  514,  (S*  fuiiA.  Les  Prince» 
Proteftans  d'Allemagne  écrivent  à  Henri  II 
en  faveur  des  Calviniftes.  {51.  Abtts  qu'ils 
font  des  Ecrits  de  Gerfon,  deClémangis  » 
lUd.  V  fhiv.  Voiez  les  Réflexions,  716. 

CT  fuiv. 

Q: 

QUiNTiN  (  Jean)  Orateur  du  Clergé  aur 
Etats  d'Orléans.  5^1.  Son  difcouts.  554. 
55}.  Portrait  qu'il  fait  de  la  nouTelle  refor- 
me. 5ÎÎ.  J5ir. 

K. 

!R,EsiDENCE  des  Evcqucs,  néceflaire.  317. 

318. 

jBiovcrc  (  Julien  de  la }  Cardinal.  Vûiex,  Jdis  IL 


75^  TabU 

s. 


S 


AcRAMENT AIRES.  Origine  de  ce  nom.  117, 
Pourv^uoi  leurs  progrès  ont  ctc  fi  rapides, 
1^4.  YivemeAt  téfatés  &  confondus  par  Lu- 
ther. '  1^5.  &  fuiv. 
Sadolet  Secrétaire  de  Leoo  X.  1 05. 
Seguier  (Pierre^  parle  ai]|Iloi  enfavear  de  Con 
Parlement.  55-1. 

Général  des  Auguftins  ,  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Salcrne  ,  Légat  au  Concile  de 
Trente.  578.  Y  ir.eurr.  6^6. 
$'îgi  'i?:c:id  Roi  ce  Pologne  prcferve  fes  Etats 
ce  i'hcrc'fic  de  Luther.  167. 
Si^i  (  Jacques  de  )  Orateur  pour  la  Noblelîc 
aux  £uts  d'Orléans*  5  jx.  Son  dircouis&  £t 
.  •  "qacte.  554. 
Simonette  Cardinal  £véque  de  Pifaro  Légat  au. 

Concile  de  Trente.  J78. 
Soliman  oblige  la  Reine  de  Hongrie  d'arrêter  le 
progrès  de  Théréfie  dans  fès  Etats.  517. 
Spifar/je  Evcque  de  Ne  ver  s ,  Apollar.  531. 
Stml'îtz  (  Jean  )  Vicaire  général  des  Auguflins, 
excite  Tes  Religieux  à  attaquer  les  Prédica- 
teurs des  Indulgences.  107. 
^tsérmius  (Jacques)  fonde  une  Ecole  à  Strasbourg. 

Suijfes.  Plufîeurs  des  Cantons  embraflent  la  oou- 
▼elle  Réforme.  %y%.  fuiv. 

Synode.Vttmitt  Synode  des  Catlviniftes  en  Fran-\ 
ce^  fuiv. 

T. 


T 


Etzel  (  Jean  )  Dominicain  Inquifîteur. 
Picche  en  Saxe  k$  Indulgences.  2o4.  Coni- 


des  Matières.  757 

fcat  Luther  &  tombe  dans  l*excès  oppofc.  m. 

Fait  biuler  ks  Thcfes  ùc  Luther.  m, 
TvMr?.o>i  (  Cardinal  de)  ALchcvccjue  de  Lyon. 
565.  Son  ducou^s  au  ICoi ,  pian  de  toi  éc  de 

Xtf/*''/  (  Aireaibléc  gcncrale  du  Clergé  à  ).  i^. 

Articles  qui  y  loue  examines,  lo.  y«iv, 
Tr^ductioni  de  TEcricure  -  Sainte.  Concefla-» 

tions  à  ce  fujec  au  Concile  de  Trente.  355. 

354- 


V 


U. 


Alentinois  ,  (  Duche/Te  de  )  excite  Henri 
.  II  con  ire  les  h  v  rctiqucs  ,  par  quel  motif.  5 1^. 
Vàrgasy  Mmi/lre  de  l'Empereur.  Lettresimpor- 
tantes  à  i'Ëvéque  d'Arras  au  fujet  du  Conci- 
le de  Trente.  jotf.  fmv.  73^, 
Vinituns»  ï>iverres  afFaircs.  9.  /«iv..  Appel* 
lent  au  Futur  Concile  de  TExcommunica* 
tiondii  Pape.  iz.  fuiv,  jLiLi;cmcnt  de  Dieu 
fur  eux.  13.  14.  Conditions  aurcs  aukjiicilcs 
ils  obcicnucut  grâce  du  Pape.  i^.  e^'  /.//V. 

'37.  43.  ^  Juiv. 
Verdun  »  (  Jean  de  )  Bénédit^in  réfutent  Iblide- 
ment  I.ainez.  ^41, 
Vurdfm  (l'Evcquede).  Traitement  indigne  qu'il 
reçoit  du  Légat  Crefcentio  au  Concile  de 
Trente.  5  :4.  514.  51^. 

Vi^o/re  (  N.  D.  de  la).  Chapelle  bâtie  par  Louis 

XIL  '  14. 

Vdf( om i  {  Chtiïlçs)  Evct]ue  de  Vintimille  En- 
voie Npnce  lècrct  à  .Trçntç.    j^z.  O* 

r^^rfrr  (  Gilles  de.)  Général  des  AuguAms, 
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Son  difcours  à  l'ouverture  du  Concile  de  La- 
tran.  ^  /«/a/,. 

VulgOrte  (  la  ).  Difcuffion  à  fbn  fujct.  354. 

Univerfité  de  Paris.  Son  ade  d'appel  contre  le 
Concordat.  £i.  ^  fuh\  La  Faculté  de  Théo- 
logie condamne  Luther.  14s.  Son  Décret 

.  contre  le  Cal vinifme.  311.  3li^ 

Vniverjité  de  Vittemberg  fè  déclare  pour  Lu- 
ther. 11^.  (5*  //v/x^fFait  brûler  la  Bulle  &  les 
Décrétaies  des  Papes.  135.  Prétextes  dont  elle 
ufe  pour  juftifier  fa  révolte  contre  l'Eglife. 

118,  I35U 

Vrhin  ,  (  le  Duc  d' j  neveu  de  Jules  IL  Aflafîîne 
ic  Cardinal  de  Pavic.       -  19, 

Vrfé  (  d' )  Ambafladeur  de  France  au  Concile 
de  Trente.  37^, 

Vrjins.  (  Les  )  Leur  infidélité  à  l'égard  de  la 
France.  4? 
-Vtrecht,  Sa  Seigneurie  unie  aux  Païs-Bas.  is6. 


X 


X.  .  . 

Imene's.  (Cardinal)  Sa  fermeté.  104. 

2. 


Z 


UiNGLE  hércfî arque.  i8i.  103.  15^.  1^7. 
2 19.  Ses  Ecrits.  z6o.  1^3.  Nie  le  péché 
originel.  170.  Son  mépris  pour  les  anciens. 

Sa  Confcflion  de  foi.  178.  Sa  Doélrinc 
fiir  le  falut  des  Païens,  175.  Sa  mort.  i8i. 
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